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SOMMAIRES 

DES  LEVRES 

CONTENUS  DANS  CE  TREIZIEME  VOLUME, 


SOMMAIRE  DU  LIVRE  CXVII. 

A  F  filtres  de  Bretagne.  Négociations  avec  le  duc 

de  Mer  cœur.  Champigny  livre  Tifiauges  à  ce  \  y 

Duc.  Entreprifie  du  marquis  de  Belle -ï file  fur  le  mont  1596» 

Saint-Michel.  Mon  de  ce  Seigneur .  Requête prefien- 
tée  au  Roi  par  les  P  rote  fi  ans  afiemblés  d  Loudun.  Ce 
Prince  leur  donne  pour  Commififiaires  Emery  de  Vie  fi) 
Calignon.  Ajfiemblée  de  Chenonceaux  pour  traiter  de 
ï  accommodement  du  duc  de  Mercœur.  ■  Propofitions  de 
de  ce  Duc.  Surprifie  de  Château-Briand  par  les  Raya - 
liftes.  Ajfiemblée  des  Notables  ternie  d  Rouen.  De¬ 
mandes  de  é ajfiemblée.  Cérémonies  du  Baptême  d'une 
fille  naturelle  du  Roi.  Abjuration  de  Charlote  Cathe¬ 
rine  de  la  Tnmouille  veuve  du  prince  de  Condé  fiai  te 
entre  les  mains  du  Légat.  Arrêt  du  Parlement  de  P  a* 
ris  >  qui  la  déclare  innocente  de  la  mort  du  Prince  fion 
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époux.  Autre  arrêt  rendu  contre  Jean  Flavien  en  fa¬ 
veur  de  la, jurifdiêlion  Royale.  T  roi (îé me  arrêt  rendu 
contre  François  de  la  Ramée,  qui fe  difoit  fils  de  Char  le 
JX.  Chute  du  pont  aux  meuniers  a  Paris.  Morts  il- 
luflres  -,  du  cardinal  T olet  -,  £  Ange  lio  de  Barga  ;  de  Fré¬ 
déric  S'ilburge  -,  de  Jean  Doucça  -,  de  Nicolas  V ignier ;  de 
Jean  Bodin  ;  de  Lambert  Daneau  s  £  Amie  e  Foez,;  de 
Florent  Chrétien ,  fl  de  Pierre  Pithou.  Suite  des  af¬ 
faires  de  Flandre.  Siège  de  Hulfi  par  les  Efpagnols. 
Mort  de  Rojhe.  Son  caractère.  Reddition  de  Hulfi „ 
Exploits  du  maréchal  de  Biron  fur  la  frontière.  Dé¬ 
faite  des  Efpagnols  par  ce  Général.  Prife  du  marquis 
de  Varambon  gÿ  du  comte  Montecuculi.  Révolte  des 
troupes  Italiennes  qui  étaient  en  garnifon  à  Calais „ 
Suppreffion  des  rentes  de  la  cour  d  Efpag^ne.  Voyage 
des  Hollandais  aux  Indes  Orientales.  Defcription  du 
Cap  de  Bonne-Efbérance  ,  des  Ifies  de  Madagafcar ,  de 
Sainte -Marie  ,  de  Sumatra ,  f  des  mœurs  de  leurs 
habitans.  Arrivée  des  Hollandais  à  Bantam  dans  la 
grande  Jave.  Defcription  de  cette  ville.  Mœurs  des 
bifilaires.  F  roi  férue  voyage  des  Hollandais  dans  la 
mer  du  N  ord.  Ils  arriv  ent  au  Cap  de  Flejfingue. 
Ils  s' avancent  jufqu'au  détroit  de  Veygats.  Spécifique 
contre  le  feorbut  appellé  l'herbe  Britannique.  Arrivée 
des  Hollandais  a  S.  Nicolas , autrement  Archangel.  Leur 
retour  à  Amfierdam.  Retour  des  Indes  Orientales  en 
Europe.  Arrivée  des  vaiffeaux  Hollandais  à  II  fie  de 
Bali.  Defcription  du  pays.  Mœurs  des  habitans.  Ar¬ 
rivée  de  la  fiote  au  T exel.  Defcription  du  Scorbut . 
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SOMMAIRE  DU  LIVRE  CXVIII. 

SVite  des  affaires  de  France*  Le  Roi  envoyé  An-  ■  " 
cel  en  Ambajfade  vers  les  princes  de  f  Empire  pour  Henri 
les  engager  dans  la  triple  alliance.  Difcours  de  T  En-  ^  ^ ' 
voyé  à  T  électeur  Palatin  &  au  marquis  d' An fpach.  Ré-  1  597’ 
ponfe  de  ces  Princes.  Difpofitions  de  Sigifmond  roi  de 
Pologne  au  fujet  d’une  Ligue  contre  les  Turcs.  Suite 
de  la  négociation  dé  Ancel.  Lettres  de  cet  Envoyé  à 

T  adminiflrateur  de  Saxe.  Succès  de  fin  Ambajfade. 

François  de  Mendofe  parcourt  les  cours  d' Allemagne  de 
la  part  du  foi  Philippe.  Il  fe  rend  en  Pologne.  Pro¬ 
portions  faites  à  ï  Empereur  par  cet  Envoyé-  Réponfe 
de  ce  Prince.  Suite  des  affaires  de  Flandre.  Défaite 
des  Efpagnols  à  Tournhout  parle  comte  Maurice.  Dé¬ 
putation  de  !  électeur  de  Cologne  à  ce  Prince  au fujet  du 
Comté  de  Meurs.  Amiens  fur  pris  par  les  Efpagnols. 
Confiernation  de  la  France  a  cette  nouvelle.  Le  Roi  fe 
rend  fur  la  frontière.  Préparatifs  pour  faire  le  fié ge 
de  la  place.  Siège  a  Amiens  par  T  armée  du  Roi.  Ten¬ 
tative  des  Hollandais  fur  Venlo.  Défaite  de  la  garni- 
fin  de  Nimégue  par  le  cavalier  Melgi.  Suite  du fiége 
d  Amiens.  Vigoureufe  réfifiance  des  affiégés.  Mort  de 
Porto  Carrero  gouverneur  de  la  place.  Mort  de  Fran¬ 
çois  d’ Efpinay  de  S.  Luc  Grand.  Maître  de  T  artillerie. 

L' Archiduc  je  prépare  à  fecourir  Amiens.  Défaite  d'un 
détachement  des  troupes  Ejpagnoles proche  de  Bapaume. 

Arrivée  de  T  Archiduc  a  Dourlens.  Marche  de  T  armée 
Efpagnole.  Elle  paraît  a  la  vue  d  Amiens.  Retraite 
de  l  Archiduc.  Reddition  de  la  place.  Le  Roi  fait  des 
confies  juf qu'aux  portes  d'Arras.  Le  prefident  Richar- 

dot  çfi  Villeroi  entament  une  négociation  pour  la  paix. 
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Mouvemens  dans  l'Etat  avant  que  le  Roi  eut  repris 
Amiens .  Ce  Prince  charge  le  comte  de  Schomberg  fë)  de 
T  hou  de  traiter  avec  les  députés  P  rote  fl  ans.  Trêve 
conclue  avec  le  duc  de  Mer  cœur.  P  rifle  de  la  Grange  en 
Poitou  par  les  troupes  du  Duc .  Suite  des  négociations . 
Villebois  livre  Mirebeau  au  Duc .  Ses  dejfleins  fur 
Chinon  ©f  Jur  Chatelleraud  découverts .  Intelligences 
du  Duc  avec  les  Eflpagnols  découvertes  par  quelques 
lettres  interceptées.  Hoftilités  en  Bretagne  &  en  Poi¬ 
tou.  Réduction  de  la  Ganache  a  Pobéijfance  du  Rot • 
P  rifle  de  Peinmarck 1  par  Sourdeac .  T  entative  des  Roya¬ 
lties  fur  le  Pleffls-Bertrand.  Le  duc  de  Mer  cœur  s'em¬ 
pare  de  Château- Briand,  Conflpiration  d'un  Char¬ 
treux  pour  tuer  le  Roi.  Suite  des  mouvemens  cauflés 
parla  perte  T  Amiens.  Publication  de  la  trêve  conclue 
avec  le  duc  de  Mer  cœur.  Préparatifs  pour  porter  la 
guerre  en  Bretagne » 


SOMMAIRE  DU  LIVRE  CXIX. 

G 'Verre  en  Savoy e.  Exploits  de  tEfdiguieres  de 

ce  côté-là.  Réduction  de  toute  la  Savoye  en  deçà 
de  i  J fere  à  ï obéijfance  du  Roi.  Le  duc  de  Savoye  jette 
les  fondemens  du  Fort  de  Barrault  fur  les  terres  de 
France j  Expédition  contre  les  habitans  des  Vallées . 
Défaite  des  Savoyards.  Défaite  du  capitaine  Gaucher 
par  les  Royalifles  à  1‘  attaque  de  Vittefr anche.  Le  Roi 
donne  le  gouvernement  de  Guyenne  au  jeune  prince  de 
Condé.  Mort  du  maréchal  de  Matignon.  Ambajfade 
de  François  de  Luxembourg  dm  de  Piney  à  Rome  pour 
faire  au  Pape  le  compliment  d  Obédience.  Nouvel  ar¬ 
rêt  du  Parlement  de  Paris  contre  les  fefuites.  Autre 
arrêt  rendu  contre  le  nommé  Porfan.  Di/cours  à  cette 
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occaflon  de  ï  Avocat  général  Marion  contre  les  Jefuites. 
Suite  des  guerres  de  Flandre .  Prife  du  Fort  d  Alpen 
Çÿ  de  Rheinbercflpar  le  prince  Maurice.  L’é le  Fleur  de 
Cologne  demande  inutilement  aux  Etats  la  reflitution 
de  Rheinbercfl.  Frife  de  Meurs  fie  Grolle 3  de  Br é fort y 
d'OldenzeelfieGoor^  de  quelques  autres  petites  places , 
Siège  &  prife  de  Linghen par  le  prince  Maurice.  Emi¬ 
lie  de  Najjâu  fœur  de  ce  Prince  époufe  à  fon  infçû  le 
prince  Emmanuel  fils  naturel  d?  Antoine  de  Portugal , 
Négociation  die  roi  de  Dannemarcfl  pour  ménager  la 
paix  entre  l'Efpagne  J)  les  Pays-bas.  Réponfe  des 
Etats  Généraux.  Ambajfade  du  roi  de  Pologne  pour  le 
même  fujet.  L’ Ambajfade ur  pajfe  en  Angleterre ■  Com¬ 
ment  il  y  e fl  reçu.  Les  Etats  Généraux  donnent  au¬ 
dience  à  l'envoyé  de  T  Empereur.  Tentative  des  Efpa - 
gnols  fur  Oflende.  Publication  du  mariage  de  l'Archi¬ 
duc  avec  F  Infante  d' Efpagne .  Révolution  en  Sue  de, 
Charle  oncle  de  Sigifmond  roi  de  Pologne  &  Viceroi 
de  Suede  fe  démet  du  gouvernement .  Il  efl  nommé 
Régent  du  Royaume  par  les  Etats.  A jfemblée  d’Arboge. 
Divifion  en  Suede  à  ce  fujet.  Différend  entre  l Empe¬ 
reur  ef)  la  reine  d' Angleterre.  Mariage  du  roi  de  Dan- 
nemarcfl  avec  la  prince ffe  Anne  Catherine  fille  de  Joa¬ 
chim  Frideric  de  Brandebourg.  Révolte  des  payfans 
d' Autriche.  Châtiment  des  Chefs  de  ces  mutins.  Guerre 
contre  les  Turcs.  Prife  de  Tottis  de  Pappa  parles 
Impériaux.  Ils  affligent  Javarin.  Exploits  des  trou¬ 
pes  Chrétiennes.  Levée  du  fiége.  Le  s  T urc  s  reprennent 
T ottis.  Morts  illufires  ;  de  Gilbert  Genebrard  s  de  Pé¬ 
tri  ;  du  Cardinal  Paleotto  ;  d' Aide  Manuce  ;  de  Fran¬ 
çois  Patrici  j  de  François  Raphelenge  •  de  Jerome  Com- 
melin  s  de  la  Duchejfe  douairière  de  M eckelbourg  •  de  las 
duchejfe  de  Savoye,&  d' Alfonfe  duc  de  Ferrare.  Affaire 
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de  lu  fuccejfion  au  duché  de  Ferrure.  Traité  entre 
“  EjyR  1  le  Pape  &  Cegar  d  Efte.  Le  cardinal  Aldobr andin 
g  prend pojfe filon  de  Ferrure  au  nom  du  faint  Siège. 


SOMMAIRE  DU  LIVRE  CXX. 

Congrès  de  Vernins.  Voyage  du  Roi  en  Bretagne. 

Réduction  de  Dinan  ,  du  Pleffis-Bertrand  ,  de 
la  Tour  de  Sefion  a  l  obéifidnee  de  ce  Prince.  Sur  la 
nouvelle  de  la  marche  du  Roi ,  le  duc  de  Mercœur  fait 
partir  la  DucheJfe  [on  époufe  pour  fe  rendre  auprès  de 
ce  Prince.  Réduction  de  Craon  &  de  Rochefort  à  l'obéïf- 
fance  de  Henri.  Il  va  noir  en  pajfant  la  reine  Louife . 
Pardon  accordé  parce  Prince  aux  S.  O ff anges.  Traité 
conclu  avec  le  duc  de  Mercœur.  Edit  donné  en  faneur  de 
ce  Duc.  Il  nient  faluer  le  Roi  a  Angers.  Mariage  de 
Ce  far  de  Vendôme  anec  la  fille  du  Duc.  Le  Roi  fe  rend  d 
Nantes.  Ilennoye  en  Angleterre  un  Ambajfadeur  ex¬ 
traordinaire  au  fujet  du  traité  de  Vernins.  Les  Arnbafi 
fadeurs  des  Etats  Généraux  fe  rendent  en  France  d  la 
même  occafion.  Conclufion  de  T  édit  de  Nantes.  Suite 
du  congrès  de  Vervins.  Obfiacle  mis  d  la  négociation  par 
le  marquis  de  Lullin  mini  fit  e  du  duc  de  Sanoye.  Con- 
clufion  du  traité.  Ony  comprend  le  duc  de  Sanoye.  Les 
parties  fe  remettent  d  / arbitrage  du  Pape  pour  les  points 
contefiés.  Publication  de  la  paix  d  Pans  &  d  Bruxelles. 
Suite  de  la  guerre  de  Sanoye.  Siège  £  Aigueb  elle  parles 
Savoyards.  Charle  de  Crequy  tente  d'y  jetter  du fecours. 
Il  efl  battu  &  fait  prifonnier.  Prife  du  Fort  de  Bar - 
rault par  Lefdiguieres.  Ratification  d.u  traité  de  Ver¬ 
nins.  Ordonnance  contre  le  port  des  armes.  Contrat  de 
mariage  entre  Madame  Catherine  le  duc  de  Bar.  Ar¬ 
rêt  du  Parlement  de  Pans  contre  Guillaume  Rots 
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évêque  de  Senlis.  Ajf emblée  du  Clergé.  Ses  demandes. 

Réponfe  du  Roi.  Requête  prefentée  au  Roi  par  les  Je-  Henri 
fuites  au  fujet  de  leur  rétablijfement.  Arrêt  du  Parle-  I  V. 
ment  de  Paris  rendu  à  leur  occafion  contre  Louis  Jufle  1  59  °* 
de  Poumon  fénéchal  d’ Auvergne.  Arrêt  contraire  du 
Parlement  de  Pouloufe.  Entrevue  du  Roi  &  du  Légat. 

Départ  de  ce  Prélat  pour  l'Italie.  Mort  de  Philippe  II. 
roi  d' Efpagne.  Portrait  de  ce  Prince.  Réflexions  furfon 
régne.  Ses  objéques.  Son  Oraifon  funèbre.  Mort 
d’Anne  d'Autriche  reine  de  Pologne  ,  de  Jean  George 
électeur  de  Brandebourg  }  de  Richard  de  Bavière ,  de 
Frédéric  de  SulzbachfiePhilippe  de  Bavière  Je  Théodore 
Grand  Duc  de  Mofcovie.  Révolution  arrivée  à  cette  oc¬ 
cafion  dans  ce  vafle  Empire.  Borit^ frère  de  la  Czarine 
efl  foupqonné  d'avoir  empoifonné  le  Czar.  Le  peuple  de 
Mofcou  demande  qu'il  fe  mette  a  fa  tête  pour  gouver¬ 
ner  l'Empire.  Refus  affectés  de  Boritc^.  Il  accepte  en¬ 
fin  la  couronne.  Son  couronnement.  Morts  illufires  5 
de  Benediêl  Arias  Montanus  -,  d’ Abraham  Ortehus  ;  de 
Joachim  Camerarius  j  de  Dominique  Lampfon ,  gÿ  de 
Henri  Etienne. 


SOMMAIRE  DU  LIVRE  CXXL 

Suite  des  affaires  de  Ilandre.  Affemblée  des  Etats 
de  Flandre  a  Bruxelles.  Aête  de  la  ceffion  desPays- 
b  as faite  par  le  roi  d’Efpagne  en  faveur  de  l'Infante  I fa- 
belle  Claire  Eugénie.  Conditions  fecrettes  de  cette  cef¬ 
fion.  Lettre  de  l' Archiduc  aux  Province s-Unie s.  Pro - 
pofitions  de  paix  entre  l  Efpagne  g/  les  Etats  Généraux . 
Départ  de  L'Archiduc  pour  L’ Efpagne.  Réception  de  la 
princejfe  Marguerite  d' Autriche  qui  allait  éponfer  Phi¬ 
lippe  111.  roi  d' Efpagne ,  de  l' archiduc  d  Ferrure. 
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cérémonies  des  fiançailles  de  leurs  Altejfes  faite  par  le 
H  £  n  r  i  pape.  Suite  du  voyage  de  leurs  Altejfes.  Leur  entrée 
IV.  à  Mantoue  &  à  Milan.  Défiaflre  caufé  par  le  déborde - 
*59°'  mentduTibre.  Rétablijfement  des  rentes  de  la  cour  d  Efi 
pagne.  Expédition  des  Hollandois  aux  ïjles  Açores. 
Autres  voyages  entrepris  par  les  Provinces-Vnies  aux 
Indes  &  au  Levant.  Conjuration  contre  le  prince  Mau¬ 
rice  découverte  &  punie.  On  accufie  lesfiejuites  d'avoir 
fiuborné  l’ajfiajfin.  Apologie  de  ces  Pères.  Ambaffade 
des  Provinces-Vnies  a  la  reine  dé  Angleterre.  Exploits 
de  François  de  Mendofie  dans  le  duché  de  Cleves.  Il  fie 
rend  maître  d’Orfioy ,  du  Fort  d‘ Alpen ,  du  Comté  de 

Meurs.  Il  fortifie  Walfiom.  Plaintes  du  duc  de  Cleves 
à  cette  occafîon.  Perfidie  &  cruauté  desEfipagnols.  Prif  ? 
de  Wefiel ,  de  Rheinbercl i ,  fi)  de  quelques  autres places 
par  Mendofe .  Prifie  du  Fort  de  T olhuis  &  de  Zevenaer 
par  le  prince  Maurice.  Prifie  de  Do'ètecom  fi  de  Schuy- 
lembourg  par  les  Efpagnols.  Plaintes  des  Etats  du  du -  k 
ché  de  Cleves.  L' Empereur  envoyé  un  commijfiaire  Im¬ 
périal.  Ecrit  publié  contre  les  Efpagnols.  Vaines  re¬ 
montrances  de  £  Empereur.  Confipiration  à.  Embden  dé¬ 
couverte  fi  punie.  Sentence  de  la  chambre  de  Spire 
contre  les  habitans  d) Aix-la-Chapelle.  Baleine  d’une 
grandeur  prodigieufe.  A  ffaires  de  Hongrie.  Siège  fi 
prifie  de  Javarin  par  les  Impériaux.  Sigij'mond  Bat- 
thory  ce  de  la  Tranfiylvanie  d  l’ Empereur  en  faveur  de 
l’archiduc  Maximilien.  Le  cardinal  André  Batthory 
s’ oppofie  d  cette  ceffion.  Repentir  de  Sigifimond.  Récon¬ 
ciliation  de  ce  Prince  avec  le  Cardinal  fon  coufin.  Suite 
de  la  guerre  de  Hongrie.  Prifie  de  Tottis  gÿ  de  quelques 
autres  places  par  les  Impériaux.  Siège  du  Grand  V ara- 
dinpar  lesTurcs.  Ils  lèvent  le  fié ge.  Tentative  des  Im¬ 
périaux  fur  Cude.  Départ  du  duc  de  Mer  cœur  pour  la 

Hongrie 
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Hongrie.  Affaires  du  Nord.  Diète  de  Varfovie,  Plain¬ 
tes  de  r  Ambaffadeur  du  roi  Sigifmond  aux  Etats  de  S  tiè¬ 
de  affemblés  à  Vpfal.  Réponfe  du  prince  Char  le  régent  du 
Royaume .  Départ  de  Sigifmond  pour  la  S  uéde.  Son  ar¬ 
rivée  dans  le  Lincoping.  Défaite  desPolonois pari  armée 
de  Char  le.  Entrevû'è  du  Roi  6?  de  ce  Prince.  Retour  pré¬ 
cipité  de  Sigifmond  en  Pologne.  Char  le  reprend  Stokholm 
tf  Calmar.  Affemblée  des  Etats  de  Suède  a  Jencoping  & 
enfuite  à  Stokholm.  Char  le fe  rend  maître  de  la  Finlande 
&  de  la  ville  de  Nerva  II  fait  faire  le  procès  aux  Sei¬ 
gneurs  qui  avaient  fuivi  le  parti  de  Sigifmond. 
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A  F  faire  s  de  T  ranfylvanie.  Affemblée  des  Etats  de 
la  Province.  Sigifmond  Batthory  abdique  en  fa¬ 
veur  du  cardinal  André  fon  coufîn.  A  cette  nouvelle  le 
Général  Baffe fe  rend  à  Caffovie  à  la  tête  d'une  armée.  Il 
eft  joint  par  Michel  Vaivode  de  Valachie.  Démarches  du 
cardinal  André  pour  éloigner  la  guerre  de  fes  Etats.  Le 
Vaivode  entre  en  Tranfylvanie.  Il  fe  rend  maître  de 
plufieurs places  de  cet  Etat.  Combat  entre  le  Cardinal  & 
les  Valaques.  Défaite  des  T ranfylvains.  Mort  du  cardi¬ 
nal  André.  Réduêlion  de  toute  la  T  ranfylvanie  à  l'obéïf- 
fance  de  l  Empereur.  Les  fuccès  du  Vaivode  le  rendent 
fufpeêt  a  la  Cour  Impériale.  Suite  de  la  guerre  de  Hon¬ 
grie.  Les  petits  T  artare  s  mettent  tout  à  feu  &  àfangdans 
ce  Royaume.  Prife  du  Fort  de  Vall par  les  Impériaux. 
Entreprifè  du  comte  de  Schvvartzenbourgfur  Bude.  T en- 
tative fur  Albe  Royale.  Avantage  confidérable  remporté 
par  les  Chrétiens.  Seconde  tentative  fur  Bude  furPefl. 
Les  deux  partis  entrent  en  négociation.  Nouvelle  incur - 
fon  des  F  art  ares.  Prife  de  Cefnoca ,  de  Laça ,  fg)  de 
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■=_ - —  Palanca  par  les  Impériaux,  affaires  <T Allemagne.  Af 

H  £,yR  1  /emblée  des  Etats  du  Cercle  du  Rhin  &  de  VVefiphalie  à 
Cologne  au  fujet  des  ravages  cotûmis par  les  Ejpagnols. 

1  599-  j/j  leqjent  une  armée  fous  le  commandement  du  comte  de 
Lippe.  Les  Ejpagnols  vont  camper  a  Emmericf.  Prifè 
du  comte  de  Bue  quoi  par  les  Hollandais.  Mendofe  pajfe 
dans  l’ifle  de  Bommel.  Prifè  du  Port  de  Crevecœur  par 
ce  Général.  Il forme  le  fiége  de  Bommel.  Entreprife  de 
Balagny  fur  Camhray.  Levée  du  fiége  de  Bommel.  Di¬ 
vers  exploits  des  Hollandais  &  des  Efpagnols.  Ceux-ci 
évacuent  Orfoy  &  Do  'ètecom.  Cette  dernière  place  fe  fbu- 
met  aux  Etats.  Arrivée  de  la  prince  (fe  Marguerite  fg) 
de  !  Archiduc  en  Efpagne.  Célébration  du  double  ma¬ 
riage  à  Valence.  Retour  de  ï  Archiduc  dans  les  Pays-bas 
avec  fa  nouvelle  époufe.  Mutinerie  des  troupes  Efpa- 
gnoles.  Les  Etats  Généraux  refufent  de  donner  audience 
aux  ambajfadeurs  de  /’ Empereur.  Couronnement  de 
ï  Archiduc  fg)  de  ï  Infante  à  Louvain.  Expédition  des 
Hollandais  dans  la  mer  Atlantique.  Mort  de  Pierre 
d’Efpinac  archevêque  de  Lyon.  Mariage  de  Madame  Ca¬ 
therine  avec  le  duc  de  Bar.  Henri  de  foyeufe  reprend 
l’habit  de  Capucin.  Retraite  de  la  Marquife  de  Belle - 
Jfle.  Affaire  du  marquifat  de  Saluces.  Droits  des  par¬ 
ties  expofés  au  Pape.  Affaire  de  ledit  de  Nantes.  Le 
Roi  en  preffe  ï énregiftrement.  Difcours  de  ce  Prince  a  ce 
fujet  aux  députés  du  Parlement.  Délibération  du  Par¬ 
lement  fur  l’Edit.  Difcours  du  confeiller  Lazare  Co¬ 
que  ley  a  cette  occafion.  Vérification  de  l’Edit.  Morts 
illufires  j  du  comte  de  Schomberg  ;  de  V électeur  de 
T  reves  ;  de  la  duchejfe  de  B  eau  fort  s  du  marquis  de  Pi - 
fani  s  de  Paul  Paruta  ;  de  Jofeph  Zarüno  s  de  D.  Gar¬ 
de  Loayfa  j  de  Jean  Levin  de  Gand. 
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Ffaires  de  France.  Hiftoire  de  Marthe  Brofi 
fier  prétendue  Démoniaque .  Son  voyage  à  An¬ 
gers.  Son  arrivée  à  Paris.  Jugement  des  Méde¬ 
cins  a  fon  fujet.  Arrêt  du  Parlement  a  cette  occa¬ 
sion.  Voyage  de  Marthe  d  Rome  t  &  fa  fin.  Faits 
extraordinaires.  Hiftoire  d'un  homme  Cornu.  Hif 
toire  de  quelques  filles  qui  ne  prenaient  aucune  nour¬ 
riture  5  de  Marguerite  de  Spire  s  de  Catherine  Binder -, 
d'une  fille  des  Etats  de  Juliers  s  de  la  fille  de  Balam 
Maréchal  d  Confolant  s  d’ Apollonie  du  canton  de  Berne:, 
maladie  nouvelle  en  Pologne.  Confpiration  d'un  Ja¬ 
cobin  contre  le  Roi  découverte  f)  punie.  Querelle  de 
D.  Philippin  batard  de  Savoy e  avec  Crequi.  Origine 
de  leur  difpute.  Mort  de  D.  Philippin.  Edit  du 
Roi ,  qui  défend  d  tous  fies  fujet  s  de  fervir  en  Flandre 
contre  les  Efpagnols.  Mort  du  chancelier  de  Chever- 
ny.  Le  Roi  nomme  d  fa  place  Pompone  de  Belliévre. 
Pourfuites  pour  faire  cajfer  le  mariage' du  Roi  avec  la 
Reine  Marguerite.  Raifons  de  cette  féparation.  Le 
mariage  eft  déclaré  nul.  Edit  du  Roi  au  fujet  des 
étoffes  de  foie.  Affaires  du  marquifat  de  Saluées. 
Voyage  du  duc  de  Savoye  en  France.  Son  entrée  d 
Lyon.  Antiquités  de  t églife  Cathédrale  de  cette  ville. 
Arrivée  du  Duc  d  la  Cour.  Ses  intrigues .  Il  ac¬ 
compagne  le  Roi  au  Parlement.  Caufe  Singulière  plai- 
dée  en  leur  prefence.  Conférences  pour  le  marquifat  de 
Saluces.  Conclufion  du  traité.  Retour  du  Duc  dans 
fes  Etats.  Il  reprend  fes  liaifons  avec  l  Ej pagne. 
Erection  d' Aiguillon  en  Duché-Pairie.  Confèrence  de 
Fontainebleau  entre  du  Perron  évêque  d' Evr eux  ff) 
du  Plejfis  Mornay.  Ouverture  des  fèances.  Succès 
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de  cette  âifpute.  Réforme  de  ÏUniverfité  de  Paris „ 
Difcours  du  prefident  de  T  hou  à  cette  occafon.  Ré¬ 
glements  gÿ  Statuts  drejfés  par  ordre  du  Roi  gÿ  homo¬ 
logués  au  Parlement.  Morts  illuflres  ;  de  Fulvio  ZJr- 
(ino  s  dé  Antoine  Riccoboni  j  de  Conrard  Dafipodius  j  de 
Char  le  Vtenhou'ê  s  de  Pierre  du  Faur. 
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CElébration  du  Jubilé  d  Rome.  Le  duc  de  Bar 
sy  rend  pour  Je  faire  abfoudre  de  Jon  mariage. 
Mort  de  plufeurs  Cardinaux.  Mutinerie  des  trou¬ 
pes  Efpagnoles  en  Flandre.  Le  prince  Maurice  fur- 
prend  VVachtendock.  Combat  de  Breauté  contre  quel¬ 
ques  Jolclats  de  la  garnifon  de  Bofleduc.  Sa  mort ; 
Progrès  du  prince  Maurice,  nouvelles  tentatives 
pour  un  accommodement.  Autre  révolte  des  troupes 
Efpagnoles.  Préparatifs  du fîége  de  Nieuport.  Prife 

de  quelques  vaijfeaux  Hollandois par  Spinola.  Nou¬ 
veau  combat  entre  Spinola  g«f  quelques  vaiffeaux  Hol¬ 
landois.  Arrivée  de  l'Archiduc  de  l  Infante  I fa- 
belle  d  G  and.  Difcours  de  l’Infante  d  l armée  Efpa- 

gnole.  Première  ail  ion  entre  les  Efpagnols  &  l'armée 

des  Etats  Défaite  des  Hollandois.  Seconde  a  El  ion. 
Difcours  du  prince  Maurice  à  fes  troupes .  Défaite 

des  Efpagnols.  Mort  de  la  comteffe  de  Meurs.  Voyage 
des  Hollandois  aux  Indes  Orientales.  Defcription  de 
L 1  fie  Maurice.  Arrivée  des  Hollandois  d  Life  de  Java » 
Leur  voyage  aux  Moluques.  Affaires  d'Ecof  'e.  '  Con- 
fpiration  des  Reuven  contrede  roi  Jacque.  Ils  attirent 
ce  Prince  d  Perth.  Le  Roi  s  ' apperqoit  de  la  trahifon. 
Fermeté  de  ce  Prince  en  cette  occafion  Punition  des 
Conjurés.  Affaires  de  Hongrie  Révolte  de  la  garnifon 
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de  Pappa.  Siège  de  la  pince  par  les  Impériaux.  Ex- . 

trémité  des  ajjiégés.  Punition  des  rebelles.  Siège  de  Henri 
Canife  par  les  Turcs.  Reddition  de  la  place,  affaires  IV. 
de  Transylvanie.  Arrivée  d'un  Envoyé  Turc  auprès  1 6 0  °> 
de  Michel.  Ce  Prince  marche  contre  Sigifmond  Bat - 
thory.  Ses  progrès  en  Moldavie.  Il  Je  révolte  contre 
l Empereur.  Défaite  de  ce  Prince.  Il  a  recours  à 
la  clémence  de  T  Empereur.  Affaires  de  Stirie.  L'ar - 
ehiduc  Ferdinand  défend  aux  Proteflans  de  cette  Pro¬ 
vince  de  s  ajfèmb  1er.  Leur  requête.  Pillage  de  la  ville 
d  Eyfenbourg.  Sortie  des  Proteflans  delà  Stirie. 
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Apftires  de  France.  Le  Roi  part  pour  porter  la 
guerre  en  Savoye.  Nouveaux  articles  propofés 
au  Duc.  Déclaration  de  guerre.  Ouverture  de  la  cam¬ 
pagne  dans  la  Brefle  dans  la  Savoye.  Prife  de  la 
ville  de  Bourg  par  le  maréchal  de  Biron.  Prife  de  la 
ville  de  Montmelian  par  Lefdiguieres.  Députation  de 
Calatagirone  au  Roi.  Réponfe  de  ce  Prince.  Chambéry 
lui  ouvre  fes  portes.  Progrès  des  armes  Françoifes. 
Prife  de  C on  fl  an  s ,  de  Miolans ,  ff)  de  Charbonnières. 
Réduction  de  la  vallée  de  Maurienne  ff)  de  la  Taren- 
taife  par  Lefdiguieres.  Siège  de  la  citadelle  de  Mont¬ 
melian .  Le  maréchal  de  Biron  devient  fufpect  au  Ryi. 
Voyage  de  ce  Prince  dans  la  Brejfe.  Le  Pape  députe  au 
Roi  le  cardinal  Aldobr andin  fon  neveu.  Entrevue  du- 
Légat  à  Milan  avec  le  comte  de  Fuentes, -,  Reddition 
de  la  citadelle  de  Montmelian.  Arrivée  du  Légat  à 
Chambéry.  Conteftation  entre  ce  Prélat  &  les  évêques 
d'Evreux  ff)  de  Bayeux.  Entrevue  du  Roi  g)  du  Légat , 
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Le  duc  de  S avoye  Je  met  en  campagne.  Siège  de 
la  citadelle  de  Bourg.  Prife  du  Fort  de  Sainte-Ca¬ 
therine.  Origine  de  Geneve.  fuftification  des  droits 
du  duc  de  Savoye  fur  cette  ville.  Réponfe  des  Gene¬ 
vois.  Mariage  du  Roi  avec  Marie  de  Méâicis.  Le 
Grand  Duc  époufe  fa  nièce  au  nom  du  Roi.  Arrivée 
de  la  nouvelle  Reine  à  Marfeille.  Di  fours  de  Du  Vair  à 
cette  Princejfe.  Sa  réception  d  Avignon.  Son  entrée 
à  Lyon.  Entrée  du  Légat  dans  cette  ville.  Cérémo¬ 
nie  du  mariage  du  Roi.  Conférences  pour  la  paix.  Def- 
truBion  du  Fort  de  S ainte-Catherine .  Plaintes  du 
Légat  a  ce  fujet.  Conclufion  du  traité.  Incertitude 
du  duc  de  Savoye.  Ratification  du  traité •  Reddition 
de  la  citadelle  de  Bourg.  Voyage  du  Roi  ff)  de  la  Reine 
a  Orléans.  Affaires  d' Angleterre.  Origine  des  diffé¬ 
rends  du  comte  d’ Effex  avec  Robert  Cecill.  Intrigues 
de  Cecill  pour  perdre  le  Comte.  Entrepnfes  du  Comte. 
La  Reine  le  fait  arrêter.  On  infiruit  fon  procès.  Chefs 
d' accufation  propofés  contre  lui.  Ses  défenfes.  Sa 
condamnation.  Sa  mort.  Défaite  des  Efpagnols  en 
Irlande. 
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T  Roubles  entre  les  catholiques  Anglais.  Origine  de 
ces  divifions.  D  if  pute  entre  le  Clergé  Anglais  & 
les  Je  fuite  s.  Clement  VIII.  rend  la  paix  d  l  Eglife 
Anglicanne ,  après  quatre  années  de  troubles.  Confé¬ 
rence  tenue  à  Ratijbonne  entre  les  Catholiques  ff)  As 
Protefians.  Les  deux  partis  enfant  imprimer  les  ailes 
d  VVittemberg  f)  d  Ingolflatt.  Siège  & prije  de  Rhin- 
bercf,  {fi  de  Meurs  par  le  prince  d’Orange.  Siège 
d'Ùftende  par  l’archiduc  Albert.  Etat  &  plan  de  la. 
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place  ajfiégée.  François  VVeer  efi  envoyé  pour  y  com¬ 
mander.  Voyage  du  Roi  à  Calais.  Ambajfade  du  ma¬ 
réchal  de  Biron  en  Angleterre.  Converfation  qu’il  eut 
avec  Elifaheth ,  &  dont  on  tire  un  fâcheux  préface. 
Procès  pendant  au  Parlement  de  Paris  entre  les  Recol¬ 
lets  de  la  Balmette  gÿ  leur  Provincial.  Arrêt  du  par¬ 
lement  d’Aix  contre  ï Archevêque  de  cette  ville.  Le 
Grand  Maître  de  l’artillerie  Ejpagnole  au  fiége  d  of- 
tende  efi  tué  d’un  coup  de  canon.  On  donne  Ja  charge 
au  comte  de  Bucquoi.  Mort  de  Henri  de  Colligny  de 
Chatillon.  L’Archiduc  efi  prêt  à  lever  le  fiége.  On 
découvre  une  confpiration  dans  la  place.  Après  la  pnfè 
de  Rhinbercf ,  le  prince  d’ Orange  veut  ajfiéger  Bofieduc. 
Les  habitant  d’Oftende  creufent  un  nouveau  port . 
Voyage  au  tour  du  monde  d’Olivier  du  Nord  d’ZJtrecht. 
Le  comte  de  Fuentes  retire  les  troupes  qu’il  avait  le¬ 
vées  pour  la  guerre  de  Savoye }  è?  qu  il  devait  licen- 
tier.  Les  Efpagnols  forment  une  entreprife  fur  Alger . 
Doria  efi  chargé  de  la  conduite  de  cette  expédition. 
Le  retard  de  la  fiote  fait  manquer  ce  deffein.  Siéçe 
de  Canife  par  l’archiduc  F erdinand.  Mort  funefie  de 
Sigifmond  de  la  Tour  qui  femble  préfager  le  malheu¬ 
reux  fuccès  de  ce  fiége.  Mort  du  général  Aldobr andin 
qui  conduifoit  en  Hongrie  les  troupes  auxiliaires  du 
Pape.  Revue  de  l’armée  Impériale  a  Dornifch.  Len¬ 
teur  des  Impériaux.  Levée  du  fiége.  Prife  du  châ¬ 
teau  de  Comorre.  Prife  de  Stul-VVeiJfembourg  parle 
duc  de  Mercœur.  Défaite  des  Turcs  qui  venaient  au 
fecours  de  la  place.  Heureux  fuccès  des  Impériaux  en 
Tranfylvanie.  Sigijmond  Batthory  reprend  fa  digni¬ 
té  â  la  prière  des  Ordres  de  la  Province.  Il  attaque 
témérairement  le  Vaivode  de  Valachie  f  Bafie.  Il 
perd,  la  bataille  prend  la  fuite .  Bafie  fait  tuer 
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quelque  temps  après  le  Vaivode.  Batthory  attaque  inu¬ 
tilement  Claufenbourg.  Hiftoire  du  faux  Sebafiien  qui 
caufe  de  grands  troubles  en  Italie  en  E/pagne.  Il 
efl  arrêté  a  Florence ,  Qf  remis  aux  Ejpagnols.  Il  meurt 
en  Efpagne.  Ecrits  de  Jofeph  Texera  ace  Jujet.  Pré¬ 
tendu  miracle  de  la  cloche  de  Velilla  en  Arragon,  Morts 
des  hommes  illufires  *•  de  Frideric  Guillaume  Adminif- 
trateur  de  t éleBorat  de  Saxe ;  de  Dom  Martin  Garces 
Grand  Maître  de  Malthe ,  à  qui  Adolphe  de  Vignacourt 
fuccéde  j  de  Jean  Vincent  Pinelli  noble  Génois  j  de  Ti - 
cho-Brahé  ;  de  Richard  Streinius  s  de  Jean  Heurnius  ; 
de  David  Chytratus  ;  de  Louife  de  Lorraine  veuve  de 
Henri  III.  de  Marie  de  Bourbon  veuve  du  duc  de  Lon¬ 
gueville  ;  de  Françoife  d  Orléans  veuve  du  prince  de 
Condé  s  de  Henriette  de  Cleves  veuve  de  Louis  de  Gon¬ 
zague  j  &  de  Jeanne  de  Coeme  veuve  du  prince  de 
Conti.  Naijfance  du  Dauphin  &  de  l‘Infante  £  Ef¬ 
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Epuis  Pabfolution  que  le  Roi  avoir  reçue  à  ^^—-a . 

Rome  ,  &  l’arrivée  du  Légat  ( i )  en  France  5  H  e  n  &  i 
tous  les  chefs  de  la  Ligue  avoient  mis  bas  les  I  V* 
armes ,  3c  s  croient  fournis  à  Henri ,  à  Pex-  i  59^. 
ception  de  Philippe  Emanuel  de  Lorraine  duc  Néaociations 
de  Mercœur.  Soutenu  par  les  Efpagnols ,  qui  avec  le  duc 
le  traitoient  néanmoins  avec  hauteur,  3c  dont  il  avoir  fou-  deMercœur» 
vent  lieu  d’être  mécontent  ,  il  faifoit  naître  fans  cellè  des 
obftacles ,  pour  fe  défendre  de  fuivre  Pexemple  des  autres 
chefs  de  fon  parti ,  3c  des  Princes  même  de  fa  maifon  5  allé¬ 
guant  tous  les  jours  différens  prétextes ,  pour  gagner  du  tems^ 

&  reculer  la  paix. 

(i)  Alexandre  de  Medicis  appelle  le  cardinal  de  Florence» 
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La  Reine  Louife  veuve  de  Henri  III.  &  fociir  du  Duc, 
Henri  droit  venue  trois  ans  auparavant  trouver  le  Roi  à  Mante , 
IV  .  pour  lui  demander  hautement ,  qu’on  punît ,  fuivant  les  loix 
i  55)6»  du  Royaume  ,  les  auteurs  du  meurtre  du  Roi  fan  époux-  & 
elle  avoit  promis  alors  de  faire  fon  poffîble  pour  engager  fom 
frère  à  fe  foûmettre.  De  retour  à  Chenonceaux ,  elle  lui  en¬ 
voya  une  perfonnne  de  fa  part ,  &  alla  enfuite  elle-même  à 
Ancenis  ,  où  l’on  avoit  fait  efpérer  qu’il  fe  rendroit  pour  con¬ 
férer  avec  elle»  Mais  cette  démarche  de  la  Reine  doiiairiére 
fut  fans  effet ,  parce  que  le  Duc  ne  vint  point  à  Ancenis  ,  corn- 
me  on  l’avoit  cru. 

Sur  ces  entrefaites  ,  la  ville  de  Paris  ouvrit  fes  portes  à 
Henri  ,  &  toutes  les  villes  du  Royaume ,  à  l’exemple  de  la 
Capitale  5  firent  tout-à-coup  éclater  autant  d’ardeur  pour  la 
fourmilion  au  Prince  légitime  &  pour  la  tranquillité  de  l’Etat, 
qu’ils  avoient  jufqu’alors  témoigné  de  fureur  pour  la  rébel¬ 
lion  &  le  défordre.  Alors  le  duc  de  Mercœur  commença  à  le 
défier  de  laréüffite  de  fes  projets.  Quoiqu’il  affedât  de  pa- 
roître  toujours  difpofé  à  foûtenîr  la  guerre ,  il  craignit  néan- 
moins  de  fe  voir  abandonné  de  ceux  de  fon  parti ,  &  témoi¬ 
gna  qu’il  étoit  prêt  d’entendre  à  un  accommodement. 

Il  fe  fervit  pour  cela  d’un  nommé  Jean  Valet,  Prieur  de¬ 
là  Trinité  en  Bretagne  qui  étoit  alors  à  Paris ,  fous  le  pré¬ 
texte  d’un  procès  qu’il  avoit  pour  un  Bénéfice ,  &  il  le  char¬ 
gea  d’aller  trouver  Galpard  de  Schomberg  comte  de  Nan- 
teuil ,  pour  lui  dire  qu’il  étoit  difpofé  à  traiter  de  la  paix  à 
des  conditions  raifonnables  ,  &  qu’il  fouhaitoit  qu’on  en¬ 
voyât  des  perfonnes  en  Bretagne  pour  conférer  avec  lui. 
Schomberg  &  Valet,  fuivant  les  ordres  du  Roi,  drefférent 
enlèmble  les  articles  par  écrit  5  en  forte  qu’il  paroiffoit  qu’on 
vouloir  férieufement  traiter  de  la  paix.  Philippe  du  Bec  Ar¬ 
chevêque  de  Rheims ,  Scipion  comte  de  Fiefque ,  Antoine 
de  Silly  comte  de  la  Rochepot  Gouverneur  d’Anjou  ,  de 
Mornay  fieur  du  Plefiis  Gouverneur  de  Saumur ,  &  Guillau¬ 
me  de  l’Aubefpine  fieur  de  Châreauneuf ,  chancelier  de  la 
Reine  douairière  ,  eurent  ordre  de  fe  rendre  avec  cette  Prin- 
ceffe  à  Ancenis,  où  ils  arrivèrent  le  1  2.  de  Décembre. 

Ils  perdirent  d’abord  un  mois  entier  ,  à  coutelier  fur  des 
propositions  également  injuftes  &  abfurdes.  Les  agens  du  duc 
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de  Mercœur  vouloient  traiter  au  nom  de  toute  la  Province 
de  Bretagne,  tandis  que  ce  Duc  étoit  à  peine  maître  de  la  Henri 
moitié  5  ils  voulaient  en  même  tems  que  les  Etats  de  Breta-  I  V. 
gne  enflent  la  même  autorité  &  le  même  pouvoir  ,  qu’ils  1^6, 
avoient  eu  avant  le  mariage  de  la  ducheflé  Anne  avec  Louis 
XII.  &  avant  la  réunion  de  cette  Province  à  la  Couronne  , 
fous  François  I.  En  forte  qu’ils  fembloient  prétendre  rappel- 
1er  les  anciens  différends  des  Maifons  de  Montfort  èc  de 
Blois  ,  &  par  conféquent  de  celle  de  Pentievre ,  touchant  la 
fucceffion  au  duché  de  Bretagne.  Le  Duc  vouloir  encore 
traiter  au  nom  des  provinces  d’Anjou  ,  de  Poitou ,  &  de 
Normandie  ,  quoiqu’il  n’y  fût  maître  que  de  Rochefort ,  de 
Château-Gontier ,  de  la  Ganache,  &:  du  Mont  S.  Michel  „ 
places  pour  la  plupart  allez  foibles ,  ou  trop  peu  importan¬ 
tes  ,  pour  qu’à  leurfujet  on  traitât  au  nom  des  provinces  où 
elles  étoient  limées.  Enfin  il  refufoit  de  donner  à  Henri  le 
titre  de  Roi  de  France  ,  quoiqu’il  fût  rentré  dans  le  fein  de 
la  Religion  Catholique  ,  &c  il  ne  le  regardoit  que  comme  le 
chef  d’une  fadion  particulière. 

Quoique  ces  préliminaires  fiflent  allez  connoître  ,  que  le 
Duc  étoit  fort  éloigné  de  vouloir  fe  foûmettre,  cependant 
les  Miniftr es  du  Roi  5  pour  ne  pas  fè  féparer  fans  avoir  fait 
au  moins  quelque  chofe,  arrêtèrent  qu’on  s’aflembleroit  en¬ 
core  au  mois  de  Janvier  de  l’année  fuivante  1  59  5.  Le  Roi 
joignit  alors  aux  Députés  que  j’ai  nommés  cî-defliis,  Fran¬ 
çois  d’Epinay  de  Saint-Luc  Lieutenant  général  de  Bretagne, 

Marigny  &;  de  la  Grée  3  ces  deux  derniers  étoient  Préfidens 
de  la  Chambre  des  Comptes.. 

Il  fut  queftion  d’abord  de  rendre  la  liberté  â  Amaury  Hur~ 
tault  de  Saint-OfFange  Gouverneur  de  Rochefort ,  qui  étoit 
prifonnier  à  Cliffbn.  Les  agens  du  duc  de  Mercœur  décla¬ 
rèrent  qu’ils  n’entendroient  à  aucunes  propofitions ,  qu’au- 
paravant  on  ne  l’eût  mis  en  liberté.  On  y  confentit ,  &  011 
promit  expreflement  qu’il  fèroit  inceflamment  élargi.  Alors 
on  commença  à  traiter  de  la  trêve ,  dont  on  avoit  parlé  dans 
les  conférences  du  mois  précédent.  Mais  on  renouvella  en¬ 
core  les  conteftations  par  rapport  à  la  Bretagne  ,  au  nom  de 
laquelle  les  Agens  du  duc  de  Mercœur  prétendoient  toû- 
/  jours  traiter  3  en  forte  qu’ils  fembloient  moins  fe  propofer  la 

A  ïj 


H  E  N  B.  1 

i  y. 

1596. 


^  .  HISTOIRE 

conclufion  de  la.  paix  ,  que  la  durée  d’un  interrègne* 

Alors  Mornay,  qui  fçavoit  ce  qui  s’étoit  paffé  à  Paris  entre 
Schomberg  &  Valet ,  s’adrefia  à  celui-ci  qui  étoit  préfent  , 
&  lui  rappella  les  conférences  fecrettes  tenues  à  Paris ,  &  les 
articles  qui  y  avoient  été  mis  alors  par  écrit.  Valet  s’excufa , 
en  proteftant  qusil  n’avoit  rien  fait  que  par  Pordre  du  duc  de 
Mercœur,  &  ajouta  qu’il  étoit  perluadé  que  ce  Duc  perfé- 
véroit  toujours  dans  le  deffein  de  faire  la  paix  3  mais  qu’il 
étoit  obligé  de  diffimuler ,  &  de  trainerl’affaire en  longueur^ 
à  caufe  de  fes  engagemens  avec  les  Efpagnols  :  que  dès  que 
ce  Prince  feroit  fur  du  lu ccès  de  la  négociation  ,  &  qu’il  ju~ 
geroit  pouvoir  fans  danger  fe  paffer  du  fècours  de  PEfpagne , 
il  feroit  plus  difpofé  à  accepter  les  conditions  qffon  lui  pro^ 
poferoit.  Mornai  répliqua  que  ces  détours  &;  ces  artifices  ne 
convenoient  ni  au  Roi ,  ni  à  la  Reine  doüairiére  r  il  accula 
le  Duc  de  manquer  de  bonne  foi ,  &  il  lui  reprocha  d’avoir 
fouffert  qu’en  fapréfence,  d’infolens  Prédicateurs  déclamaC 
fent  en  Chaire  contre  le  Roi ,  vomîiTent  contre  S.  M.  les 
injures  les  plus  atroces, 

La  Reine  doüairiére  fe  plaignît  aulîi  à  Tornabuonî ,  qui 
étoit  le  principal  Miniftre  de  fon  frère,  de  l’injure  qu’on  lui 
faifoit  par  ces  retardemens  affedés.  Enfin  les  Députés  fe  fé~ 
parèrent  le  1  5.  de  Mars ,  après  être  convenus  de  s’affembler 
encore  dans  le  mois  fuivant.  Mais  on  attendit  en  vain  les 
députés  du  duc  de  Mercœur  v  qui  ne  vinrent  point,  comme 
ils  l’a  voient  promis.  Le  Duc  écrivit  une  lettre  à  ce  fujet ,  & 
allégua  pour  excufe  ,  que  d’Àumont  lui  falloir  une  guerre 
très- vive.  Enfin  après  de  longs  délais,  la  Reine  doüairiére, 
de  l’avis  des  Miniftres  du  Roi,  déclara  que  la  négociation 
alloit  être  rompue  entièrement ,  fi  le  Duc  ne  lui  envoyoic 
pas  des  Députés  à  Chenonceaux  ,  avant  le  8.  de  juillet ,  ou 
du  moins  fi  elle  n’avoit  pas  des  nouvelles  qu’ils  fuflent  en  che¬ 
min  avant  ce  tems-là. 

Cependant  les  Miniftres  du  Roi  ayant  différé  leur  départ 
jufqu’au  mois  fuivant ,  la  Ragotiére  arriva  enfin  le  u.  de 
juillet  ,  &  déclara  que  le  fiége  de  Comper  étoit  caufe  que 
les  Députés  n’étoient  point  venus,  comme  fi  l'on  eût  violé 
la  trêve  :  ce  qui  étoit  un  prétexte  ridicule  ,  puifque  le  duc 
de  Mercœur  avoir  jufqu’alors  refufié  de  l’accepter.  La 
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Ragotiére  demanda  alors,  que  jufqu’à  l’arrivée  des  Députés, 
il  y  eût  une  trêve  de  deux  mois ,  depuis  le  .1 .  d’Août  julqu’au 
î  .  d’Octobré.  La  Reine ,  indignée  de  la  conduite  étrange  de 
fon  frère  ,  demanda  avec  une  efpéce  de  colère  ,  quels  pou- 
voient  être  les  motifs  de  tous  ces  vains  détours;  la  Rago¬ 
tiére  lui  déclara  nettement ,  que  le  Duc  ne  pouvoir  traiter 
de  la  paix  avant  le  retour  de  Tornabuoni,  qu’il  avoir  en¬ 
voyé  en  Efpagne.  Les  Miniftres  du  Roi  demeurèrent  quel¬ 
que  tems  fans  rien  répliquer  5  frapés  de  cette  réponfe  à  la¬ 
quelle  ils  ne  s’attendoient  point ,  &  iurpris  de  voir  que  le 
D  uc  ne  faifoit  plus  aucun  myftére  de  les  intrigues  avec  l’Ef- 
pagne.  Ils  jugèrent  de  là  que  ce  Prince  avoir  réfolu  de  tirer 
avantage  des  fuccès  même  du  Roi ,  en  faifant  craindre  aux 
Efpagnols  qu’il  ne  fît  fa  paix  avec  Henri.  Ils  déclarèrent  donc 
unanimement  ,  qu’ils  ne  pouvoient  plus  déformais  traiter 
avec  le  duc  de  Mer  cœur ,  dont  les  Efpagnols  régloient  les  dé¬ 
marches  ,  qui  ne  prétendoit  négocier  qu’avec  leur  agrément , 
&  qui  vouloir  les  faire  entrer  dans  fon  traité  ;  ils  ajoutèrent 
qu’ils  n’avoient  fur  cela  aucuns  ordres  du  Roi  •  qu’ainfi  ils  fup- 
plioient  la  Reine  de  vouloir  bien  leur  permettre  de  fe  retirer» 

Le  lendemain  la  Ragotiére, craignant  qu’on  ne  lui  imputât 
d’avoir  caufé  fans  fujet  la  rupture  de  la  négociation  ,  fit  ef~ 
pérer,que  fans  attendre  la  réponfe  d’Efpagne,  les  députés 
du  duc  de  Mercœur  arriveroient  inceffamment.  Mais  ce  Prin¬ 
ce  fe  fervit  quelque  tems  après  d’un  autre  prétexte  :  il  die 
que  le  duc  de  Mayenne  ,  qui  n’avoit  pas  encore  pour  lors 
conclu  fon  accommodement ,  lui  avoic  écrit  que  le  Roi  ve- 
noix  de  lui  accorder  trois  mois.  Ainfî  Mercœur  demanda  qua¬ 
rante  jours  pour  avoir  leloifir ,  difoit-il ,  de  confulter  Mayen¬ 
ne,  &  de  prendre  fon  parti  fui  vaut  fa  réponfe.  Mais  ils  a  voient 
l’un  &  l’autre  un  but  bien  différent.  Mayenne  étoît  déjà  con< 
venu  fecretement  des  conditions  de  fon  accommodement  -, 
&  s’il  avoir  demandé  trois  mois  5  c’étoit  moins  pour  délibérer 
fur  une  chofe  qui  étoit  déjà  conclue  ,  que  pour  avoir  le  loifir 
d’en  informer  ceux  de  fon  parti.  Le  duc  de  Mercœur  au  con¬ 
traire  vouloir  profiter  de  ce  délai  ,  &s’en  fervir  pour  reculer 
la  conclufion  de  la  paix. 

Cependant  la  Reine  doüairîére  engagea  les  Miniftres  du 
Roi  à  accorder  les  quarante  jours  ^  à  condition  néanmoins 
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que  pendant  ce  tems-là  ,  il  y  auroic  une  trêve  dans  la  Bretagne^ 
Henri  dans  l’Anjou,  dans  le  Poitou  ,  dans  le  Maine  ,  &  dans  la 
J  \r.  Touraine.  Quelque  tems  après ,  cette  trêve  fut  conclue  pour 
2  .  ^  trois  mois  avec  Saint-Luc,  &  enfui  ce  renouvellêe  de  trois  en 
trois  mois.  Mais  pendant  ce  tems -là,  le  parti  du  duc  de 
Mercœur  mit  tous  les  fubterfuges  &  toutes  les  chicanes  en 
ufage  ,  pour  éloigner  la  paix.  Tantôt  les  palïèports  man- 
quoient  ,  félon  eux  ,  ou  n’écoienc  point  envoyés  à  tems  % 
quoique  depuis  l’ouverture  de  la  trêve ,  ils  tuilenr  devenus 
abfolument  inutiles  :  tantôt  on  n’avoit  pas  donné  lesfûretés 
nécefiaires  aux  députés  du  Duc.  Sur  ces  fortes  de  prétextes 
on  demandoit  fans  ceiTe  de  nouveaux  délais  $  en  forte  que 
les  Miniftres  du  Roi ,  fatigués  de  tous  ces  retardemens  ,  fe 
retirèrent  les  uns  après  les  autres ,  fans  avoir  rien  conclu. 

Enfin  les  ducs  de  Mayenne  ,  de  Nemours ,  &  de  joyeufe  9 
s’étant  publiquement  fournis  au  Roi ,  &  Je  Légat  du  S.  Siège 
étant  arrivé  en  France  ,  il  ne  fut  plus  poiîible  au  parti  du  duc 
de  Mercœur  ,  de  prétexter  le  motif  delà  Religion.  Pour  co« 
lorer  leur  rébellion  ,  ils  s’aviférent  alors  de  dire  que  Henri 
ne  s’étoit  pas  converti  de  bonne  foi ,  &  ils  oférenc  acculer 
hautement  le  Pape  &  les  Cardinaux  de  s’être  laides  abufer , 
Sc  d’avoir  manqué  ou  de  bonne  foi  ,  ou  de  prudence.  Les 
Catholiques  ,  félon  eux ,  ne  pouvoient  en  confcience  fe  foû- 
mettre  à  Henri ,  jufqu’à  ce  que  par  l’extirpation  de  l’héréfie^ 
qui  avoit  fait  naître  la  guerre  civile  ,  &  par  la  deftruétion  de 
tous  les  feûaires  de  la  France ,  il  eut  donné  des  preuves  ma- 
nifeftes  que  fa  converfion  étoit  fincére. 

Voilà  ce  que  l’on  difoit  publiquement.  Mais  il  couroit  en 
même  tems  un  bruit  fourd ,  que  les  Ligueurs  traitoient  avec 
les  Efpagnols ,  pour  faire  déclarer  l’infante  d’Efpagne  ,  hé- 
ritiére  du  duché  de  Bretagne  ,  moyennant  un  dédommage¬ 
ment  convenable ,  par  rapport  aux  droits  de  la  maifon  de 
Pentievre.  On  ajoûtoit  qu’on  feroit  déformais  la  guerre  dans 
la  Bretagne  au  nom  de  cette  Princefiè.  On  prétendoit  encore 
«que  Tornabuoni  avoit  été  envoyé  en  Efpagne  pour  conclure 
ce  traité ,  &  que  le  duc  de  Mercœur  avoit  auprès  du  Car¬ 
dinal  Albert  d’Autriche  ,  des  perfonnes  qui  lui  étoient  en¬ 
tièrement  dévouées,  &  difpofées  à  le  fervir  dans  toutes  les 
oc, calions  qui  s’ofFriroienr, 
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Cependant,  pour  mieux  couvrir  ce  projet,  &  éloigner  les 
foupçons ,  la  Ragotiére  fut  envoyé  à  Chenonceaux.  Il  pafia  H  e 
par  Saumur  fur  la  fin  du  mois  de  May  ,  &  félon  les  ordres  I 
qu*il  avoir  ,  il  y  vit  du  Pleffis-Mornay ,  à  qui  il  fit  entendre ,  i  yy  Qv 
que  file  Roi  vouloir  envoyer  des  députés ,.  le  duc  de  Mer- 
cœur  envoyeroit  aufli  les  liens.  Il  ajouta  que  la  perte  de  Ca¬ 
lais  ne  formeroit  aucun  obftacle  à  la  paix ,  dont  on  pourroit 
traiter  à  des  conditions  raifonnables  :  Que  comme  cette  con¬ 
quête  des  Efpagnols  rendoit  leur  puiflance  plus  formidable  , 
il  falloir  s’oppolèr  à  leurs  efforts ,  en  établiflant  une  paix  fo» 
lide  dans  le  Royaume.  Il  pria  Mornay  de  vouloir  bien  écrire 
au  Roi  à  ce  fujet.  Mornay  écrivit  :  la  Reine  douairière  ,  à  la 
perfuafion  de  la  Ragotiére,  écrivit  aullî  quelque  rems  après  5 
&  envoya  à  la  Cour  Châteauneuf  fon  Chancelier. 

La  trêve  étant  fur  le  point  d’expirer  ,  on  attendit  pour  la 
renouveller,  que  Champigni  qui  commandoit  au  nom  du 
Roi  dans  Tifanges ,  ville  où  il  y  avoir  garnifon  ,  &  qui  ap- 
partenoit aux  Vidâmes  de  Chartres,  pût  paffer  librement  du 
côté  des  Ligueurs  ^  comme  il  fit.  Ce  Commandant  commet- 
toit  dans  le  païs  beaucoup  d’excès  &  de  violences  5  ce  qui 
avoit  obligé  plufîeurs  fois  Ghoufes  de  Malicorne  Gouver¬ 
neur  de  la  province  ,  à  lui  faire  des  réprimandés  fur  fa  con¬ 
duite.  Champigni  ayant  traité  fecretement  avec  le  duc  de 
Mercœur  pendant  le  teins  de  la  trêve ,  leva  le  mafque  alors  y 
&  quitta  ouvertement  le  parti  Roïalifte.  Les  Miniftres  du 
Roi  prétendirent  que  ce  procédé  étoit  manifeftement  corn 
traire  aux  loix  de  la  trêve  ,  &  Malicorne  en  particulier  de» 
manda  avant  toutes  choies ,  qu’on  lui  fît  fatisfaétion  fur  l’in¬ 
jure  que  Champigni  lui  avoit  faite.  Cet  incident  fit  perdre 
plufieurs  jours  ,  &  on  ne  put  obtenir  du  duc  de  Mercœur 
que  des  réponfes  ambiguës.  Cependant  comme  Ton  ne  pou» 
voit  rompre  la  trêve  fans  porter  beaucoup  de  préjudice  aux 
peuples ,  on  jugea  à  propos  de  la  continuer. 

Vincent  de  Launai  de  la  Chenaye-Vauloüet ,  Gouverneur 
de  Fougères,  étoit  mort  quelque  tems  auparavant.  Le  duc 
de  Mercœur  donna  fon  Gouvernement  à  Gharle  de  Gondî 
marquis  de  Belle-Me  ,  qu’il  vouloir  s’attacher  par  des  bien¬ 
faits  Il  lui  promit  en  même  tems  le  gouvernement  du  mont* 
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— . .  S.  Michel  (i),  lieu  fortifié  d’une  maniéré  étonnante,  s’il 

H  e  N  R  i  pouvoit  faire  en  forte  que  Kermartin  ,  qui  commandoit  dans 
I  V.  la  place  avec  une  garnifon  ,  la  lui  remît.  JBeile-I lie  vint  auffi- 
T  rq  g  tôt  à  Fougères  qu’il  prit  d’emblée.  Il  s’approcha  enfuite  du 
Mont  S.  Michel  :  on  lui  ouvrit  la  première  porte  ,  &  il  entra 
avec  cinq  de  fa  fuite.  L’Officier  qui  étoit  de  garde  en  ce  lieu , 
ayant  voulu  empêcher  les  autres  qui  le  Envoient,  d’entrer, 
Belle-Jfle  lui  parla  avec  hauteur-,  &  comme  cet  Officier  lui 
répondit  fur  le  même  ton  ,  il  le  tua.  Il  fe  mît  alors  en  devoir 
de  faire  entrer  les  autres  gens  de  fa  fuite  •  mais  les  foldats  de 
la  garnifon  accoururent,  &  le  tuèrent  lui-même.  Les  gens  de 
Belle-Ifle  ayant  perdu  leur  chef ,  fe  fauvérent  comme  ils  pu¬ 
rent  ,  jSe  s’en  retournèrent  à  Fougères.  Le  duc  de  Mercœur 
ne  fut  pas  fort  touché  de  la  mort  d’un  homme  qui  lui  étoit 
fort  fulped ,  &  qui  lui  donnoit  de  l’inquiétude.  Il  fe  data  de 
pouvoir  dans  la  fuite  fe  rendre  maître  de  Maehecou ,  ville 
bien  fortifiée  dans  le  païs  de  Rets ,  où  en  l’abfence  der  Belle- 
Ifle  commandoit  Valentin  de  la  Pardieu  ,  .  qui  paroilfoiç 
beaucoup  plus  traitable. 

Tandis  quç  le  Roi  étoit  encore  à  la  Fére,  les  Proteftans 
qui  s’étoient  affemblés  à  Loudun  en  Poitou  ,  firent  préfenter 
fort  à  contretems,  par  Pierre  Vulfon  Confeîller  de  Greno¬ 
ble  qui  fuivoit  leur  do&rine,  une  requête  à  Sa  Majefté  ,  où 
ils  fe  plaignoient  de  beaucoup  de  chofes  :  ces  plaintes  &  ces 
demandes  furent  dans  la  fuite  imprimées  avec  des  commen¬ 
taires.  Le  Roi  diffimulant  la  peine  que  cette  requête  lui  fah 
foit ,  répondit  qu’il  délibéreroft  fur  cette  affaire  ,  &  que  dès 
qu’il  feroit  délivré  des  foins  de  la  guerre,  il  leur  envoyeroit 
des  comm, Blaires.  En  attendant  il  leur  permit  de  s’affembler , 
de  peur  qu’ils  ne  le  fiffent  malgré  lui.  II  les  avertit  en  même 
rems ,  de  ne  pas  profiter  des  troubles  de  l’Etat  pour  en  faire 
naître  de  nouveaux  •  d’être  fort  retenus  dans  leurs  délibéra¬ 
tions  ;  &  d’avoir  toujours  en  vue  la  gloire  de  Dieu ,  &  la  tran¬ 
quillité  de  l’Etat.  .  : 

Les  Proteftans  prirent  cette  occafion  ,  pour  former  en 
quelque  forte  un  nouveau  parti  dans  le  Royaume.  Celui  du 

(i)  Abbaye  de  l’Ordre  de  S.  Benoît  i  8c  très-fortifiée.  On  l’appelle  S.  Michel 
bâtie  fur  un  rçcjier  ôu  milieu, de  la  mer,  I  a*  péril  de  la  mer,. 

Roi 
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Roi  s’affoiblit  beaucoup  par  l’abfënce  de  quelques  Seigneurs , 
qui  lui  avoienc  jufque  là  rendu  de  grands  fervices ,  de  qui  Hen  ri 
quittèrent  alors  Ion  armée  ^  tels  que  Claude  de  la  T rimoiiille  III. 

duc  de  Thouars ,  &  Henri  de  la  Tour  duc  de  Bottillon  ,  cou-  1596. 
fins  germains  $  ce  qui  fit  dans  la  fuite  beaucoup  de  tort  à 
leur  réputation.  Le  duc  de  Mercœur  ,  qui  perfévéroit  tou¬ 
jours  dans  fes  mauvaifes  intentions ,  prit  de  là  occafion  ,  non 
feulement  de  chicaner ,  mais  encore  de  débiter  plufieurs  faut 
fêtés ,  au  fujet  de  l’état  des  affaires  du  Roi. 

D’un  autre  côté  les  Proteftans  faifoient  inftance  ,  pour 
qu’on  leur  envoyât  incefïamment  des  commiflaires.  On  char¬ 
gea  d’abord  de  cet  emploi  Jacque-Augufte  de  Thou  (  1  )  ,  re¬ 
vêtu  nouvellement  de  la  charge  de  Préfident  du  Parlement 
de  Paris ,  en  la  place  d’Auguftin  de  Thou  fon  oncle ,  qui  ve- 
noit  de  mourir  5  6c  on  lui  donna  à  ce  fujet ,  des  pouvoirs  fort 
étendus.  Comme  il  fe  défendoit  d’accepter  un  emploi  qui 
lui  déplaifoit  par  bien  des  endroits  ,  il  reçut  des  ordres  réi¬ 
térés  de  partir  fans  aucun  délai.  Enfin  par  le  moyen  de  San» 
cy  ,  qui  avoit  encore  alors  beaucoup  de  crédit  auprès  du  Roi, 
il  fut  déchargé  de  cette  commiffion  j  6c  l’on  nomma  en  fa 
place  Emery  de  Vie  ,  6c  Soffroy  de  Calignon  Chancelier  de 
Navarre,  tous  deux  Confeiliers  d’Etat.  De  Thou  fut  dans 
la  fuite  nommé  par  le  Roi  ,  avec  Gafpard  de  Schomberg , 
qui  étoit  lié  avec  lui  d’une  étroite  amitié  ,  pour  traiter  avec 
les  Députés  du  duc  de  Mercœur. 


S’étant  d’abord  rendus  l’un  6c  l’autre  à  Chenonceaux ,  6C 
la  Rochepot  avec  Mornay  s’étant  joint  à  eux  ,  la  première 
conférence  fe  tint  le  1  5.  d’Oétobre  en  prefence  de  la  Reine 
doüairiére.  Schomberg  parla  avec  beaucoup  de  force  à  la 
Ragotiére  ,  que  le  duc  de  Mercœur  avoit  envoyé  à  ce  con¬ 
grès.  Il  lui  dit ,  que  depuis  la  réconciliation  du  Roi  avec  le 
Pape  ,  6c  l’arrivée  du  Légat  en  France,  il  n’y  avoit  plus  moyen 
de  différer ,  ni  d’alléguer  aucun  prétexte  :  Que  le  duc  de 
Mercœur  ,  qui  s’étoit  appuyé  jufqu’alors  fur  des  motifs  de 
Religion  pour  faire  la  guerre  au  Roi,  nepouvoît  fe  difpen- 
fer  déformais  de  le  reconnoître  fous  ce  titre  ,  puifque  le  Sou¬ 
verain  Pontife  lui  donnoit  celui  de  Roi  très-Chrétien ,  & 
l’appelloit  fon  très-cher  fils  :  Que  le  Duc  ayant  depuis  peu 


(i)  C’eft  l’Auteur  de  cette  Hiftoire, 
Tome  XUl o 


Henri 
IV. 


Propofïti( 
du  duc  de 
Meicœur. 
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publié  à  Nantes  une  ordonnance  avec  cette  claufe  (  jufqffà 
ce  qu'il  y  ait  en  France  un  Roi  Catholique  ,  )  le  Légat  avoit 
été  fort  irrité  de  cet  aéte  ,  injurieux  non  feulement  au  Roi^ 
mais  au  Pape  ,  &  à  lui ,  qui  le  repréfentoit  :  Qu’il  avoir  même 
àcefujet  écrit  au  duc  de  Mercœur  le  2.  du  mois  d'Août  ( 

La  Ragotiére  écouta  froidement  ce  difcours  fans  rien  ré¬ 
pondre.  Il  adrefla  enfuite  la  parole  à  la  Reine  5  car  ce  n'étoit 
qu'à  cette  Princefle  qu'il  faifoit  les  propofitions ,  comme  fl 
elle  eût  traité  de  fa  propre  autorité ,  6c  qu'elle  n'eût  pas  agi 
en  cette  affaire  par  procuration  6c  au  nom  du  Roi  ,  ainfi  que 
les  autres  Députés  II  déclara  donc  à  la  Reine  qu'il  étoit  prêt: 
de  conclure  un  traité.  Le  lendemain  la  Reine  s'étant  trou¬ 
vée  incommodée  d'une  fluxion  à  laquelle  elle  étoit  fujette  y 
la  conférence  fe  tint ,  en  fon  abfence  6c  par  fon  ordre ,  dans  la 
maifon  de  Schomberg  ,  où  fe  trouva  Châteauneuf  chancelier 
de  cette  Princefle.  La  Ragotiére  y  propofa  plufieurs  articles^ 
dont  les  uns  concernoient  le  parti  des  Ligueurs  en  général , 
&  les  autres  regardoient  le  duc  de  Mercœur  en  particulier. 

Les  Mrnîftres  du  Roi  répondirent  fur  tous  les  articles.  La 
Ragotiére  demanda  i°.  Que  le  Roi  approuvât  la  caufe  de 
la  guerre  qui  lui  avoit  été  faite  5  avec  la  même  claufe  qui  étoit 
exprimée  dans  l’Edit  publié  en  faveur  du  duc  de  Mayenne. 
Cela  fut  accordé  fans  aucune  difficulté.  20.  Qu'on  fît  la  paix 
avec  le  roi  d'Efpagne ,  ou  du  moins  une  longue  trêve.  On 
répondit ,  que  lî  Philippe  vouloir  traiter  de  la  paix  >  le  Roi 
étoit  difpofé  à  traiter  avec  lui.  30.  Que  les  Bénéfices  delà 
Bretagne  fuflent  conférés  à  des  fujets  dignes  6c  capables  ^ 
fuivant  les  Saints  Canons  6c  les  maximes  des  Peres  de  l'Eglife. 
Cet  article  fut  accordé ,  à  condition  néanmoins  qu'on  ne  l'in* 
féreroit  point  dans  l’Edit  qui  féroit  publié  en  faveur  du  duc 
de  Mercœur  -,  attendu  que  cet  article  étoit  exactement  ob¬ 
servé  par  le  Roi  dans  toutes  les  provinces  de  fon  Royaume. 
40.  Que  tous  les  privilèges  6c  droits  du  S.  Siège  dans  la  pro¬ 
vince  de  Bretagne  fuflent  confirmés  3  6c  que  les  Bénéfices 
dont  le  Pape ,  ou  ceux  qui  avoient  pouvoir  de  lui ,  avaient 
difpofé  ,  demeuraflent  à  ceux  qui  en  étoient  pourvus.  On 
répondit  que  le  Roi  avoit  déjà  fait  fes  conventions  avec  le 
Pape  ,  6c  qu'il  ffétoit  pas  néceflaire  qu'un  autre  intervînt  r 
pour  cimenter  l'accord  fait  entr'eux  ;  que  néanmoins  on  feroit 
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une  lifte  des  Bénéfices  confiftoriaux  ,  &  que  Sa  Majefté  n’o-  11. 

metcroic  rien  pour  faire  connoître  à  tout  le  monde ,  combien  Henri 
elle  étoit  difpofée  à  faire  plaifir  au  duc  de  Mercœur,  lorfqu’il  I V. 
feroit rentré  dansfon  devoir.  Quant  aux  Bénéfices non-con-  j  $^6, 
fiftoriaux,  qui  pouvoient  donner  lieu  à  plufieurs  procès  ;  que 
Sa  Majefté  nommeroit  des  juges  tirés  du  Clergé  &  de  la  Ma- 
giftrature  ,  qui  conjointement  avec  ceux  que  le  Duc  nom¬ 
meroit  ,  &  avec  les  Evêques  des  lieux  ,  têrmineroient  ces 
fortes  de  procès. 

j°.  La  Ragotiére  demanda  que  les  charges  &  dignités,  que 
le  duc  de  Mercœur  avoir  créées  pendant  la  guerre ,  de  fa 
propre  autorité  ,  ou  celles  qu’il  avoit  conférées  à  quelques 
perfonnes  ,  par  l’abfence  de  ceux  qui  s’étoient  attachés  au 
Roi ,  fulfent  confervées  aux  gens  de  fon  parti  qui  en  étoient 
actuellement  revêtus.  Quoique  cette  demande  fûtinjufte  ,  &€ 
très-préjudiciable  au  Roi  &  àfes  fidèles  ferviteurs ,  fes  Mi- 
niftres  néanmoins  ,  pour  faire  voir  qu’ils  n’avoient  en  vue 
que  la  paix ,  crurent  pouvoir  en  cela  donner  quelque  atteinte 
à  l’autorité  Royale,  en  faveur  du  bien  public.  Ainfi  ils  con~ 
fentirent  que  ceux  à  qui  le  duc  de  Mercœur  avoit  donné 
quelques  charges  vacantes  par  la  mort  ou  par  la  défection  de 
ceux  de  fomparti ,  les  retinllènt ,  fans  rien  payer  pour  les  nou¬ 
velles  provifions  qu’ils  feroient  obligés  de  prendre  du  Roi. 

On  excepta  les  charges  qui  avoient  vacqué  par  la  mort  de 
ceux  qui  Envoient  le  parti  des  Royaliftes ,  parce  que  S.  M. 
en  avoit  déjà  difpofé.  On  fit  néanmoins  une  exception  en 
faveur  de  quelques-uns  que  le  duc  de  Mercœur  nomma. 

Mais  à  condition  qu’à  la  mort  de  l’un  ou  de  l’autre  de  ceux 
qui  avoient  été  revêtus  de  la  même  charge ,  foit  par  le  Roi , 
foit  par  le  Duc  ,  on  ne  nommeroit  perfonne  pour  le  rempla¬ 
cer  -,  de  peur  d’avilir  les  charges  par  la  multiplication  des 
Officiers,  &c  de  furcharger  les  finances  du  Roi ,  c’eftà-dire 
le  peuple.  ' 

6°.  Que  les  Gouverneurs  des  villes  &  des  places ,  dont  le 
Duc  s’étoit  rendu  maître  dans  la  Bretagne  ,  dans  l’Anjou , 
dans  le  Maine ,  dans  le  Poitou  ,  &  dans  la  Normandie,  joüi- 
roient  durant  fept  ans  des  appointemens  &  des  penfions ,  dont 
ils  avoient  joui  jufqu’alors  3  &  que  fi  dans  l’efpace  de  ces  fept 
années ,  quelqu’un  d’eux  venoit  à  mourir  ,  le  Duc  auroic 


Henri 
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droit  de  le  remplacer  par  un  autre  qu’il  nommeroit  :  Que  fi 
après  ces  fept  années  ,  ceux  qu’il  avoit  pourvus  vivoient  en¬ 
core  ,  ils  conferveroient  leur  charge  pendant  toute  leur  vie , 
avec  leurs  pendons  8c  leurs  appointemens.  Cet  article  fut  ce¬ 
lui  fur  lequel  le  duc  de  Mercœur  infifta  le  plus  ,  8c  fur  lequel 
auffi  les  miniftres  du  Roi  formèrent  plus  de  difficultés ,  8c 
prirent  plus  de  précautions.  Ils  conlentirent  d’abord  que 
dans  les  places ,  qui  n’appartenoient  qu’au  Roi  ,  cet  article 
auroit  lieu  •  à  condition  toutefois  que  ceux  qui  étoient  re¬ 
vêtus  de  ces  charges ,  prendroient  de  nouvelles  provifions  de 
S.  M.  6c  lui  prêteroient  ferment,  &que  fi  dans  l’efpace  des 
fept  années  quelqu’un  d’eux  mouroit,  le  duc  de  Mer  coeur 
pourroit  nommer  en  fa  place  trois  perfonnes ,  dont  le  Roi 
choifiroit  une  A  l’égard  des  villes  6c  places  qui  appartenoient 
en  propriété  à  quelques  Seigneurs  particuliers  ,  on  contefta 
plus  vivement  :  le  Roi  vouloir  qu’elles  fuflent  rendues  à  ceux 
à  qui  elles  appartenoient  ^  ôeprétendoit  que  fon  autorité  ,  fa 
juftice  ,  &  le  repos  de  l’Etat  y  étoient  également  intéreffés. 
Le  Duc  au  contraire  vouloir  les  retenir  5;  à  ce  qu’il  difioir  , 
pour  la  fureté  de  la  Religion. 

Les  principales  de  ces  places  étoient  dans  la  Bretagne  , 
Belin  au  païs  Nantois  ,  Pontivy  8c  Joflelin  ,  (  ces  trois  places 
appartenoient  à  la  maifon  de  Rohan  ,  )  Château-Briand  vers 
Rennes ,  place  célébré  appartenant  au  maréchal  Henri  de 
Monmorency  5  dans  le  Maine  ,  Montejan  appartenant  au 
baron  de  Laval  •  dans  l’Anjou  ,  Craon  8c  Rochefort ,  châ¬ 
teaux  bien  fortifiés  appartenans  à  la  maifon  de  la  Trimoüille: 
enfin  dans  le  Poitou  y  la  Ganache  appartenant  encore  â  la 
maifon  de  Rohan.  Comme  ces  places  etoient  les  biens  patri¬ 
moniaux  des  plus  grands  Seigneurs  du  Royaume  ,  il  y  avoit 
apparence  que  ces  Seigneurs  enflent  excité  des  troubles ,  fi 
on  ne  les  leur  eût  reftituées  D’ailleurs  ils  étoient  tons ,  pour  la 
plupart ,  parens  ou  alliés  du  Roi  :  car  les  partages  ayant  été 
faits  depuis  peu  entre  Claude  de  la  Trimoüille  chef  de  fa 
mailon  ,  8c  fa  fœur  Charlotte  Catherine  ,  mère  de  Henri  de 
Condé  ,  Craon  étoit  échu  à  ce  Prince.  Si  le  Roi  fût  mort 
fans  enfans,  les  Rohans  auroient  hérité  des  grands  biens  fi- 
tués  dans  la  Guienne  ,  8c  dépendans  de  la  fucceffion  de  la 
Navarre.  A  l’égard  des  autres  places,  elles  étoient  prefque: 
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toutes  à  des  Seigneurs  Catholiques.  Car  quoique  Rochefort  1 
appartînt  à  la  mailon  de  la  Trimoüille  ,  Jean  de  Levi  de  Mi-  Henri 
repoix  la  poflëdoit  par  engagement ,  &  avoir  eonfenti ,  qu’en  I  V. 
dédommageant  les  Seigneurs  6c  les  gouverneurs  de  cette  1596, 
ville  ,  elle  feroit  rafée  3  parce  qu’elle  fervoit  de  retraite  aux 
brigands  qui  infeftoient  la  Province.  Le  Roi  voulut  donc 
que  toutes  ces  places  fuflent  rendues  3  6c  pour  éloigner  toute 
crainte  au  fu jet  de  la  Religion  ,  il  confentit  de  mettre  des 
Gouverneurs  Catholiques  dans  tous  les  lieux  qui  feroient 
rendus  aux  Seigneurs  Proteftans.  C’eft  ainfi  que  les  miniftres 
du  Roi  fatisfîrent  le  duc  de  Mercœur  ,  fur  les  demandes  qui 
intérefloient  fon  parti  en  général. 

A  l’égard  de  ce  qui  le  coneernoit  en  particulier  ,  le  Duc 
demandoit  pour  lui  le  gouvernement  de  la  Bretagne  ,  6c  le 
pouvoir  d’exercer  tous  les  droits  d’Âmiral.  Quoique  la  plus 
grande  partie  de  la  Nobleflë  Françoife  reprefentât  au  Roi  , 
qu’il  ne  convenoic  pas  qu’un  héritier  de  la  maifon  de  Penthié- 
vre  fût  Gouverneur  de  cette  province,  S.  M.  voulut  bien 
néanmoins  en  accorder  le  gouvernement  au  Duc  3  6c  par  rap¬ 
port  à  l’Amirauté  ,  il  décida  que  l’Edit  donné  fous  Henri 
III.  auroit  lieu  :  cet  Edit  renfermoit  une  efpéce  de  tranfac- 
tion  entre  le  duc  de  Mercœur  6c  le  duc  Anne  de  Joyeufe 
Amiral  de  France. 

Le  Roi  avoir  ôté  à  Saint.  Luc  la  Lieutenance  générale  de 
Bretagne  :  pour  le  dédommager  il  l’avoit  fait  Grand-Maître 
de  l’artillerie,  par  la  démiffion  de  Philibert  de  G  arche  ,  6c  il 
avoit  nommé  en  fa  place  le  maréchal  Charle  de  Collé  de 
JBrifTac,  Le  due  de  Mercœur  qui  le  haïflbit  ,  6c  qui- fe  défioit 
de  lui  pour  plulieurs  raifons ,  louhaitoit  ardemment  qu’on  lui 
ôtât  cette  charge ,  6c  qu’on  mît  en  fa  place  un  autre  qu’il 
nommeroit  lui-même  au  Roi  3  ou  lî  S.  M.  ne  le  vouloir  pas  5 
il  demandoit  que  cette  charge  fût  partagée  ,  6c  qu’on  afïo- 
ciât  BrilTac  à  une  perfonne  qu’il  indiqueroit  pareillement  à 
S.  M.  Cet  article  lui  fut  encore  refufé.  De  plus  il  demandoit 
qu’on  lui  donnât  le  port  êc  la  ville  de  Conkerneau  au  païs  de 
Vannes  ,  quiétoit  un  des  meilleurs  ports  de  tous  ceux  ,  dont 
la  garde  étoit  particuliérement  confiée  au  Maréchal.  Cela 
lui  fut  pareillement  refufé. 

Enfin  ayant  demandé  qu’on  lui  donnât  la  femme  de  quatre 
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*m*um*mm*m,  cens  mille  écus  .d’or ,  pour  le  remboursement  des  frais  de  la 
Henri  guerre ,  &  l’acquit  de  fes  dettes ,  avec  une  penlion  de  cin- 
I  V.  quante  mille  écus  j  le  Roi  lui  accorda  la  fomme  de  deux  cens 
i  6,  cinquante- fîx  mille  écus ,  &une  penfion  de  vingt- trois  mille. 

Par  rapport  aux  droits  &  prétentions  de  la  maifon  de  Pen- 
thievre,  qu’il  prétendoit  renouveller  ,  il  demandoit  en  com- 
penfation  la  fomme  de  deux  cens  mille  écus  3  6c  en  cas  que 
S.  M.  ne  fût  pas  en  état  de  lui  payer  actuellement  cette  fom¬ 
me  ,  il  demandoit  qu’on  lui  donnât  par  engagement  le  comté 
de  Nantes ,  dans  le  delïein  d’avoir  en  fa  pofïefiîon  la  ville  la 
plus  opulente  6c  la  plus  confiderable  de  toute  la  province  , 
non  feulement  comme  Gouverneur  ,  mais  à  titre  de  Comte, 
&  afin  de  pouvoir  par  là  tranfmectre  un  jour  à  fa  poftérité 
un  droit  fur  toute  la  Bretagne.  Les  miniftres  du  Roi  firent 
voir  qu’on  avoir  déjà  plufieurs  fois  tranfigé  au  fujec  de  ce 
différend ,  &  en  dernier  lieu  avec  Jean  de  Broffe  duc  d’Eftam- 
pes ,  qui  trente-huit  ans  auparavant  avoit  donné  Heu  à  la 
difcuffion  de  ces  droits  :  Qu’ainfî  la  loi  6c  la  prefcription 
anéantiffoient  également  toutes  fes  prétentions  à  ce  fujet. 
Le  Roi  néanmoins,  pour  faire  plaifir  à  Marie  de  Luxembourg 
femme  du  duc  de  Mercœur  ,  en  qui  tous  les  droits  de  la  mai¬ 
fon  de  Penthievre  étoient  réiinis  ,  6c  ayant  dès-lors  en  vue 
de  marier  Cefar  de  Vendôme  fon  fils  naturel  ,  avec  la  fille 
unique  de  la  Ducheffe,  voulut  bien  lui  accorder  la  fomme 
de  foixante-fix  mille  écus  d’or. 

On  parla  beaucoup  dans  ce  congrès ,  de  faire  fortir  les  Es¬ 
pagnols  de  la  province  de  Bretagne  :  Voici  ce  que  les  mini¬ 
ftres  du  Roi  arrêtèrent ,  de  concert  avec  la  Ragotiére  :  Qu’a- 
près  que  le  duc  de  Mercœur  auroit  donné  fa  parole  au  Roi } 
il  propoferoit  aux  Efpagnols  au  nom  de  S.  M.  une  trêve  de 
quatre  mois  :  Que  pendant  ce  teins- là  ils  fe  retireroient  dans 
le  port  de  Blavet  (  1  )  ,  &  qu’ils  s’abftiendroient  de  toute  ho- 
ftilité  ,  foit  à  l’égard  de  la  France ,  foit  à  l’égard  des  alliés 
du  Roi  3  ce  qui  fut  ajouté  en  faveur  delà  reine  d’Angleterre  : 
Qu’ils  difcontinueroient  les  fortifications  qu’ils  avoient  com¬ 
mencées  ,  &  qu’ils  ne  recevroient  aucun  nouveau  renfort  : 
Que  pendant  ce  tems-là  le  duc  de  Mercœur  donneroit  avis 
au  roi  Philippe  de  la  trêve  conclue  7  pendant  laquelle  ce 

(1)  Aujourd’hui  appelle  le  Port  Louis. 


DE  J.  A.  DE  THOÜ,  Liv.  CXVIL  if 

Monarque  feroic  obligé  de  rappeller  fes  troupes  :  Que  la  Pro¬ 
vince  leur  payeroit  une  certaine  fomnie  dans  l’année  ,  6c 
qu’on  donneroit  par  rapport  au  payement  toutes  les  luretés 
neceffaires  :  Que  lî  les  Elpagnols  refuioient  ces  conditions , 
le  Duc  leur  déclareroit  qu’il  étoit  engagé  par  un  traité  à 
expofer  fa  vie  6c  les  biens ,  pour  les  contraindre  à  lortir  de  la 
Bretagne;  Qu’il  promettroit  au  Roi  d’exécuter  religieufe- 
ment  cet  article  :  Qu’après  le  départ  des  Elpagnols  5  le  Duc  , 
avec  la  permiffion  du  Roi  ,  ehoifiroit  à  Ion  gré  un  homme 
de  condition,  pour  lui  donner  le  gouvernement  de  Blavet. 

Ces  articles  furent  mis  par  écrit ,  6c  l’affaire  parut  alors 
tellement  avancée,  qu’il  lembloit  n’y  avoir  plus  déformais 
moyen  de  reculer.  La  Ragotiére  en  prenant  congé  de  la 
Reine  doüairiére  ,  lui  avoir  promis  politivement ,  qu’il  lui 
apporteroit  la  réponle  du  Duc  fon  frère  ,  avant  le  18.  du 
mois  de  Novembre.  Mais  à  peine  fut-il  parti ,  qu’il  écrivit  à 
Schomberg  ,  que  le  duc  de  Mercœur  ,  avant  d’accepter  les 
conditions  qu’on  lui  propofoit,  avoir  été  obligé  de  convo¬ 
quer  une  aflemblée  des  principaux  de  fon  parti  à  Château- 
Briand  :  »  11  m’eft  donc  impoffible ,  ajouta-t-il ,  de  tenir  ma 
«  parole  ,  6c  de  me  rendre  à  Chenonceaux  ,  avant  le  dernier 
»  jour  du  mois  de  Novembre. 

Quoique  le  duc  de  Mercœur  comprît, qu’il  auroitété  con¬ 
tre  fon  honneur  6c  contre  l’intérêt  de  fon  parti ,  de  ne  pas 
conclure  la  paix  ,  il  cherchoit  néanmoins  à  l’éloigner  3  6 C 
c’eft  pour  cela  qu’il  avoit  convoqué  une  alîemblée  ,  pour  rat 
furer  fes  partîlans ,  6c  imputer  aux  miniftres  du  Roi  la  con¬ 
tinuation  de  la  guerre.  Voici  l’artifice  dont  il  ufa.  Dans  le 
tems  qu’un  grand  nombre  de  Députés  de  part  6c  d’autre  s’af. 
fembloient  à  Ancenis ,  il  fit  dire  par  Valet  à  Dupleffis-Mor- 
nay,  qu’il  ne  trouvoit  pas  bon  que  l’affaire  dont  il  s’agiffoit,, 
fût  difcutée  par  une  fi  grande  quantité  de  perfonnes ,  qui  ne 
pourroient  s’accorder  3  6c  qu’on  ne  pourroit  rien  terminer  y. 
lî  l’on  ne  reduiloit  le  nombre  des  Députés.  Les  conférences 
ayant  été  alors  rompues ,  furent  dans  la  fuite  reprifes  à  Che¬ 
nonceaux  ,  où  le  Roi  ,  informé  par  Dupleffis-Mornay  des 
intentions  du  Duc  ,  envoya  un  plus  petit  nombre  de  Dépu¬ 
tés  ,  parmi  lefquels  il  n’y  avoit  aucun  Breton  ,  fort  de  Robe  -, 
foie  d’Epee, 
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Dans  la  vue  de  faire  naître  de  nouvelles  difficultés ,  le  Duc 
écrivit  de  Château- Briand  le  24.  de  Novembre  au  Parle¬ 
ment  de  Bretagne ,  dont  le  fiége  eft  à  Rennes.  11  diloit  dans 
fa  lettre ,  que  ne  fongeant  qu’à  aifûrer  la  Religion  &  la  tran¬ 
quillité  de  la  Province ,  il  étoit  arrivé  plulîeurs  chofes  dans 
les  conférences ,  qui  le  portoient  à  fe  défier  de  la  réüffite  de 
fes  defleins  :  Qu’ayant  voulu  traiter  de  l’article  de  la  Reli¬ 
gion ,  au  nom  de  la  Bretagne ,  les  miniftres  du  Roi  ne  l’a- 
voient  point  voulu  écouter  :  Qu’il  les  prioit  donc  très-in- 
ftamment  de  fe  joindre  à  lui  ,  pour  mettre  la  Religion  à  cou¬ 
vert  dans  la  Province  •  que  c’étoit  le  feul  motif  qui  lui  avoit 
fait  prendre  les  armes ,  &  le  feul  moyen  d’établir  la  paix  par¬ 
mi  eux.  Pour  fe  juftîfîer  enfuite  de  ce  que  la  négociation  traî- 
noit  en  longueur  ,  il  difoît ,  que  fi  l’on  précipitoit  la  conclu» 
fion  de  la  paix  ,  il  prévoyoit  que  les  Èlpagnols  lui  feroient 
beaucoup  de  peine  :  Qu’il  croyoit  donc  qu’il  étoit  à  propos 
de  convenir  d’abord  avec  eux  ,  de  peur  qu’après  avoir  fait  la 
paix  avec  Henri ,  on  n’eut  une  guerre  plus  fâcheufe  encore 
à  efluyer  de  leur  part.  Enfin  il  témoignoit  qu’il  étoit  fâché  , 
que  Henri  n’eût  député  pour  les  conférences  de  la  paix  au¬ 
cun  Breton  3  6c  qu’on  eût  chargé  de  cette  affaire  des  per» 
fonnes  qui  n’étant  point  de  la  Province ,  étoient  peu  tou¬ 
chées  de  fes  malheurs. 

Le  Duc  ayant  cru  avoir  jetté  par  là  des  femences  de  dL 
vifion  entre  le  Parlement  &  les  députés  du  Roi ,  &  avoir 
trouvé  un  nouveau  prétexte  de  différer  la  condition  du 
traité  ,  fit  partir  la  Ragotiére  pour  Chenonceaux  ,  le  dernier 
jour  de  Novembre,  avec  ordre  de  faire  encore  inftanee  au 
fujet  de  Conkerneau  ,  du  comté  de  Nantes ,  &  du  partage 
de  la  Lieutenance  générale  de  Bretagne  avec  le  maréchal 
de  Briflàc  :  articles  qui  avoient  été  ablolument  rejettés  par 
les  miniftres  du  Roi.  La  Ragotiére  étant  arrivé  au  congrès, 
déclara,  au  fujet  de  Tifauge ,  que  le  duc  de  Mercœur  ne  lui 
avoit  donné  aucune  inftruâion  par  rapport  à  cette  place  3  il 
étoit  néanmoins  convenu  avec  Malicorne,  dans  la  dernière 
affemblée  ,  que  Champigni  céderoit  cette  ville  3  que  le  Duc 
n’y  mettroit  pour  toute  garnifon  que  dix  de  fes  gardes  3 
qull  n’y  feroit  aucunes  nouvelles  fortifications ,  de  peur  que 
cette  place  ne  fervxt  à  incommoder  le  païs  par  les  courfes  de 
la  garnifon.  La 
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La  Ragotiére  n’ayant  rien  autre  cliofe  à  dire  ,  fit  elperer 
que  le  1  6.  de  Décembre  ,  il  iroît  trouver  à  Tours  Schoni- 
berg  8c  de  Thon  y  avec  des  pouvoirs  pins  amples ,  &  accom¬ 
pagné  de  quelques  autres  Députés  5  que  de  là  iis  fe  rendroient 
tous  à  Bourges  5  où  la  Reine  douairière  dévoie  fe  rendre  y 
après  avoir  quitté  Chenonceaux  ,  dont  Fair  étoit  contraire 
à  fa  fauté.  Mais  Schomberg,  voyant  que  toute  cette  négo¬ 
ciation  n’étoit  qu’un  jeu  de  la  part  du  duc  de  Mercœur  ,  8c 
ayant  un  ordre  fecret  de  faire  les  préparatifs  de  guerre  ,  en 
cas  que  le  Duc  ne  voulût  pas  conclure  le  traité ,  prît  la  réfo- 
lucion  d’exécuter  cet  ordre  conditionnel  qu’il  avoir ,  8c  en¬ 
voya  des  lettres  de  la  part  du  Roi  aux  Gouverneurs  des 
provinces  voiflnes ,  pour  leur  enjoindre  de  fe  trouver  un  cer¬ 
tain  jour  à  Angers. 

Ceux  qui  s’y  rendirent: ,  furent  Charle  de  Lorraine  duc 
d’Elbceuf,  gouverneur  de  Poitiers  •  Gille  de  Souvré  ,  gou¬ 
verneur  de  laTouraine  *  Urbain  de  Laval  Bois-Dauphin  $  8c 
Philippe  du  Pleffis-Mornay  y  l'un  8c  l’autre  députés  par  Ma- 
licorne  gouverneur  de  Poitou ,  8c  par  le  maréchal  de  Brifîàc , 
qui  s’exeuférent  de  venir  à  Angers.  Le  préfident  de  Marigni 
s’y  rendît  delà  part  du  Parlement  de  Bretagne  ,  avec  René 
de  Marée  de  Monbarot  gouverneur  de  Rennes.  Rochepot 
gouverneur  d’Anjou  fe  trouva  aulîi  à  cette  affemblée  ,  qui  fe 
tint  chez  le  duc  d’Elbœuf  près  S.  Aubin.  On  y  parla  des 
moyens  de  faire  la  guerre  5  des  lommes  d’argent  que  pour- 
roient  fournir  les  provinces  voifines  ,  d’un  nouvel  impôt  à 
mettre  fur  l’entrée  des  vins  dans  la  Bretagne  ,  de  la  levée  pie 
quelques  nouveaux  régimens ,  &  de  la  paye  de  ces  troupes. 
Lorfqu’on  eut  pris  en  apparence  fur  tout  cela  des  réfolutions 
&  des  mefures ,  Schomberg  &  de  Thon  s’en  retournèrent  à 
Tours  y  pour  y  attendre  la  Ragotiére  &  les  autres  députés  du 
duc  de  Mercœur. 

La  Ragotiére  s’exeufa  encore  y  &  manda  que  le  Duc  étoit 
li  accablé  d’affaires ,  8c  que  la  choie  dont  il  s’agiffoit  étoit  fi 
importante  ,  qu’il  lui  étoit  impoffible  de  donner  fi  tôt  fa  ré- 
ponfe  aux  articles  5  que  d’ailleurs ,  comme  la  trêve  étoit  fur  le 
point  d’expirer  ,  il  falloir  expédier  des  paffeports  aux  Dépu¬ 
tés  qu’il  envoyeroit  au  premier  jour.  Quelque  te  ms  après ,  la 
ville  de  Château-Briand  ayant  été  prife  par  l’ordre  du 
l'orne  XIII.  C 
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Connétable  de  Monmorenci  ,  à  ce  que  l’on  croît,  &  à  Pînfçû 
Henri  des  députés  du  Roi ,  la  treve  fut  entièrement  rompue  dans 
I  V.  la  Bretagne  3  mais  les  hoftilités,  qui  s'y  commirent  de  part  &C 
i  5  y  6.  d'autre  ,  regardent  l'annee  fuivante. 

i  /T,  ,  ,  Cependant  le  Roi  voyant  la  paix  établie  dans  la  plus  eran- 
des  Notables  de  partie  de  ion  Royaume  >  convoqua  une  aüemblee  des 
à  Rouen,  Princes ,  des  Seigneurs ,  6c  des  Députés  des  principales  Pro¬ 
vinces  ,  afin  de  délibérer  fur  Petat  préfent  des  affaires ,  6c 
d'y  mettre  un  certain  ordre ,  autant  que  les  conjonctures  le 
permettoient.  La  pefte  faifoit  alors  beaucoup  de  ravage  à 
Paris.  Quoiqu’il  fut  contre  Pillage  que  les  Etats  fe  dnflènt 
iiors  du  refïbrt  du  premier  Parlement  du  Royaume,  le  Roi 
jugea  néanmoins  à  propos  de  les  tenir  à  Rouen.  Il  s’y  rendit 
le  20.  d’Offobre ,  6c  fit  fon  entrée  dans  la  ville  avec  beau¬ 
coup  d'appareil  6c  de  pompe.  Le  4.  de  Novembre  l'ouver¬ 
ture  de  Paflemblée  fe  fit  dans  la  maifon  Abbatiale  de  S.  Oüem 
Le  Roi  était  affis  fur  fon  trône  dans  la  grande  Salle  :  au- défi 
fous  de  lui  à  fia  gauche  ,  étoient  Henri  de  Bourbon  de  Mon- 
pen fier  ,  Gouverneur  de  Normandie  3  Henri  de  Savoye  duc 
de  Nemours  3  le  connétable  Henri  de  Monmorenci  3  Jean 
Louis  de  Nogaret  duc  d'Efpernon  3  Albert  de  Gondi  duc  de 
Rets  3.  Jacque  Goïon  fire  de  Matignon  maréchal  de  Fran¬ 
ce ,  6c  gouverneur  de  Guienne  pour  le  prince  de  Condé. 
Derrière  eux  étoient  les  quatre  Sécrétaires  d'Etat ,  6e  vis-à- 
vis  ,  le  cardinal  Légat ,  Alexandre  de  Medicis  3  les  cardinaux 
Pierre  de  Gondi  ?  6c  Anne  d'Efcars  de  Givri ,  avec  un  grand 
nombre  d'Evêques.  Au-deflbus  d'eux  étoient  placés  Achille 
de  Harlai  6c  Pierre  Scguier  ,  préfidens  du  Parlement  de  Pa¬ 
ris  3  Guillaume  Daffis  prefident  du  Parlement  de  Bourdeaux^ 
6c  Pierre  du  Faur  de  Saint-jory  Préfident  de  celui  de  Tou- 
loufe  3  6c  enfuite  les  députes  des  Chambres  des  Comptes  6c 
des  Cours  des  Aides  3  quelques Tréforiers  de  France,  quel¬ 
ques  Lieutenans  généraux  de  Bailliages ,  6c  les  Notables  des 
Villes. 

Le  Roi  parla  en  peu  de  mots.  Il  dît  qu'il  ne  les  avoir  point 
affemblés ,  pour  leur  parler  en  orateur  éloquent ,  mais  en  li¬ 
bérateur  6c  en  reftaurateur  de  la  patrie,  qualités  plus  con¬ 
venables  à  un  Prince:  Que  fies  Prédéceffeurs  avoîent  fou- 
vent  aflémblé  les  Etats  ,  pour  les  engager  à  donner  leur 
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approbation  à  ce  qu’ils  avoient  réfolu  ,  &pour  faire  exécuter 
leurs  volontés  :  Que  pour  lui  il  avoir  jugé  à  propos  de  les  affem-  H  e 
hier  ,  pour  fuivre  leurs  confeils  •  pour  rétablir  Tordre  dans  I 
les  affaires  ,  conformément  aux  avis  des  trois  Ordres  du 
Royaume  *  &  pour  chercher  les  moyens  de  fournir  aux  frais 
de  la  guerre  ,  fans  fouler  le  peuple  :  Qu’il  n’étoit  pas  ordi¬ 
naire  que  des  Princes  d’un  âge  mûr  ,  après  avoir  triomphé 
de  leurs  ennemis ,  vouluflent  dépendre  des  opinions  de  leurs 
fujets  ,  &  fe  laiflèr  en  quelque  forte  conduire  par  eux  :  Que 
néanmoins  il  foûmettoit  volontiers  fes  lumières  aux  leurs  : 

Qu’ai nîl  il  les  conjuroit  tous  en  général  &  en  particulier  5 
d'avoir  égard  à  la  fidélité  qu’ils  lui  dévoient ,  à  l’amour  de 
la  patrie  ,  &  à  la  gloire  du  nom  François  ^  &  de  donner  tous 
leurs  foins  &  toutes  leurs  attentions ,  pour  décider  de  con¬ 
cert  ,  fur  les  moyens  convenables  de  lever  des  fubfides  ,  qui 
lans  être  trop  onéreux  aux  peuples,  aïdaflent  à  foutenir  l’Etat, 
qu’il  avoit  eu  le  bonheur  de  préfèrver  des  plus  grans  périls. 

Il  les  pria  enfin  de  fe  perfuader  ,  qu’il  s’agiffoit  également  de 
leur  falut  ôc  du  fien  ,  qui  feroient  toujours  inféparables. 

Alors  Philippe  Hurault  de  Chiverni  Chancelier  ,  ayant 
eu  ordre  de  parler  ,  pour  expliquer  plus  au  long  les  inten¬ 
tions  de  S.  M.  expofa  dans  un  difcours  fort  étendu  les  mal¬ 
heurs  des  fiécles  paflés ,  &  à  quelles  extrémités  la  France 
avoit  été  plus  d’une  fois  réduite  ,  par  les  guerres  civiles  qui 
Tavoient  déchirée.  Il  ajouta  que  le  Royaume  n’étoit  pas  en¬ 
core  tranquille ,  &  qu’on  alloît  peut-être  avoir  une  guerre 
plus  cruelle  qu’auparavant, contre  un  ennemi  { 1  )5  qui  joignant 
la  haine  à  cette  ambition  démefurée  ,  que  Ton  connoilfoit  5 
paroiffoit  devoir  être  irréconciliable.  Mais  que  S.  M.  11e 
doutoit  point  que  les  trois  Ordres  du  Royaume  ,  à  l’exemple 
de  leurs  fidèles  &  courageux  ancêtres,  ne  filfent  des  efforts 
proportionnés  à  la  grandeur  du  péril.  Il  leur  mit  enfuite  de¬ 
vant  les  yeux  le  courage  du  Roi  :  53  S.  M.  dit-il ,  ayant  af- 
33  fronté  une  infinité  de  dangers  pour  le  falut  de  TEtat ,  &  ne 
>3  s’étant  jamais  ménagée  par  rapport  à  ce  grand  objet ,  il 
33  eft  bien  j u fie  que  fes  fujets  offrent  leurs  biens  <8c  leurs  vies 
33  pour  la  même  caufe.  ce 
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délibérer  chacune  en  particulier  ,  6c  faire  enfuîte  part  de- 
leurs  délibérations  à  l’affemblée  générale.  Après  un  mûr 
examen  ,  ils  drefférent  ce  cahier  de  leurs  demandes  ,  qui  fut 
fouferitau  commencement  de  l’année  fuivante  par  le  duc  de 
Monpenfier  ,  le  cardinal  de  Gondi  ,  le  duc  de  Rets  ,  6c  le 
maréchal  de  Matignon.  Ce  cahier  contenoit  plufieurs  juftes* 
demandes  :  voici  celles  qui  concernoient  le  Clergé. 

Que  les  Archevêques  6c  Evêques  Aillent  promus  par  la 
voye  des  élections,  conformément  aux  Canons  6c aux  Saints 
Decrets  :  Que  s'il  ne  plaifoit  pas  à  S.  M.  pour  le  prefent  de 
rétablir  les  éledions ,  elle  voulût  bien  au  moins ,  dans  les  no~ 
minations  qu’elle  feroit ,  obferver  l’ordonnance  des  Etats  de 
Blois,  tenus  20.  ans  auparavant:  Qu’outre  ce  qui  avoir  été 
réglé  alors,  on  fît  des  informations  fur  la  religion,  la  vie5, 
les  mœurs ,  &  la  capacité  des  fujets  que  S.  M.  voudroit  éle¬ 
ver  à  l’Epifcopat  :  Que  l’Evêque  le  plus  ancien  de  la  Pro¬ 
vince  ,  &  y  réfidant  ,  feroit  les  informations  par  rapport  & 
celui  qu’on  deftineroit  pour  le  fiége  Archiepifcopal ,  6c  que 
l’Archevêque  ,  réfidant  pareillement  dans  Ion  Diocéfe ,  les 
feroit  par  rapport  à  l’Evêque  qu’il  s’agiroit  de  nommer  :  Que 
l’Evêque  ou  Archevêque  prendroit  à  cet  effet  l’avis  de 
trois  chanoines,  de  l’Eglife  dont  le  liège  feroit  vacant ,  6c 
quils  feroient  choiiîs  par  le  Chapitre  :  Qu’enfuice  le  grand 
Aumônier  feroit  au  Roi  le  rapport  de  ces  informations ,  afin 
que  S.M.pûc  mieux  connaître  les  caraâéres  6c  les  qualités  des 
fujets  qu’elle  voudroit  nommer  ,  &  qu’on  feroit  mention  de 
ces  informations  dans  les  lettres  que  le  Roi  écriroit  au  Paper 
Qu’afin  d’empêcher  les  fraudes  qui  pourroient  fe  glifièr  dans» 
les  informations  envoyées  à  Rome  ,  elles  fu fient  toujours 
conformes  à  celles  des  Archevêques  6c  Evêques ,  &  que  £ 
elles  étoient  différentes  7  il  fût  permis  aux  Chapitres  des 
Eglifes  Cathédrales  ,  de  s’oppofer  à  l’exécution  des  Bulles 
du  Pape  ,  6c  d’en  appeller  comme  d’abus ,  fuivant  la  forme 
reçue  dans  le  Royaume  -,  6c  qu’après  avoir  interjetté  leur  ap¬ 
pel  ,  ils  ne  puffent  être  contraints  d’admettre  à  la  prîfe  de 
poffeffion  ces  Prélats  pourvus  illicitement  ,  jufqu’à  ce  que 
l’affaire  eût  été  décidée  :  Qu’on  fuivrolt  la  même  régie  par 
rapport  aux  Abbayes  ,,  6c  que  ce  feroit  a  l’Evêque  diocéfain 
de  faire  les  informations  r  Que  pour  remettre  l’ordre  &  la 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Lit,  CXVII.  h" 

difcipline  dans  les  Monaftéres  de  filles,  où  elle  étoitentié- 
rement  éteinte  ,  au  grand  fcandale  des  âmes  ,  &  à  la  honte  Henri 
de  l’Eglife  ,  on  rétablît  les  élections ,  puifque  les  couvents  de  1  V* 
Religieufes  avoient  été  nommément  exceptés  dans  le  Con-  1556» 
cordât  entre  François  I.  &  Leon  X» 

Que  pour  reformer  les  abus  &  corriger  les  déréglemens 
du  Clergé  ,  les  Métropolitains  f 11  fient  avertis  de  tenir  dans 
L'année  des  Conciles  provinciaux  ,  de  les  tenir  dans  îa 
fuite  de  trois  en  trois  ans  :  Qu’on  fît  de  rigoureufes  recher¬ 
ches  contre  les  confidentiaires  :  Que  le  Roi  par  un  Edit  fît 
publier  ,  &  obferver  dans  tout  fon  Royaume ,  la  Bulle  de 
Sixte  V.  contre  les  fimoniaques  &  les  confidentiaires  :  Que 
pour  empêcher  la  profanation  des  lieux  faints  ,  S.  M.  défen¬ 
dît  à  fes  troupes  de  fe  loger  dans  les  Temples ,  dans  les  Cha¬ 
pelles,  de  dans  les  Sacrifices  desEglifes ,  ni  d’y  mettre  leurs 
chevaux  5  en  décernant  des  peines  feveres  contre  les  Colonels 
&;  Capitaines  qui  toléreroient  ces  profanations,  quand  mê¬ 
me  ils  feroienc  abfens ,  &  en  les  traitant  comme  des  infrac¬ 
teurs  des  Edits  du  RoL 

En  faveur  de  la  Noblefie,  qui  efi  comme  la  principale 
colomne  de  l’Etat ,  &  qui  dans  ces  dernières  guerres  avait 
prefque  feule  foiitenu  le  Royaume  fur  le  penchant  de  la  ruine, 
on  demanda  que  dans  le  concours  des  fujets  qu’il  s’agirok 
d’élever  aux  dignités  Eccléfiaftiques  ,  les  Nobles  fufient  pré¬ 
férés  aux  autres  :  Que  les  lettres  de  Noblefie  ne  fufient  ac¬ 
cordées  qu’à  ceux  qui  s’en  feroient  rendus  dignes  par  des  ièr~ 
vices  importuns  rendus  à  l’Etat ,  &  fur-tout  par  de  grandes 
aclions  à  la  guerre:  Que  les  Gentilshommes  domiciliés  des 
villes  y  conferveroient  les  anciens  droits  6t  privilèges  de  la 
Noblefie  ,  &  feroient  exempts  des  fondions  de  gardes  &  de 
fentinelles ,  &  d’autres  pareilles  corvées  :  Que  le  Roi  aurore 
dans  fa  maifbn  le  plus  grand  nombre  de  Pages  qu’il  pourrok^ 

&  qu’il  leur  fis  roi  t  donner  une  éducation  convenable  à  des 
Gentilshommes ,  &  capable  de  les  former  dans  l’exercice: 
des  armes» 

Qu’on  obferveroît  exactement  les  Edits  concernant  les 
Sénéchaux  &  Baillis  des  provinces ,  qui  ne  doivent  être  tirés 
que  de:  laNobleilè  •  &  que  les  lent  en  ces  des  Lieutenans  du 
vils  &.  criminels.  7  qui.  rendent  la  juftice  fous  eux.  ,  feroient 
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prohoncées  en  leur  nom  :  Que  les  Lieutenans  généraux ,  Fro- 
cureurs  6c  Avocats  du  Roi  ,  ne  prendroient  pas  la  liberté 
d’ouvrir  les  lettres  de  S.  M.  lorfque  les  Sénéchaux  ou  Baillis 
feraient  fur  les  lieux  ,  fans  leur  en  avoir  parlé  auparavant  : 
Que  les  Roturiers  6c  les  hommes  de  baflè  naifiance  5  &  ceux 
même  qui  avoient  acheté  des  lettres  de  Noblelfe  9  ne  pour-, 
raient  porter  le  nom  des  places ,  châteaux  ,  6c  Seigneuries 
qu’ils  auraient  acquis  ^  &  qu’ils  ne  pourraient ,  en  quittant 
leur  propre  nom  ,  s’enter  fur  des  familles  Nobles  ,  dont  ils 
auraient  acheté  les  terres. 

Que  les  anciens  réglemens ,  touchant  les  levées  des  foldats 
dans  le  Royaume  ,  Tèroient  obfervés ,  6c  que  ceux  qui  au- 
roient  atteint  l’âge  de  foixante  ans ,  &  ceux  qui  auroient  fervi 
Fe/pace  de  vingt  ans  dans  les  compagnies  de  cavalerie  du 
Roi ,  ou  qui  auroient  eu  quelques  emplois  à  la  guerre  ,  le- 
roient  exempts  de  la  milice  :  Que  dès  que  les  Magiftrats  9 
Préfidens  ,  Confeillers,  6c  Lieutenans  généraux  de  Bailiage  5 
auroient  été  réduits  à  l’ancien  nombre ,  comme  il  avoit  été 
ordonné  par  les  Etats  de  Blois  ,  leurs  charges  ne  feraient  plus 
vénales  :  Et  que  fi  parmi  les  Nobles  il  fe  trouvoit  des  per- 
foiines  capables  de  les  remplir  ,  ils  feroient  préférés  aux  au¬ 
tres  :  Que  les  compagnies  ordinaires  de  cavalerie  ,  dont  le 
Roi  eft  le  chef,  ne  feroient  compofées  que  de  Gentilshommes. 

Que  pour  rappeller  la  frugalité  6c  la  modeftie  de  nos  an¬ 
cêtres  ,  6c  diminuer  les  dépenfes  que  le  luxe  6c  l’émulation, 
de  la  Noblefle  faifoienc  croître  de  jour  en  jour ,  on  renouvela 
leroit  les  anciennes  loix  iomptuaires  :  Que  l’ufage  de  For  & 
de  l’argent  furies  habits ,  les  pierreries  5  les  perles ,  6c  les  au¬ 
tres  chofes  que  le  luxe  rend  prétieufes ,  6c  dont  on  fe  pare  à 
grands  frais  ,  feroient  abfolument  défendues  :  Que  l’on  ob- 
ferveroit  avec  exaditude  l’ordonnance  faite  â  S.  Germain 
Fan  1587.  touchant  ce  que  doivent  payer  les  voyageurs  dans 
toute  la  France  ,  pour  la  dépenfe  dans  les  hôtelleries ,  6c  que 
les  juges  des  lieux  y  tiendraient  la  main  9  faifant  toutes  les 
années  une  jufte  eftimation  du  prix  des  denrées  :  Que  Fon 
fixerait  l’honoraire  des  Avocats  ,  &  le  fàlaire  des  Procureurs 
dans  les  Cours  fouveraînes. 

Que  le  différend  entre  la  Nobleffe  6c  le  tiers-Etat  du  Dau¬ 
phiné  ,  au  fujet  des  privilèges  6c  immunités ,  (  différend  qui 


DE  J.  A.  DE  T  HOU,  Liv.  CXVIL  *23 

âvoît  été  jugé  provifionellemeiit  plufieurs  années  auparavant 
par  le  roi  Henri  II.  )  lèroit  enfin  terminé  par  un  arrêt  défini* 
tir  du  Conieil  d’Etat ,  ou  par  tel  autre  Tribunal  que  le  Roi 
jugeroit  à  propos  de  choifir  •  parce  que  cette  conteftation 
failoit  naître  des  inimitiés  &  des  difcufîxons  funeftes  à  la  Pro« 
vince  &c  à  tout  le  Royaume  ,  étant  caufe  que  plufieurs  habh 
tans  du  Dauphiné  le  retiroient  dans  les  Etats  du  duc  de 
Savoye. 

Le  Roi  fut  en  même  tems  fupplié  de  vouloir  bien  ,  pour  le 
foulagenient  du  peuple  ,  examiner  l’état  de  fes  finances.  LorC 
que  l’on  eut  lupputé  les  revenus  d’un  Royaume  épuifé  par 
de  fi  longues  guerres ,  on  trouva  qu’ils  montaient  à  neuf 
millions  huit  cens  mille  écus  d’or  ,  dont  cinq  millions  étaient 
employés  pour  l’entretien  de  la  maifon  du  Roi ,  pour  les  frais 
de  la  guerre  ,  &  pour  les  autres  dépenfes  aufquelles  le  Roi 
étoit  obligé.  Le  refte  étoit  deftiné  à  payer  les  gages  des  Of¬ 
ficiers  de  judicature  &  des  autres  Officiers  du  Roi  dans  tou* 
te  l’étend.uë  du  Royaume  ,  les  rentes  confidérables  confti- 
tuées  far  les  Aides ,  &  plufieurs  autres  dettes  de  l’Etat. 

On  propola  enfuîte  des  réglés  &c  des  moyens  qu’on  crut 
effi  caces  ,  pour  empêcher  que  les  finances  du  Roi  ne  fuiîent 
pillées ,  comme  elles  avoient  coutume  de  i’être.  On  ordonna 
que  pendant  l’efpace  de  deux  années  ,  les  procès  commencés 
au  fujet  des  rentes  fur  les  Aides,  entre  les  vendeurs  &  ac¬ 
quereurs  ou  entre  les  cohéritiers  ,  fu fient  lurfis  3  en  forte 
néanmoins  que  les  droits  ,  contrats  &■  hypothèques  n’en 
fouffrifient  aucun  préjudice  ,  &  qu’on  donnât  fur  cela  un 
Edit  qui  feroit  enregifiré  dans  toutes  les  Cours  fouveraines  * 
Que  le  Roi  ne  payât  aucunes  penfions ,  ni  aucunes  fournies 
extraordinaires ,  jufqu’à  ce  que  les  dettes  &  toutes  les  charges 
de  l’Etat,  qui  feroient  déduites  dans  un  édit  au  commence* 
ment  de  l’année  ,  fuflent  entièrement  acquittées  :  Que  les 
juges  Royaux  11e  pu  fient  s’attacher  au  lervice  des  Princes ÿ 
des  Seigneurs  particuliers,  des  Gouverneurs  de  Provinces^ 
ou  des  Communautés  ,  ni  recevoir  d’eux  aucun  honoraire  3 
&  en  cas  de  contravention  qu’ils  fuffent  privés  de  leurs 
charges,  comme  s’en  étant  rendus  indignes» 

Que  l’Edit  de  1  577.  au  fujet  de  la  Monnoye  fut  obfervé  $ 
&  parce  qu’un  grand  nombre  de  mauvaifes  pièces  de 
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moianoye  ,  telles  que  les  fols,  avaient  cours  daüs  le  public, 
Henri  ayant  été  frappées  de  l’autorité  particulière  des  Couver- 
IV..  neurs ,  (  ce  qui  faifoit  beaucoup  de  tort  au  peuple ,  )  on  de- 
î  manda  qu’il  tût  enjoint  aux  directeurs  des  Monnoyes ,  de  ne 

plus  frapper  de  pareilles  pièces.  On  demanda  encore  que  les 
étoffes  d’or  &c  de  (oye  de  la  fabrique  des  étrangers ,  ne  puf 
fent  entrer  dans  le  Royaume  :  Que  les  ouvriers  étrangers  fufi 
ient  invités  à  venir  s'établir  en  France  -,  &  qu’on  leur  accor¬ 
dât  au  bout  de  trois  ans  les  mêmes  privilèges  dont  joüiffoienc 
les  ouvriers  regnicoles  :  Que  les  importions  faites  quelques 
années  auparavant  pour  les  chemins  &  les  levées ,  (  impoli- 
lions  que  les  guerres  avoient  empêché  d’exiger  ,  )  feroient 
encore  furfifes ,  de  peur  de  mettre  obftacle  au  cours  des  paye- 
mens  ordinaires. 

Que  pour  le  foukgement  des  peuples  du  Languedoc ,  les 
Etats  de  cette  Province  ne  s’affembleroient  que  de  trois  en 
trois  ans  :  Qu’il  y  eût  des  Commiflàires  nommés  au  fujet  des 
édits  enregistrés  dans  les  Cours  depuis  vingt  ans,  en  faveur 
des  Suides  3  parce  qu’il  étoit  confiant  que  la  plus  grande  par¬ 
tie  des  Tommes  deftinées  pour  le  payement  des  troupes  auxi¬ 
liaires  fi  utiles  au  Royaume  ?  avoit  été  détourné  par  les 
courtîfàns. 

Que  les  Gouverneurs  de  provinces  ,  de  places ,  êc  de  châ¬ 
teaux  ,  fuffent  réduits  à  un  certain  nombre  ,  &  qu’il  ne  leur 
fut  plus  déformais  permis  de  fortifier  aucun  lieu  fans  un  ordre 
exprès  de  S.  M,  Que  l’on  indiquât  une  affemblée  dans  trois 
ans ,  où  l’on  commettroit  des  hommes  d’une  probité  recon¬ 
nue  ,  pour  rechercher  ceux  qui  aoroient  contrevenu  a  ces  ar¬ 
ticles  3  .&  que  dès  que  les  affaires  de  S,  M,  le  pourroient  per¬ 
mettre,  on  convoquât  les  Etats  Généraux.  On  fit  encore 
plufieurs  autres  propofitions  au  fujet  des  Tailles  perfonneL 
les ,  que  les  roturiers  payoient  dans  plufieurs  Provinces  du 
Royaume  ,  &des  Tailles  réelles  qui  étaient  impofées  fur  les 
terres ,  &  que  l’on  percevoir  dans  d’autres  Provinces.  On 
parla  de  reftreiedre  la  multitude  énorme  des  juges  des 
autres  Officiers  du  Roi  ?  &  de  réduire  leurs  gages.  On  parla 
auffi  des  charges  des  Tréforiers  de  France  &  de  leurs  devoirs* 
des  domaines  du  Roi  ,  aliénés  pour  la  plupart  par  des  con- 

traéls  frauduleux  ;  des  fubfides  ordinaires  5  dont  la  cour  des 
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Aides  connoîc  5  enfin  des  falines  de  Guienne  ôe  de  Langue¬ 
doc  ,  qui  rapportent  tous  les  ans  au  Roi  des  fo mares  très- 
confiderables. 

Dans  cette  affemblée  ,  il  fut  queftion  ,  entre  le  Chan¬ 
celier  &  les  députés  des  Cours  fouveraines  ,  du  conflit  de  ju- 
rifdiétion  3  Se  on  convint  que  dans  toutes  les  affaires  dont  la 
connoiffance  appartiendroit  aux  Baillis ,  ou  à  fies  Lieutenans  , 
l’appel  qui  en  feroit  interjetté  ,  feroit  dévolu  aux  Cours  fou- 
veraines  ,  à  l’exclufîon  du  Confeil  privé  du  Roi.  On  parla 
auffi  deplufieurs  édits  6c  déclarations  du  Roi  enregiftrés  dans 
les  Cours  3  mais  ni  ces  derniers  articles ,  ni  pi  11  fleurs  autres 
auffi  falutaires ,  dreffiés  dans  cette  affiemblée  ,  n’eurent  aucune 
exécution. 

Rien  n’eft  plus  onéreux  au  peuple,  &  ne  trouble  plus  le 
repos  des  familles  ,  que  ces  combats  des  Tribunaux  ,  &  ce 
pouvoir  attribué  aux  Maîtres  des  Requêtes,  6c  aux  Confeil- 
lers  d’Etat ,  dont  le  nombre  s’eft  fi  extraordinairement  accru 
depuis  trente  ans  3  pouvoir  ,  qui  donne  atteinte  aux  arrêts 
des  Cours  fouveraines ,  6c  rend  leurs  jugemens  incertains  , 
au  préjudice  delà  fureté  publique.  Il  n’y  aperfonne  qui  ne 
voye  cet  abus ,  6c  qui  n’en  gémiffie  :  cependant  toutes  les 
plaintes  faites  à  ce  fujet ,  (  plaintes  fréquences  ,  )  11’ont  aucun 
effet,  6c  font  toujours  éludées  ,  par  ceux  même  qui  connoif- 
fent  le  mieux  combien  elles  font  juftes. 

Tandis  que  le  Roi  étoic  à  Rouen  ,  on  fit  la  cérémonie  du 
bâtême  d’une  fille  que  le  Roi  avoit  eue  de  Gabrielle  d’Etrées. 
Le  duc  de  Monpenfier  &  les  autres  Seigneurs ,  avec  toute 
leur  fuite  ,  affiftérent  à  cette  cérémonie  au  milieu  d’une  foule 
de  peuple  ,  qui  rempliffoic  les  rues.  Tous  les  ambafladeurs 
des  Princes  étrangers ,  qui  étoient  alors  à  la  fuite  de  la  Cour , 
furent  invités  de  s’y  trouver.  Les  perfonnes  fenfées  blâmè¬ 
rent  cette  pompe  éclatante  pour  une  fille  bâtarde  ,  6c  dirent 
qu  au  moins  la  cérémonie  n’eût  pas  du  fe  faire  en  préfence 
du  Légat  6c  des  députés  des  Provinces. 

Ce  fut  auffi  en  ce  tems-là  que  Charlotte  Catherine  de  la 
Trimoüille ,  veuve  du  Prince  Henri  de  Condé  mort  à  Saint- 
Jean  d’Angeli  en  Saintonge,  en  1  588.  le  4.  de  Mars  ,  6c 
mère  de  Henri  IL  prince  de  Condé  ,  né  après  la  mort  de  Ion 
père ,  { le  Roi  l’avoit  fait  venir  à  la  Cour  l’année  précédente,} 
Tome  XIII.  D 
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abjura  la  Religion  nouvelle  à  Roüen  ,  &  em'braflà  la  Reli- 
gion  Romaine.  Le  Légat  du  Pape  fit  la  cérémonie  de  la  ré¬ 
conciliation  ,  quoique  le  cardinal  de  Gondi ,  comme  évêque 
de  Paris ,  prétendît  que  c’étoit  à  lui  de  la  faire.  Après  la  cé¬ 
rémonie  ,  le  Légat  donna  à  la  Princefie  un  repas  magnifique , 
auquel  les  Princes  &  les  Seigneurs  de  la  Cour  furent  invités. 

Cette  PrincelTen’avoit  jugé  à  propos  de  changer  de  Reli¬ 
gion  que  longtems  après  Ion  arrivée  à  la  Cour  parce  qu’a- 
près  la  mort  de  fon  mari ,  ayant  été  acculée  d’en  avoir  été 
l’auteur,  ayant  été  même  condamnée  par  des  juges  incom- 
petens ,  elle  vouloir  ,  avant  de  faire  proleffion  de  la  Religion 
Catholique,  (ce  qu’elle  avoir  réfol  u  depuis  longtems,  )  être 
déchargée  de  cette  accufation  &  déclarée  innocente ,  par 
un  arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  auquel  le  Roi  avoir  renvoyé 
cette  affaire  :  Elle  craignait  avec  raifon  qu’on  nelafoupçon- 
nât  d’avoir  plutôt  cherché  à  fe  rendre ,  par  ce  changement, 
fes  juges  favorables ,  que  d’avoir  fait  cette  démarche  par  la 
perfuafion  où  elle  étoit ,  que  fon  abjuration  étoit  utile  &  mê¬ 
me  néceffàire  à  fon  falut. 

Il  y  avoit  huit  ans  qu’étant  détenue  prifonniére  en  Sain- 
tonge  ,  par  l’ordre  des  commilïaires  nommés  par  les  Proie- 
ftans  pour  juger  de  cette  affaire  ,  elle  avoit  interjetté  appel 
au  Parlement  de  Paris  ,  qui  par  un  arrêt  du  6.  de  Mai  1588. 
s’attribua  à  lui  feul  la  connoiflance  de  cette  caufe  3  défendit 
aux  juges  de  Saintonge  ,  &  à  tous  autres ,  d’en  connoître  or¬ 
donna  que  toutes  les  pièces  &  procédures  contre  la  Princefle, 
feroient  dépofées  au  Greffe  de  la  Cour,  &  que  cet  arrêt  fe- 
roit  fignifié  aux  juges.  L’arrêt  fut  publié  par  des  Huiffiers 
royaux  ,  à  Niort  &  à  Saintes ,  villes  voifines  de  S.  Jean  d’An- 
geli  ,  &  dans  lefquelles  il  y  avoit  alors  une  garnifon  pour  le 
Roi.  Comme  il  y  auroit  eu  du  danger  de  faire  la  même  choie 
à  S.  Jean  d’Angeli,  on  fe  contenta  d’afficher  l’arrêt  aux  por¬ 
tes  de  la  ville. 

Le  neuvième  d’Août  de  la  même  année  ,  il  intervint  un  au¬ 
tre  arrêt  du  Parlement ,  pour  ordonner  qu’une  copie  de  la 
requête  préfentée  par  la  Princeffé  ,  feroît  délivrée  à  Fran¬ 
çois  de  Conti ,  &  à  Charle  de  Soiffons ,  frères  du  feu  prince 
de  Condé  -,  &  il  leur  fut  fait  défènfe  de  pourfuivre  cette  af¬ 
faire  devant  tout  autre  Tribunal ,  que  le  Parlement  de  Paris* 
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Comme  les  juges  de  Saintonge  firent  peu  de  cas  du  premier 
arrêt ,  &  que  loin  d’y  obéïr  ,  ils  continuèrent  d’inftruire  l’afi 
faire  ,  &  rendirent  même  une  fentence  ,  le  Parlement  les  dé¬ 
créta  de  prife  de  corps ,  ordonnant  que  leurs  biens  feroient 
faifîs  &  mis  en  fequeftre  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fu fient  préfentés 
à  la  Cour  ,  pour  rendre  compte  de  leur  conduite.  Il  fut  or¬ 
donné  aufli  que  ce  dernier  arrêt  feroit  affiché  comme  le 
premier. 

Cependant  les  juges  de  Saintonge  accordèrent  un  furfis 
de  la  fentence  ,  par  laquelle  ils  avoient  ordonné  que  la  Prin- 
cefle  fubiroit  un  interrogatoire  3  &  ils  ordonnèrent  que  la 
fentence  ne  feroit  exécutée  qu’après  fes  couches.  La  Prin¬ 
cefle  ayant  mis  au  monde  un  fils  ,  les  juges  fe  repentirent  de 
leur  procédure ,  &  de  leur  jugement  5  êe  l’aélion  demeura  fut 
pendue.  Mais  l’année  fuivante  le  cardinal  Charle  de  Ven¬ 
dôme  ,  autre  frère  du  feu  prince  de  Coudé  ,  préfenta  à  T  ours 
une  requête  au  Roi ,  pour  demander  que  S.  M.  évoquât  à  fa 
perfonne  l’affaire  de  Pempoifonnement  dont  la  Princefle 
étoit  acculée  :  Qu’elle  interdît  â  tous  autres  juges  la  connoif- 
fance  de  cette  caufe  :  Qu’elle  nommât  des  commifiaires  pour 
faire  l’enquête ,  ordonnant  que  toutes  les  procédures  faites 
jufqu’alors ,  &  toutes  les  pièces  du  procès  ,  lui  feroient  en¬ 
voyées  5  &  qu’elle  nommât  des  juges  pour  terminer  tnfin 
cette  affaire. 

Le  Roi ,  conformément  à  la  requête  ,  donna  le  r  2.  de  Mai 
unarrêt  ,  fur  le  rapport  de  Jacque  Augufte  de  Thou.On  cefla 
enfuite  de  parler  de  ce  procès ,  jufqu’à  ce  que  longtems  après, 
les  frères  &  les  confins  de  la  Princefle  préfentérent  au  Roi 
une  requête.  Le  Roi  qui  étoit  alors  à  Dijon  ,  c’eft-à-dire  ,  eu 
1  59  5.  renvoya  toute  cette  affaireau  Parlement  de  Paris.  On 
fit  donc  venir  de  S.  Jean  d’Angeli  toute  la  procédure  avec 
la  fentence  des  juges  •  6c  l’on  fit  a  (ligner  les  princes  de  Conti 
.&  de  Solfions.  Ces  Princes  n’ayant  point  comparu,  le  Parle¬ 
ment  ,  (ur  les  conduirons  du  Procureur  général ,  déclara 
toutes  les  procédures  faites  contre  la  princefle  de  Condé , 
par  les  juges  de  Saintonge,  milles  &  de  nul  effet,  comme 
contraires  â  l’autorité  du  Roi  &  du  Parlement  :  avec  défen- 
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fe  à  toutes  perfonnes  de  quelque  rang  &  de  quelque  qualité 
qu’elles  fuflent ,  de  pouvoir  jamais  s’en  prévaloir  ,  ni  en  faire 
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ufage..  ïi  fut  ordonne  de  plus  le  16.  d’Avril ,  qu'avant  depro¬ 
céder  à  abfoudre  la  Princeflè  ,  conformément  à  fa  demande , 
le  prince  de  Conti  &  le  comte  de  Soiffons  fer  oient  encore  al¬ 
ignés  ,  pour  produire  leurs  moyens  contre  elle. 

Les  Princes  n’ayant  point  comparu ,  6e  ayant  décliné  la 
jiiriidiclion  du  Parlement  ,  6e  fait  demander  par  leurs  Pro¬ 
cureurs,  que  le  Roi  en  perfonne  6e  les  Pairs  de  France  ju¬ 
gea  fient  cette  affaire  ,  la  Princeflè  demanda  fur  ces  entrefai¬ 
tes  ,  que  toutes  les  procédures  que  le  Parlement  avoir  caf- 
fées,  &  tous  les  ades  qu’il  avoir  déclaré  nuis,  fuffent  fupprf- 
més  6e  éteints ,  de  peur  que  ces  actes ,  qui  ne  fourniffoient  au¬ 
cunes  preuves ,  ne  donnafîent  dans  la  fuite  lieu  à  la  calom¬ 
nie.  Le  Parlement  ordonna  donc  le,  1 8.  de  May  ,  que  toutes 
les  procédures  faites  contre  la  Princeflè  à  S.  Jean  d’Angeli  &c 
ai  11  eurs  ,  feroient  fupprimées  ^  &  le  même  jour  elles  furent 
jettées  au  feu  par  le  Greffier  criminel ,  en  préfence  d’Achille 
de  Harlai  premier  Préfîdent ,  &  d’Edouard  de  Molé  rap¬ 
porteur  de  l’affaire. 

charlotte  de  Le  prince  de  Conti  &  le  comte  de  Soûlons  en  furent  extré- 
la  t  ri  mouille  menient  piqués.  Ils  ne  comparurent  point  $  mais  ils  écrivirent 

innocente66  ^  chacun  des  juges  en  particulier  ,  pour  leur  faire  fçavoir 
par  arrêt  du  qu’ils  vouîoient  que  leurs  Procureurs  proteffiaffent  en  leur 
Paris11  £nt  nom*  Leurs  Procureurs  ayant  été  entendus ,  &  le  tout  ayant 
été  communiqué  au  Procureur  général  du  Roi ,  la  Cour  dé¬ 
clara  enfin  le  24.  de  juillet ,  Charlotte  Catherine  de  la  Tri- 
moüille,  veuve  du  prince  de  Condé  ,  innocente  du  crime 
dont  elle  étoit  acculée. 

Les  Princes  les  beaux-frères  prétendirent  ,  que  Paffaire 
avoit  été  jugée  avec  trop  de  précipitation  ,  &  chargèrent 
leurs  Procureurs  de  mettre  leur  proteftation  au  Greffe ,  & 
d’en  demander  acte  au  Greffier  :  celui-ci  l’ayant  refufé  ,  & 
leur  ayant  dit  de  voir  à  ce  fujet  le  premier  Préfide'nt  de  Har¬ 
lai,  ils  allèrent  trouver  ce  Magiftrat.  Harlai  leur  répondit 
avec  beaucoup  de  fagefle  ,  6e  leur  dit ,  que  dans  cette  affaire, 
tout  s’étoit  paffé  félon  les  régies  :  Qu’il  étoit  contraire  à  l’u- 
fage,  de  recevoir  des  proteftations  contre  les  arrêts  des  Cours 
fouveraines  :  Que  perfonne  n’étoit  plus  intércflfé  que  les  Prin¬ 
ces  du  fang  ,  à  maintenir  l’autorité  des  jugemens  de  ces  Tri¬ 
bunaux  ;  Qu’après  avoir  été  plufieurs  fois  lommés  de 


DE  J,  A.  DE  T  H  O  U5  Liv.  CXYII.  29 

comparoîtf? ,  ils  avoient  toujours  refufé  de  le  faire  :  Que 
le  Parlement  avoir  donc  ordonné  ,  que  fans  avoir  égard  à  Henri 
leur  déclinatoire  ,  on  continuât  d’inftruire  le  procès  *  ce  qui  I  V. 
leur  avoir  été  lignifié  :  Qu’en  conféquence  des  premiers  ar-  1596* 
rets  ,  on  avoir  rendu  le  dernier ,  par  lequel  la  Princefle  de 
Condé  avoir  été  entièrement  déchargée  :  Que  fes  parties 
n’avoient  adminiflré  contre  elle  aucunes  preuves  3  &.que  c’é- 
toit  un  axiome  de  droit  ,  que  /’ accusateur  ne  prouvant  point , 

/’ accufé  efl  abfous  :  Qu’on  avoir  fuivi  cette  régie  dans  le  pro¬ 
cès  du  prince  Louis  de  Condé  leur  père  ,  6e  depuis  peu  dans 
l’affaire  de  François  de  Monmorenci  ,  6e  que  perlonne  ne 
s’étoit  avifé  de  protefter  contre  les  arrêts  du  Parlement  ,  qui 
les  avoient  renvoyés  abfous  :  Que  les  beaux-frères  de  la 
Princeffe  agiroient  contre  toutes  les  régies  de  la  prudence  , 
s’ils  prétendoienr  infirmer  rautorité  du  dernier  arrêt  de  la 
Cour  :  Qu’ils  dévoient  prendre  garde  de  nuire  au  jeune 
Prince  leur  neveu  ,  en  voulant  venger  mal  à  propos  la  mort 
de  leur  frère.  Telle  fut  laréponfe  que  le  premier  Préfident 
fit  aux  Procureurs  des  Princes}  6e  il  ne  fut  plus  depuis  queftion 
de  cette  affaire.  La  princefle  de  Condé  obtint  dans  la  fuite  des 
Lettres  patentes  du  Roi ,  pour  faire  enregiftrer  dans  toutes 
les  autres  cours  du  Royaume  l’arrêt  du  Parlement  de  Paris 
rendu  en  fa  faveur  :  ce  qui  fut  exécuté ,  fans  que  les  frères 
du  prince  de  Condé  fiiîent  aucune  proteftation. 

je  ne  dois  pas  omettre  de  parler  ici  de  deux  autres  juge-  Deux  antres 
mens  célébrés.  Le  premier,  auquel  préfida  Gille  de  Riants , 
avec  jean  le  Maître  ,  fut  rendu  contre  Jean  Flavien  chanoine 
de  Sens ,  en  faveur  des  droits  de  la  jurifdidion  Royale.  Ce 
chanoine  avoit  un  procès  contre  jean  Miete  archidiacre  de 
la  même  Eglife  ,  à  qui  il  avoit  dit  des  injures  atroces ,  6e  qu’il 
avoir  ignominieufement  fait  mettre  en  prifon.  L’Archidiacre 
eut  recours  au  juge  Royal,  Le  Chanoine  prétendit  que  par 
cette  démarche  il  étoit  formellement  excommunié  3  6e  que 
le  concile  de  Trente  avoit  expreffément  défendu  ,  fous  peine 
d’encourir  les  cenfures  ,  que  les  Eccléfiaftiques  plaidafient 
les  uns  contre  les  autres ,  ailleurs  que  devant  le  Tribunal  du 
juge  d’Eglife.  Le  Lieutenant  criminel  de  Sens  ne  laifla  pas  de 
rendre  une  fentence  contre  Flavien  ,  6e  quoique  celui-ci  eut 
décliné  fa  jurifdidion  3  il  ordonna  qu’en  fa  prélence ,  &  en 
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celle  du  Raporteur  &  de  l’archidiacre  Miete ,  il  feroic  ex- 
H  ENKi  cufe  dans  le  lieu  où  s’affemble  le  Chapitre  ,  6c  fe  retra&eroit 
I  V,  de  ce  qu’il  avoic  dit  contre  Ton  confrère.  Flavien  interjetta 
i  appel  au  Parlement  :  l’affaire  ayant  été  communiquée  au 

Procureur  général ,  fur  les  conclufions  la  fentence  fut  con¬ 
firmée  par  un  arrêt  ,  qui  ordonna  ,  qu’en  prélence  du  Lieu¬ 
tenant  civil ,  du  Lieutenant  criminel ,  de  quatre  Confeillers 
du  Prélîdial  ,  du  Procureur  6c  de  l’Avocat  du  Roi ,  &  de  tous 
les  Chanoines,  Flavien  fe  préfenteroit  dans  le  lieu  du  Cha¬ 
pitre,  debout,  tête  nue,  devant  Miete  qui  feroic  affis ,  & 
que  ledit  Flavien  déclareroit  que  c’étoit  témérairement  , 
par  erreur  ,  &  contre  le  relped  du  à  la  Juftice  ,  qu’il  avoir  dit 
6c  écrit,  que  Miete  étoit  excommunié  de  droit,  pour  avoir 
eu  recours  au  juge  Royal  :  Qu’il  reconnoiflbit  que  cette  pro- 
polition  étoit  faillie,  erronée,  &  contraire  aux  faints  Dé¬ 
crets  ,  6c  aux  édits  du  Roi  :  Qu’après  cela  fon  écrit  feroic  la¬ 
céré  en  fa  prélence. 

L’autre  jugement  fut  rendu  ,  au  fujet  de  François  de  la 
Ramée,  qui  fe  difoit  fils  de  Charle  IX.  6c  d’Eiifabeth  d’Au¬ 
triche.  Il  prétendoit  que  la  reine  Catherine  mère  du  Roi , 
l’avoit  fait  expofer  ,  6c  qu’il  avoit  été  élevé  en  Poitou  chez 
un  Gentilhomme  de  cette  Province ,  nommé  Gille  de  la  Ra¬ 
mée  ,  dont  il  avoit  pris  le  nom.  S’étant  enluite  retiré  dans  le 
Vermandois  ,  il  s’étoit  tenu  caché  pendant  quelque  tems , 
chez  un  laboureur,  nommé  Jean  Foiffier.'  Pour  en  impofer 
d’avantage  ,  il  prétendoit  avoir  des  révélations ,  6c  le  labou¬ 
reur  aflîiroit  aulîî  en  avoir  de  tems  en  tems.  On  découvrit 
dans  la  fuite ,  que  quelques  Seigneurs  touchés  de  fa  trifte  lï- 
tuation  ,  lui  avoient  fourni  de  l’argent,  6c  lui  avoient  accor¬ 
dé  leur  prote&ion.  Déjà  on  parloir  en  divers  lieux  de  ce  pré¬ 
tendu  fils  de  Charle  IX.  &  plulienrs  perfonnes  crédules 
étoient  prévenues  en  fa  faveur.  Comme  par  la  fuppolltion  de 
ce  fils  de  Charle  IX.  il  lembloit  qu’on  cherchât  à  exciter  dans 
l’Etat  de  nouveaux  troubles ,  Pierre  d’Amours  confeiller  au 
Parlement ,  qui  avoit  été  envoyé  par  le  Roi  dans  le  Ver¬ 
mandois  peu  de  tems  après  la  paix  ,  pour  régler  les  affaires 
de  cette  Province  ,  fît  arrêter  la  Ramée  6c  Foiffier.  Le  pre¬ 
mier  fut  condamné  à  mort  à  Rheims  ,  comme  coupable  de 
leze-Majefté  Divine  &  humaine*  j  à  avoüer  publiquement  fon 
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l'mpofture  à  en  demander  pardon  à  Dieu  &  au  Roi.  FoiE 
fier  fut  condamné  à  faire  le  même  aveu  ,  &  à  affifter  au  fup- 
plîce  de  la  Ramée.  L’un  &  l’autre  ayant  appellé  au  Parle¬ 
ment  ,  la  fentence  fut  confirmée  ,  fous  les  mêmes  Préfidens 
dont  j’ai  parlé  ^  &  de  plus  ,  il  fut  ordonné,  que  le  corps  de 
la  Ramée ,  après  avoir  fubi  le  fupplice  ,  feroit  jetté  dans  le 
feu  ,  pour  y  être  confumé.  Cet  Arrêt  fut  rendu  à  Paris  le 
8  .  de  Mars. 

Sur  la  fin  de  l’année  ,  il  arriva  dans  cette  ville  un  trille  ac¬ 
cident.  Le  pont  aux  muniers,bâti  au  bout  du  pont  au  Change , 
depuis  longtems  fembloit  menacer  ruine  ,  étant  ébranlé  par 
le  mouvement  continuel  des  moulins.  Malgré  ce  danger  ,  on 
11e  laifibit  pas  de  pafiTer  tous  les  jours  fur  ce  pont ,  qui  enfin 
la  veille  de  la  fête  de  S.  Thomas ,  vers  le  foir ,  tomba  tout-à- 
coup.  Il  périt  en  cette  occafion  cent  quarante  perfonnes  , 
tant  de  ceux  qui  paffoient  fur  le  pont ,  que  de  ceux  qui  tra- 
vailloient  dans  les  moulins.  Par  une  faveur  de  Dieu  très-fin- 
guliére  ,  lorfqu’on  travailloit  à  retirer  les  décombres  ,  on 
trouva  un  homme  refpirant  encore  fouslesruines ,  quiavoient 
formé  fur  fa  tête  une  efpéce  de  voûte. 

Il  mourut  cette  année  un  grand  nombre  de  gens  de  lettres. 
Le  premier  fut  François  Tolet  ,  natif  de  Cordouë  ,  ville 
d’Andaloufie  ,  lieu  célébré  par  la  nailTance  des  deux  Se- 
neques.  Il  étoit  d’une  condition  fort  balle,  qu’il fçut relever 
par  les  belles  qualités  de  fon  ame  ,  &;  par  la  culture  de  fon  ef- 
prit.  Il  s’acquit  une  fi  grande  réputation  dans  i’Univerfité  de 
Salamanque,  que  quoique  très-jeune,  il  y  obtint  une  chaire 
de  Philofophie  ,  qui  ne  s’accorde  d’ordinaire  qu’à  deshoiru 


Chute  du 
pont  aux  mi¬ 
niers  à  Parisi, 


Mort  de  pîu- 
heurs  hom¬ 
mes  de  let¬ 
tres, 

François 

Tolet. 


mes  d’un 


âge  mur. 


S’étant  enfuite  entièrement  tourné  du 


côté  de  la  piété,  il  entra  dans  la  focieté  des  Jefuites,  qui 
étoit  alors  très-floriflante  en  Efpagne ,  èc  fur-tout  à  Salaman¬ 
que.  Il  fut  appellé  à  Rome  par  les  fuperieurs  ,  &  après  y 
avoir  été  durant  quelques  années  Redeur  du  collège  des  Je¬ 
fuites  ,  il  fuccéda  à  Benoît  Palmio  ,  &  à  Alfonfe  Salmeron  s 
dans  l’emploi  de  prédicateur  du  Pape  Pie  V.  Comme  il  avoir 
beaucoup  d’habileté  pour  les  affaires ,  il  fut  nommé  pour  ac¬ 
compagner  le  cardinal  Jean  François  Commendon  Légat  en 
Allemagne  ,  qui  étoit  chargé  de  propofer  à  l’Empereur  Ma¬ 
ximilien  5  &  à  Sigifmond  Augufte  roi  de  Pologne  3  une  ligue 
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contre  le  Turc.  Il  fit  voir  dans  cette  négociation  autant  de 
He  n  R  i  fa  g  elle  &  de  prudence  ,  qu’on  avoic  jufqu’alors  remarqué  en 
I  V.  lui  de  fçavoir  6c  de  piété.  Il  fut  dans  la  fuite  employé  par 
i  $  Grégoire  XIIL  dans  les  affaires  les  plus  importantes.  Sous 
Sixte  V.  il  s’appliqua  à  revoir  6c  à  corriger  les  livres  de  la 
Bible.  Enfin  Clement  VIII.  lui  donna  le  chapeau  de  Cardi¬ 
nal  ,  6c  c’eftie  premier  Jefuite  qui  ait  été  honoré  de  la  Pour¬ 
pre  Romaine.  L’an  1593.  il  employa  tousfes  foins  pour  hâ¬ 
ter  la  réconciliation  du  roi  Henri  avec  le  S.  Siège,  comme 
nous  l’avons  dit.  Il  mourut  enfin  cette  année  le  14.  de  Sep¬ 
tembre  dans  le  palais  du  Vatican  ,  âgé  d’un  peu  plus  de  74. 
ans.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l’eglifë  de  Sainte  Marie  Ma¬ 
jeure.  Les  Chanoines  de  cette  Egide  ,  aufquels  il  avoit  légué 
par  fon  teftament  une  fomme  d’argent  deftinée  à  de  pieux 
ufages ,  lui  élevérent  un  tombeau  de  marbre.  Il  a  écrit  plu- 
heurs  ouvrages ,  entr’autres  des  commentaires  fur  Ariftote  , 
fur  S.  Jean ,  fur  S.  Luc  ,  6c  fur  i’Epître  aux  Romains.  Ses 
fermons ,  qui  ont  été  recueillis ,  n’ont  point  encore  vu  le  jour. 
Ano-elio  de  Avant  le  cardinal  Tolet ,  mourut  à  Pife,  le  dernier  jour  de 
Barga.  Février  de  cette  année  ,  Pierre  Angelio  de  Barga,  âgé  de 
7  8 .  ans.  Il  nâquit  dans  un  château  de  la  Tofcane ,  .6c  paffa  fa 
jeunefle  à  voyager  dans  la  Grece  6c  dans  l’Afie.  Il  enfeigna 
enfuite  les  belles  lettres  dans  le  célébré  collège  de  Pife  ,  pen¬ 
dant  plufieurs  années  •  &  puis  entra  dans  la  maifon  du  cardi¬ 
nal  Ferdinand  de  Medicis.  Il  a  principalement  excellé  dans 
la  Poche ,  6c  entre  tous  les  ouvrages  de  ce  beau  génie ,  on 
vante  fur- tout  fa  Cynegetique  (1)  ?  &  fa  Syriade.  Il  laifla  une 
fille  nommée  Virginie  ,  qui  fit  inhumer  fon  père  dans  le  tom¬ 
beau  de  la  Noble  maifon  des  Bocca  ,  avec  la  permiffion  de 
Jofèph  Bocca  ,  dans  le  cemetiere  de  la  grande  Eglife. 

Frédéric  Je  ne  dois  pas  oublier  Frédéric  Silburge  ,  né  à  W'etter  au 
Silburge.  pa*is  Hefïe  ,  près  de  Marpurgh.  Il  a  publié  plufieurs  ou¬ 
vrages  des  Anciens ,  fur-tout  des  Grecs  ,  dont  quelques-uns 
avoient  déjà  été  imprimés  3  mais  qu’il  a  revus  6c  enrichis  de 
variantes ,  de  notes ,  6c  de  tables.  Il  en  a  auffi  donné  quel¬ 
ques-uns  ,  qui  n’avoient  jamais  paru.  Les  foins  infinis  que 
lui  coûtoient  ces  éditions ,  lui  ont  mérité  l’eftime  de  tous  les 
gens  de  lettres ,  6c  la  reconnoiflance  de  la  poftéricé  5  d’autant 

0)  Poëme  fur  les  chiens  de  chaiTe* 

'v  *  -t  d 

plus 


•  V 


DE  J.  A.  DE  THOUj  Liv.  CX VIL  33 

plus  eftimable  ,  que  dans  ce  travail  fi  utile  ,  fi  loüable  ,  &  fi 
pénible  ,  il  parut  méprifer  les  loüanges  des  hommes.  Il  mou-  Henri 
rut  à  Heidelberg  le  i  5 .  de  Février  ,  n’étant  pas  encore  fort  I  V. 
âgé,  mais  épuifè  par  le  travail.  Il  fut  inhumé  dans  Péglife  1596. 
de  S.  Pierre  d’Heidelberg. 

Cette  année,  arriva  auffi  la  mort  de  Jean  Dotiza ,  ou  de  Jean  Dcuzi- 
Doez,  fils  de  Jean  Douza  homme  de  lettres  qui  (e.diftin- 
gua  au  fiége  de  Lyon.  Ce  jeune  homme ,  qui  avoir  un  efpric 
lupérieur  ,  un  fçavoir  peu  ordinaire  ,  6c  une  douceur  de 
mœurs  admirable ,  au  retour  d’un  long  voyage  ,  vint  faire 
naufrage  au  port ,  6c  mourut  âgé  de  24.  ans. 

Nicolas  Vignier  mourut  à  Paris ,  dans  les  fêtes  de  Pâques.  N*lcojas 
Il  étoit  né  à  Bar-fur-Seine  en  Champagne,  l’an  1  530.  d’u-  Vignier*! 
ne  famille  médiocre  ,  fon  père  étant  Procureur  fifcal  de 
cette  ville.  Ayant  perdu  tout  fon  bien  par  le  malheur  des 
guerres  civiles ,  il  fut  obligé  de  fortir  de  fon  païs ,  &  exerça 
quelque  tems  la  Médecine  dans  les  cours  des  princes  d’Alle¬ 
magne.  Iln’étoitpas  feulement  très-habile  dans  cette  fcien- 
ce ,  &  dans  toutes  les  parties  de  la  Philofophie  ,  il  étoit  en¬ 
core  très-verfé  dans  la  connoiflance  de  l’Hiftoire  &  de  la 
Chronologie  5  &  avant  qu’Onufre  Panvini  (i)  ,  &  Charle 
Sigonius  eufiènt  publié  leurs  ouvrages  chronologiques  ,  il 
avoit  travaillé  comme  eux ,  mais  avec  des  opinions  diffé¬ 
rentes  ,  a  éclaircir  PHifloire  Romaine.  Ces  deux  auteurs 
Payant  prévenu  ,  il  s’abftint  par  modeftie  de  mettre  fon  ou¬ 
vrage  au  jour  ,  &  fe  contenta  de  publier  en  langue  vulgaire 
un  commentaire  fur  lesfaftes  de  Rome,  où  il  difcutok cer¬ 
tains  points  conteftés  par  les  Anciens.  Il  compofa  encore 
plufieurs  autres  écrits  fur  PHiftoire  ,  &c  fur-tout  une  excel¬ 
lente  chronologie.  Lorfque  les  troubles  de  la  France  eurent 
été  appaifés ,  il  fut  rappellé  dans  fa  patrie ,  après  une  lon¬ 
gue  abfence  ,  &  le  Roi  Phonora  d’une  penfion  confidérable. 

Etant  venu  à  Paris  ,  il  y  fit  imprimer  cette  chronologie  , 
dont  je  viens  de  parler  •  ouvrage  où  l’auteur  examine ,  difi- 
cute  ,  démêle ,  &  fixe  ,  avec  autant  de  difcernement  que  de 
fugacité  ,  les  véritables  époques  du  monde  depuis  fanaiflan- 
ce  ,  l’établifïement  des  Empires  ,  leurs  révolutions,  &  leur 
décadence  •  avec  l’origine  des  peuples  divers,  6c  des  familles 

(1)  Ou  Panvinio. 
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illuftres.  îl  compofa  une  Hiftoire  eccléfiaftique  ,  à  laquelle 
il  ne  put  mettre  la  dernière  main:  ouvrage  pofthume  5  que 
fes  deux  fils  jean  &  Nicolas  ont  publié  après  là  mort. 

Après  avoir  parlé  de  ce  fameux  écrivain  ,  je  ferai  mention 
du  célébré  jean  Bodin  ,  né  en  Anjou.  Dans  fa  première  jeu- 
nelîe  ,  fi  Ton  en  croit  quelques-uns  qui  faillirent  comme  une 
choie  certaine  ,  il  porta  l’habit  de  Carme  ,  &  fut  enfuite  re¬ 
levé  de  fes  vœux ,  comme  les  ayant  fait  avant  l’âge  compé¬ 
tent.  Délivré  du  froc  ,  il  s’appliqua  beaucoup  à  Fétude.- 
Après  s’être  rendu  très -habile  dans  les  langues  ,  il  fie  porta 
par  ion  vafte  genie  vers  toutes  les  fciences ,  &  fe  propofa  de 
ne  rien  ignorer.  D’abord  il  exerça  la  profeffion  d’avocat  au 
Parlement  de  Paris  3  mais  ennuyé  de  ce  mener ,  où  l’on  a 
toujours  5  pour  ainfi  dire  ,  les  armes  à  la  main  ,  il  s’adonna 
tout  entier  à  compofer  des  ouvrages  de  littérature.  Il  s’efiaya 
d’abord  fur  les  Cynégétiques  d’Oppien  ,  qu’il  traduifit  en  La-* 
tin  avec  beaucoup  d’élégance  &  de  goût ,  &  qu’il  orna  d’un 
très-fiçavant  commentaire  ,  qui  fit  connoître  fa  capacité  6 C 
fes  talens  pour  les  belles-lettres.  Bientôt  il  fe  propofa  des 
objets  plus  confidérables.  Après  avoir  mis  au  jour  une  mé¬ 
thode  pour  B  Hiftoire  ,  &  des  d  iller  rations  contre  Malétroit, 
au  fujet  de  la  Monnoie  5  îl  publia  enfin  en  François  fon  grand 
ouvrage  intitulé  la  République  de  Bodin  3  livre  qui  en  faifant 
connoître  la  vafte  &  profonde  érudition  de  l’auteur  5  fait 
voir  auffi y  aufentîment  desperfonnes  de  bon  feus ,  beaucoup 
de  vanité  ôc  d’oftentatîon  3  défaut  allez  ordinaire  à  ceux  de 
fon  païs.  Peu  de  tems  après  il  publia  auffi  en  François  fa 
Demonomanie  3,  matière  qui  avoir  été  jufqu’alors  traitée  par 
plufieurs  autres  auteurs ,  mais  fur  laquelle  Bodin  a  écrit  avec 
plus  de  netteté  &  de  jufteUe  que  tout  autre ,  en  réfutant  prêt 
que  toujours  les  fenrimens  de  Wàer»  Ce  livre  Fa  fait  loup- 
çonner  de  Magie.  Pendant  qu’il  compofoit  ces  ouvrages  5  il 
eut  fouvent  l’honneur  d’être  admis  dans  les  entretiens  lècrets 
&  familiers  ,  que  Henri  III.  fe  plaifoit  d’avoir  avec  les  fça- 
vans,  &ii  s’y  fit  toujours  diftinguer.  Car  il  avoir  ,  comme 
Ton  dit ,  fon  efprit  en  argent  comptant  3  &  fa  mémoire  heu- 
reufe  &  fidèle  lui  fourniffoit  toujours  une  infinité  de  chofes 
curieufes ,  fur  toutes  les  matières  qu’on  propofoit. 

La  jaloufie  de  certaines  perfonnes  5  qui  avoient  du  pouvoir 
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â  la  Cour, lui  ayant  fait  perdre  les  bonnes  grâces  du  Roi,  il  en- 
tra  au  fervice  de  François  duc  d’Alençon  ,  que  les  Etats  des  Henri 
Provinces-Unies  ch  oi  firent  dans  la  fuite  pour  leur  Souverain.  I  V. 
Son  rare  fçavoir  ,  6c  fur-tout  la  connoiiRnce  qu’il  avoit  des  i  596* 
affaires  étrangères ,  lui  procurèrent  un  rang  diftingué  dans 
la  maifon  de  ce  Prince,  qu’il  fuivit  en  Flandre,  &  dans  le 
voyage  qu’il  lit  en  Angleterre.  Après  la  mort  du  duc  d’Alen¬ 
çon  ,  il  fut  pourvu  de  la  charge  de  Lieutenant  général  du 
prélidial  de  Laon  ,  où  il  alla  s’établir  ,  6c  où  il  exerça  cette 
Magiftrature  avec  une  grande  réputation  de  probité  ,  juf- 
qu’a  l’année  1588.  Quoique  Bodin  eût  autrefois  goûté  les 
opinions  nouvelles  fur  la  Religion  ,  6c  qu’il  paffât  même  alors 
pour  n’être  pas  fort  éloigné  de  la  dodrine  des  Froteftans , 
néanmoins ,  comme  tout  étoit  en  confufion  dans  le  Royau¬ 
me  ,  il  jugea  à  propos  d’entrer  ,  comme  bien  d’autres  ,  dans 
le  parti  de  la  Ligue.  S’étant  déclaré  contre  le  Roi  Henri  III. 

6e  contre  fon  légitimé  fucceffeur ,  il  publia  à  ce  fujet  des  écrits^ 
qui  le  déshonorent  aujourdhui  ;  mais  qui  furent  alors  reçus 
avec  applaudiffement  par  les  Ligueurs ,  6c  répandus  de  tous 
côtés.  Il  expia  fa  faute  en  quelque  forte ,  en  augurant  mai 
du  fuccès  de  la  Ligue  :  car  il  prédit  l’année  6c  le  mois  que  la 
paix ,  qu’on  ne  prévoyoit  pas  alors  ,  feroit  conclue  *  &  l’é¬ 
vénement  juftîfia  fa  prédidion.  Après  avoir  publié  fon  Théâ¬ 
tre  de  la  nature ,  ouvrage  où  il  rappelle  à  leurs  véritables  prin¬ 
cipes  toutes  les  caufes  6c  tous  les  effets  de  la  nature ,  il  mourut 
en  quelque  forte ,  comme  le  cygne  qui  meurt  en  chantant ,  & 
finit  au  commencement  de  Mai  de  cette  année,  une  vie  auffi 
agitée,  que  laborieufe  ,  étant  âgé  de  plus  de  70.  ans. 

Lambert  Daneau  d’Orléans  mourut  cette  année  à  Cadres  Damm, 
en  Languedoc  ,  où  il  étoit  venu  ,  après  avoir  quitté  Orthez 
ville  de  Béarn  ,  où  il  enfèignoit.  Nous  lui  joindrons  Anuce 
Foez  natif  de  Mets ,  qui  après  s’être  rendu  très-habile  dans  Focs, 
les  langues  Latine  6c  Grecque  ,  6c  avoit  fait  fon  cours  de  Plii- 
lofophie  à  Paris ,  y  étudia  en  Medecine ,  6c  prit  le  bonnet  de 
D  odeur.  Il  retourna  enfui  te  dans  fon  païs ,  où  il  exerça  du¬ 
rant  quarante  ans  la  Medecine  ,  avec  une  grande  réputation 
d’habileté.  Les  princes  de  Lorraine  l’appellérent  fou  vent 
pour  le  confulter  •  mais  fa  paffion  pour  la  liberté  6c  pour  l’é¬ 
tude  ,  l’empêcha  de  s’attacher  à  eux.  Le  premier  de  fes 
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ouvrages ,  qu’il  publia  à  Page  de  30.  ans ,  fut  une  traduction 
Latine  accompagnée  de  commentaires  ,  du  fécond  livre 
d’Hippocrate  fur  les  maladies  vulgaires .  Puis  il  mit  au  jour 
fa  Phar?nacopêe .  Ayant  enfuite  donné  au  Public  le  livre  de 
Pœconomie  d’Hippocrate  ,  ou  le  Nomenclateur  ,il  fut  prié  par 
ceux  qui  cukivoient  la  Medecine  en  France,  en  Allemagne  , 

6  en  Italie, de  faire  une  tradudion  entière  de  toutes  les  œuvres 
de  cet  ancien  &  illuftre  Médecin  :  on  étoit  perfuadé  qu’après 
avoir  donné  une  fi  grande  preuve  de  fa  capacité ,  dans  la  tra¬ 
dudion  du  Nomenclateur  ,  perfonne  n’ étoit  plus  capable  d’e¬ 
xécuter  cette  entreprife  ,  où  Jerome  Mercurial ,  qui  avoir 
depuis  peu  publié  une  tradudion  de  tous  les  écrits  d’Hippo¬ 
crate,  n’avoit  pas  réüffi.  Foez  entreprit  donc  cet  ouvrage  péni¬ 
ble  :  Après  avoir  collationné  la  plupart  des  éditions  &  des  an¬ 
ciens  manufcrits  ,  il  traduifk  entièrement  Hippocrate  ,  avec 
une  grande  exaditit.de ,  &  l’orna  de  fçavans  commentaires, 
C’eft  ai  n  fi  que  la  France  ,  qui  Pa  toujours  emporté  fur  toutes 
les  autres  nations,  par  rapport  à  la  Medecine ,  lurpaffà  encore 
les  Allemands  &  les  Italiens ,  par  rapport  à  l’édition  des  ou¬ 
vrages  du  prince  des  Médecins.  Après  tant  de  travaux  fi 
utiles  à  la  république  5  il  mourut  dans  fa  patrie  le  2  5.  de  Sep¬ 
tembre  âgé  de  6  S.  ans. 

Dans  le  même  mois  mourut  à  Page  de  5  G.  ans ,  Quintus 
Septimius  Florens  Chriltianus  (  ou  Florent  Chrétien.  )  Il 
étoit  fils  de  Guillaume, gentilhomme  Breton,  premier  méde¬ 
cin  du  Roi  Henri  IL  &  qui  étoit  fort  habile  dans  les  belles- 
lettres  ,  comme  il  le  fit  voir  par  fa  tradudion  d’Ocellus  Lu* 
canus.  Florent  Chrétien  fut  appellé  Quintus  Septimius  ,  par¬ 
ce  qu’il  étoit  le  cinquième  fils  de  Guillaume  ,  &  qu’il  étoit 
né  au  mois  de  Septembre.  Il  fçavoit  fort  bien  le  Latin  &  le 
Grec  .,  &  Pon  peut  comparer  aux  ouvrages  des  Anciens  les 
beaux  vers  qu’il  a  corapofës  dans  ces  deux  langues.  Il  avoir 
Pefprit  élevé  &  noble.  Sa  plume ,  qui  ne  fut  jamais  ni  fervile 
ni  venale ,  comme  celle  de  tant  d’autres  ,  parut  toujours  l’in- 
terpréte  de  fes  penfées  &  de  fes  fentimens ,  &  jamais  Pinftru- 
ment  d’une  baffe  complaifance.  Il  fe  montra  quelquefois  un 
peu  cauftique  ^  mais  là  critique  caufa  moins  de  chagrin  à  ceux 
qui  en  étoient  Pobjet ,  qu’elle  ne  les  porta  à  rechercher  fon 
amitié.  Pierre  Ronfard  ,  qui  dans  ce  fiécle  a  porté  la  Poëfie 
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âu  plus  haut  degré  ,  &  Gui  du  Faur  de  Pibrac ,  dont  j’ai  foir 
vent  parlé  avec  éloge  dans  cette  Hiftoire ,  ayant  été  fine" 
ment  cenfurés  par  Florent  regardèrent  dans  la  fuite  comme 
un  grand  honneur  l’amitié  &c  les  lotianges  de  ce  bel  efprit. 
Il  fut  un  des  précepteurs  du  roi  Henri  IV.  qui  régne  aujour¬ 
d’hui  fi  heureufement.  Ayant  quitté  la  ville  d’Orléans ,  où  il 
s’étoit  diftingué  dans  quelques  emplois  militaires  r  il  alla  s’é¬ 
tablir  à  Vendôme.  Cette  ville  ayant  été  prife  par  les  Li¬ 
gueurs  ,  Florent  fut  fait  prifonnier  •  mais  fon  illitftre  &  gé¬ 
néreux  difciple  lui  procura  bientôt  la  liberté  ,  en  payant 
libéralement  fa  rançon.  La  plupart  de  (es  écrits  font  en  La¬ 
tin  6c  en  Grec.  Il  a  auffi  écrit  en  François  quelques  ouvrages , 
dont  Claude  fon  fils  eftaujourdhui  dépofitaire  ,  6c  qui  feront 
un  jour  publiés ,  pour  la  fatisfaéUon  des  fçavans  6c  des  beaux- 
efprits. 

A  cet  illuftre  écrivain  ,  avec  qui  j’étois  lié  d’amitié,  & 
qui  m’a  fait  l’honneur  de  m’adreffer  quelques-uns  de  fes  ou¬ 
vrages  ^  monumens  éternels  de  fon  rare  génie ,  je  j  oindrai  un 
autre  ami ,  dont  je  ne  cefferaî  jamais  de  pleurer  la  mort.  Je 
parle  du  célébré  Pierre  Pi-thon,  natif  de  Troye  en  Charnu 
pagne  ,  6c  forti  d’une  famille  noble  de  baffe  Normandie, 
Lorfque  je  me  rappelle  fa  probité  exaéte ,  la  pureté  de  fes 
mœurs ,  fa  pieté  fîncere  ,  fon  efprit  admirable  fa  profonde 
capacité  dans  les  fciences  qu’il  embraffa  (  6c  perfonne  n’en 
embraffa  plus  que  lui  •  )  lorfque  je  me  repréfente  fon  juge¬ 
ment  folide  &  dégagé  de  toutes  paffions ,  fort  par  rapport 
aux  choies  qui  le  concernoient  r  foit  par  rapport  aux  affaires 
d’autrui ,,  je  ne  puis  m’empêcher  de  le  confiderer  comme  un 
des  plus  grands  hommes  de  notre  fiécle.  Il  préféra  toujours 
l’intérêt  du  Public  au  foin  de  fes  propres  affaires  5  paflant  fa 
vie  dans  les  Bibliothèques ,  pour  tirer  de  la  pouffiére  &  de 
l’oubli  les  écrits  des  Anciens  ,  6c  en  procurer  des  éditions 
exactes  -,  exhortant excitant ,  6c  aidant  même  à  faire  la  mê¬ 
me  chofe  ,  ceux  qu’il  en  jugeoit  capables  $  en  forte  qu’il  ne 
oerdoit  jamais  de  vue  le  progrès  des  fciences ,  &  l’utilité  de 
la  république  des  lettres.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  publia  les  frag¬ 
ment  hiftoriques  de  SainuHilaire ,  6c  les  fables  de  Phedre 
affranchi  d’Augiifle. 

Je  ne  ferai  point  difficulté  de  répéter  les  éloges,  qui  lui  ont 
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été  donnes  par  le  célébré  Nicolas  le  Fevre  Ton  intime  ami. 
Il  pofiedoit  tous  les  auteurs  Grecs  &  Latins  ,  fans  en  excepter 
aucun  ,  de  la  même  manière  qu’on  pofféde  un  feu!  livre  , 
qu’on  a  beaucoup  lu:  il  les  avoir  lus  tous ,  les  avoir  colla¬ 
tionnés  avec  les  anciens  manufcrits,  &  les  avoir ,  pour  aînfi, 
dire ,  tous  dans  fa  tête.  Comme  un  homme  connoît  ordinai¬ 
rement  les  affaires  particulières  de  fa  maifon  ,  Pithou  con- 
noiflbk  de  même  l’hiftoire  de  France  ,  &  celle  de  toutes  les 
autres  nations,  l’origine  des  peuples,  les  diveriès  époques % 
les  révolutions ,  les  (accédions  des  familles  ,  les  guerres ,  les 
traités  des  nations  étrangères ,  entre  elles  ou  avec  nous,  leurs 
exploits  ,  leurs  loix ,  leurs  mœurs ,  enfin  les  coutumes  des 
Provinces ,  &  de  chaque  ville  en  particulier. 

Il  avoir  acquis  toutes  ces  connoifîances  par  un  travail  affi- 
du  &  infatigable  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  ^  feuilletant  fans 
eeflè  les  livres  imprimés  ,  foüillant  dans  toutes  les  Biblio¬ 
thèques  ^  confultant  les  archives  du  Roi ,  des  Parlemens ,  des 
Chambres  des  Comptes ,  des  Villes  &  des  Monaftéres  -  tranC 
crivant  même  de  fa  propre  main  une  grande  partie  des  Char¬ 
tres  :  enfin  il  étoit  parvenu  à  un  fi  haut  degré  d’érudition  &  de 
capacité ,  par  rapport  au  Droit  Romain  ,  qu’on  pouvoit  dire 
de  lui  &  du  célébré  Cujas ,  fous  lequel  il  avoir  étudié  ,  que 
comme  le  maître  empêcha  que  le  difciple  ne  fut  le  premier 
jurifconfulte  de  l’Univers,  le  difciple  empêcha  auffi  que  le 
maître  ne  fut  le  feul  (  i  ). 

Si  chaque  genre ,  où  Pithou  excelloit ,  eût  fuffi  pour  faire 
un  grand  homme  ,  que  doit-on  penièr  de  celui  qui  poflédoit 
au  même  degré  un  il  grand  nombre  de  fciences  ?  Mais  tou¬ 
tes  ces  connoiffances  profondes  n’étoient  rien  ,en  comparai- 
fon  des  talens  &  des  qualités  naturelles  de  fon  efprit  formé 
par  une  lecture  affidué  des  meilleurs  auteurs  de  l’antiquité , 
de  fon  difcernement ,  de  fon  goût  exquis ,  de  fa  haute  pru¬ 
dence  par  rapport  aux  chofes  de  la  vie  j  de  la  juftdlè  de  fes 
dédiions  à  l’égard  des  affaires  du  Barreau  ,  &  enfin  de  fes  lu. 
blimes  lumières  par  rapport  à  la  politique  $  jugeant  fainement 
des  réfolutions  qu’il  falioit  prendre  $  prévoyant  les  événe- 
mens ,  &i  trouvant  des  relfources  dans  les  circonftances  les 

(i)  C’eft  une  penfee  de  S.  Jerome ,  dans  le  parallèle  de  Demofthene  de 
Cicéron. 
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plus  fâcheufes.  Car  quoiqu’il  ait  toujours  fui  les  pofles  écla- 
tans  ,  qu’il  ait  conftamment  refufé  les  dignités  qui  lui  furent  H  e 
offertes ,  &  qu’il  n’ait  brillé  dans  le  monde  que  par  ion  me-  I 
rite  ^  plein  d’un  amour  extrême  &c  d’un  zele  ardent  pour  fa  j 
oatrie  ,  il  donnoit  volontiers  des  confeilsà  ceux  qui  tendent 
..e  timon  du  gouvernement  3  il  les  excitoit,  &  les  engageoit 
à  prendre  de  fages  mefures  3  il  leur  mettoit  devant  les  yeux 
ce  qui  avoit  été  utilement  pratiqué  par  les  anciens,  dans  de 
pareilles  conjonctures,  6c  leur  fournifloit  fouvent  des  moyens 
victorieux  ,  que  la  pénétration  &  la  iolidité  de  fon  eipric  lui 
fuegeroient  naturellement.  Les  Miniftres  d’Etat  ne  formoient 
aucune  entreprife  de  coniéquence  fans  le  confulrer  3  en  forte 
que  quoiqu’il  ne  fut  que  (impie  particulier  ,  il  fembloit  être 
chargé  de  l’adminiftrauon  des  affaires  publiques ,  6c  fans 
Magiftrature  ,  être  le  juge  perpétuel  6c  univerfèl  de  toutes 
les  affaires.  Sa  candeur  6c  fa  confiante  probité  ,  lui  avoienc 
acquis  la  réputation  ,  non  feulement  d’un  fage  Jurifconfulte^ 
mais  d’un  très- bon  citoyen  ,  6c  d’imparfaitement  honnête- 
homme. 

Outre  un  grand  nombre  d’ouvrages  anciens  ,  enfevelis 
dans  les  ténèbres  ,  qu’il  a  mis  au  jour  ,  6c  plufieurs  autres 
qui  avoient  paru  ,  mais  dont  il  a  procuré  des  éditions  plus 
corrodes ,  il  a  lai  lie  en  mourant  une  dode  &  ample  colle» 
dion  des  Conciles  de  l’Eglife  Gallicane  ,  que  fon  frère  Fran¬ 
çois  Pi  ch  ou ,  homme  très-fçavant ,  eft chargé  de  donnerai! 
Public.  Pierre  Pithou  mourut  le  1.  de  Novembre  ,  jour  au¬ 
quel  il  étoit  né  ,  âgé  de  57.  ans ,  à  Nogent  fur  Seine,  où  il 
s’étoit  retiré  ,  à  caufe  d’une  maladie  contagieufe  qui  régnoit 
à  Troye  pendant  cet  automne.  Ce  fut  ce  même  jour  1 4.  ans 
auparavant ,  que  mourut  mon  père pour  qui  ce  grand  hom¬ 
me  avoit  une  fincere  amitié  ,  qu’il  lui  a ,  pour  ainli  dire  ,  con¬ 
tinuée  ,  en  m’honorant  d’une  amitié  pareille.  Dès  que  j’ap¬ 
pris  la  mort  de  cet  illuftre  ami ,  pour  qui  je  n’avois  rien  de 
caché  ,  à  qui  je  faifois  part  de  mes  études ,  &  fouvent  de  mes 
penfées  au  fujet  de  la  République  ,  je  me  fends  entièrement 
découragé  pour  la  continuation  de  mon  Hiftoire,  &  j’aurois 
abfolument  abandonné  un  travail  ,  qu’il  m’avoit  confeillé 
d’entreprendre  pour  l’utilité  du  Public  ,  fi  privé  de  fon  fe~ 
cours ,  fur  lequel  feul  je  me  fondois  d’abord  5  je  ne  m’en  étois 
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enfuîte  procuré  d’autres  ,  qui  m’ont  heureufement  aidé  a 
fournir  ma  carrière. 

Il  eft  tems  de  reprendre  le  fil  de  cette  Hîftoire,  &  de  ra¬ 
conter  ce  qui  fe  pafla  dans  les  P  aïs-bas  le  refte  de  cette  année. 
Le  cardinal  Albert ,  après  la  prife  de  Calais  &  d’Ardres  ,  & 
après  que  la  Fere  eut  été  reprife  par  le  Roi ,  s’écoit  retiré  à 
Gand  ,  où  abandonnant  le  deffein  d’affiéger  Oftende  ,  fiége 
que  les  Etats  de  la  province  de  Flandre  le  prefToient  de  faire, 
il  tint  confeil  avec  les  Généraux  touchant  les  opérations  de 
la  campagne.  Il  s’agifloit  d’afliéger  quatre  villes ,  Breda  ÿ 
Bergh-Op-Zoom  ,  Gertrudenbergh  ,  S c  Huifh  On  s’arrêta 
enfin  à  cette  dernière  place  ,  &  on  envoya  pour  l’obferver , 
Nicolas  Bafta  Aibanois ,  Officier  très-expérimenté  5  qui  ayant 
trouvé  beaucoup  de  difficultés  dans  cette  expédition ,  ap¬ 
porta  les  raifons  fuivantes ,  pour  diflùader  de  l’entreprendre. 
Il  dit  que  Hulft  étoit  tout  environné  de  marais ,  &  d’une  eau 
navigable ,  &  qu’il  étoit  comme  impoffible  d’approcher  le 
canon  de  cette  place  :  Que  ce  feroit  en  vain  qu’on  tenteroic 
de  remonter  le  fleuve  :  Que  dans  le  tems  de  la  marée  le  dan¬ 
ger  feroit  très-grand  ,  parce  qu’il  y  avoir  des  Forts  le  long 
des  Digues  9  d’où  il  feroit  aifé  aux  ennemis  de  foudroyer  ceux 
qui  entreprendroient  de  tranfporter  le  canon  :  Que  d’ailleurs 
il  y  avoir  dans  la  place  trois  mille  hommes  de  garnifon ,  & 
qu’il  étoit  impoffible  d’empêcher  les  fecours  d’y  entrer  : 
Qu’on  dévoie  faire  une  particulière  attention  à  cette  circon- 
ûance  ,  dans  tous  les  fiéges  qu’on  entreprenoit  :  Que  le  duc 
de  Parme  avoir  depuis  peu  fait  fur  cela  une  trille  expérience 
dans  le  fiége  de  Lillo  $  &  que  ceux  qui  conduifoient  cette 
guerre  ,  avoient  depuis  recommandé  d’être  toujours  très- 
précautionnés  à  cet  égard.  Il  ajouta  que  le  roi  de  France  9  ir¬ 
rité  delà  perte  de  Calais  &  d’Ardres ,  lié  d’ailleurs  très-étrot» 
tement  avec  les  Confédérés ,  ne  manqueroit  aucune  occafion 
de  nuire  a  l’armée  du  roi  d’Efpagne  ,  &  que  fi  fes  troupes 
tenoient  l’attaquer  par  derrière  ,  lorfqu’elle  feroit  cam¬ 
pée  entre  les  marais  &  la  ville  ,  il  étoit  vrai-femblable  que  le 
danger  feroit  fort  grand  ;  Que  fuppofé  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  ne  fecourut  point  la  place  ,  il  tenteroit  infaillible¬ 
ment  de  reprendre  Ardres  &  Calais ,  &  que  cela  lui  feroit 
d’autant  plus  aifé ,  qu’ils  ne  pourroient  v  envoyer  du  fecours  ; 
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Qu’il  écoit  donc  d’avis ,  qu’une  entreprife  fi  périlleufe  &  fi 
remplie  de  difficultés ,  fût  abandonnée  pour  le  préfent  5  3c 
que  pour  s’oppofer  aux  courfes  des  garnifons  dans  la  Flandre 
3c  dans  le  Brabant,  outre  les  Forts  d’Autriche  3c  de  Fuentes , 
on  en  élevât  encore  un  autre  entre  Hulft  3c  Axel ,  &  qu’on  y 
mît  une  forte  garnifon. 

Malgré  ces  rémontrances  ,  les  Etats  ayant  fait  inftance  , 
pour  former  le  fiége  de  Hulft ,  on  ne  fe  contenta  point  du 
rapport  de  Bafta  ,  &  011  envoya  encore  ,  pour  obferver  la 
place  ,  Chriftien  de  Savigny  de  Rofne ,  avec  deux  Colonels 
nommés  Claude  de  la  Bourlote  &  Alfonfe  de  Mendoze  :  fur 
leur  rapport  le  fiége  fut  réfolu.  Mais  afin  de  tenir  la  choie 
plus  fecrette,de  Rofne  rappella  les  troupes, &  marcha  du  côté 
d’Anvers ,  comme  s’il  eût  eu  deffein  d’affiéger  Breda  5  il  paftâ 
enfuite  l’Efcaut ,  avec  fept  mille  hommes  de  pié  3c  toute  fa 
cavalerie  le  6 ,  de  Juillet. 

Le  prince  d’Orange  voyant  cette  marche  des  ennemis, 
craignit  pour  Breda  ^  &ramaftant  des  troupes  de  tous  côtés, 
tirant  même  des  foldats  de  la  garnilôn  de  Hulft ,  il  les  mit 
fur  des  bateaux  préparés  à  cet  effet ,  3c  les  envoya  du  côté 
de  Breda.  Mais  il  s’apperçut  bientôt  de  fon  erreur  ,  lorfqu’il 
vit  que  les  troupes  ennemies  étoient  rappellées  du  côté  de 
Hoochftrate,  jufqu’où  de  Rofne  s’étoit  avancé,  &  qu’elles  aL 
loient  à  Anvers  par  l’ordre  du  cardinal  Albert ,  afin  de  fe  ren¬ 
dre  dans  le  païs  de  Va  es.  Ce  pais,  qui  eft  très- fertile ,  a 
l’Efcaut  au  Septentrion  3c  au  Levant ,  la  mer  au  Couchant, 
3c  la  Moëre,qui  baigne  les  murs  d’Axel, au  Midi  :  cette  riviere 
fe  joint  par  le  moyen  d’un  canal  avec  la  Dur  me  ,  qui  fe  jette 
dans  i’Efcaut ,  entre  Dendermonde  &  Rupelmonde.  Le  païs 
dc.Wa  es  forme  une  efpéce  de  peninfule ,  dont  la  principale 
ville  eft  Hulft ,  place  entourée  de  bonnes  murailles ,  &  en- 
fuite  Axel  ,  Rouchout  ,  3c  AfTenede  ,  villes  fort  peuplées  * 
mais  fans  murailles.  Audeffus  de  Hulft  coule  une  petite  ri¬ 
viere  ,  dont  la  fource  eft  dans  un  village  nommé  Chieldrech, 
3c  qui  après  avoir  paffé  le  long  de  la  ville  ,  fe  détourne  vers 
le  Couchant ,  3c  va  fe  perdre  dans  la  mer  de  Zélande.  L’eau 
que  l’on  détourne  de  cette  petite  riviere ,  (  ce  qui  eft  fort  or¬ 
dinaire  en  ces  païs-là ,  )  forme  un  canal  qui  conduit  à  Axel , 
&  qu’on  appelle  aujburdhui  le  nouveau  Canah  La  même 
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petite  riviere  fournit  de  Peau  à  un  fécond  canal  dont  le  cours 
H  e  N  R  i  eft  prefque  entièrement  oppofé  à  celui  du  premier  ,  &  qui 
I  Y.  vers  le  Levant  le  jette  dans  l’Efcaut  à  fon  embouchure  ,  ap~ 
i  f  pellée  communément  la  Honte»  Les  Confédérés  s’étant  ren¬ 
dus  maîtres  de  la  place  cinq  années  auparavant  ,  y  élevèrent 
des  digues  &  des  Forts,  &  inondèrent  le  pais  bas  des  environs  , 
afin  que  la  garnifon  forçant  de  tems  en  tems  de  ce  lieuinac- 
ceflîble ,  fur  des  bateaux  préparés  à  ce  delîèin  ,  pût  faire  im¬ 
punément  des  courfes  dans  les  contrées  circonvoifines. 

C’eft  pour  s’oppofer  à  ces  courfes  ,  que  les  Forts  d’Autri¬ 
che  èc  de  Fuentes  avoîent  été  bâtis  derrière  une  digue, au-delà 
fous  du  canal  qui  coule  du  côté  du  Levant ,  &  qui  fe  dé¬ 
charge  dans  PElcaut.  Au  de~là  du  canal  fur  la  gauche ,  font 
deux  autres  Forts ,  élevés  par  le  prince  d’Orange,  pour  les 
oppofer  aux  Forts  d’Autriche  &  de  Fuentes.  Le  premier  s’ap¬ 
pelle  le  Fort  de  Moer  (  i  ) ,  Pautre  qui  eftà  la  droite ,  s’appelle 
le  Fort  de  la  Râpe.  *Pour  rendre  les  paflages  encore  plus  diffi¬ 
ciles  ,  on  jugea  à  propos ,  entre  ces  deux  Forts ,  d'en  bâtir  un 
troifiéme  3  en  forte  que  les  troupes  d’Efpagne  ne  pouvoient 
arriver  à  Hulffc  fans  palier  au  milieu  de  ces  trois  Forts. 

La  Bourlote  fut  chargé  de  faire  les  approches  de  la  place. 
Ce  Capitaine  ayant  pris  avec  lui  quatre  cens  Efpagnok  d’é- 
siège  de  lire  ,  huit  cens  Allemands  ,  &  autant  de  Flamands ,  arriva  à 
Buik,.  Pentrée  de  la  nuit  au  Fort  de  Fuentes  5  étant  guidé  par  le 
Leur  de  la  Biche  ,  cL  devant  Intendant  de  l’armée,  &  alors 
Gouverneur  du  pais  de  Wa es..  La  Bourlote  mit  les  foldats 
fur  fix  bâteaux ,  qu’il  eut  bien  de  la  peine  à  faire  tranfporter 
à  force  de  bras  à  travers  ces  gouffres  marécageux  ,  jufqu’au 
canal  quieft  au  milieu.  Etant  arrivé  près  du  troifiéme  Fort, 
dont  j’ai  parlé  ci-deffus ,  la  garnifon  fit  unefbrde  &  l’attaqua^, 
mais  ayant  été  repouffée  &  contrainte  de  fe  retirer  dans  le 
Fort  de  la  Râpe  ,  qui  étoit  peu  éloigné  ,  la  Bourlotte  fe  ren¬ 
dit  maître  de  celui  qu’ils  avoient  abandonné.  Il  employa 
toute  la  nuit  à  le  fortifier  à  la  hâte  3  &  y  mit  une  forte  garni- 
fon ,  avec  des  munitions  de  guerre  êc  de  bouche,  qu’il  avoir 
eu  foin  d’apporter  3  en  forte  que  ce  Fort  devînt  comme  un 
magazinpour  fes  troupes. 

Le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour  ,  il  les  rangea  en  bataille, 

O  C’efl-à-dire  le  Fort  du  Maraisw 
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pour  intimider  les  garnirons  des  Forts  de  la  Râpe  &  de  Moër, 
qui  étoient  à  fa  droite  &  à  fà  gauche.  II  avoir  bien  moins  à  H  e 
craindre  de  ces  deux  Forts ,  que  de  la  ville  de  Huile ,  qui  I 
croit  devant  lui ,  &  qui  ne  ceflolt  de  le  canoner.  Il  chargea 
donc  le  colonel  Tefchlinghen  de  former  de  ce  côté,  là  un 
retranchement  en  forme  de  demi- lune.  Pendant  ce  rems- 
là  le  cardinal  Albert  eut  foin  de  faire  filer  des  troupes  vers 
Hulft.  Il  avoir  eu  auparavant  la  précaution  de  fatisfàire  les 
Italiens,  qitï  étoient  en  garnifon  à  Tillemont ,  en  leur  fai- 
fant  compter  la  fomme  de  trois  cens  trente  mille  écus  d'or. 

Ce  fut  )ean  Jerome  Doria  ,  qui  les  fit  rentrer  dans  leur  de¬ 
voir  •  ce  qui  excita  la  jaloufie  du  comte  Belgioiofo  ,  qui  avoît 
jufqu'alors  fait  fon  poffible  pour  les  appaifer. 

Un  détachement  de  trois  cens  hommes  du  régiment  Napo¬ 
litain  du  marquis  de  Trevico,  &  d'autant  d'Éfpagnols ,  fe 
pofta  d’abord  près  du  Fort  de  Moër,&  ils  commencèrent  par 
rompre  une  levée  qui  forme  la  communication  de  ce  Fort 
avec  la  ville.  La  garnifon  de  Hulft  ayant  fait  alors  une  lortie 
fur  les  Allemans ,  6c  celle  du  Fort  de  Moër  les  ayant  en  même 
tems  attaqués  en  flanc  -,  épuifés  du  travail  de  la  nuit,  &  leurs 
retranchemens  n’étant  point  encore  achevés ,  ils  ne  fe  cru¬ 
rent  pas  en  état  de  réfifter  ,  &.  s'enfuirent  3  ce  qui  jetta  l’é¬ 
pouvante  parmi  lerefte  des  aflîégeans.  Le  colonel  Tefchlin¬ 
ghen  ,  qui  couroit  çà  &  là  ,  pour  encourager  lès  foldats  de  la 
voix  &  de  la  main ,  &  les  engager  à  faire  ferme  ,  fut  tué  avec 
le  petit  nombre  de  ceux  qui  eurent  le  courage  de  ne  le  point 
abandonner  :  cet  Officier  fut  fort  regretté  ,  &  le  cardinal 
Albert  lui  fit  faire  des  funérailles  magnifiques  à  Anvers. 

Le  colonel  Tefchlinghen  étant  mort  ,  il  ne  reftoit  plus 
que  le  feul  la  Bourlote  ,  qui  voyant  tous  fes  foldats  fe  dé¬ 
bander  &  quitter  leurs  poftes ,  fans  que  ni  fes  prières,  ni  fes 
menaces  puffent  rien  fur  eux  ,  fit  battre  la  retraite ,  &  ra¬ 
mena  prudemment  fes  troupes  vers  le  Fort  du  milieu ,  dont  il 
étoit  le  maître.  Là  ,  quoiqu'il  fut  canoné  de  toifs  côtés ,  il 
vint  à  bout  de  diffiper  la  terreur  de  les  foldats  ,  qu’il  exhorta 
à  le  fuivre  ,  &  à  préférer  le  danger  d'une  mort  incertaine  ,  à 
la  perte  certaine  de  leur  honneur  ,  s'ils  l'abandonnoient. 
Alors  ayant  pris  un  fponton ,  &  s'étant  mis  à  la  tête  de  fes 
gens ,  ii  donna  fur  un  gros  des  ennemis  5  qui  n'étoient  pas 
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encore  arrivés  jufqu’au  fofle  du  Fort  ;  &  après  un  combat 
H  e  n  K  i  opiniâtré  ,  où  la  vie  &  l’honneur  étoient  également  cornpro- 
I  V.  mis ,  il  vint  à  bout  de  les  mettre  en  fuite.  Il  périt  ce  jour-là 
Gent  hommes  de  part  &  d*àu-tre.  Pottey  &  Nivelt ,  qui  étoient 
fortis  de  la  ville ,  enfeignes  déployées ,  pour  favori-fer  la  re¬ 
traite  de  leurs  gens ,  ayant  donné  avec  trop  d’ardeur  fur  les 
Allemands ,  furent  faits  prifonniers.  La  Bourlote ,  qui  obier- 
voit  de  loin  ce  qui  fe  paffoit ,  rappel  la  fes  troupes ,  &  fit  aufli- 
tôt  fortifier  à  la  hâte  le  Fort  ,  qu’il  comptoir  peu  auparavant 
de  pouvoir  conferver. 

Le  prince  d’Orange  piqué  d’avoir  été  trompé  par  le  car- 
dinal  Albert,  entra  dans  le  pais  de  "Vv^aës ,  par  un  endroit 
appellé  la  Campene ,  &  ayant  mis  fes  troupes  fur  des  bateaux^ 
il  les  fît  entrer  avec  lui  dans  la  ville.  Après  avoir  donné  fes  or¬ 
dres ,  èc  le  commandement  de  la  place  à  Ebrard  comte  de 
Salins ,  fon  proche  parent , .  &  y  avoir  laiiîë  une  garnifon  de 
trois  mille  hommes,  il  s’en  alla  à  Samberg ,  au-deflbus  du 
Fort  de  la  Râpe ,  pour  y  obferver  les  événemen 

D’un  autre  côté  ,  Rofne  ayant  paffé  l’Efcaut  avec  le  corps 
de  fon  armée  ,  marcha  à  grands  pas  vers  Hulft  $  &  comme  la 
mer  s’étoit  retirée,  il  pafià  fans  peine  le  canal  à  gué.  Auffitôt 
il  fit  entrer  dans  la  peninfule.de  Waës  deux  régimens  Efpa- 
gnols  d’Antoine  de  Zuniga  ,  &:  de  Louis  de  Yelafco  ,  &  un 
régiment  Flamand  commandé  par  Antoine  Coquielle  ^  la 
nuit  fui  vante  ,  on  fit  palier  le  refte  du  régiment  dë  Trevico  5 
&  celui  d’Auguftin  de  Mexia.  L’armée  d’Efpagne  croit  com^ 
pofée  en  tout  de  huit  mille  hommes  d’élite ,  fans  compter 
la  cavalerie. 

Les  afliégés  fe  voyant  invefUs  plutôt  qu’ils  ne  s3y  étoient 
attendus,  &  comprenant  qu’il  leur  étoit  impoffible  déformais 
de  chafîer  les  ennemis  par  la  force  ,  eurent  recours  à  d’autres 
moyens»  Ils  coupèrent  les  digues  ,  &  par  ce  moyen  ils  tâchè¬ 
rent  de  faire  entrer  les  eaux  de  la  mer  dans  la  campagne  des 
environs ,  que  la  chaleur  de  l’été  avoit  deflechée,  afin  que 
les  ennemis  ne  puflènt  trouver  d’eau  douce.  Mais  les  digues 
ayant  été  réparées  fur  le  champ ,  le  projet  des  afliégés  fut 
fans  effet.  Les  aflîégeans  élevérent  alors  un  autre  Fort ,  loin 
d’une  portée  de  canon  de  celui  dont  ils  s’étoient  emparés , 
près  du  Foldre  de  S,.  Paul  r  entre  des  jardins  ,  &  fur  une 
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élévation.  Le  refte  de  l’armée  ayant  été  pofté  en  différens 
endroits ,  le  cardinal  Albert  fe  logea  avec  la  plus  grande  par. 
tie  de  la  cavalerie  près  de  S.  Nicolas. 

Les  Royaliftes  dévoient  prendre  d’abord  le  Fort  de  Moér  5 
fans  cela  ils  auroient  perdu  leur  terns  à  ce  liège ,  parce  que 
tant  que  ce  Fort ,  &  celui  de  Nalîau  bâti  entre  Axel  &  Hulft, 
auroient  été  en  lapuiffànce  des  Confédérés,  non  feulement 
ils  enflent  eu  bien  de  la  peine  à  avoir  des  vivres ,  mais  il  leur 
auroit  encore  été  très- difficile  de  tranfporter  leur  canon  ,  & 
leurs  autres  inftrumens  de  guerre.  Ils  tournèrent  donc  tous 
leurs  efforts  de  ce  côté-là  ,  n’ayant  rien  à  craindre  ,  ni  de  la 
part  des  Anglois ,  dont  les  forces  étoient  alors  employées  à 
l'expédition  de  Cadix ,  ni  de  la  part  du  Roi  de  France ,  qui 
école  alors  dans  les  provinces  du  milieu  de  fon  Royaume. 

Sur  ces  entrefaites,  la  nuit  du  dix  de  Juillet ,  les  foldats  de 
la  garnifon  ayant  mis  leurs  chemifes  par  deffus  leurs  habits  , 
firent  une  fortie ,  êe  livrèrent  un  combat  très-vif.  Ils  furent 
xepouffés  par  les  affîégeans ,  &  contraints  de  rentrer  dans  la 
ville  r  mais  d’autres  troupes  fraîches  étant  forties  auffitôt ,  le 
combat  recommença  ,  &  après  une  perte  égale  de  part  & 
d’autre ,  les  deux  partis  fe  retirèrent.  La  Bourlote  avoir  éle¬ 
vé  en  trois  jours  un  retranchement  fur  une  hauteur  , 
ayant  employé  600.  hommes  à  cet  ouvrage  ,  il  l’avoir  rendu 
très-fort.  Cependant  on  étoit  fort  en  peine  ,  fur  le  moyen 
de  tranfporter  le  canon  :  l’eau  du  canal  étant  extrêmement 
baffe,  on  ne  croyoit  pas  le  pouvoir  mettre  fur  des  bateaux,, 
Mais  on  trouva  enfin  une  manière  ,  qui  réiiffit  contre  l’opi¬ 
nion  des  affiégés ,  6c  contre  Fefpérance  même  des affiégeans; 
On  conftruifit  des  pontons  fort  plats ,  capables  néanmoins 
de  contenir  &  de  porter  des  choies  fort  pelantes.  On  tranfi 
porta  d’abord  trois  canons,  qui  à  force  de  bras  furent  con¬ 
duits  à  l’endroit  deftiné  pour  dreflèr  la  batterie  :  on  en  tira 
enpaflant  trois  autres  du  Fort  dont  on  s’étoit  rendu  mai*, 
fre,  &  l’on  braqua  ces  fix  canons  contre  le  Fort  de  Moër* 
Cette  batterie  mit  d’abord  en  pièces  les  affûts  de  deux  ca¬ 
nons  qui  étoient  dans  ce  Fort  5  en  forte  qu’ils  ne  furent  plua 
dans  la  fuite  en  état  de  fervir.  On  fit  encore  approcher  plu- 
Heurs  autres  canons ,  qu’on  avoit  tranfportés  de  même  fur 
ces  pontons  dont  je  viens  de  parler,. 
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Ceux  qui  défendoient  le  Fort  de  Moër  ,  au  nombre  de 
cent  quarante  ,  avoient  coupé  la  digue  dans  le  milieu ,  6c 
avoient  fortifié  une  hauteur  en  dehors  de  la  place.  La  Bour- 
lote  voyant  qu’il  y  avoit  beaucoup  de  danger  à  vouloir  la 
forcer  ,  eut  recours  à  la  rufe.  Le  1  8.  de  Juillet  fur  le  foir  5  il 
envoya  deux  compagnies  d’italiens  commandées  par  Ottavio 
Spina,&  par Latino  Florido  des  comtes  dePrata,  Officiers 
très  braver ,  avec  ordre  d’attaquer  la  hauteur.  En  même 
tems  la  mer  s’étant  retirée ,  &  ayant  laide  la  campagne  à  fec  , 
il  donna  ordre  à  cent  piquiers  Allemands ,  conduits  par  Jero¬ 
me  Saibante ,  de  s’avancer  vers  la  contrefcarpe  du  Fort ,  & 
d’attaquer  ceux  qui  la  défendoient.  On  combattit  des  deux 
côtés  avec  beaucoup  de  chaleur  3  le  Lieutenant  de  Juftin  de 
Naflau  d’un  côté  ,  &  de  l’autre  Latino  Florido  furent  dan- 
gereufement  blefles.  Les  afliégeans  s’étant  enfin  emparés  de 
la  hauteur ,  ceux  qui  défendoient  la  contrefcarpe  du  Fort , 
furent  contraints  de  céder. 

Les  afliégeans  étant  maîtres  de  la  digue  ,  la  coupèrent 
entre  la  ville  &  le  fort  ,  afin  d’interrompre  la  communica¬ 
tion.  Ils  éraflèrent  alors  leurs  batteries ,  qui  n’eurent  pas 
de  peine  à  renverfer  des  fortifications ,  qui  n’étoient  que  de 
terre  féche ,  &  dont  les  ruines  pouvoient  fervir  comme  de 
degrés  pour  monter  à  i’aflaut.  Déjà  les  pontons  étoient  jet- 
tés  ,  &c  Marcello  Galeotto  avec  les  compagnies  de  Florido  , 
voyant  la  brèche  ouverte ,  fe  préparoit  à  donner  l’aflaut  , 
îorfque  les  afliégés  n’ayant  aucune  efpérance  de  fecours  , 
commencèrent  à  perdre  courage  ,  &  fe  rendirent  fans  atten¬ 
dre  qu’on  les  y  forçât.  Ils  forment  de  la  place  avec  leurs  ar¬ 
mes  ,  en  feigne  s  déployées.  Le  comte  de  Solms  fut  très-irrité 
de  leur  lâcheté  ,  &  peu  s  en  fallut  qu’il  ne  fît  punir  Bœuvry 
gouverneur  de  la  place  *  mais  il  dit ,  pour  s’excufer  ,  qu’il 
l’avoît  rendue  malgré  loi ,  &  qu’il  y  avoit  été  contraint  par 
fes  foldats  mutinés  ,  accufant  principalement  ceux  de  Frile. 

La  veille  de  cette  adion ,  les  deux  compagnies  des  deux 
frères  Roix ,  &  celles  de  Dubois  &  de  Donck  ,  étant  forties 
de  Berghe  ,  où  elles  étaient  en  garnifon ,  entrèrent  par  la 
prefqu’ifle  dans  la  Campene  5  ffirprirent  environ  trois  cens 
Efpagnols  qu’on  avoit  envoyés  au  fourage  ,  &  après  avoir 
brûlé  trois  moulins  ,  pour  nuire  à  l’armée  des  Royalties , 
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elles  s’enretournérent.Commela  difetre  de  toutes  chofesaug» 
mentoit  tous  les  jours  dans  le  camp  ,  les  Chefs  crurent  devoir 
hâter  le  fiége.  Ils  envoyèrent  donc  au-delà  de  Hulffc ,  entre 
le  Fort  de  NalTau  Se  Axel  ,,  Alfonfe  de  Mendoze  avec  Ton  ré¬ 
giment  ,  cinq  cens  Allemans  &  autant  de  Flamans ,  avec  or¬ 
dre  de  fe  loger  &  de  fe  fortifier  fur  la  digue,  &  d'empêcher 
la  communication  d'Axel  avec  Hulft.  Les  canons  de  la  ville 
&  du  Fort  de  NalTau  ,  qui  tirèrent  fur  les  troupes  ,  rendirent 
l’exécution  de  cette  en-rreprife  très-périileulè.  Enfin  on  com¬ 
mença  à  ferrer  la  ville  de  fort  près  ,  Se  on  affigna  un  polie 
particulier  à  chaque  Colonel. 

La  Bourlote  Se  le  marquis  de  Trevico  ,  gardoient  la  dL 
gue  de  Moer  avec  des  régimens  Flamans  &  Napolitains ,  ÔC 
avec  la  compagnie  d’Alfonfe  de  Ribera ,  Sc  cent  cinquante 
Elpagnols  d’élite  ,  tirés  des  citadelles  d’Anvers  Se  de  Gand  ? 
ilsavoient  derrière  eux  un  régiment  Allemand  ,  deftiné  à  la 
garde  des  vivres ,  de  l’artillerie  ,  &  de  toutes  les  machines  de 
guerre.  Au-defTous  du  canal,  près  du  Fort  de  Fuentes ,  étoit 
un  régiment  de  Francomtois  commandé  par  de  Grife ,  avec 
un  détachement  de  plufieurs  foldats  ,  tirés  des  autres  corps. 
Les  deux  régimens  Elpagnols  de  Velafco  Sc  de  Zuniga  , 
étoient  logés  au  Septentrion,  près  du  Poldre  de  S.  Paul,  Les 
bords  de  l'ancien  canal  étoient  occupés  par  Antoine  Co~ 
quielle  ,  par  le  comte  de  Bucquoi ,  &  par  le  régiment  de  Me- 
xia  ,  que  commandoit  Jerome  de  Monroy ,  en  l’ablence  du 
Colonel. 

Cependant  les  alîiégés  faifoîent  un  feu  continuel  fur  les> 
ennemis.  Le  comte  de  Solms  qui,  pour  remplir  tous  les  de¬ 
voirs  de  fa  charge  ,  s’expofoit  beaucoup  ,  ayant  été  bielîë 
à  la  cuille  ,  fut  contraint  de  fe  retirer ,  &  de  le  faire  tranf- 
porter  dans  £a  maifon.  Le  colonel  Jean  Piron,  à  qui  le  Comte 
avoir  donné  le  commandement  d’une  brigade ,  compofée  du 
régiment  de  Jean  d’Egmond  ,  de  celui  de  Nalïàu ,  dont  Tac=r 
ketinck  étoit  Lieutenant  colonel ,  &  de  celui  de  Dorp  ami¬ 
ral  deZiriczée  (1) ,  fit  creufer  trois  galleries  fous  le  rempart^ 
d’où  il  faifoit  fouvent  des  fortîes  fur  les  affiégeans.  Le  230. 

(1)  Ziriczée  eû  une  petire  ville  de  une  grande  bataille  contre  les  Flamans 
Zélande  dans  Fille  de  Schowen.  Les  en  1304., 

Irangois  gagnèrent  près  de  cette  ville 
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de  juillet,  les  affiégés  en  firent  une  très-vigoureufe ,  près  du 
retranchement  du  marquis  de  Trevico  $  6e  en  furent  quelque 
tems  les  maîtres  ,  après  avoir  fait  prifonnier  le  capitaine 
Dominique  Spingardello.  Les  foldats  de  la  garnifon  du  Fort 
de  Naflau  firent  enfuite  une  (ortie  6e  encloüerent  un  canon  , 
après  avoir  tué  environ  foixante  Efpagnols. 

Sur  la  fin  de  Juillet ,  les  affiégés  ayant  reçu  la  nouvelle  du 
fuccès  de  l’entreprife  des  Anglois  fur  la  ville  de  Cadix  ,  firent 
plufieurs  décharges  de  leur  artillerie  en  figne  deréjoüillance. 
Mais  un  accident  fit  bientôt  cefler  ces  marques  de  joye,  Piron 
reçut  une  bleflure  (ur  le  rempart.  C’étoit  (ur  cet  Officier  que 
le  comte  de  Solms  bleffé  lui-même,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
fe  repofoit ,  comptant  beaucoup  (ur  fon  habileté  6c  fur  (a  pru¬ 
dence.  On  l’emporta  hors  de  la  place  ,  pour  panfer  (aplaye  5 
&  Dorp  fut  mis  en  fa  place. 

Cependant  de  Rofne  fit  pouffer  la  tranchée  jufqu’a  la 
porte  des  Beguines ,  &  on  fe  rendit  maître  du  folle  de  ce  côté* 
la  :  mais  les  affiégés  minèrent  cet  endroit  ,  afin  de  pouvoir 
faire  fauter  les  ennemis ,  s’ils  venoient  à  s’emparer  de  la  porte. 
Ils  firent  en  même  tems  un  folle  en  dedans  ,  en  forme  de 
croiffant,  pour  arrêter  les  affiégeans.  De  Rofne  ayant  tout 
difpofé  pour  l’afiaut ,  fit  battre  la  place  pendant  deux  jours 
(ans  difcontinuer.  Le  Général  étoit  fous  une  tente ,  que  les 
foldats  du  régiment  de  Velafco  avaient  dreiTée  avec  trop  peu 
de  précaution  ,  par  rapport  à  leurs  retranehemens ,  &  qui 
étoit  entièrement  expolée  au  feu  des  ennemis.  Comme  il  y 
donnoit  lès  ordres  aux  Colonels  6c  aux  Capitaines ,  leur  pré- 
fcrivant  à  chacun  ce  qu’ils  dévoient  faire,  il  reçut  dans  la  tête- 
un  coup  d’arquebufe,  dont  il  mourut  fur  le  champ  ,  regretté 
unanimement  de  toutes  les  troupes  de  différentes  nations  , 
qui  compofoient  l’armée  d’Efpagne.  Il  étoit  de  l’illuftre  mai» 
fon  de  Sayigny  en  Lorraine.  Ayant  été  élevé  en  France,  il 
avoît  époufé  la  fille  de  Jacque  d’Anglure  vicomte  d’Eftauge, 
&  fon  unique  héritière.  Dans  le  tems  des  troubles  de  la  Fran¬ 
ce  ,  il  s’attacha  au  duc  d'Alençon  ,  6c  le  fuivk  dans  les  P  aïs- 
bas.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  il  s3en  retourna  en  Lorrai¬ 
ne.  Voyant  le  roi  d’Efpagne  l’arbitre  de  la  France,  6c  com¬ 
me  le  maître  fouverain  de  ce  Royaume  ,  il  fe  livra  entière¬ 
ment  au  parti  des  Efpagnols.  Il  fut  très-aimé  du  duc  de  Parme, 
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8c  enfuite  de  Pierre  Erneft  comte  de  Mansfeld  ,  do  comte  de 
Fuentes  ,  8c  du  cardinal  Albert ,  qui  le  confidéroient  à  caufe  H  £  n  r  i 
de  Ion  habileté  dans  le  métier  de  la  guerre.  Il  avoir  beaucoun  I  V. 
de  préfence  d’efprit  pour  fe  tirer  des  affaires  les  plus  difficiles.  x  j 
On  admiroitla  iàgacité  avec  laquelle  il  pénétroit  les  deifeins 
des  ennemis  •  8c  de  l’aveu  même  des  Efpagnols ,  toujours  en¬ 
vieux  de  la  gloire  des  étrangers  ,  il  fut  le  plus  habile  homme 
de  fon  fiécle  ,  pour  les  campemens  8c  pour  les  fîéges.  Par  les 
confeils  &  fui  vaut  fes  vues  ,  le  duc  de  Parme  en  France  ,  le 
comte  de  Fuentes  8c  le  cardinal  Albert  dans  les  Païs-bas  ,  fi¬ 
rent  de  très-belles  adions  ,  8c  après  la  mort  ne  firent  plus  rien 
de  confidérable.  Mais  ces  grands  talens  étoient  joints  à  de 
grands  défauts.  Il  était  artificieux  ,  fourbe  ,  brouillon  ,  per¬ 
fide  ,  ne  gardant  fa  foi  que  fuivant  les  intérêts ,  bravant  tou¬ 
tes  les  régies  de  l’équité  8c  de  la  bienféance  $  négligeant  fes 
propres  affaires  ,  prodigue  du  bien  d’autrui  -,  regardant  la 
paix  comme  un  mal  ,  &  les  calamités  publiques  comme  un 
bien  -y  enfin  ne  fe  faifant  des  amis  qu’autant  qu’il  y  trouvoit 
fon  compte  ,  ou  fon  plaifir. 

Si  un  tel  homme  fut  regretté  de  ceux  qui  connoiffoient  fon 
caradére ,  ce  ne  fut  que  par  rapport  aux  fervices  qu’il  étoic 
capable  de  rendre  a  la  guerre.  Le  cardinal  Albert  lui  fit  ren¬ 
dre  de  grands  honneurs  après  fa  mort ,  8c  lui  fit  faire  à  Bru¬ 
xelles  des  obféques  magnifiques  8c  dignes  d’un  Prince.  On 
affigna  à  fa  veuve  une  penfîon  de  quatre  mille  écus  d’or ,  avec 
une  Pomme  de  trente  mille',  pour  payer  les  dettes  qu’il  avoir 
contradées.  Par  cette  marque  de  libéralité  8c  de  reconnoif 
fance ,  on  voulut  engager  fes  enfans  au  fervice  d’Efpagne , 

8c  par  l’efpérance  d’une  pareille  grâce ,  inviter  les  autres  à 
s’attacher  conftamment  à  cette  Couronne. 

Après  la  perte  d’un  fi  grand  Général ,  les  autres  Chefs  de 
l’armée  ne  perdirent  rien  de  leur  courage  8c  de  leur  ardeur. 

Le  cardinal  Albert  ^  étant  venu  à  S.  Nicolas  près  du  Fort  de 
Fuentes,  voulut  que  le  même  jour  on  donnât  laffaut,  pour 
lequel  Rofne  avoir  fait  tout  préparer.  Velafco  ,  après  un 
combat  très-vif,  fe  rendit  maître  de  l’angle  d’un  baftion , 
s’y  logea ,  8c  s’y  fortifia.  Le  marquis  de  Trevico  ,  en  l’abfence 
de  la  Bourlote  qui  étoit  bleffé  ,  n’eut  pas  de  fon  côté  le  mê¬ 
me  fuccès  •  il  fut  repouffé  vigoureufemenc  par  la  Corde 
T ome  XI  IL  G 
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Lieutenant  du  capitaine  Potey ,  &  ne  put  fe  loger  qu’au  pié 
H  £  N  ki  du  baftion  qu  il  attaquoit.  Cependant  il  fit  miner  cet  endroit 
I  y.  avec  tant  de  diligence  ,  que  deux  jours  après ,  ayant  fait  fau- 
ter  T  angle  avec  vingt  foldats  qui  le  defendoient,  il  vint  enfin 
à  bout  de  faire  Ion  logement  fur  le  baftion.  Les  ailiégés  ayant 
auffitôt  fait  une  mine  en  dedans  ,  il  périt  un  grand  nombre 
de  Napolitains ,  qui  néanmoins  demeurèrent  à  la  fin  maîtres 
du  baftion. 

Le  i  3.  d’Août  on  combattit  très-vigoureufement  de  part 
&  d'autre  :  la  garnifon  du  fort  de  Nafiau  ayant  fait  une  lor- 
tie  fur  les  Eipagnols5  Louis  Manrique,  avec  Ottavio  Spina 
&  Ottaviende  Tomafl,  périrent  dans  cette  occafion.  Latine 
Florido  y  fut  blelïé  dangereuiement  d’un  coup  d’arquebiife  -, 
mais  il  guérit  dans  la  fuite.  Cependant  on  travailloit  avec 
ardeur  du  côté  des  alîiégeans.  On  fit  des  faignées  pour  faire 
écouler  leau  du  folié  :  enfuite  on  d  relia  une  batterie  de  cinq 
canons  dans  le  quartier  du  marquis  de  Trevico  ,  une  de  huit 
dans  celui  de  Coquielle  colonel  des  Wallons,  6c  une  de  fept 
dans  celui  de  Velaico,  6e  dans  d'autres  endroits  encore.  Ces 
canons  furent  braqués  contre  le  foffé  ,  pour  loutenir  le  iol- 
dat  lorfqull  montèrent  à  la  brèche.  Enfin  raflant  général 
ayant  été  ordonné  pour  le  1  6.  d’Aoûx,  le  cardinal  Albert  , 
après  un  violent  combat  ,  envoya  un  trompette  aux  affiégés 
pour  les  fommer  de  fe  rendre  ,  en  leur  propofant  des  condi¬ 
tions  honorables.  Mais  le  comte  de  Solms  les  rejetta  avec 
hauteur  ,  6c  répondit  au  trompette  ,  que  les  Efpagnols  n’a- 
voient  qu’à  faire  tout  ce  qui  leur  pl  air  oit  j  que  pour  lui  il 
étoit  refolu  de  défendre  la  place  jufqu’à  la  dernière  ex¬ 
trémité. 

Alors  les  affiégeans  envoyèrent  vifiter  k  brèche.  On  rap¬ 
porta  que  la  montée  étoit  fort  difficile  -,  qu’il  reftoit  encore 
beaucoup  d’eau  dans  le  folié  •  que  la  garnifon  pleine  d'ardeur 
&  de  courage  parodiait  dilpofée  à  une  vigoureufe  réfiftance  $ 
qu’elle  fçavoic  fe  garantir  adroitement  des  boulets  de  canon  5 
en  fe  retirant  à  propos  lorfqu’elle  voyait  qu’on  y  mettoit  le 
feu  ,  6c  en  reparoifîant  tout  à  coup  fur  le  rempart  après  la 
décharge,  La  choie  ayant  donc  été  agitée  dans  le  Confeil 
de  guerre ,  de  l’avis  de  Camille  Caracciolo  prince  d’Avellino, 
qui  appuya  le  rapport  qu’on  avoic  fait  3  Albert  jugea  à  propos 
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« 

de  différer  encore  l’aflaut,  voyant  le  péril  où  il  exposerait 

fes  troupes ,  &  qu’il  avoir  déjà  perdu  plus  de  deux  mille  h  oui-  Henri 

mes  depuis  le  commencement  du  fiege.  il  lé  contenta  d’or-  i  V. 

donner  d’approcher  le  canon  plus  près  de  la  place,  6c  d’a-  1596. 

battre  le  refte  des  créneaux  des  murailles ,  afin  que  lorique 

les  foidats  monteroient  à  l’alFaut ,  les  affiégés  ne  puffent  aifé- 

ment  tirer  fur  eux. 

Le  Cardinal  jugeant  que  fi  le  fiége  dnroit  encore ,  il  feroit  Prife  Je 
nécefiaire  de  couper  la  communication  d’Axel  avec  Hulft ,  Huiiî:s 
pour  empêcher  les  fecours  d’entrer  dans  la  place ,  s’avança 
de  ce  côté- là,  dans  la  vue  de  marquer  un  lieu  avantageux 
pour  y  bâtir  un  Fort.  Mais  dans  le  même  tenus  le  marquis 
de  Trevico  vint  lui  dire  ,  que  les  affiégés  demandoienc  à  par¬ 
lementer.  Le  comte  de  Solms  ayant  donné  en  otage  Erneft 
Cafimir  de  Naflau  ,  6c  jean  d’Egmond  ,  on  envoya  dans  la 
ville  le  marquis  de  Trevico  &  le  comte  de  Sore  ,  pour  traiter 
des  conditions.  Voici  les  articles  dont  on  convint  le  i8« 
d’Août 

Que  le  comte  de  Solms ,  avec  tous  les  Officiers  &  foidats 
de  la  garnilon  ,  fortiroient  de  la  place  ,  enfeignes  déployées, 
tambours  battans ,  mèches  allumées ,  6c  balles  en  bouche , 

6c  feroient  conduits  en  lieu  de  fûreté ,  fur  des  chariots  qui 
leur  feroient  fournis ,  s’ils  vouloient  aller  par  terre  :  Que  le 
comte  feroit  obligé  de  rendre  avec  Hulft ,  le  Fort  de  NalFau  : 

Que  le  régiment  de  Trevico  demeureroit  fur  la  brèche  ,  fans 
pouvoir  aller  plus  loin  ,  jufqu’à  ce  que  tous  les  foidats  de  la 
garnifon  fulfent  fortis-  6c  qu’en  attendant,  le  marquis  de  Tre¬ 
vico  &:  le  comte  de  Sore  demeureroient  en  otage  :  Que  les 
prifonniers  faits  de  part  6c  d’autre  pendant  le  cours  du  fiége , 

6c  qui  n’étoient  pas  encore  convenus  du  prix  de  leur  rançon  , 
feroient  mis  en  liberté  :  Que  les  bourgeois  auroient  la  per- 
miffion  de  fe  retirer  où  ils  voudroient  avec  tous  leurs  effets, 
fans  pouvoir  être  inquiétés  ,  6c  auroient  la  liberté  de  ven¬ 
dre  dans  l’année  leurs  biens  meubles  6c  immeubles,  ou  de 
pouvoir  en  retenir  la  poflèffion  après  cette  année  révolue  ,  6c 
en  confier  l’adminiflration  à  ceux  à  qui  ils  donneroient  leur 
procuration  à  cet  effet  ^  à  condition  toutefois  qu’ils  établi- 
roient  leurs  domiciles  dans  des  lieux  qui  feroient  neutres: 

Que  ceux  qui  voudroient  refter  dans  la  ville  ,  y  auroient 
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toute  forte  de  liberté  ,  &  joüiroient  paisiblement  de  leur  blets 
Henri  pourvu  qu’ils  n’offenfaflènt  perfonne  ,  6c  qu’ils  gardaflènt  la 
I  V.  fidelité  qu’ils  dévoient  au  Roi  :  Qu’on  promettrait  d’oublier 
j  je) 6.  paflc  ,  6c  que  l’on  ne  feroit  à  ce  fujet  de  la  peine  à  qui  que 
ce  fût  :  Que  l’on  conferveroit  à  la  ville  les  privilèges  6c  exemp- 
.  tions  dont  elle  avoir  joüi  jufqu’alors  :  Que  les  exilés ,  6c  ceux 
qui  pour  quelque  caufe  que  ce  fût ,  étoient  fords  de  la  ville  r 
feroient  cenfés  compris  dans  ces  articles  ,  5 c  qu’il  leur  feroit 
permis  de  revenir  chez  eux. 

Le  comte  de  Solms  ayant  jugé  qu’il  étoitpîus  commode 
&  plus  fur,  pour  lui  6c  pour  la  garniion  ,  d’être  tranfporté  par 
eau,  l’exécution  du  traité  fut  différée  de  deux  jours.  Dès 
que  le  Comte  fut  arrivé  en  Hollande  ,  les  efprits  partagés  au 
fujet  de  la  perte  de  Hulft  répandirent  de  tous  côtés  des  dif- 
cours  bien  différens.  Les  uns  accufoient  le  Comte  de  s’être 
trop  hâté  de  rendre  la  place  ,  6c  de  s’être  prêté  trop  aifémenc 
aux  défirs  de  fes  foldats  :  les  autres  vantoient  la  prudence  5e 
l’habileté  de  ce  Capitaine  ,  qui  avoit  fait  durer  le  fiége  au¬ 
tant  qu’il  lui  avoit  été  poflible  ,  6c  qui  après  avoir  fait  les  plus 
belles  a&ions ,  pour  la  défenfe  de  la  place  ,  n’avoit  pas  voulu: 
attendre  jufqu’à  l’extrémité  ,  de  peur  d  être  contraint  d’im¬ 
plorer  la  clémence  du  vainqueur  :  Qu’au  refte  il  avoit  plûtôt 
didé  les  articles  de  la  capitulation  ,  qu’il  ne  les  avoit  accep¬ 
tés  ,  6c  qu’il  avoir  eu  l’habileté  de  fauver  les  vieilles  troupes  3 
qui  étoient  à  fes  ordres.. 

Il  eft  certain  que  les  Efpagnols  en  jugèrent  ainfi,  6c  qu’ils, 
convinrent  unanimement  qu’il  avoit  rempli  tous  les  devoirs, 
d’un  grand  capitaine  $  ce  qui  fut  même  exprimé  dans  h  ca¬ 
pitulation.  La  conquête  de  cette  petite  place  coûta  plus  au 
cardinal  Albert,  que  n’avoit  coûté  laprife  de  Calais  6c  d’Ar- 
dres,  qui  avoit  fait  tant  de  bruit  •  6c  il  n’auroit  pas  été  à 
fouhaiter  pour  les  Efpagnols  ,  de  réüffir  à  ce  prix  dans  toutes, 
leurs  autres  expéditions.  On  donna  le  gouvernement  de  Hulft 
à  la  Biche ,  avec  une  bonne  garnifon  ,  pour  s’oppofer  aux. 
courfes  de  ceux  d’Axel..  Ce  nouveau  Gouverneur  commença 
par  réparer  les  ruines  de  la  place  ,  6c  par  rétablir  les  digues.. 
te-Erpa-  Après  le  fuccès  de  cette  fameufe  expédition,  le  cardinal 
gnols  font  Albert  retourna  d  Anvers ,  où  il  fut  reçu  avec  une  efpéce  de 
pSI  PomPe  triomphale  r  pour  célébrer  l’heureux  fuccès  de  fon 
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entreprife.  Enfuite  on  diftribua  les  foldats  dans  les  garnifons, 
&  une  partie  de  la  cavalerie  fut  envoyée  dans  le  païs  de  Lu¬ 
xembourg.  Le  chevalier  de  Melzi  fut  envoyé  avec  fes  foldats 
dans  le  païs  de  Gueldres  5.  d’autres  furent  deftinés  pour 
l’Artois ,  avec  ordre  de  fe  joindre  à  Marc  Ria  ,  marquis  de 
Varambon.  Biron  étoitreflé  fur  la  frontière  avec  environ 
trois  cens  cavaliers  d’élite  ,  qui  ne  cefloient  de  harceler  les 
ennemis  par  leurs  excurfions  qui  s’étoient  emparés  d’Irn- 
bercourt.  Varambon  irrité  de  fe  voir  inlulté  par  une  poignée 
d’hommes  ,  lui  qui  avoir  à  fes  ordres  fix  cens  cavaliers  ,  ren¬ 
contra  Biron  au  commencement  de  Septembre  ,  près  de  S* 
Pol ,  lorfqu’il  venoit  du  village  de  S.  André.  Quoique  Biron 
eût  laiffé  derrière  lui  Jean-Baptifte  Severoli ,  il  commença 
l’adion ,  n’ayant  avec  lui  que  foixante  cavaliers.  Le  combat 
contre  le  comte  de  Montecuculli ,  qui  conduifbit  l’avant- 
garde  ,  fut  douteux  pendant  quelque  tems.  Mais  le  refte  de 
notre  cavalerie  étant  enfin  arrivé  r  tou  te  celle  des  ennemis  fut 
mile  en  fuite ,  &  la  viétoire  fut  complette.  Le  comte  Jean 
Jacque  Belgioiofo,  qui  avoit  tenu  ferme  jufqu’à  la  fin,  voyant 
toute  l’armée  en  déroute  ,  6c  fe  fentant  bleflé  ,  prit  enfin  la 
fuite  comme  les  autres.  Les  ennemis  perdirent  dans  cette  oc- 
cafion  deux  cens  hommes  tant  tués  que  prifonniers.  Varam¬ 
bon  &  Montecuculli  furent  pris  6c  conduits  à  Roiien  ,  où  le 
Roi  était  alors.  Ils  donnèrent  enfuitedes  femmes  confide- 
râbles  pour  leur  rançon.  On  trouva  fur  V arambon  des  lettres 
qui  faifoient  foi  d’une  confpiration  contre  le  Roi.  Cet  Offi¬ 
cier  s’exeufa  ,  en  difant  qu’il  n’avoit  aucune  connoifîance  de. 
ce  qu’on  lui  écrivoit.  Il  ne  fut  pas  pour  cela  traité  plus  dure¬ 
ment  ^  6c  ayant  payé  la  fomme  de  foixante  mille  florins ,  il 
fut  mis  en  liberté,, 

S.  Pol  fut  prisée  pillé.  Lespaïfans  qui  s’étoîent  retirés  dans 
les  Eglifes  6c  dans  les  tours ,  6c  qui  s’y  étoient  défendus ,  pour 
s’exempter  de  payer  les  fommes  auf quelles  ils  avoient  été  ta¬ 
xés  ,  furent  maltraités  6c  punis  de  différentes  manières.  Le 
cardinal  Albert  avoit  mis  Charle  de  Croy  duc  d’Arfchot  a> 
la  place  du  marquis  de  Varambon.  Arfchot  étant  arrivé  à, 
A  rras ,  pour  s’oppofer  aux  François qui  faifoient  des  courfes. 
aux  environs  de  Bapaûme  ,  de  Courcelles ,  6:  de  Binvilliers  v 
rangea  fes  troupes  en  bataille  derrière  la  ville.  Les  nôtres  ,. 
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Révolte  des 
foklats  ita¬ 
liens  qui 
étoient  au 
fer vi ce  d’Ef- 
pagne. 


après  avoir  brûlé  &  pillé  ,  .s’en  retournèrent  avec  leur  butin  J 
6c  étant  revenus  trois  jours  après  ,  firent  le  dégât  autour 
d’Aire  ,  de  Betune  ,  6c  des  ruines  de  Teroüenne.  Jbnluite  s’é¬ 
tant  ralliés  6c  mis  en  ordre  de  bataille  dans  la  plaine  d’Azin- 
court ,  ils  amenèrent  leur  butin  fans  être  pourfuivis.  Cepen¬ 
dant  d’Arfchot  ayant  pris  huit  cens  hommes  du  régiment  de 
la  BourJote  ,  partit  d’Arras  &  alla  camper  près  de  S.  PoL 
Biron  fe  détourna  ,  6c  alla  vers  Arras  le  7.  d’Odobre  ,  6c  s’ar¬ 
rêta  près  de  cette  ville,  â  l’abbaye  du  mont  S.  Eloi.  Six 
jours  après  il  fît  des  coudes  ju (qu’aux  portes  de  Doüai  3  6c 
enfin ,  comme  la  faifon  devenoit  rude,  il  s’en  retourna ,  après 
avoir  fait  un  butin  confiderable. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  Italiens  qui  étoient  en  garnifon  à 
Calais  ,  voyant ,  ou  qu’on  leur  refufoit  abfolument  ieur  paye, 
ou  qu’on  difFéroit  de  la  leur  donner,  fe  mutinèrent ,  6c  en 
vinrent  à  une  révolte  ouverte,  jufqu’à  faire  entr’eux  un  Blette . 
La  fédition  ne  put  être  appaifée  que  lentement  6c  difficile¬ 
ment  ,  6c  que  lorfque  ŸEletto  eut  été  pris.  On  crut  que  cette 
révolte  avoit  été  occasionnée  par  la  fuppreffion  des  paye- 
mens  ,  qui  a  voient  été  affignés  aux  Négocians  en  Efpagne  6c 
dans  les  Indes.  En  effet,  par  un  édit  du  20.  de  Novembre  da¬ 
té  du  Pardo  ,  Philippe  déclarait  :  Qu’après  les  dépendes  ex- 
ceffives  qu’il  avoit  faites  ,  6c  qu’il  faifoit  encore  tous  les  jours , 
6c  les  dettes  immenfes  qu’il  avoit  été  obligé  de  contracter 
pour  la  défenfe  de  la  Religion  ,  il  n’avoit  trouvé  d’autres 
moyens  de  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre,  &  aux  autres  né- 
ceffités  de  l’Etat ,  que  de  foulager  fes  finances  par  le  retran¬ 
chement  désintérêts  injuftes  &exorbitans ,  dont  elles  étoient 
furchargées  :  Qu’ainfi  il  les  fupprimoit  à  l’avenir ,  &  revo- 
quoit  tous  les  payemens  pour  quelque  caufe  que  ce  fût,  affi¬ 
gnés  aux  Négocians  par  l’ordonnance  de  1  57  5.  6c  de  1  577. 
6c  ordonnoit  que  ces  îommcs  fuflent  portées  au  Tréfor  royal. 
Cet  édit  répandit  la  trifteffe  6c  la  confternation  en  tous  lieux, 
non  feulement  en  Italie  6c  en  Efpagne  ,  mais  encore  en  Alle¬ 
magne  &  dans  les  Païs-bas ,  6c  fur  tout  à  Anvers ,  à  Amfter- 
dam  ,  &  à  Middelbourg.  La  plûpart  des  Marchands  furent 
contraints  de  faire  banqueroute,  au  grand  préjudice  de  leurs 
créanciers.  Alors  les  Banquiers  refuférent  d’accepter  les  let¬ 
tres  de  change  5  qu’on  avoit  envoyées  d’Efpagne  au  cardinal 
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Albert ,  pour  payer  les  foldats  y  en  faifant  voir  un  contror¬ 
dre  de  leurs  correfpondans. 

Je  vais  maintenant  parler  des  différons  voyages  que  les 
Hollandais  entreprirent  vers  ce  tems-là ,  aux  Indes  Orien¬ 
tales  &  au  Septentrion.  L’année  précédente  les  capitaines 
Jean  Janfon  ,  Jean  Dignums  ,  Jean  Jacque  Schillinger,  ôc 
Simon  Lambert  ,  fous  le  nom  de  Compagnie  des  pais  éloi¬ 
gnés  ,  forcirent  de  Tille  de  Texel  le  2.  d’Avril ,  montant 
quatre  vaiflèaux  armés  en  courfe ,  avec  deux  cens  quarante- 
Luit  hommes  d’équipage.  Les  vaiffeaux  fe  nommoient  le 
Maurice  ,  la  Hollande  ,  TAmfterdam  ,  &  le  Pigeon.  Le  4. 
de  Juin ,  après  une  navigation  d’environ  deux  mois ,  à  la 
faveur  d’un  vent  de  Nord-Eft ,  ils  pafférent  la  Ligne ,  &  le 
27.  de  Juillet  étant  au  trente- huitième  degré  de  latitude 
Auftraie,ils  firent  route  à  TEft-Nord  Eft.  Déjà  une  maladie 
appellée  Scorbut  commençoit  à  les  attaquer  ,  lorfque  le  qua¬ 
trième  jour  5  ils  apperçurent  de  loin  des  cannes  de  rofeaux 
avec  leurs  racines ,  dotantes  fur  Peau  :  ce  qui  leur  fit  juger 
qu’ils  n’étoient  pas  fort  éloignés  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Ils  y  abordèrent  le  5.  d’Âoût  ,  &  trouvèrent  un  pais  où  il 
y  avoit  abondance  d’eau  douce ,  mais  fans  aucuns  arbres  frui¬ 
tiers.  Ils  y  virent  beaucoup  de  Perroquets  ôc  de  Singes  à 
queue.  Les  hommes  s’y  nouriflent  de  chair  crue  ;  &  man¬ 
gent  les  inteftins  des  animaux  fans  les  laver  ,  ce  qui  les  rend 
fort  fales  ôc  fort  puants.  Lorfqu’ils  parlent  ,  ils  glouffent 
comme  des  coqs-d’Inde.  Ils  fe  couvrent  les  épaules  d’une 
peau  de  bœuf,  &  font  nuds  depuis  la  ceinture  jufqu’en  bas, 
cachant  feulement  leurs  parties  naturelles  avec  la  queue  cîe 
quelque  animal.  Quelques-uns ,  pour  fe  parer  ,  fe  couvrent 
d’une  peau  compofée  de  plufîeurs  peaux  de  diverfes  couleurs. 
Leurs  armes  font  de  longs  bâtons  avec  un  fer  large  au  bout. 
Leurs  habitations  font  éloignées  du  bord  de  la  mer  •  ce  qui 
fut  caule  que  les  Hollandois  ne  purent  voir  leurs  cabanes. 
Les  bœufs  de  ce  païs-là  ont  une  boffe  fur  le  dos ,  &  les  mou¬ 
tons  ,  qui  font  d’un  goût  exquis ,  ont  la  queue  fi  charnue , 
qu’elle  pefe  plus  qu’un  quartier  de  nos  moutons  ordinaires. 
Nos  voyageurs  fe  pourvurent  de  bœufs  &  de  moutons  ,  cm 
donnant  à  ces  Barbares  quelques  morceaux  de  fer  ,  métal 
qu’ils  eftiment  beaucoup. 
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_____  Le  3.  de  Septembre,  ils  mouillèrent  à  rifle  S.  Laurent^ 
Hemri  autrement  Madagafcar  ,  fituée  au  vingt-fixiéme  degré  de 
I  V.  latitude  Auftrale.  Ils  remarquèrent  une  grande  quantité  de 
Hérons  6c  d’autres  oifeaux  ,  qui  voloient  le  long  du  rivage. 
Autant  qu’ils  avoient  été  bien  reçus  au  Cap  de  Bonne-Eipé- 
rance,  autant  le  furent-ils  mal  dans  cette  Ifle,  dont  les  ha- 
bitans  coururent  fur  eux  ,  6c  les  pourf'uivirent  avec  des  flè¬ 
ches.  Il  mourut  alors  beaucoup  de  monde  fur  les  vaifleaux, 
de  la  maladie  qui  yregnoit ,  6c  entr’autres  le  capitaine  Jean 
Dignums  3  ce  qui  fit  que  cette  rade  fut  appellée ,  le  cimetiere 
des  Hollandois. 

On  envoya  une  Pinaiïe,  qui  faifant  voile  diredement  fous 
le  Tropique  du  Capricorne ,  entra  dans  une  Baïe  de  cette 
Ifle,  le  10.  d’Odobre.  On  y  trouva  des  vivres  en  abondan¬ 
ce  ,  mais  un  peuple  barbare  6c  inhumain ,  qui  ne  cherchoic 
qu’a  furprendre  6c  à  dépoüiller  les  étrangers  qui  abordoient 
chez  eux.  Ces  Iniulaires ,  dont  le  corps  eft  robufte  6c  délié  , 
font  noirs  6c  vont  tous  nuds  ,  couvrant  feulement  leurs  par¬ 
ties  naturelles  d’un  morceau  de  toile  de  coton.  Les  femmes 
lient  cette  pièce  de  coton  un  peu  plus  haut ,  de  manière  néan¬ 
moins  que  toute  leur  gorge  eft  à  découvert.  Elles  aiment  à 
fe  parer  avec  des  bracelets  de  cuivre,  mais  elles  eftiment  en¬ 
core  plus  ceux  d’étain.  Il  y  a  auffi  dans  Hfle  ,  des  bœufs  qui 
ont  des  bofles  fur  le  dos ,  6c  des  moutons ,  qui  au  lieu  de  laine, 
font  couverts  de  longs  poils  comme  nos  chèvres ,  6c  dont  la 
queue  pefe  douze  livres.  Ces  Iniulaires  donnèrent  fix  moutons 
pour  une  cuilliére  d’étain.  On  ne  put  fçavoir  alors  quelle 
étoit  leur  Religion  :  on  apprit  feulement  qu’ils  étoient  cir¬ 
concis  3  ce  qui  fit  conjedurer  qu’ils  Envoient  la  religion  Ma- 
home  cane. 

En  côtoyant  cette  Ifle  ,  ils  abordèrent  au  commmence- 
ment  de  cette  année  1  596.  le  5.  de  Janvier,  à  la  petite  Ifle 
de  Sainte  Marie ,  fituée  au  dix-feptiéme  degré  de  latitude 
Auftrale.  Auffitôt  les  Infulaires  vinrent  avec  des  canots  ,  6c 
apportèrent  dans  des  corbeilles  du  ris  ,  des  citrons ,  des  can¬ 
nes  de  fucre  ,  des  poiflbns ,  6c  du  gingembre  encore  vert. 
Vis-à-vis  eft  une  large  Baye  ,  appellée  ordinairement  la  baye 
d’Anton-Gil ,  dont  l’entrée  eft  du  coté  du  Midi.  Le  Roi  de 
ce  païs-là  parut ,  ayant  fur  la  tête  fes  cheveux  entortillés , 
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qui  formoient  deux  cornes ,  &  portant  deux  bracelets  de  cui¬ 
vre  ,  &c  un  brayer  de  toile  de  coton.  Les  habitans ,  qui  font 
fort  noirs ,  n’ont  ni  la  barbe  ,  ni  les  cheveux  crépus  ,  ni  une 
g roilé  lèvre  ,  ni  un  nez  écrafe  ,  comme  les  Negres.  Ils  font 
fort  ivrognes  3  leur  boiilon  ordinaire  eft  faite  avec  du  miel 
fk  du  ris.  Au  lieu  de  gobelets ,  il  fe  fervent  pour  boire  de 
longs  rofeaux  bouchés  par  un  des  bouts. Ils  ont  des  nattes  bien 
travaillées, 1er  lefquelles  ils  s’affeyent.  Leurs  maifons,qui  n’ont 
ni  murailles  ni  cloifons ,  font  foutenuës  par  quatre  ou  cinq 
pieux  ,  écle  plancher  en  eft  d’ordinaire  élevé  de  deux  pieds 
de  terre  ,  pour  fe  garantir  des  ferpens  &  des  lézards.  On  trou¬ 
ve  dans  ce  païs  làplufieurs  forêts  de  citronniers ,  &  beaucoup 
de  ruilfeaux  ,  dont  les  fources  font  dans  les  montagnes. 

Les  Hollandois ayant  palfé  quelque  tems  danscette  baye, 
pour  y  rétablir  leur  fanté  5  réfolurent  de  continuer  leur  voya¬ 
ge.  Outre  plufieurs  incommodités  que  dans  la  fuite  ils  efluyé- 
rent ,  ils  furent  beaucoup  tourmentés  par  la  foif ,  la  chaleur 
étant  exceffive  ,&  l’eau  douce  leur  ayant  manqué.  Enfin  , 
après  une  navigation  de  quatre  mois  ,  pendant  laquelle 
ils  ne  touchèrent  point  la  terre  ,  ils  fe  trouvèrent  le  fept 
de  Juin  près  de  la  Taprobane  (1),  appellée  ordinairement 
rifle  de  Sumatra.  Quelques  brigantins  étant  venus  au-de¬ 
vant  d’eux  ,  leur  apportèrent  de  l’eau  douce  3  ce  qui  les  fou- 
lagea  beaucoup.  Une  pinafle  qu’ils  envoyèrent  à  terre,  les 
remplit  à  fon  tour  de  courage  &  d’efpérance  ,  en  leur  appor¬ 
tant  des  noix  mufcades ,  des  melons ,  des  concombres ,  du 
poivre,  ôc  d’autres  fruits  &;  épiceries.  Le  Viceroi  de  Suma¬ 
tra  vint  à  bord  des  vaifleaux  Hollandois  le  1  1.  de  Juin  (2)  3 
fa  tête  étoit  couverte  d’un  bonnet  en  forme  de  Turban ,  & 
il  portoit  une  vefte&  un  fabre  à  la  Turque.  Il  avoit  un  vifage 
féroce  ,  de  petits  yeux.,  le  poil  des  paupières  fort  long  ,  6c  fi 
peu  de  barbe ,  qu’on  en  auroit  pu  compter  les  poils.  II  mar- 
choit  fous  un  parafol  foutenu  par  des  domeftiques  qui  Pen- 
touroient.  Des  hommes  &  des  femmes  portoient  dans  un 
panier  du  Betel ,  que  ces  Infulaires  mâchent  continuellement. 


(1)  Il  eft  plus  vrai-femblable  que  la 
Taprobane  ,  connue  des  Anciens ,  eft 
Tille  de  Ceylan. 

(2)  Il  y  a  dans  le  texte  î  1 1.  ld.  J  ni. 
p  faut  lire  J  un.  ôc  traduire  par  confé- 
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quent ,  le  onze  dp  Juin.  En  faifant  cette 
corre&ion  on  comprendra  aife'ment  que 
de  là  ,  ils  ont  pu  arriver  à  Bantam  le 
20.  de  Juin,  comme  on  le  va  voir. 
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Le  Viceroi  en  fît  prefent  aux  Capitaines  des  vaifîeaux  5  &  leur 
témoigna  beaucoup  d'amitié.  • 

Les  Hollandois  convinrent  d'une  certaine  Tomme  avec  un 
Infulaire  ,  qui  vint  de  lui-même  s'offrir  ,  &  qui  entra  dans  le 
Maurice  5  pour  les  guider  jufqu'à  la  ville  de  Bantam.  Ils  paf- 
férent  entre  plufîeurs  petites  I lies  ,  &  arrivèrent  enfin  le  20^ 
de  Juin  à  Bantam  dans  la  grande  Java ,  qui  n’eft  féparée  de 
Tille  de  Sumatra ,  que  par  un  petit  détroit  (  1  ) .  Il  eft  vrai-fem- 
blable  que  c'eft  la  proximité  de  ces  deux  Ifles ,  &  le  voifî- 
nage  de  plufîeurs  autres  fituées  à  l'entour ,  qui  à  fait  dire  aux 
Anciens ,  que  la  Taprobane  étoit  plus  grande  que  l'Ifle  Bri¬ 
tannique. 

Le  viceroi  de  Bantam  envoya  des  Portugais  r  pour  s'infor¬ 
mer  quels  étoient  ces  étrangers  qui  venoient  de  moüiller  au 
port.  Ayant  appris  qu'ils  étoient  Hollandois ,  il  leur  fit  dire  > 
qu'ils  étoient  venus  dans  le  vrai  païs  du  poivre  :  Qu’il  y  en 
avoir  de  quoi  charger  leurs  vaifîeaux  T  &  que  c’étoit  la  faifon 
de  le  cueillir.  Malgré  cette  réponfe  favorable  ,  ils  s'apperçu- 
rent  dans  la  fuite  que  les  Portugais  leur  avoient  rendu  de 
mauvais  fervices  5  en  faifant  entendre  au  Viceroi  5  que  ces 
étrangers  étoient  moins  venus  pour  commercer ,  que  comme 
des  efpions  5  en  forte  qu'après  quatre  mois  de  féjour  à  Ban¬ 
tam  ,  ils  en  partirent  au  commencement  de  Novembre  ?  après 
y  avoir  fait  allez  mal  leurs  affaires. 

On  allure  que  Bantam  eft  une  ville  auffi  grande  qu'Amf. 
terdam  $  qu'elle  eft  toute  entourée  d'un  ruifieau  profond  de 
trois  pieds  &  demi  5  que  fes  murailles  de  brique  ont  deux 
pieds  d'épaiffeur  5  avec  des  baftions  5  &  des  canons  que 
les  Portugais  y  ont  apportés  5  mais  dont  ceux  du  païs  ne  fç au- 
roient  faire  ufage.  Les  maifons  qui  font  conftruites  avec  du 
chaume  &  du  rofeau ,  font  la  plupart  foûtenuës  par  quatre 
troncs  d'arbres  ,  qui  portent  ce  fruit  que  nous  appelions  en 
Europe  ,  Noix  mufcade  :  il  y  a  une  grande  quantité  de  ces 
arbres  dans  la  ville.  Les  riches  ont  dans  leurs  maifons  des 
chambres  féparées  les  unes  des  autres  par  des  tapiftèries  de 
foye  ou  de  coton.  Bantam  a  trois  marchés  publics ,  où  il  y  a 
un  grand  concours  de  toutes  les  nations  ,  &:  fur-tout  de 
Chinois  5  qui  viennent  tous  les  ans  au  mois  de  Janvier  D  y 

(1)  Appelle  le  détroit  de  la  Sonde.. 
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ppor  ter  de  la  Porcelaine ,  des  étoffes  de  foye  ,  des  Damas  , 
des  fils  d’or  ,  8c  des  poiles  à  frire.  Les  Hollandois  y  acheté-  Hinu 
rent  la  noix  mufcade  un  denier  8c  demi  la  livre.  On  voit  dans  I  V. 
la  ville  une  grande Mofquée  bâtie  de  bois,  où  le  peuple  s’af-  r 
femble ,  pour  prier  à  la  manière  des  Mahometans  :  les  riches 
ont  des  Chapelles  dans  leurs  maifons,  Il  n’y  a  que  3  j.  ans 
que  ces  peuples  ont  embraffë  le  Mahometifme  :  auparavant 
ils  étoient  Idolâtres  3  c’eft  au  moins  ce  qu’aflurent  les  Chi¬ 
nois  ,  qui  y  mènent  une  vie  miferable  ,  comme  les  juifs  par¬ 
mi  nous  :  iis  s’abaiflent  atout  ce  qu’il  y  a  de  plus  bas ,  8c  de 
plus  vil ,  pour  gagner  de  l’argent.  Ils  font  de  l’eau  de  vie  de 
ris  8c  de  mufcade  ,  que  les  Infùlaires  achètent  d’eux  pendant 
la  nuit ,  &  dont  ils  boivent  en  cachette  :  car  cela  leur  eft  dé¬ 
fendu  par  leur  Religion. 

Au  refte  ces  Infùlaires  font  opiniâtres  ,  orgueilleux,  men¬ 
teurs  ,  voleurs ,  8c  fans  foi.  Le  peuple  s’enveloppe  le  milieu 
du  corps  d’une  toile  de  coton  ,  &  les  riches  d’une  pîece  de 
foye  •  le  refte  de  leur  corps  eft  nud.  Ceux  qui  font  profeffion 
de  la  loi  Mahometane  portent  fur  la  tête  une  efpece  de  T ur- 
ban ,  ou  fe  contentent  de  porter  un  petit  bonnet.  Mais  le 
plus  grand  nombre  ,  qui  eft  Idolâtre ,  va  tête  nue.  Outre  les 
poignards  que  portent  les  enrans ,  les  jeunes  gens ,  8c  les  vieil¬ 
lards  ,  ils  portent  encore  de  petits  boucliers  ronds  8c  de  lon¬ 
gues  javelines,  &  le  plus  fouvent  des  piques  creufes ,  dont 
ils  fe  fervent  pour  lancer  des  flèches ,  en  foufflant  dedans. 

Ils  ont  autant  de  femmes  qu’ils  en  peuvent  nourrir  ,  8c  ont 
outre  cela  des  concubines  qui  engendrent  rarement ,  parce 
que  les  femmes  légitimés  ont  coutume  de  les  faire  avorter. 

Les  maris  répudient  leurs  époufes  pour  les  fujets  les  plus  lé¬ 
gers  j  6c  fouvent  après  avoir  eu  commerce  avec  elles  pendant 
cinq  ou  fix  jours ,  ils  les  remettent  fans  façon  entre  les  mains 
de  leurs  parens.  Les  femmes  de  condition  ont  des  eunuques 
qui  les  gardent ,  8c  on  a  grand  foin  d’éloigner  de  leur  appar¬ 
tement  les  domeftiques  6c  les  parens  même.  Ces  Dames  mâ¬ 
chent  du  Betel  pendant  toute  la  nuit ,  6c  ont  fans  celle  au¬ 
tour  d’elles  des  efclaves  occupées  à  les  frotter,  tandis  qu’el¬ 
les  font  couchées.  Les  concubines  les  accompagnent ,  6c  leur 
fervent  de  fuivantes  lorfqu’elles  fortent.  Au  refte  ces  concu- 
binesfe  vendent  6c  s’achètent.  Les  femmes  vont  d’ord’nahe 
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tête  &  pieds  nuds ,  &  ont  leurs  cheveux  noüés  &  retrouves, 
Henri  Lorfqu’elles  fe  marient ,  elles  portent  dans  la  cérémonie  de 
I  V.  leurs  noces  une  couronne  dorée  fur  la  tête  ,  ôc  quelques-unes 
ï  jjé-,  même  y  une  couronne  d’or  fin,  avec  des  bracelets  d’or  ou 
d’argent.  Elles  fe  lavent  cinq  ou  fix  fois  tous  les  jours  ^  &  tou. 
tes  les  fois  qu’elles  foulagent  les  neceflîtés  de  la  nature ,  ou 
qu’elles  ont  commerce  avec  un  homme ,  elles  vont  aufiitôt  fë 
baigner  dans  une  eau  courante  3  ce  qui  fait  que  dans  cette 
ville  les  eaux  font  fort  mauvaifes  3  parce  que  des  femmes  mal¬ 
faines  ,  &  fouvent  infe&ées  du  mal  vénérien  ,  s’y  lavent  con¬ 
tinuellement.  Plufieurs  Hollandois  moururent  pour  avoir  bû 
de  ces  eaux. 

Les  femmes  de  Java  font  fort  parefleufes  ^  elles  paflent  les 
jours  entiers  à  ne  rien  faire  ,  fe  déchargeant  de  tous  les  foins 
du  ménage  fur  leurs  domeftiques  &  leurs  efclaves.  Leurs 
maris  ne  font  pas  moins  indolens  qu’elles  :  couchés  languif- 
famment  fur  des  nattes ,  ils  paflent  les  jours  &  les  nuits  à  mâ¬ 
cher  du  Betel ,  au  milieu  de  dix  ou  douze  de  leurs  femmes  y 
dont  une  a  toujours  foin  de  les  laver  ,  lorfqu’ils  ont  uriné. 
Ces  femmes  avec  leurs  efclaves  danfent  autour  du  mari ,  & 
joüent  grofliérement  d’un  inftrument  qui  reflemble  à  une 
harpe  ,  ou  frappent  en  cadence  fur  des  chaudrons. 

Le  Poivre  croît  en  abondance  autour  de  Ban  tain.  C’eft 
une  plante  farmenteufe  y  qui  monte  le  long  des  arbres ,  qui 
lui  fervent  de  foûtien.  Les  grains  viennent  en  grappes ,  dont 
chacune  en  contient  environ  deux  cens.  Il  eft  d’abord  verd  * 

y 

&c  devient  noir  en  mûriflant  (  1  ).  On  le  cueille  à  la  fin  d’Août, 
ou  au  commencement  de  Septembre.  Toute  Tille  de  Java  eft 
remplie  de  villes  &  de  bourgs ,  &  a  autant  de  petits  Souve¬ 
rains  qui  fe  font  une  guerre  continuelle.  Les  principales  villes 
outre  Bantam  >  font  Pallambuan ,  Panarucan  ,  Paflarvan  5 
Joartan  ,  &  Gerrici,  (ces  deux  dernières  villes  font  confidé- 
râbles  par  leurs  falines ,  )  Surubaga ,  Brandaon  ,  Sidaïa ,  Jua*, 
ma ,  Pati ,  Tubaon ,  Caïoano  ,  Mandalican  ,  Japara  ,  Jaca~ 
tra ,  nommée  autrement  Sundacalapa  ,  &  plufieurs  autres, 
11  y  adansl’Ifle  desEléphans,des  Rhinocéros, des  Crocodiles. 

> 

l’écorce  abandonne  le  grain,  qui  fe  trout 
ve  blanc» 


(1)  Le  Poivre  blanc  fe  fait  de  Poivre 
noir  ,  qu’on  arrofe  avec  de  l’eau  de  la 
mer  •  on  l’expofe  enfuite  au  foleil,  Alors 
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de  de  grandes  Tortues.  On  y  trouve  auffi  des  Marmotes  ,  tssssses* 
des  Buffles ,  des  Sangliers  ,  des  Bœufs  fauvages ,  des  Cerfs ,  Henri 
de  des  Chats  (  i  )  femblables  à  ceux  dont  on  tire  dans  la  Gui-  I  V. 
née,en  raclant  leur  fueurje  Mufc  appelle  Civette. Les  peuples  x  r  9  ç 
de  Java  ne  font  aucun  ufage  de  ce  parfum. On  voit  dans  cette  ^ 

Ifle  des  animaux  ,  qui  font  d’ordinaire  furies  arbres ,  de  qui 
reflemblent  au  Renard  par  la  tête  ,  au  Furet  par  le  corps ,  de 
aux  Singes  par  les  pieds  :  on  y  voit  auffi  des  Paons  ,  des  Per¬ 
roquets  ,  des  Perruches ,  de  une  très  -  grande  quantité  de 
moineaux. 

Les  Infulaires  mâchent  fans  celle  non  feulement  du  Betel 
dont  la  plante  s’attache  aux  arbres ,  comme  celle  du  poivre , 
de  comme  le  lierre  3  mais  ils  mâchent  encore  fouvent  de  l’A- 
recca  ,  fruit  alTez  femblable  aux  Dattes ,  qui  croît  fur  des  ar¬ 
bres  très-hauts.  L’Iile  produit  du  Mangas ,  du  Samaca ,  de 
l’Ananas,  de  de  l’Azevar,  dont  on  forme  l’Aloës.On  apporte  à 
Bantam  des  Mes  voifînes ,  le  Papyrus ,  l’Alîa-Doriana  5  le 
Myrobolan  ,  l’Iacca ,  la  Talafla  ,  le  Cubebe  ,  le  Cinnamo- 
me  ou  la  Canelle ,  la  Calfe ,  le  Carcapele ,  le  Palmar ,  le  Co- 
ftus  Indicus ,  le  Calamus  Aromaticus ,  le  Poivre  long  5  le 
Santal  ,  de  le  Camphre  réduit  en  paftilles. 

Les  Hollandois ,  après  un  féjour  de  trois  mois  â  Bantam  y 
où  la  jaloufie  des  Portugais  les  empêcha  de  faire  aucun  com¬ 
merce  ,  mirent  enfin  à  la  voile ,  de  abordèrent  à  Cidao  ,  le 
deux  de  Novembre.  Le  Roi  du  Pais  leur  fit  prefent  de  doux 
de  Girofles ,  de  Noix  mufeades ,  de  de  quelqu’autres  chofes  3 
entre  autres ,  d’un  oifeau  d’une  beauté  admirable ,  &  d’une 
efpece  finguliére  ,  qu’ils  rapportèrent  vivant  â  Amfterdam, 

Cet  oifeau  ,  qu’on  nomme  dans  le  pais,  Emés ,  eft  une  fois  plus 
grand  que  le  Cygne  3  il  a  la  peau  noire ,  &  les  plumes  de  la 
même  couleur.  De  chaque  rang  de  plumes  il  en  fort  deux 
grandes ,  auffi  belles  que  celles  de  l’Autruche.  Sa  crête  eft 
une  efpece  de  bouclier  en  forme  de  croiflânt  3  il  n’a  point 

(1)  Cet  animal  s’appelle  Civette,  fe- |  dent  que  la  Civette  eft  une  efpece  de 
Ion  M.  Perrault  :  le  petit  fac  où  eft  ren-  Foiiine  ,  qu’on  frappe  avec  un  petit 
fermé  le  parfum,  qu’on  appelle  Civette,  bâton,  jufqu’à  ce  quelle  fuë  le  Mufc 
eft  au-deftbus  de  l’anus.  On  exprime ,  j  qu’on  ramafte  entre  fes  euilfes  avec  une 
dit -il,  la  liqueur  odorante  d’un  grand)  petite  cuilliére.  Il  paraît  que  c’eft  le 
nombre  de  glandes ,  qui  font  entre  les  :  fentiment  de  notre  Auteur, 
deux  tuniques  du  fac.  D’autres  preten- 1 
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d’aîles  5  St  ce  qui  eft  plus  étonnant  *  point  de  langue.  Auffi 
tout  ce  qu’il  reçoit  dans  fon  bec ,  il  l’avale  tout  d’un  coup. 
On  l’a  vu  avaler  de  cette  manière  une  pomme  greffe  comme 
le  poing  ,  des  charbons  rouges  ,  des  morceaux  de  glace  ,  èc 
même  du  fer.  Ce  fut  là  que  nos  voyageurs ,  ayant  délibéré 
s’ils  iroient  aux  Molucques  ,  prirent  enfin  la  réfolution  de 
retourner  en  Europe  ,  les  Capitaines  des  vaiffeaux  préférant 
l’intérêt  de  leur  fanté  à  celui  du  négoce. 

Cette  année  on  entreprit  pour  la  troifiéme  fois  une  navi¬ 
gation  vers  le  Septentrion ,  avec  de  plus  grands  préparatifs 
qu’on  n’avoit  fait  jufqu’alors  ,  mais  avec  auffi  peu  de  fuccès. 
Quoique  les  Etats-Généraux  ne  fiffent  pas  les  frais  de  cet  ar¬ 
mement  ,  ils  s’engagèrent  néanmoins  5  en  cas  que  le  voyage 
eût  le  fuccès  qu’on  efperoit,  de  rembourfer.  les  frais  ,  St  d’y 
ajouter  même  une  gratification.  On  équipa  donc  deux  vaii- 
féaux  ,  dont  on  donna  le  commandement  aux  capitaines  Jac- 
que  Heemskerke ,  fils  de  Henri  •  St  à  Jean  Riyp  ,  fils  de  Cor¬ 
neille.  On  choifit  pour  pilote  Guillaume  Barentfon ,  qui  l’a- 
voit  déjà  été  dans  les  deux  autres  voyages  entrepris  dans 
cette  mer  du  Nord.  On  n’embarqua  prefque  fur  les  vaifieaux, 
que  de  jeunes  gens  non  mariés  ^  de  peur  que  le  defir  de  re¬ 
voir  leurs  femmes  ne  les  portât  à  vouloir  revenir  trop  tôt 
dans  leur  païs. 

L’embarquement  s’étant  fait  à  Amfterdam  ,  &  nos  voya¬ 
geurs  ayant  misa  la  voile  le  10.  de  Mars  ,  ils  cinglèrent  au 
Nord-eft ,  St  rangèrent  à  leur  gauche  l’Iilande  ,  St  les  autres 
IfLes  qui  font  de  ce  côté-là.  Le  premier  de  Juin  étant  parve¬ 
nus  au  foixante-neuviéme  degré  vingt-neuf  minutes ,  ils  n’eu* 
rent  point  de  nuit.  Quatre  jours  après  étant  à  la  hauteur  de 
foixante  St  onze  degrés ,  ils  virent  trois  Parélies ,  avec  diffé¬ 
rons  Arcs-en-ciel  qui  coupoient  ces  Parélies,  St  dont  celui 
qui  étoit  le  plus  inférieur ,  s’élevoit  à  vingt-huit  degrés  au- 
deffus  de  l’horifon.  Ayant  enfuite  rangé  à  la  droite  le  gol- 
phe  de  Veygat ,  dont  ils  avoient  réfolu  de  s’éloigner  ,  ils  en¬ 
trèrent  dans  la  mer  Glaciale  ,  où.  ayant  apperçu  de  loin  des 
glaçons ,  ils  les  prirent  d’abord  pour  des  Cygnes  •  mais  ayant 
avancé  jufqu’au  foixante  St  quatorzième  degré  ,  ils  fe  virent 
tout  environnés  de  glaces ,  au  milieu  defquelles  ils  navigé- 
rent  comme  dans  un  détroit ,  expofés  à  des  périls  affreux. 
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Trente  minutes  plus  loin  ,  ils  moüillérent  le  8.  de  Juin  à  une 
Ifle ,  qui  félon  leur  conjedure  ,  pouvoit  avoir  cinq  lieues  de  Henri 
circuit.  Dans  cette  Ifle  ils  eurent  à  combattre  contre  des  I V. 
Ours  blancs  ;  ce  qui  fît  qu’ils  l’appellérent  l’Ifle  des  Ours.  T  596e 

Ils  firent  voile  enfuite  vers  la  Groënlande ,  &  le  19.  de  r 
Juin  ,  ils  fe  trouvèrent  à  la  hauteur  de  quatre-vingt  degrés. 

Un  vent  contraire  qui  s’éleva ,  les  empêcha  de  pouvoir  abor¬ 
der.  Tandis  qu’ils  tâchoient  d’approcher,  un  Ours  blanc  vint 
au-devant  d’eux  à  la  nage ,  &  les  attaqua.  Pour  repoufler  cet 
animal ,  ils  s’armèrent  de  piques ,  de  crocs ,  &  de  moufquets, 

&c  vinrent  enfin  à  bout  de  le  tuer.  Ils  l’amenèrent  à  bord  ,  l’é¬ 
corchèrent  ,  &  trouvèrent  que  fa  peau  étoit  longue  de  treize 
piés.  Ils  abordèrent  enfin.  Ils  virent  d’abord  une  grande 
quantité  de  Mouettes  grifes  ,  qui  font  des  oifeaux  palmi¬ 
pèdes  (1)3  ils  trouvèrent  auflî  une  efpece  d’oyes,  qu’ils  ap- 
pellérent  des  Rotganfes  ,  à  caufe  de  leur  cri ,  femblables  à 
ceux  qu’on  trouve  en  abondance  à  Wierengen  en  Hollande,, 

Comme  on  a  ignoré  longtems  le  lieu  où  ces  oifeaux  faifoient 
leurs  petits ,  quelques-uns  fe  font  avifé  de  dire ,  qu’ils  étoient 
engendrés  à  Catervoorde  en  Ecofle  ,  par  les  feuilles  des  ar¬ 
bres  qui  tombent  dans  l’eau.  Ce  voyage  des  Holiandois  a 
enfin  éclairé  le  Public  ,  &  les  Naturalises  leur  ont  l’obliga¬ 
tion  de  connoître  la  vérité  ,  &c  de  n’être  plus  la  dupe  d’une 
fable  groffiére ,  au  fujet  de  cette  metamorphofe  de  feuilles  en 
oifeaux. 

Ce  païs  qu’on  appelle  la  Groënlande  ,  eft  fous  le  quatre- 
vingtième  degré.  On  y  trouve  beaucoup  d’herbages ,  &  des 
animaux  femblables  aux  cerfs ,  qui  y  paillent  5  d’où  l’on  peut 
conclure ,  que  fi  dans  la  nouvelle  Zemble  qui  n’eft  qu’au  foi- 
Xante  &  feiziéme  degré ,  il  ne  croît  point  du  tout  d’herbes  5 
c’eft  moins  à  caufe  de  la  nature  du  climat ,  qu’à  caufe  de  celle 
du  terroir.  On  trouva  auffi  dans  ce  pars  des  dents  de  Y alruiles5 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs  5  &  dont  il  y  en  avoir  quelques- 
unes  qui  pefoient  jufqu’à  deux  livres. 

Enfin  fe  trouvant  vers  le  foixante  &  quinziéme  dégré  le 
1.  de  Juillet ,  les  deux  vaiflèaux  fe  féparérent  :  Riyp  réfoîut 
de  pourfuivre  fa  route  au  80.  degré  du  côté,  du  Nord  $ 

&  Heemskerke  5  de  naviger  un  peu  plus  du  côté  du  Midi» 

(3)  C’eU-à-dire,  dont  les  pies  font  plats?comme  les  pattes  des  oyes. 
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Le  1 1 .  de  Juillet  le  vaiflèau  de  Heemskerke  ayant  doublé  le 
H  e  n  r  i  Cap  de  Candinas ,  (  où  commence  la  mer  Glaciale  ,  appel- 
I  V.  lée  autrement  la  mer  Blanche  ,  )  fît  voile  vers  la  nouvelle 

î  Zemble  ,  près  du  Lombfbay  ^  &  le  i  9.  du  même  mois ,  ils  re¬ 

lâchèrent  à  Tille  de  Sainte  Croix  ,  les  glaces  qui  les  environ- 
iioient  les  ayant  empêchés  d’aller  plus  loin.  S’etant  enfujte 
avancés  au-delà  du  Cap  de  Nafîàu ,  à  foixante  &  feize  degrés 
de  Latitude  ,  ils  ne  virent  que  des  glaçons  ,  &  le  trouvèrent 
dans  un  très-grand  danger  ,  leur  vaifFeau  ayant  été  fur  le 
point  d’être  accablé  par  les  montagnes  de  glace.  Ils  eurent 
d’ailleurs  à  lutter  contre  les  Ours  blancs  ,  qui  venoient  à  la 
nage  pour  les  attaquer.  Enfin  ils  parvinrent  jufqu’au  Cap  de 
ris  arrivent  Fleffingue  ,  où  ayant  mis  pié  a  terre  le  5.  de  Septembre,  ils 
su  Cap  de  envoyèrent  à  la  découverte  trois  matelots  ,  qui  s’étant  avan- 
Fkffingue.  c^s  ^eux  Heuës  dans  les  terres  ,  rapportèrent  qu’ils  a  voient 
trouvé  une  petite  rivière ,  &  une  grande  quantité  de  plan¬ 
ches  que  le  flux  de  la  mer  avoit  jettées  fur  le  rivage  •  qu’ils 
avoient  de  plus  remarqué  plufieurs  traces  de  chevreuils  &c 
d’élans. 

Quatre  jours  après  il  tomba  de  la  neige  en  abondance  ,  8c 
le  vaifFeau  Fe  trouva  tout  environné  d’une  glace  de  quatre 
piés  d  epaifFeur.  Voyant  alors  qu’ils  nepouvoient  s’en  retour¬ 
ner  cette  année ,  fans  s’expofer  à  un  naufrage  certain  ,  ils  ré- 
folurent  unanimement  de  pafFer  l’hyver  en  cet  endroit,  d’y 
eonftruire  une  grande  cabane  ,  pour  fe  garantir  du  froid  •  de 
s’y  fortifier  contre  les  attaques  des  bêtes  féroces ,  &  d’obfer- 
ver  à  loifîr  les  propriétés  du  climat ,  jufqu’à  ce  qu’au  retour 
du  printems  ,  ils  pufFent  fe  rembarquer  pour  aller  plus  loin, 
s’il  étoit  poffible ,  ou  pour  retourner  chez  eux.  Ayant  donc 
ramafFé  un  grand  nombre  de  ces  planches  dont  j’ai  parlé  , 
&  les  ayant  tranfportées  avec  bien  de  la  peine  ,  à  travers  les 
neiges  &:  les  glaces  ,  ils  commencèrent  à  bâtir  une  cabane ,  & 
s’y  logèrent  le  1  2.  d’Oétobre.  Mais  n’ayant  pas  encore  eu  le 
tems  d’y  eonftruire  une  cheminée ,  ils  foufFrirent  beaucoup  de 
la  rigueur  du  froid.  Ils  couvrirent  leur  cabane  d’une  voile  de 
navire  ,  fur  laquelle  ils  mirent  une  grande  quantité  de  fable, 
pour  l’empêcher  d’être  emportée  par  le  vent.  Ils  firent  aufîî 
une  efpece  d’horloge  ,  &  allumèrent  une  lampe  qui  brûloit 
pendant  toute  la  nuit  t  à  quoi  ils  employèrent  du  fuif  d’ours. 
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Car  dans  cette  faifon  les  ours  font  fort  gras ,  en  forte  qu’un 
feul  leur  rendit  cent  livres  de  fuif. 

Le  Soleil  qui  étoit  alors  au  onzième  degré  quarante-huit 
minutes  du  Scorpion ,  commença  enfin  à  n’éclairer  prefque 
plus  5  Se  le  4.  de  Novembre  ayant  entièrement  celfé  de  pa- 
roitre  fur  Phorifon  ,  il  y  eut  une  nuit  continuelle  3  ce  qui  aug¬ 
menta  beaucoup  le  froid.  Par  le  confeil  du  Chirurgien  du 
vaiffeau  ,  on  conflruifit  un  bain  pour  rétablir  les  forces  de 
l’équipage.  Ces  grands  Ours,  qui  leur  avoient  fait  la  guerre 
jufqu’alors  ,  difparurent  avec  le  Soleil ,  &  à  leur  place  on  vit 
un  grand  nombre  de  renards  blancs  ,  animaux  qui  fuyent  la 
lumière.  On  en  prit  beaucoup  dans  des  pièges  5  on  en  tua  à 
coups  de  moufquet  au  clair  de  la  Lune ,  &  on  en  fit  provifion. 
Leur  chair  étoit  très,  bonne  à  manger,  &:  avoit  le  goût  du  La¬ 
pin  :  leurs  peaux  fervirent  à  faire  des  bonnets.  Sur  la  fin  de  Dé¬ 
cembre  Heemskerke  fit  diftribuer  de  la  toile  &  du  drap  aux 
matelots  :  Mais  le  feu  allumé  dans  la  cabane  ne  fuffifoit  point 
pour  les  défendre  de  la  rigueur  exceffive  du  froid  -y  d’ailleurs 
la  violence  du  vent  caufoit  une  fumée  qui  les  étouffoitj  on 
s’avifa  de  chauffer  des  pierres ,  que  chacun  mettoit  à  fes  piés 
lorfqu’il  étoit  couché.  Le  froid  étoit  fi  grand  ,  que  d’excel¬ 
lent  vin  d’Efpagne, qu’ils  avoient  dans  des  bouteilles,  gela ,  & 
ne  put  être  dégelé  qu’en  l’approchant  du  feu.  Le  froid  qui 
pénétroit  au-dedans  de  la  cabane  ,  rendoit  pendant  la  nuit 
leurs  fouliers  fi  durs ,  que  le  cuir  en  devenoit  comme  de  la 
corne  ,  &  qu’ils  avoient  bien  de  la  peine  le  matin  à  les  chaufc 
fer.  Usfurent  obligés  de  faire  des  fabots  fi  larges, que  leurs  piés 
pouvoient  y  entrer  avec  trois  chauffons  de  peaux. 

Malgré  ces  précautions,  ne  pouvant  réfiffcer  au  froid,  ils 
tirèrent  de  leur  vaifleau  du  charbon  de  terre ,  qu’ils  allumè¬ 
rent  ,  après  avoir  bouché  la  cheminée  &  fermé  la  porte.  Mais 
la  fumée  de  ce  charbon  leur  caufa  des  vapeurs ,  des  vertiges  , 
&  des  évanoüifïemens ,  &  les  penfa  tous  faire  périr.  Un  d’en- 
tr’eux  ,  qui  étoit  déjà  malade ,  ayant  été  trouvé  à  demi-mort, 
fut  un  exemple  qui  les  avertit  d’éviter  le  danger  où  ils  étoient* 
Ils  débouchèrent  donc  leur  cheminée  ,  ouvrirent  leur  porte  , 
&  prirent  l’air.  Le  froid  leur  caufa  alors  des  engelures  aux 
oreilles  6c  à  la  bouche.  Enfin  le  23.  de  Décembre ,  le  So¬ 
leil  entrant  dans  le  Tropique  du  Capricorne  éloigné  de 
Tome  XIII \  \ 
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vingt-trois  degrés  vingt-huit  minutes  de  la  iigne  Equinoxia- 
Henri  le  dans  l’hémifphere  Méridional ,  Barentfon  prit  la  hauteur 
I  V.  du  Pôle ,  &  ayant  fait  Ion  calcul  fur  l’épaule  droite  de  i’O- 
i  yyj.  xlon  5  il  trouva  qu’il  étoit  à  foixante  &  feize  degrés  de  lati¬ 
tude  Septentrionale. 

L’année  fuivante  ils  eurent  à  fouffrir  les  mêmes  incommo¬ 
dités.  Ils  célébrèrent  le  jour  de  l’Epiphanie  ,  félon  la  cou¬ 
tume  ordinaire  ,  en  buvant  beaucoup  ,  &  faifant  un  Roi  par¬ 
mi  eux  :  le  fort  tomba  fur  le  Patron  du  vaîffeau  ,  qui  fut  fa- 
lué  Roi  de  la  nouvelle  Zemble ,  Ifle  qui  s’étend  en  Longi¬ 
tude  entre  les  deux  mers.  Nos  voyageurs  pafïérent  ainfi  deux 
jours  dans  la  joye  &  dans  le  vin.  Le  i  2.  de  Janvier  ,  le  ciel 
étant  fort  ferein  ,  Barentfon  prit  encore  hauteur  ,  êc  trouva 
que  depuis  l’étoile  très-brillante  qui  eft  dans  l’œil  du  Tau¬ 
reau  ,  laquelle  s’élevoit  fur  l’horifon  à  vingt-neuf  degrés  cin¬ 
quante-quatre  minutes,  fa  déclinaifon  étoit  de  quinze  degrés 
cinquante-quatre  minutes  vers  le  Septentrion  équinoxial. 
En  déduifant  ces  quinze  degrés  des  vingt-neuf  degrés  de  fon 
élévation  ,  il  en  reftoit  quatorze  ,  qui  étant  fouftraits  de  qua¬ 
tre-vingt  dix  degrés  ,  il  en  reftoit  foixante  &  feize  pour  la 
hauteur  du  Pôle. 

Dix  jours  après  ,  les  matelots  étant  fortis  pour  faire  de 
l’exercice ,  &  joiier  au  palet ,  crurent  voir  une  lumière  vers 
l’horifon  ,  d’où  ils  conjedurérent  que  le  Soleil  n’étoit  pas 
fort  éloigné  ,  &  qu’il  alloit  bientôt  reparoitre.  On  s’apper- 
qut  en  même  tems  que  les  Ours  commençoient  à  fe  faire 
voir,  &  que  les  Renards  ne  fe  laiftbient  plus  prendre  dans  les 
pièges.  Mais  Barentfon,  qui  étoit  très-habile  dans  l’Aftrono- 
mie  ,  ne  fut  pas  de  leur  avis ,  par  rapport  au  retour  du  So¬ 
leil.  Il  foûtint  que  cet  aftre  qui  étoit  alors  au  cinquième  de¬ 
gré  vingt-cinq  minutes  du  Verfeau  ,  ne  paroîtroit  point  qu’il 
n’eût  encore  parcouru  feize  degrés  vingt-fix  minutes.  Le  So¬ 
leil  parut  néanmoins  fur  l’horifon  le  14.  de  janvier ,  n’ayant 
point  du  tout  été  vû  depuis  le  4.  de  Novembre. 

Cela  fit  naître  de  grandes  difputes  entre  ceux  qui  enten- 
doient  la  navigation.  Les  uns  difoient  qu’on  s’étoit  trompé 
dans  la  fupputation  ^  les  autres  prétendoient  que  le  calcul 
étoit  jufte,  &  le  démontroient  par  les  Ephemerides  de  Jo- 
feph  Scaliger ,  imprimées  à  Venife  8 ,  ans  auparavant.  11  étoit 
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confiant ,  félon  eux  ,  que  la  nouvelle  Zemble  fituée  au  foi- 
Xante  &  feiziéme degré  de  Latitude,  &  à  cent  douze  degrés 
vingt-cinq  minutes  de  Longitude ,  étoit  plus  du  côté  de  l’O¬ 
rient  de  foixante  &  quinze  degrés,  que  la  ville  de  Venife, 
qui  eft  à  quatre-vingt  fept  degrés  vingt-cinq  minutes  de  Lon¬ 
gitude  ,  &  qu’il  n’y  avoir  plus  que  foixante  degrés  de  Longi¬ 
tude  ,  (  qui  11e  font  que  deux  cens  lieues ,  )  jufqu’au  Cap  Ta- 
bin ,  &  jufqu’à  l’extrémité  de  la  Tartarie  3  qu’après  cela  ,  il 
ne  reftoit  que  peu  d’efpace  jufqu’au  détroit  d’Anian  ,  &  qu’il 
feroit  aifé  enfuite  de  defcendre  vers  le  Midi ,  8c  d’aller  aux 
ïndes. 

Il  n’étoit  pas  difficile  de  terminer  cette  conteftation ,  8c 
de  les  mettre  tous  d’accord  ,  en  leur  apportant  une  raifon  ti¬ 
rée  de  l’Optique.  Barentfon  parloir  félon  les  régies  del’Af- 
tronomie  3  mais  le  Soleil  qui  paroilïoit  alors  n’en  étoit  que 
l’apparence  (1).  Car  le  24.  de  Janvier  le  Soleil  n’avoit  pas 
encore  parcouru  feize  degrés  vingt- !ix  minutes  3  ce  qui  étoit 
pourtant  néceffaire  ,  pour  qu’il  pût  paroître  fur  l’horifon  , 
l’élévation  du  Pôle  étant  de  foixante  8c  feize  degrés.  Ce 
qu’on  vit  alors  n’étoit  donc  que  l’image  du  Soleil  ,  fe  pei¬ 
gnant  dans  les  vapeurs  de  l’air  ,  qui  dans  ces  païs-là ,  à  caufë 
de  la  longue  abfence  de  cet  aftre ,  ne  peut  être  que  très-groL 
fer  8c  très  épais.  Une  expérience  facile  prouve  la  choie* 
Mettez  au  fond  d’un  baffin  une  pièce  d’or ,  ou  quelqu’autre 
chofe  3  éloignez-vous  enfuite  ,  de  manière  que  les  bords  du 
baffin  puilfent  vous  cacher  cette  pièce  d’or:  que  pendant  ce 
tems-là  on  verfe  dans  ce  baffin  de  l’eau ,  8c  qu’on  le  remplilïè 
entièrement  3  alors  la  pièce  d’or  commencera  à  paroître  à 
vos  yeux ,  &  femblera  nager  fur  la  fuperficie  de  l’eau  3  8c  quoi¬ 
que  vous  foyez  relié  dans  la  même  lîtuation  où  vous  étiez  , 
vous  verrez  cette  pièce  d’or  que  vous  ne  pouviez  voir  aupa¬ 
ravant  ,  ou  plutôt  vous  la  croirez  voir ,  lorfque  vous  ne  ver¬ 
rez  que  fon  image. 

Les  Ours  ayant  reparu  avec  le  Soleil ,  nos  voyageurs  eu¬ 
rent  encore  les  dangereufes  attaques  de  ces  animaux  à  foû- 
tenir.  Cependant  le  froid  ,  loin  de  diminuer ,  augmentoit  5 


(1)  M.  de  Thou  ne  parle  pas  exaéte- 
ment  en  cet  endroit.  C’étoit  le  Soleil 
véritable  que  l’on  voyoit  3  quoique  ce 


ne  fût  que  fon  lieu  apparent ,  8c  non 
fon  lieu  véritable  3  ce  qui  fe  faifoit  par 
la  réfradioUg 
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&  les  neiges  étoient  fi  abondantes ,  que  fouvent  la  porte  de 
leur  cabane  en  étoît  entièrement  bouchée.  Ils  l’ouvroient 
tous  les  jours  5  à  moins  que  la  violence  du  vent  ne  les  en  em¬ 
pêchât  5  &  ils  avoient  foin  d’écarter  fans  celle  la  neige  qui  les 
alîiégeoit ,  &  de  rendre  leur  porte  libre  •  ce  travail  leur  eau- 
foit  une  fatigue  extrême.  Le  7.  de  Mars  le  vaifleau  étoit  en¬ 
core  enfoncé  dans  la  glace ,  &  il  y  avoir  apparence  qu’il  y 
xefteroit  longtems  encore  3  ce  qui  leur  donna  bien  de  l’in¬ 
quiétude.  Ne  pouvant  fe  fervir  de  leurs  fouliers ,  dont  le  cuir 
croit  durci  par  le  froid  ,  ils  firent  des  pantoufles  avec  leurs 
vieux  chapeaux  ,  pour  être  en  état  de  fortir.  Ils  fortirent 
donc  le  7.  d’Avril ,  &  virent  de  loin  que  les  glaces  de  la  mer 
commençoient  à  fe  fondre  ,  que  les  glaçons  loulevés  par  les 
flots  s’entafloient  tellement  les  uns  fur  les  autres  ,  qu’on 
croyoit  voir  de  hautes  montagnes  des  villes  5  des  tours ,  & 
des  baffcions  ,  flotter  fur  les  eaux. 

Enfin  les  montagnes  de  glace  difparurent  ,  &  la  mer  de¬ 
vint  libre.  Le  premier  de  May  on  commença  à  n’avoir  plus 
de  nuit.  Alors  tout  l’équipage  s’étant  baigné  ,  fe  mit  à  faire 
de  l’exercice  par  l’ordre  du  Chirurgien  ,  &  tous  fongérent  à 
retourner  dans  leur  pais.  Barentfon  ,  qui  ne  fe  portoit  pas 
bien  ,  étoit  de  cet  avis  •  mais  le  capitaine  Heemskerke  fut 
d’un  fentiment  contraire  5  &  prétendit  qu’il  falloir  attendre 
jufqu’au  commencement  de  Juin  ,  à  mettre  à  flot  le  vaifleau 
qui  étoit  toujours  plongé  dans  la  glace.  Cependant  on  fut 
d’avis  de  radouber  6e  de  mettre  en  état  la  barque  &  la  cha¬ 
loupe  3  &  comme  la  chaloupe  étoit  meilleure  que  la  barque  , 
on  prit  le  parti  de  la  défaire  pour  l’allonger.  Ce  ne  fut  qu’à 
force  de  bras  5  par  le  moyen  des  leviers  5  &  avec  des  peines 
infinies ,  qu’on  vint  à  bout  de  la  tirer  de  la  glace. 

Lorfque  tout  étoit  prêt  pour  le  départ ,  Barentfon  &  Ni¬ 
colas  Andrieu  ^  qui  étoient  déjà  indifpofés  ,  ayant  mangé 
avec  trop  d’avidité  d’un  foye  d’Ours,  tombèrent  dangereu- 
fement  malades  3  ce  qui  fit  encore  hâter  l’embarquement.  La 
barque  &  la  chaloupe  ayant  été  radoubées ,  furent  mifes  en 
mer  le  1 3 .  de  Juin  ,  &  on  abandonna  le  vaifleau  qui  étoit 
toujours  enfoncé  dans  la  glace.  Barentfon  avant  de  s’embar¬ 
quer  ,  laîflà  attaché  à  la  cheminée  de  la  cabane ,  un  Journal 
abrégé  de  tout  le  voyage,  Enfin  le  14.  de  Juin  tout  l’équipage* 
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après  s’être  recommandé  à  Dieu  ,  fe  mit  dans  ta  barque  & 

dans  la  chaloupe*  Henri 

Ils  efluyérent  du  mauvais  tems  vers  les  Ifles  d’Orange  ,  &  IV. 
vers  le  cap  Glacial  •  &  ils  eurent  d’autant  plus  à  fouffrir ,  que  1597» 
les  petits  bâtimens  où  ils  étoient  n’étant  point  couverts ,  ils 
étoient  expofés  à  toutes  les  injures  de  l’air.  Le  20.  du  même 
mois  Barentfon  8c  Andrieu  moururent.  Ils  furent  inhumés 
fur  le  bord  de  la  mer  avec  les  cérémonies  ordinaires  de  leur 
Religion  ,  8c  l’un  8c  l’autre  furent  fort  regrettés,  fur-tout 
Barentfon,  dont  l’habileté  étoit  d’une  grande  refïburce.  Ils 
navigérent  enfuite  du  côté  de  la  nouvelle  Zemble  ,  fe  fervant 
prefque  toujours  de  la  rame  ,  8c  ils  s’avancèrent  jufqu’au  goL 
phe  de  S.  Laurent ,  8c  jufqu’au  détroit  de  Veygat.  Ils  avoient 
déjà  fait  cent  foixante-trois  lieues  par  différens  vents ,  lorfque 
s’étant  un  peu  détournés  vers  le  Couchant ,  ils  cinglèrent  du 
côté  de  la  Ruffie.  Dans  l’efpace  de  cent  quatre  vingt-dix 
lieues  ,  ils  ramèrent  prefque  toujours,  au  milieu  des  glaçons 
8c  des  plus  grands  dangers ,  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  arrivés  à 
l’Me  de  Kilduin  ,  8c  au  port  S.  Nicolas.  Au  refte  ils  trouvè¬ 
rent  dans  ce  parage  une  grande  quantité  de  poifîons  appellés 
ValhrufTes ,  8c  d’oifeaux  de  mer,  qui  fervirent  à  rétablir  leurs 
forces  épuifées. 

Des  Ours  affamés  ne  ceffoient  point  de  leur  faire  la  guerre. 

Il  arriva  un  jour  qu’ayant  tué  un  de  ces  Ours  d’un  coup  de 
ni o u fouet ,  il  en  furvint  un  autre  qui  le  traîna  avec  fes  dents 
dans  une  plaine,  8c  quife  voyant  pourfuivi  par  nos  voyageurs , 
abandonna  fa  proye  après  en  avoir  mangé  la  moitié.  L’autre 
moitié  qui  reftoit  étoit  néanmoins  fi  pefante  ,  que  quatre 
hommes  eurent  bien  de  la  peine  à  l’emporter.  Par  là  on  peut 
juger  de  la  grandeur  8c  de  la  force  de  ces  Ours. 

Vers  le  détroit  de  Veygat ,  ils  rencontrèrent  une  Lodige 
Rtiffienne  (1).  Ceux  qui  étoient  fur  cette  Lodige ,  traitèrent 
avec  beaucoup  d’humanité  les  Hollandois,  à  qui  cette  ren¬ 
contre  fit  d’autant  plus  de  plaifir,  que  depuis  treize  mois  ils 
n’avoient  point  vu  d’autres  d’hommes.  Comme  le  Scorbut 
régnoit  parmi  eux ,  ils  trouvèrent  heureufement  dans  ce  p aïs- 
là  de  l’herbe  Britannique  ,  qui  y  croît  en  abondance  ,  8c  cjui 
eft  un  remède  fpécifique  pour  ce  mal.  Ils  changèrent  enfuite 

(0  Petit  vaiifeau  fait  d’écorce  d’arbre* 
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le  cours  de  leur  navigation  ,  &  ayant  mouillé  Je  1  8.  d’Août 
au  cap  de  Caudinas ,  que  cinq  croix  qui  y  font  plantées ,  font 
voir  de  loin ,  ils  entrèrent  dans  la  mer  Blanche  ,  où  après 
avoir  fait  quatre-vingt  dix  lieues  en  trente  heures  ,  ils  aÎ3or- 
dérent  d’abord  aux  fept  Ifles  ,  de  enfuite  le  26»  d’Aout  à 
Tille  de  Kilduin  ,  habitée  par  des  Lappons.  Ils  envoyèrent 
de  là  un  Lappon  avec  un  de  leurs  gens  jufqu’au  port  de  S. 
Nicolas  ,  pour  s’informer  s’il  n’y  avoit  point  de  navire  qui 
dut  partir  pour  la  Hollande.  Le  Lappon  revint  avec  une  let¬ 
tre  du  capitaine  Jean  Corneille  Riyp ,  qui  s’étoit  féparé  Ban- 
née  précédente  du  capitaine  Heemskerke  à  la  hauteur  de 
Hfle  des  Ours.  Comme  on  croyoit  qu’il  avoit  péri ,  on  eut 
d’abord  de  la  peine  à  erpire  que  ce  fût  lui.  Mais  prefque  dans 
le  même  tems ,  il  arrivaduî-même  dans  une  efquif  à  Kilduin, 
de  apporta  de  la  biere  de  Roftock ,  du  vin  ,  de  l’eau  de  vie , 
du  pain  ,  de  la  viande  ,  du  lard  ,  du  faumon ,  &  du  fucre  ,  le 
tout  en  abondance.  Ses  compatriotes  ,  après  lui  avoir  té¬ 
moigné  la  joye  qu’ils  avoient  de  le  revoir  ,  reçurent  avec 
plaifir  ces  rafraîchiflèmens  ,  qui  leur  donnèrent  de  nouvelles 
forces. 

S’étant  enfuite  tous  embarqués ,  ils  entrèrent  au  bout  de 
trois  jours  dans  la  baye  de  S.  Nicolas ,  de  montèrent  près  des 
Salines  dans  le  vaifleau  du  capitaine  Riyp.  C’eft  là  ,  qu’après 
un  fi  long  voyage  ,  ils  commencèrent  à  voir  des  arbres  :  fur 
le  foir  ils  vinrent  à  S.  Nicolas,  Ce  païs  eft:  habité  par  des  RuC 
fiens  de  des  Lappons ,  peuple  mifèrable  ,  vêtu  de  peaux  ,  de 
qui  vit  de  la  pêche.  Ils  n’ont  point  de  grands  navires ,  parce 
qu’ils  ne  croient  pas  en  pouvoir  faire  ufage  dans  une  mer  où 
il  y  a  tant  de  glace  ^  ils  ont  feulement  de  petites  barques, 
avec  lefqueiles  ils  côtoyent  le  rivage  ,  pour  éviter  le  danger 
du  naufrage  où  ils  s’expoferoient  en  doublant  les  Caps  3  ils 
les  tranfportent  fur  leurs  épaules  d’une  Anfe  à  une  autre. 

Nos  voyageurs  ayant  amené  à  terre  ,  de  jufque  dans  la 
ville  de  S.  Nicolas,  leur  barque  de  leur  chaloupe,  avec  lef¬ 
queiles  ,  contre  toute  efpé rance  ,  ils  avoient  fait  heureufe- 
ment  une  navigation  fi  périileufe ,  ils  confacrérent  l’une  de 
l’autre  à  Dieu  ,  comme  un  monument  éternel  de  fes  faveurs, 
avec  la  permiffîon  du  Gouverneur  de  la  ville,  qui  dépend  du 
Czar.  Ayant  enfuite  mis  fur  le  navire  du  capitaine  Riyp  ,1e 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  CXVII.  yf 

peu  de  marchandifes  6c  de  vivres  qui  leur  reftoit ,  ils  y  mon- 
térent  eux-mêmes  le  i  5.  de  Septembre  5  &  quatre  jours  après  Henri 
ayant  paffé  le  W'arthufë  ,  ils  entrèrent  enfin  dans  la  Meufe  IV. 
le  29.  d’O&obre  ,  &  ayant  paffé  par  Delft ,  par  la  Haye ,  6c  1597* 
par  Harlem  ,  ils  arrivèrent  à  Amfterdam  le  1 .  de  Novembre. 

Ceux  qui  revinrent  de  ce  voyage  furent,  le  capitaine  Heems» 
kerke,  Peterfon  Vos,  Gérard  de  Veer  qui  a  fait  la  relation 
de  ce  voyage  ,  Jean  Vos  Chirurgien  ,  Jacque  Janfens  ,  Ster~ 
renburg  ,  Léonard  Henri  ,  Laurent  Guillaume  Jean  Hil- 
lebrantz  ,  Jacque  Janfens  Hoochwout ,  Pierre  Corneille , 

Jean  de  Buîfen ,  6c  Jacque  Everts.  La  relation  qu'ils  firent 
de  leur  voyage  ,  a  fait  connoître  à  toute  l'Europe  ,  que  c'é- 
toit  une  témérité  de  vouloir  entreprendre  le  voyage  d’O- 
rient  par  l’Océan  Septentrional ,  &  qu'il  n’y  avoit  aucune  eC 
pérance  d'y  pouvoir  jamais  réüffir. 

La  même  année  cette  flote  Hollandoife  de  quatre  vaifi  Retour  des 
féaux,  qui  deux  ans  auparavant  étoit  partie  pour  les  Indes ,  °nen" 
Sc  qui  s'étoit  arrêtée  l'année  précédente  autour  de  Pille  de 
java  ,  revint  enfin  après  un  fi  long  voyage  ,  6c  arriva  en  Hol¬ 
lande  le  11.  de  Janvier.  Comme  on  manquoit  de  matelots, 
on  avoit  jugé  à  propos  de  mettre  le  feu  au  vaifïeau  nommé 
i’Amfterdam  ,  après  avoir  déchargé  les  marchandifes.  Tan¬ 
dis  que  le  navire  nommé  le  Maurice  côtoyoit  le  rivage  Oc¬ 
cidental  de  Pille  de  Java,  on  apprit  par  des  chaloupes ,  & 
par  le  moyen  d'un  homme  qui  parloit  Portugais ,  que  la  ville 
de  Ballambuan  fituée  au  Sud-Eft  de  Pille ,  étoit  ailîégée  par 
le  Roi  de  Paflaraan  :  ce  Roi  voifin  ,  qui  avoit  époufé  la  fille 
du  Roi  de  Ballambuan ,  après  avoir  couché  avec  elle ,  l'a- 
voit  tuée  5  6c  pour  furcroît  de  méchanceté  ,  il  faifoit  encore 
la  guerre  à  fon  beau-pére,  SePaffiégeoit  dans  fa  ville  Capi¬ 
tale.  Ils  apprirent  auffi  que  ce  Roi  de  Ballambuan  était  le 
même  que  celui  dont  parle  Thomas  Candish  ,  dans  fon  Voya¬ 
ge  des  Indes  ,  6c  qu'il  avoir  alors  cent  foixante  ans  (r).  La 
ville  étant  bloquée  ,  &  les  ennemis  ayant  détourné  Peau , 
lesaffiégés  étaient  réduits  à  de  fâcheufes  extrémités  $  la  plu¬ 
part  avoient  péri  par  la  famine.  Les  affîégeans  étaient  Maho- 
raetans ,  6c  les  affiégés  Idolâtres  3  cette  différence  de  Religion 

(1)  Il  y  a  dans  îe  texre  CLX.  Ce  pas  ofe'  la  corriger,  parce  qu’abfolu- 
peut  être  une  erreur  de  chiffre.  Je  n’ai  ment  il  peut  n’y  en  point  avoir. 
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étoit  le  prétexte  de  la  guerre.  Le  Roi  de  Bellambuan  en- 
voya  demander  du  fecours  aux  Hollandois  3  mais  ceux-ci  le 
refuférent ,  2c  alléguèrent  que  Peau  étoit  trop  baffe  en  cet 
endroit ,  2c  qu’il  ne  leur  étoit  pas  poffible  d’aborder. 

Tandis  qu’ils  étoient  à  l’ancre ,  ils  apperçurent  pendant  la 
nuit  une  nuée  de  chauvefouris  ,  qui  voltigeoient  autour  de 
leur  vaiiïèau ,  2c  qui  étoient  de  la  grofleur  d’une  corneille 
grife  :  ils  apprirent  que  les  Infulaires  mangeoient  de  ces 
oifeaux.  Ils  virent  auffi  une  grande  quantité  de  Cicognes , 
qui  au  commencement  du  Printems  ont  coutume  de  paffer 
en  Europe.  Ils  firent  voile  enfuite  vers  Pille  de  Bali  lîtuée  à 
l’Orient  de  Java  ,  2c  le  27.  de  Janvier  ,  ils  moiiiliérent  du 
côté  du  Midi.  Le  lendemain  une  chaloupe  vint  donner  avis , 
de  la  part  des  Infulaires ,  au  vaiffeau  le  Maurice  ,  que  le  Roi 
du  païs  fouhaitoit  les  voir  ,  pour  négocier  avec  eux  3  qu’il 
vouloir  feulement  fçavoir  de  quel  païs  ils  étoient.  Ils  répon¬ 
dirent  qu’ils  étoient  Hollandois. 

Ayant  doublé  le  Cap  avec  beaucoup  de  danger  ,  les  otages 
furent  livrés  de  part  2c  d’autre.  Emanuel  de  Rodenbourg 
d’Amfterdam  ,  2c  Jacque  Cuper  deDelft ,  furent  donnés  de 
la  part  des  Hollandois  3  ils  envoyèrent  aufîi  des  prefens  au 
Roi ,  qui  conlîffoient  dans  des  étoffes  de  foye ,  2c  des  mouf- 
quets  bien  travaillés.  Le  Roi  les  reçut  avec  beaucoup  de 
plaifir.  Cette  Ifleeft  fertile  en  ris  2c  en  citrons.  On  y  trouve 
beaucoup  d’oifeaux  ,  des  cochons  d’un  goût  exquis ,  2c  d’au¬ 
tres  beftiaux  ,  mais  qui  y  font  maigres  ,  avec  une  grande 
quantité  de  chevaux.  Les  Infulairesfont  Idolâtres  :  l’un  ado¬ 
re  une  vache  ,  l’autre  le  Soleil  3  le  culte  dépend  du  caprice 
de  chacun  en  particulier.  Lorfqu’un  homme  meurt,  toutes 
fes  femmes  fe  jettent  dans  le  bûcher  où  l’on  brûle  fon  corps. 
En  forte  que  la  mort  d’un  homme  coûte  quelquefois  la  vie  à 
cinquante  femmes  3  car  il  eft  permis  d’en  avoir  autant.  Si 
quelques-unes  de  ces  femmes  refufent  de  donner  à  leur  mari 
cette  marque  d’attachement ,  elles  font  deshonorées  2c  paf- 
fent  pour  impudiques.  L’habillement  des  hommes  2c  des  fem¬ 
mes  ,  2c  leurs  armes  font  comme  à  Bantam.  Ils  portent  à  la- 
main  un  tuyau  ,  auquel  eft  jointe  une  javeline  longue  environ 
d’une  demi-aune  3  en  foufilant  dans  ce  tuyau  ils  lancent  des 
fléchés  5  dont  un  carquois  qu’ils  portent  toûjours  fur  leurs 

épaules  3 
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épaules  ,  eft  rempli.  Ils  font  ennemis  mortels  des  Maures  de  » 

des  Portugais.  Les  Nobles  fe  font  porter  dans  une  chaife,  Henri 
ilir  les  épaules  de  leurs  efclaves,  Le  Roi  eft  logé  plus  magni-  I V. 
üquement  que  celui  de  Bantam  ,  &  fe  montre  fou  vent  en  pu-  1597* 
blic.  Lorfqu’il  marche  ,  il  eft  précédé  de  gardes  armés  de 
piques  garnies  d’or  fin  ,  &  dont  la  pointe  eft  d’acier.  On  le 
voit  afîis  fur  un  char  fuperbe  ,  traîné  par  deux  buffles  blancs 
richement  enharnachés  ,  ayant  un  efclave  affis  derrière  lui , 
qui  le  couvre  d’un  Parafol.  Les  Seigneurs  de  fa  Cour  le  fui- 
vent  dans  le  même  appareil.  Ce  Prince  qui  aimoit  beaucoup 
les  étrangers,  eut  envie  de  retenir  auprès  de  lui  les  Hollan¬ 
dais  qu’il  avoir  en  otage  5  mais  ceux-ci  touchés  du  defir  de 
revoir  leur  patrie ,  n’y  voulurent  point  confentir.  Les  Infu- 
laires  fe  fouvenoient  encore  que  François  Drack  avoir  abor¬ 
dé  dans  leur  Ifle ,  il  y  avoir  alors  1 9 .  ans. 

Le  26.  de  Février,  les  Hollandais  ayant  misa  la  voile  pour 
retourner  dans  leur  pais ,  eurent  toujours  jufqu’au  1  2.  de 
Mars  un  vent  de  $ud-£ft,  qui  lorfqu’ils  furent  au  quatorziè¬ 
me  degré ,  tourna  un  peu  vers  le  Midi  ^  enfuite  à  la  faveur 
d’un  vent  de  Sud  ,  ils  obfervérent  plus  exactement  l’Ifle  de 
Java  ,  &c  connurent  qu’elle  n’avoit  pas  tant  de  largeur  ,  de 
qu’elle  s’étendoit  moins  vers  le  Midi ,  que  les  Géographes 
ne  le  marquent  fur  les  Cartes.  Un  calme  qui  furvint ,  ht  qu’on 
commença  à  diftribuer  les  vivres  à  l’équipage  avec  plus  d’œ- 
conomie.  Enfin  étant  a  la  hauteur  de  trente-trois  degrés ,  ils 
apperçurent  le  continent  d’Ethiopie  (  1  ).  Des  rofeaux  flottans 
fur  l’eau  ,  une  quantité  de  grands  oifeaux  qui  ont  le  bec  blanc, 
de  plusieurs  autres  petits  de  différentes  couleurs ,  dont  le  ven¬ 
tre  eft  blanc  &  les  plumes  du  dos  tachetées  ,  leur  firent  juger 
qu’ils  n’étoientpas  fort  éloignés  du  cap  de  Bonne-Efpérance. 

Le  6.  de  Mai  ils  s’approchèrent  de  l’Ifle  de  Sainte  Helenec 
Le  2  6.  du  même  mois  ils  y  abordèrent  avec  les  autres  vaif- 
ièaux  de  la  flore  ,  qu’ils  avoient  perdus  de  vûë,  &  ils  fe  rejoi¬ 
gnirent  avec  un  grand  plaifir.  Enfin  le  7.  de  Juin,  par  un 
vent  de  Sud-Eft,  ils  pafférent  la  Ligne.  Le  26.  du  même 
mois  ,  par  mi  vent  de  Nord- Eft ,  ils  pafférent  le  Tropique  du 
Capricorne.  Ils  trouvèrent  dans  ces  parages  une  grande  quan¬ 
tité  de  l’herbe  nommée  Sargaffe,&  beaucoup  de  Malabatrum, 

(î  )  G’eft-à-dire ,  de  l’Afrique, 
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Ils  virent  auffi  une  grande  quantité  de  harangs  qui  voloient.- 
La  condition  de  ces  pauvres  animaux  eft  bien  trille,  ne  trou¬ 
vant  point  de  fureté ,  ni  dans  les  eaux  ,  ni  dans  les  airs,  Lorf- 
qu’ils  font  pourfuivis  par  les  poifïons ,  ils  s’élèvent  dans  l’air , 
&  ils  font  aullitôt  attaqués  par  les  oifeaux  ♦  s’ils  peuvent 
s’échaper  ,  ils  font  contraints  de  fe  précipiter  dans  la  mer  $ 
&  comme  leur  vol  les  a  fatigués  ,  ils  font  ailé  ment  furpris  & 
dévorés  par  les  poiirons.C’eft  ce  qui  fait  que  bien  fouvent,pour 
éviter  l’un  &  l’autre  danger,  ils  entrent  dans  les  navires  ,  où 
devenus  la  proye  des  hommes  ,  ils  n’ont  pas  une  plus  heu- 
reufe  deftinée. 

Parvenus  au  trente-huitième  degré  ,  ils  rangèrent  les  Aço¬ 
res  ,  &  alors  ils  eurent  beaucoup  à  fouffrir ,  &  d  un  calme 
qui  lurvint ,  &  du  Scorbut  qui  fe  mit  dans  l’équipage  ,  n’ayant 
ni  bonnes  nourritures ,  ni  aucuns  remedes  pour  loulager  les 
malades.  Enfin  le  5.  d’ Août  ils  entrèrent  dans  la  Manche ,  &c 
le  1  o.  du  même  mois ,  ils  arrivèrent  à  iTfle  du  Texel  ,  n’ayant 
perdu  dans  le  retour  qu’un  feul  de  leurs  compagnons, 

A  l’occafîon  du  Scorbut  dont  je  viens  de  parler  ,  &  dont 
011  fait  fouvent  mention  dans  les  voyages  de  mer  ,  je  crois 
devoir  finir  ce  livre  par  quelques  obfervations  fur  cette  ma¬ 
ladie.  Si  on  en  juge  par  fon  nom  ,  elle  femble  particulière 
aux  Danois ,  aux  Suédois,  aux  Norvégiens  ,  &  aux  Lithua¬ 
niens  ,  en  ce  que  dans  leur  langage  elle  lignifie,  Jambes  rom¬ 
pues  ,  ou  Bouche  rompue  (  1  ).  Elle  n’a  pas  été  néanmoins  in¬ 
connue  aux  Anciens ,  &  l’on  croit  que  c’eft  le  mal  qu’ils  ap» 
pelloient ,  Scelotyrbe  ,  &  Stomacace .  Ceux  qui  en  font  atta¬ 
qués  ont  des  enflures  &  des  ulcérés  au  gofier  &  aux  gencives  r 
ils  fentent  de  grandes  douleurs  d’eftomach  •  leurs  dents  s’é- 
mouflènt  &  branlent  j  leurs  genoux  s’afFoibliflent  •  leur  chair 
s’enfle ,  devient  molle ,  &  fe  flétrit  ^  leur  peau  paroît  livide  & 
jaunâtre.  Pline  dit  que  lorfque  Germanicus  étoit  en  Alle¬ 
magne,  une  maladie  îëmblable  à  celle-là  régnoit  fur  les  cô¬ 
tes  maritimes  de  ce  pais  :  Que  les  Friions  enfeîgnérent  une 
herbe  appellée ,  l’herbe  Britannique ,  qui ,  comme  je  l’ai  dé¬ 
jà  dit,  ie  trouve  communément  au  détroit  de  Veygat,  S& 
que  cette  herbe  ,  qui  fut  alors  un  remede  contre  ce  mal ,  ne 

(1)  Ménagé  dit  que  le  mot  de  Scor-  ]  mal  Crobut ,  e’eft-à-dirc  5  ventre 
but ,  vient  des  Danois  qui  appellent  ce 
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guérir  pas  feulement  les  maladies  des  nerfs  ,  &:  les  ulcérés  de 
la  bouche ,  mais  encore  les  fquinancies  3  6c  qu'elle  eft  un  Henri 
préfervatif  contre  le  venin  des  lèrpens.  Strabon  écrie  auffi  I  V» 
que  ce  mal  fut  très-funefte  en  Arabie  à  l'armée  Romaine  ,  1  J97 

qu'Elius  Gallus  y  avoir  conduite  3  il  ajoute  que  les  peuples 
du  Midi  en  font  plutôt  attaqués  que  les  peuples  du  Nord.  Il 
eft  néanmoins  vrai-femblable  que  ce  mal  eft  plus  commun 
dans  les  païs  Septentrionaux ,  &  qu’il  avoir  été  porté  en  Ara¬ 
bie  $  parce  que  félon  l'opinion  commune  ,  le  Scorbut  eft 
caillé  par  l’ufage  des  viandes  falées  5  des  mets  froids  6c  cruds, 

6c  du  pain  mal  cuit.  Or  comme  les  peuples  du  Nord  ,  qui  en¬ 
treprennent  de  longs  voyages  ,  vivent  d'ordinaire  de  ces 
mauvaifes  nourritures ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  cette  mala¬ 
die  ,  f  ordinaire  parmi  eux  6c  parmi  tous  les  gens  de  mer , 
ait  exifté  de  tout  tems ,  quoiqu'on  la  regarde  comme  nou¬ 
velle.  Le  remede  ordinaire  qu’ils  employent ,  eft  du  vin  d’ab- 
iînthe,  ou  de  vieille  bierre  mêlée  avec  du  beurre  6c  de  l'ab- 
iinthe  macerée.  L'expérience  a  fourni  depuis  quelques-au- 
très  remedes  5  mais  dont  le  détail  ne  convient  pas  à  une 
Hiftoîre. 


Fin  du  Livre  cent^dix-fePtiéme* 
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LOrfque,  félon  l'avis  du  duc  de  Bottillon  ,  on  le  fut  li¬ 
gué  avec  la  Reine  Elifabetli  &  les  Provinces -Unies 
des  Païs-bas ,  pour  déclarer  la  guerre  à  l’Efpagne  ,  Guillau¬ 
me  Ancel ,  qui  avoir  été  un  des  Arnbaiadeurs  envoyés  en 
Angleterre  &  en  Hollande  ,  eut  ordre  d'aller  en  Allemagne  y 
pour  engager  dans  la  Ligue  ,  fuivant  une  claufe  du  traité  ,  les 
Princes  &  les  villes  de  l'Empire.  Ce  Miniftre  ayant  retardé 
fon départ,  (ce  qui  l’empêcha  d’arriver  en  DannemarckaC 
fez  tôt  pour  aiîifter  au  couronnement  du  Roi ,  )  partit  enfin 
de  Roterdam  ,  &  arriva  à  peine  à  Hambourg  à  la  fin  de  l’an¬ 
née.  Marchant  enfui  te  à  petites  journées  &  fans  fuite  ,  de 
peur  d'être  connu,  il  fe  rendit  à  Nuremberg,  où  Jacque 
Rongars ,  perfonnage  également  recommandable  par  fa  pro¬ 
fonde  érudition  ,  par  la  haute  prudence,  &  par  fon  exa&e 
probité ,  &  qui  étoît  chargé  depuis  longtenis  de  la  conduite 
des  affaires  du  Roi  en  Allemagne,  fe  rendît  anfii  au  jour  mar¬ 
qué  avec  des  ordres  particuliers*  Les  Ambaffadeurs ,  quela 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  Liv.  CXVIII.  77 

Reine  Elilabeth  &  les  Etats  des  Provinces -Unies  avoient 
promis  d'envoyer  dans  le  même  tems ,  ne  parurent  point. 

Après  qu' Ancel  &  Bongars  eurent  délibéré  enfemble  ,  au 
fujet  de  la  négociation  dont  ils  étoient  chargés ,  ils  réfolurent 
de  commencer  par  Frédéric  Electeur  Palatin  ,  dont  les  bon¬ 
nes  intentions ,  jointes  au  grand  crédit  qu'il  avoir  fur  l'efprît 
des  autres  Princes,  flatoient  beaucoup  leurs  efpérances.  Fré¬ 
déric  étoit  alors  à  Anfpach  ,  où  il  étoit  allé  pour  prendre  le 
divertifièment  de  la  chaffè ,  avec  George  Frédéric  de  Bran¬ 
debourg,  marquis  d'Anlpach  :  ce  qui  donna  lieu  aux  Mini- 
ftres  du  Roi  de  traiter  avec  l'un  de  l'autre  en  même  tems. 

Charle  comte  d’Aremberg  étoit  pour  lors  en  Allemagne  5 
où  appuyé  de  la  protection  de  l’Empereur  Rodolfe  ,  frère 
d'Albert ,  il  failoit  des  levées  au  nom  de  ce  Cardinal.  Fran¬ 
çois  duc  de  Saxe  Luxembourg  levoit  auffi  de  la  cava¬ 
lerie  ,  de  profitoit  de  la  conjoncture.  Comme  on  venoit  de 
licencier  les  troupes  de  Hongrie ,  les  foldats  accouroient  de 
toutes  parts  pour  s'enrôler  fous  fes  ordres ,  parce  qu'il  s'étoit 
engagé  en  fon  propre  nom  à  donner  tous  les  mois  la  moitié 
de  la  paye.  Car  depuis  que  le  Roi  d’Efpagne  ,  par  l'Edit  dont 
j'ai  parlé  dans  le  livre  précédent  ,  avoir  fupprimé  tous  les 
payemens ,  de  fait  une  elpece  de  banqueroute ,  le  crédit  de  la 
réputation  d'Albert  étoient  fort  diminués. 

Auffitot  que  rAmbaffadeur  fut  arrivé  à  Anfpach ,  il  eut 
audience  de  PEle&eur  de  du  Marquis.  Il  leur  dit  d'abord, qu'il 
étoit  mortifié  de  n'avoir  pû  venir  plutôt  les  trouver  ,  félon 
les  ordres  qu'il  avoit  reçus  du  Roi,  pour  leur  faire  fçavoir^ 
en  vertu  de  l’étroite  amitié  ,  de  de  l’ancienne  liaifoii  qu'il  y 
avoit  entre  S.  M,  &  eux  ,  le  traité  conclu  depuis  peu  avec 
l'Angleterre  &  les  Provinces-Unies  des  Païs-bas  :  mais  que 
l'importance  de  cette  affaire ,  qui  avoir  exigé  de  mûres  déli¬ 
bérations  ,  Sc  la  difficulté  des  chemins  avoient  retardé  fon  ar¬ 
rivée,  Il  ajouta  ,  que  par  rapport  à  l'affaire  dont  il  s'agiffoit , 
il  étoit  à  propos  de  remonter  à  la  fource  :  Que  l'origine  de 
tout  le  mal  venoit  des  vûës  ambitieufes  du  Roi  Philippe  ,  qui 
depuis  trente-fix  ans  qu’il  étoit  en  Efpagne  ,  n'avoit  roulé 
d'autre  projet  dans  ion  efprir ,  que  de  venir  à  bout ,  par  fes 
rufes  de  fes  artifices ,  de  ce  que  fon  père  ,  Monarque  égale* 
ment  courageux  &;  paillant ,  avoit  inutilement  tenté  pendant 
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toute  fa  vie ,  c^ft-à-dire ,  d’aflervir  tous  les  autres  Potentats , 
&  d’ufurper  la  Monarchie  de  toute  la  Chrétienté  :  Que  ce 
Prince  avoir  réfolu  de  commencer  par  la  France  :  Que  pro¬ 
fitant  de  la  conjoncture  de  la  mort  de  Henri  IL  6c  de  la  foi- 
bielle  des  Rois  qui  lui  avoient  fuccedé  ,  il  avoit  abufé  de  Pau- 
torité  de  ceux  qui  gouvernoient  fous  ces  Princes  mineurs  , 
pour  réduire  le  Royaume  à  un  état  déplorable  :  Qu’il  avoit 
manqué  de  bonne  foi  à  l’égard  de  la  Reine  d’Angleterre  ,  6c 
qu’il  n  avoir  payé  que  d’ingratitude  les  fervices  fignalés  que 
les  Flamans  lui  avoient  rendus  :  Qu'il  les  avoit  enfin  réduits 
au  défefpoir  ,  après  les  avoir  traités  inhumainement  fous  le 
fpécieux  prétexte  de  la  Religion ,  6c  qu’il  n’a  voit  eu  aucun 
égard  à  la  foi  de  fes  fermons. 

Ancel  ajouta,  que  Philippe  n’avoit  rien  épargné  pour  cor¬ 
rompre  par  argent,  par  promeffes ,  par  prières  ,  êc  par  me¬ 
naces  ,  la  fidélité  des  peuples  $  pour  faire  perdre  aux  Grands, 
6c  en  général  à  la  Nobîefïe  ,  tous  les  fentimens  d’honneur, 
&  pour  mettre  le  trouble  &  la  divifion  dans  le  Clergé  :  Qu’en- 
fin  il  n’avoit  point  eu  de  honte  d’envoyer  en  France  des  Am- 
bafiadeurs  ,  après  la  mort  de  Henri  III.  dans  le  deffein  de 
s’emparer  de  ce  Royaume ,  fur  lequel  néanmoins  il  n’aura  ja¬ 
mais  d’empire  ,  ajouta-t’il  ,  tant  que  le  ciel  protégera  les 
François:  Que  par  cette  même  audace,  il  avoit  olé  armer 
des  vaiiTeaux  innombrables  ,  6c  les  envoyer  contre  l’Angle., 
terre  :  Que  par  les  plus  lâches  intrigues ,  il  avoit  attenté  à  la 
vie  du  feu  Roi  Henri  III.  à  celle  de  Ion  glorieux  fuccefi. 
feur  ,  &  à  celle  de  la  Reine  Eiifabeth  :  Qu’enfin  il  avoit  fait 
fon  poffible ,  pour  ôter  la  vie  au  prince  d’Ôrange  :  Que  tou¬ 
tes  les  nations  frémifToient  de  ces  indignes  6c  déteftables  pro¬ 
cédés  ,  qui  le  faifoient  rougir  lui-même  $  6c  que  les  Efpagnols, 
auteurs  de  ces  affreux  projets ,  étoient  les  feuls  qui  n’en 
avoient  point  horreur  :  Que  tons  les  Princes  étoient  juftement 
allarmés  de  fon  ambition  déméfurée  :  Que  le  Pape  même  , 
dont  il  avpit  éprouvé  jufqu’alors  la  trop  grande  indulgence  , 
n’avoit  plus  pour  lui  les  mêmes  fentimens,  ni  la  même  ami¬ 
tié  :  Que  cependant,  infenfibk  à  l’indignation  des  peuples, 
à  la  honte  dont  il  le  couvroit,  6c  aux  remords  dont  fa  con- 
fcience  étoit  déchirée  ,  il  ne  ceffoit  de  former  de  nouveaux 
projets  contre  fes  voifins  :  Qu’aveuglé  par  l’ambition ,  il  avoit 
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un  orgueil  fi  infupportable  ,  &:  un  defir  fi  ardent  d’envahir 
le  bien  d’autrui ,  qu’appuyé  fur  fes  forces  redoutables ,  fur  Henri 
lefquelfes  il  comptoit  bien  plus  que  fur  fon  propre  courage ,  il  IV* 

paroififoit  prêt  à  tout  ofer  &  à  tout  entreprendre  :  Que  le  Roi  i 
Très-Chrétien  étoitleplus  expofé  à  fes  traits, fur-tout  depuis 
qu’il  avoir  chafie  delà  France  tous  les  Elpagnols  :  Que  Phi- 
lippe  ,  après  avoir  raflemblé  fes  troupes  difperfées  ,  avoir 
tourné  tous  fes  efforts  contre  les  frontières  du  Royaume ,  af¬ 
faiblies  par  les  guerres  précédentes  :  Qu’il  avoit  pris  occa- 
fion  du  féjour  du  Roi  en  Franche-Comté  ,  pour  s’emparer 
de  Cambray  par  la  trahifon  des  citoyens ,  qui  réduits  main¬ 
tenant  fous  le  joug  accablant  de  ce  nouveau  maître  ,  fubif- 
foient  un  châtiment  digne  de  leur  perfidie  :  Qu’il  avoit  en¬ 
core  profité  du  tems  que  le  Roi  étoit  occupé  au  fiége  de  la 
Fere  fur  Oyfe  ,  pour  s’emparer  de  Calais  &  d’Ardres. 

Le  Miniftre  repréfenta  enfuite  ,  que  Philippe  étoit  alors 
occupé  â  mettre  lur  pié  de  puiflantes  armées  de  terre  Sc  de 
mer  ,  afin  de  tourner  l’année  prochaine  fes  armes  contre  la 
France  ,  &  enfuite  contre  l’Angleterre  :  Que  fon  deflein  étoit 
de  fubj liguer ,  s’il  étoit  poffible  ,  les  Etats  les  plus  floriflans 
de  l’Europe  -,  de  traiter  tous  les  Souverains  avec  autant  d’in- 
folence  &  de  hauteur ,  que  de  mépris  3  &  de  devenir  enfin 
le  feul  Monarque  de  la  Chrétienté  :  Que  ce  qui  l’enhardif 
foit  à  former  ces  vaftes  &  pernicieux  projets ,  étoient  les  ri- 
chefles  im  me  nies  qu’il  tiroir  des  Indes  Orientales  ,  &  le 
Royaume  de  Portugal  qu’il  avoit  depuis  peu  ajouté  à  fes  au¬ 
tres  Etats ,  après  en  avoir  fruftré  les  héritiers  légitimes  ,  avec 
le  même  droit  qu’il  prétendoit  avoir  fur  tant  d’autres  Royau¬ 
mes  :  Que  le  Roi  Très-Chrétien  au  contraire ,  dont  les  Etats 
étoient  épuifës  par  les  guerres  civiles  que  les  Elpagnols 
y  avoient  fomentées  pendant  tant  d’années ,  n’avoit  ni  allez 
d’argent ,  ni  allez  de  troupes  pour  leur  oppofer  :  Qu’on  avoit 
tout  lieu  de  craindre,  que  dans  une  fi  jufte  caufe  la  France 
&  les  Etats  des  Princes  voifins ,  objets  éternels  de  la  cupidité 
Efpagnole ,  ne  devinflent  la  proye  de  ces  hommes  avides  de 
inlatiables  :  Qu’il  étoit  donc  à  propos  que  les  Princes ,  avertis 
du  péril  qui  les  menaçoit ,  joignaient  toutes  leurs  forces  pour 
s’en  garantir  :  Que  le  Royaume  avoit  befoin  d’un  long  efpace 
de  tems ,  &  d’une  paix  durable  5  pour  reprendre  fon  ancien 


«ESSS8 


H  E  N  R 

IV. 

1 597* 


80 


HISTOIRE 


éclat  &  fa  première  vigueur ,  afin  d’être  en  état  de  s*oppofer 
i  feui  &fans  aucun  fecours  ,  comme  autrefois ,  aux  efforts  d\m 
fi  redoutable  ennemi  :  Qu’en  attendant  il  étoit  nécefïaire 
de  réünir  les  forces  communes ,  pour  éloigner  le  péril  com¬ 
mun  :  Que  les  Elpagnols ,  nation  rufée  qui  ne  trame  pas  fes 
ambitieux  projets  fans  qu’il  lui  en  coûte ,  faifoient  tout  leur 
poffible  pour  empêcher  cette  ligue  ,  répandant  le  bruit,  qu’ils 
croient  prêts  de  traiter  au  premier  jour  avec  le  Roi  :  Qu’ils 
avoient  obtenu  de  l’Empereur  &  de  quelques  Princes  de  l’Em¬ 
pire  une  Ambalïade  pour  les  Etats  Généraux  des  Païs-bas: 
■Que  cependant  ils  ne  perdoient  pas  de  tems ,  &;  travailloient 
à  raffembler  leurs  troupes  ,  afin  de  venir  tout  à  coup  fondre 
fur  les  François,  les  Anglois  ,  êcles  Flamands  :  Que  c’étoit- 
là  ce  qui  avoir  engagé  le  Roi  à  faire  de  bonne  heure  un  traité 
avec  la  Reine  Elifabeth  &  les  Etats  des  Provinces-Unies ,  &c 
<jue  Sa  Majefté  avoit  pris  fes  mefures  ,  pour  que  les  trois 
Puiifances  alliées  envoyaient  conjointement  leurs  Ambaf 
fadeurs  en  Allemagne ,  afin  de  folliciter  les  Princes  de  l’Em¬ 
pire  ,  d’accéder  à  ce  traité. 

Ancel  ajouta  encore  ,  qu’il  n’avoit  été  lui-même  envoyé 
vers  eux,  que  pour  les  prier ,  au  nom  du  Roi  Très-Chrétien  , 
de  la  Reine  Elifabeth  ,  &  des  Provinces-Unies ,  qui  dévoient 
également  envoyer  leurs  Députés  ,  de  ne  point  négliger  le 
péril  commun  :  Que  quoique  les  Efpagnols  ne  panifient  pas 
d’abord  tourner  directement  leurs  armes  contre  l’Allemagne, 
&  quoique  Philippe  lui-même  ,  qui  poffédoit  plufieurs  Etats 
dépendans  de  l’Empire  ,  pût  en  cette  qualité  raffûter  les 
Princes  d’Allemagne  ,  les  plus  clair-voyans  avoient  néan¬ 
moins  tout  fujet  de  croire  que  le  Rhin  ne  pourroit  fervir  de 
bornes  ni  de  barrières  à  fon  iniatiable  avidité  }  parce  que  ce 
Monarque  tenoit  pour  ennemis  tous  ceux  qui  formoient  quel- 
cju’obftacle  au  defîein  qu’il  méditoit  depuis  Ion  g  teins,  de  met¬ 
tre  dans  fa.  maifon  la  Monarchie  du  Monde  Chrétien  :  Qu’il 
faifoit  fes  efforts  pour  corrompre  par  des  largelfes,  &  quelque¬ 
fois  pour  intimider  par  des  menaces ,  les  Miniftres  des  autres 
Souverains  :  Qu’il  fe  fervoit  de  leur  moyen  pour  gouverner 
Sc  aflervir  leurs  maîtres ,  en  faîfant  femblant  de  les  protéger  : 
Que  tout  le  monde  voyoit  des  exemples  de  cette  ufurpation 
dans  l’Italie ,  où  il  y  avoit  maintenant  peu  de  Provinces ,  qui 
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après  avoir  été  fous  ce  prétexte  démembrées  du  S.  Empire  , 
ne  fuflent  accablées  du  joug  des  Efpagnols  5  fous  lequel  elles  Henri 
gémiffoient  :  Que  l’Allemagne  ne  devoir  pas  attendre  un  I  V. 
meilleur  fort  3  puifque  contre  le  droit  &  l’équité  ,  il  y  avoir  1597. 
déjà  dans  Rhinberck  une  garnifon  étrangère  ,  &  qu’on  fe 
hâtoit  de  jour  en  jour  de  fortifier  Starkenbourg  en  XY^eft- 
phalie  :  Que  personne  n’ignoroit  les  courfes  que  les  Efpa¬ 
gnols  avoient  faites  les  années  précédentes  jufque  dans  la 
Hefle  :  Qu’on  devoir  s’attendre  à  tout ,  après  de  pareils  at¬ 
tentats  3  &  que  la  manière  injufte  &  cruelle  dont  les  partifans 
d’Efpagne  en  avoient  ufé  à  l’égard  de  ceux  d’Aix-la-Cbapelle3 
ne  laifloit  fur  cela  aucun  doute. 

>3  II  faut ,  continua-t’il ,  êtré  aveugle  &  entièrement  dé- 
»  pourvu  de  jugement ,  pour  ne  pas  voir  où  tendent  leurs 
*3  projets  ambitieux  3  fur-tout  depuis  que  PEle&eur  Palatin  , 

53  &  celui  de  Brandebourg  ,  ont  été  exclus  de  Padminiftra- 
«  tien  du  duché  de  Cleves ,  &  que  l’Empereur  ,  à  Pinftiga- 
33  tion  des  partifans  de  Philippe  ,  s’eft  mêlé  de  cette  affaire, 

33  Que  fignifîe  ,  (  pourfui vit-il ,  )  ce  fameux  Edit  donné  le  8. 

S3  de  Mars  à  Madrid  ,  il  y  a  aujourd’hui  fept  ans ,  par  lequel 
33  Philippe  déclaroit  ,  qu’après  avoir  purgé  la  France  de  Plié- 
33  réfie  ,  il  tourneroit  fes  armes  contre  tous  les  pays  qui  en 
*3  étoient  infectés  ?  C’eft  pour  cela  qu’il  a  follicité  fi  vivement 
3>  Péle&ion  d’un  Roi  des  Romains  ,  afin  que  l’Empereur 
33  fon  coufin  ,  dépoüillé  en  quelque  forte  de  cette  dignité 
33  avant  fa  mort ,  eût  de  fon  vivant  un  fucceffeur  tout  dévoilé 
?3  à  Philippe  ,  &  qui  fût ,  pour  ainfi  dire  ,  fa  créature.  Après 
33  tant  de  preuves  des  injuftes  projets  du  Roi  d’Efpagne  ,  at- 
33  tendrez-vous  que  les  Efpagnols ,  qui  craignent  que  vous  ne 
33  tiriez  un  jour  vengence  de  Pinfulte  qu’ils  vous  ont  faite  9 
93  viennent  fondre  fur  vous  ,  lorfquel’occafion  leur  paroîtra 
33  favorable  ?  En  vain  implorerez- vous  alors  le  fecours  des 
33  François  à  qui  vous  aurez  refufé  le  vôtre ,  dans  le  tems  que 
33  vous  étiez  vous-mêmes  intéreffés  à  les  fecourir.  Car  fi  tan- 
»  dis  que  vous  perdez  le  tems  à  délibérer,  les  François  vien- 
33  nent  à  fuccomber  ^  &  fi  l’on  s’empare  d’un  puiffant  Royau- 
93  me  ,  qui  eft  le  feul  obftacle  au  projet  de  cette  Monarchie  uni- 
33  verfelle  à  laquelle  Philippe  afpire,  il  faudra  nécefiàirement 
w  que  toutes  les  autres  Puilîances  fti biffent  le  joug  Efpagnol.  « 
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Il  ajouta  que  le  Roi  ne  doutoit  nullement  que  les  Princes 
de  l’Empire  ,  qui  étoient  les  plus  expofés  au  danger  ,  ne  cher- 
chalïent  les  moyens  néceïïàires  pour  détourner  tant  de  maux5 
&  n’acceptafient  volontiers  le  parti  qu’on  leur  offroit  :  Que 
le  moyen  le  plus  efficace ,  foit  pour  déclarer ,  foit  pour  foûte- 
tenir  la  guerre ,  étoit  de  former  une  ligue ,  à  laquelle  les  plus 
puiflàns  &  les  principaux  Princes  de  l’Europe  avoient  déjà 
foufcrit. 

53  C’eft  en  vain,  continua  PAmbaflàdeur*  que  pour  vous 
?3  défendre  d’entrer  dans  cette  ligue ,  vous  allégueriez  la  né- 
33  celïîté  où  vous  êtes  de  faire  la  guerre  en  Hongrie  :  C’eft  en 
33  vain  que  vous  diriez ,  que  l’amour  de  la  patrie ,  fupérieur  à 
?3  tout  autre  motif,  vous  y  engage  indifpenfablement  ^  &  qu’il 
33  s’agît  de  repoufler  de  ce  côté-là  un  ennemi  fi  puifiant  &  fi 
33  formidable  ,  que  toutes  les  forces  des  nations  Chrétiennes 
33  réünies  enfemble  peuvent  à  peine  y  fuffire.  Mais  Philippe 
53  fait  bien  voir  par  fa  conduite ,  ou  qu’il  n’a  pas  cette  idée  de 
33  la  guerre  des  Turcs  ,  ou  qu’il  s’intérefle  peu  pour  le  Corps 
33  Germanique ,  dont  néanmoins  il  fe  glorifie  d’être  un  des 
33  principaux  membres.  Le  peu  de  lecours  qu’il  donne  dans 
33  cette  conjoncture  à  l’Empereur  &  aux  Princes  de  l’Empire  9 
33  fait  juger  nécefiairement ,  ou  qu’il  méprife  cet  ennemi  re- 
33  doutable  de  l’Allemagne  ,  ou  qu’il  fe  met  peu  en  peine  du 
>3  danger  où  elle  eft  expofée  h  II  fe  dit  originaire  d’Allema- 
33  gne  ,  il  fe  dit  même  Allemand  y  mais  lorfqu’il  s’agit  d’o« 
33  béïr  aux  Conftitutions  Impériales ,  &  lorfqu’il  veut  diipen- 
33  fer  la  Flandre  de  fes  devoirs  à  l’égard  de  l’Empire  ,  alors  il 
93  n’eft  plus  Allemand  ,  il  eft  étranger.  Eft-il  étonnant  qu’il 
33  veüille  s’élever  fur  les  ruines  delà  nation  Françoifë,  lorf. 
33  qu’il  cherche  à  s’agrandir  aux  dépens  même  de  la  Branche 
33  de  fa  maifon  établie  en  Allemagne  ?  Il  brûle  toujours  du 
53  defir  d’exécuter  le  projet  formé  du  vivant  de  ion  père  & 
33  de  fon  oncle  ,  &  de  transférer  en  Efpagne  le  fiége  de  l’Env 
93  pire. 

33  Ainfi,puifque  l’Allemagne  a  aujourd’hui  deux  ennemis  k 
33  redouter  5  d’un  côté,  un  ennemi  hautement  déclaré  ,  infa- 
33  tigable  &  terrible  5  de  l’autre ,  un  ennemi  caché adroit  Sc 
93  politique  5  qui  ne  fonge  qu’à  abattre  les  Princes  de  l’Em- 
33  pire ,  pour  ulûrper  la  couronne  Impériale3  c’eft  à  ces  Princes 
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■fâ  à  confiderer  ,  quel  eft  le  plus  à  craindre  de  ces  deux  enne- 
mis ,  &  à  comparer  l’Alcoran  avec  l’Inquifition  Efpagnole  : 
■»  C’eft  à  eux  de  voir,  s’il  ne  leur  feroit  pas  peut-être  plus 
n  avantageux  d’avoir  affaire  au  Turc  de  l’Orient ,  qu’à  celui 
33  de  l’Occident  :  Pour  peu  que  l’on  examine  la  choie  fans 
33  paflion ,  il  eft  hors  de  doute  que  le  premier  eft  préférable 
n  au  fécond  :  Si  celui-là  a  plus  de  puiflance  èi  de  force  ,  il  a 
n  auffi  plus  de  juftice  &  d’humanité. 

33  Au  refte ,  c’eft  en  vain  que  vous  prenez  des  mefures  pour 
*3  repoufler  les  Infidèles ,  fi  vous  ne  reprimez  auparavant  une 
33  nation  infolente  ,  qui  trouble  la  paix  du  monde  Chrétien  , 
33  &  qui  par  fes  intrigues ,  &  par  les  fémences  de  divifion. 
33  qu’elle  jette  de  tous  côtés  ,  opprime  la  liberté  publique. 
53  C’eft  fur-tout  à  la  France ,  dont  le  fecours  a  toujours  été  fi 
§3  utile  à  fes  voifins ,  à  fervir  de  contrepoids  à  cette  Puiflance 
■33  dangereufe.  Si  on  n’avoit  plus  rien  à  craindre  de  cet  enne- 
33  mi  domeftique ,  toutes  les  forces  des  Chrétiens  le  réuni- 
33  roient  aifément  pour  s’oppofer  à  l’ennemi  étranger  :  Mais 
33  le  peut-on  efpérer ,  tandis  que  la  France  fera  dans  Pop- 
33  preffion  ?  C’eft  donc  ménager  à  l’Empire  une  reflource  con- 
33  tre  l’effort  des  Turcs ,  que  d'entrer  dans  le  traité  qu’on 
§3  propole  aujourd’hui  pour  la  défenfe  de  la  liberté  publi- 
que.  Quelles  obligations  l’Allemagne  n’aura-t’elle  pas  un 
£3  jour  à  la  France ,  d’avoir  la  première  formé  le  projet  d’un 
33  traité  fi  falutaire  « 

33  Les  Conftitutions  de  l’Empire  ,  dit. on  ,  ne  permettent 
pas  de  fe  liguer  avec  les  étrangers.  Mais  ceux  qui  font  cette 
**  objedion ,  &  qui ,  comme  tous  les  autres  Princes  de  l’Em- 
33  pire ,  font  fournis  aux  loix  Impériales  ,  ne  violent-ils  pas 
33  tous  les  jours  celle-ci  ?  Ne  voit-on  pas  leurs  Ambafladeurs 
33  aller  &  venir  fans  celle ,  pour  confulter  Philippe  fur  des  af- 
33 faires , qui  ne  devroient  être  traitées  qu’en  Allemagne,  èc 
93  décidées  par  des  Allemands  ?  N’attendent-ils  pas ,  pour  fe 
33  déterminer  ,  les  courriers  de  Madrid ,  &  les  oracles  de  PEE 
93  curial  ?  Si  un  fcrupule  fi  léger  arrête  les  Princes  d’Allema- 
33  gne  ,  il  faut  que  le  Corps  Germanique  s’expofe  au  danger 
93  d’une  honteufe  &  indigne  fervitude  ,  &  que  ceux  qui  paf- 
n  fent  en  tous  lieux  pour  les  défenfeurs  de  la  liberté  publique, 
93  foient  eux-mêmes  réduits  à  Pefclavage.  Ce  n’eft  pas  ainfï 
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53  que  penfoit  Pîlluftre  Maurice  Eledeur  de  Saxe  ,  dont' la 
«  mémoire  vivra  éternellement  dans  la  poftérité  ?  Il  ne  fis 
53  point  de  difficulté  de  conclure  un  traité  avec  le  Roi  Henri 
33 II.  &  c’eft  à  cette  utile  démarche  que  l’Allemagne  doit  le 
33  recouvrement  d’une  liberté,  qui  étoit  alors  opprimée  par 
33  les  Efpagnols  5  &c  qui  encore  aujourd’hui,  menacée  par  eux , 
33  eft  prête  à  fuccomber ,  fi  on  ne  le  hâte  de  les  prévenir.  Les 
33  Princes  &  les  villes  de  l’Empire,  en  diffimulant  le  mai ,  & 
33  en  le  louffrant  avec  trop  de  patience ,  l’ont  laiflê  croître 
33  jufqu’au  point  où  nous  le  voyons  *  au  lieu  que  fi  l’on  eût 
33  fuivi  d’abord  les  confeils  falutaires  du  Roi  Très- Chrétien  , 
>3  il  n’y  auroit  aujourd’hui  rien  à  craindre. 

33  Ce  que  Sa  Majefté  demande  avec  inftancc  ne  l’intéreffë 
33  pas  elle-feule  j  c’eft  l’affaire  de  toute  la  Chrétienté  :  Elle 
33  ne  propofe  point  le  traité  dont  il  s’agit ,  pour  impofer  aux 
53  Princes  de  l’Empire  le  fardeau  qu’elle  porte  feule  aujour- 
>3  d’hui,  dans  la  vue  de  s’en  décharger  fur  eux.  Elle  n’exige 
33  point  qu’ils  prennent  les  armes  auffitôt  après  la  conclufion 
33  du  traité  5  mais  feulement  lorfqu’ils  verront  que  leurs  pro- 
33  près  intérêts  les  forcent  â  les  prendre.  Elle  ne  prétend  point 
33  qu’ils  portent  feuls  tout  le  faix  delà  guerre  ,  &  on  ne  la  ver- 
33  ra  point ,  oubliant  fa  gloire  &  ce  qu’elle  fe  doit  à  elle-mê- 
33  me,  fe  tenir  tranquille  de  dans  l’inaffion.  Il  y  a  longtems 
>3  que  le  Roi  mon  maître  a  refufé  la  paix  qu’on  lui  a  offerte^ 
33  il  a  préféré  la  guerre  à  une  honteufe  paix  5  à  l’exemple  d’A- 
3>chille,  qui  qyioique  averti  par  Thetis  que  l’expédition  de 
33  Troye  lui  feroit  fatale  ,  aima  mieux  vivre  peu  ,  de  palier  un 
33  petit  nombre  de  jours  glorieux  dans  les  champs  de  Mars  , 
33  que  de  vieillir  lâchement  dans  le  fein  de  la  mollefie  de  de  la 
33  volupté.  C’eft  ainfi  que  le  Roi  rejettant  conftamment  les 
33  propofitions  avantageufes  quel’Efpagne  lui  a  fait  faire  ,  s’il 
33  vouloir  mettre  bas  les  armes ,  a  mieux  aimé  continuer  une 
>3  guerre  périlleufe  ,  que  de  donner  lieu  de  penfer  qu’il  s’é-, 
33  toit  mis  moins  en  peine  du  falot  de  fes  amis  &  de  fes  voifins5 
53  que  de  fon  reposée  de  fes  intérêts  particuliers. 

33  Au  refte  ,  ce  n’eft  ni  par  un  defir  de  vaine  gloire ,  ni  par 
33  un  motif  de  haine  à  l’égard  des  Efpagnols  ,  ni  par  le  goût 
3©  que  le  Roi  mon  maître ,  toûjours  fous  les  amies  depuis  fou 
33  enfance  5  a  pour  la  guerre ,  qu’ifca  refufé  d’entrer  jufqu’id 
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h  dans  toutes  les  voyes  d’accommodement  que  l’Efpagne  lui  a 
«  propofées,  N’a-t’il  pas  aflez  liumilié  ces  fuperbes  ennemis, ôc  Henki 
55  n’at-il  pas  aflez  triomphé  d’eux  ,  en  venant  à  bout  de  les  I  V. 

>3  challer  entièrement  de  fon  Royaume  ,  qu’ils  a  voient  inon-  1597* 

«  dé  de  leurs  foldats  ,  &  qu’ils  prétendoient  témérairement 
33  envahir  ?  Il  a  vécu  aflez  pour  la  gloire ,  &  il  eft  en  état  d’en.  . 

33  joüir  :  la  guerre  qu’il  médite  ,  quel  qu’en  foit  le  fiuccès ,  eft 
33  moins  capable  d’augmenter  l’éclat  de  fes  exploits,  que  de 
33  les  obfcurcir.  Mais  ce  P  rince, dont  on  connoît  la  haute  priu 
33  dence  ,  a  cru  que  fi  le  Roi  d’Efpagne, profitant  de  l’inadion 
33  des  François  ,  réüffifloit  dans  les  entreprifies  ,  il  dilfimule- 
33  roit  peut-être  pendant  quelque  tems  •  mais  qu’il  conferve- 
33  roit  toujours  fa  haine  invétérée  pour  la  France  3  &  que  îorfi 
?3  que  la  Fortune  feconderoit  les  vues,  ilreprendroit  fes  an- 
33  ciens  projets  à  l’égard  de  la  Monarchie  univerfelle ,  èc  cour- 
33  neroit  enfin  fes  armes  vidorieufes  contre  une  nation  ,  qu’il 
33  verroit  dénuée  du  iecours  de  fes  voifins ,  de  dont  il  s’eftbr- 
33  ceroit  d’autant  plus  d’abattre  la  puifiance  ,  qu’il  l’a  toû- 
53  jours  regardée  comme  le  principal  obftacle  à  la  réüffite  de 
33  fes  defleins  ambitieux.  Le  Roi  mon  maître  fouhaite  que 
33  les  Princes  d’Allemagne  foient ,  par  rapport  à  cet  objet  , 
>3prévoyans  &  précautionnés  comme  lui.  Il  les  conjure  par 
33  l’ancienne  amitié  qui  eft  entre  eux  &:  lui ,  de  ne  pas  laiffër 
33  échaper  une  occafion  fi  favorable  ,  de  fe  hâter  de  prévenir 
33 le  péril  qui  les  menace,  êe  d’être  perfuadés  qu’ils  trouve- 
)3  ront  toujours  dans  la  puilFance  de  Sa  Majefté  ,  lorfqu’il  fera 
33  néceflaire ,  les  mêmes  fecours  qu’elle  fouhaite  aujourd’hui 
33  qu’on  lui  accorde  en  faveur  de  la  caule  commune. 

33  C’eft  à  vous ,  Princes ,  de  délibérer  au  fujet  des  condL 
33  tions  du  traité  ,  êc  des  furetés  que  vous  pouvez  prétendre 
33  de  la  part  de  Sa  Majefté.  Au  refte ,  en  attendant  que  vous 
33  délibériez  plus  à  loifir  ,  il  femble  qu’il  eft  à  propos  avant 
33  toutes  choies ,  que  vous  vous  oppofiez  au  paflage  des  trou- 
33  pes  qui  viennent  d’Efpagne  &  d’Italie  ,  &  qui  doivent  paflêr 
33  par  les  frontières  d’Allemagne  :  le  Roi  a  appris  avec  beau- 
33  coup  de  fatisfadion ,  que  l’Eledeur  Palatin  a  déjà  défendu 
33  à  fes  fujets  de  les  laifler  palier  fur  les  terres  de  fon  obéïf- 
33  lance,  ce 

L’Ambafladeur  demanda  en  fui  te  au  nom  du  Roi  ,  que  les 
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Héponfe  des 
Princes. 


Princes  voulurent  bien  entretenir,  pendant  deux  ans  à  leurs 
frais ,  quatre  mille  hommes  d’infanterie  Allemande  ,  avec 
mille  chevaux.  Il  promit  que  Sa  Majefté  joindroit  à  ces  trou* 
pes  huit  mille  hommes  d’infanterie  Françoife  ,  deux  mille 
chevaux  &  fix  mille  Suifles  $  à  condition  toutefois  ,  que  h 
l’Empereur  &  le  Roi  d’Efpagne  venoientà  attaquer  le  pays 
de  Juliers ,  &  les  autres  Etats  des  Princes  alliés ,  le  Roi  leur 
renvoyeroit  leurs  troupes ,  &  y  joindroit  un  pareil  nombre 
des  fiennes  ,  qui  dans  cette  guerre  feroient  au  fervice  des 
Princes. 

Lorfque  PAmbalTadeiir  eut  fini  fon  difccurs  ,  l’EIeéteur 
Palatin  Se  le  marquis  de  Brandebourg  témoignèrent  qu’ils 
étoient  extrêmement  fenfibles  à  l’honneur  qu’ils  recevoient 
par  cette  Am  ba  llade  ,  &:  promirent  de  répondre  aux  deman¬ 
des  du  Roi.  Le  lendemain  ils  nommèrent  des  perfonnes  pour 
conférer  avec  l’Ambafiàdeur.  Ces  Miniftres  ayant  demandé 
qu’on  leur  communiquât  le  traité  conclu  en  Angleterre ,  on 
leur  en  donna  une  copie.  Deux  jours  après  les  Princes  firent 
cette  réponfe  :  Qu’ils  approuvoient  le  deflein  du  Roi  Très- 
Chrétien  ,  &  qu’ils  ne  pouvoient  lui  donner  affez  d’éloges  3 
mais  qu’il  leur  étoit  impoffible  de  prendre  aucune  réfolution  s 
avant  d’avoir  confulté  les  Rois  de  Dannemarck  &  d’Ecoflè , 
qui  étoient  compris  dans  le  traité ,  5e  les  autres  Princes  de 
l’Empire.  L’Ambafladeur  fit  inftance  ,  pour  engager  les  Prin¬ 
ces  à  délibérer  fans  délai  ^  il  leur  dit  que  puifqu’ils  étoient  les 
premiers  à  qui  Sa  Majefté  avoit  fait  part  de  fon  projet  ,  ils 
dévoient  être  aulli  les  premiers  à  le  féconder ,  afin  d’engager 
les  autres  par  leur  exemple ,  à  accéder  au  traité  dont  il  s’a- 
giffoit.  Mais  les  Princes  s’excuférent ,  &  dirent  qull  feroit 
plus  fur  de  plus  honorable  pour  le  Roi  Très-Chrétien ,  que  le 
traité  fût  fouferit  en  commun  par  tous  les  Princes ,  &  qu’ils 
réglaftènt  enfemble  les  fecours  qui  étoient  demandés  par  Sa 
Majefté. 

Une  année  avant  qu’il  fût  queftîon  du  traité  ,  l’Eleéteur 
Palatin,  le  marquis  de  Brandebourg ,  &  le  duc  de  Virtem- 
berg  avoient  promis  chacun  en  particulier ,  de  fournir  au 
Roi  une  compagnie  de  trois  cens  Allemands ,  qu’ils  dévoient 
entretenir  à  leurs  frais  pendant  une  année  entière.  Ancel 
voyant  qu’il  ne  pouvoir  pour  le  prefent  rien  obtenir  5  fè 


DE  J.  A.  DE  TH  O  U,  L  iv.  CXVIII.  S  7 

réduifit  à  la  fin  à  demander  qu’on  voulue  bien  augmenter  le  -i*"-1"*1 
nombre  des  troupes  qu’on  avoir  promifes ,  &  y  en  ajoûter  en-  Henri 
core  autant.  Mais  lui  ayant  été  répondu  fur  cet  article,  qu’on  I  V. 
en  délibéreroit  en  commun  ,  TAmbafifadeur  ,  pour  ne  point  15^7, 
perdre  de  tems ,  réfolut  ,  fuivant  leur  avis  5  d’aller  trouver 
les  autres  Princes  d'Allemagne.  Il  s’appliqua  alors  à  fçavoir 
par  le  moyen  de  lès  amis  ,  quelles  pourroient  être  les  deman¬ 
des  que  ces  Princes  feroient  au  Roi.  Il  apprit  que  l’Ele&eur 
Palatin  fouhaitoit  avec  ardeur  que  le  Roi  employât  fon  cré¬ 
dit  par  rapport  à  l’affaire  de  Strafbourg ,  6c  qu’il  prefiat  fé- 
rieufèment  le  duc  de  Lorraine  d’accepter  les  conditions  qu’on 
lui  propofbit  :  Comme  cela  11’avoit  point  été  exécuté  ,  quoi¬ 
qu’on  le  lui  eût  promis  dès  le  commencement ,  ce  retarde¬ 
ment  donnoit  lieu  à  beaucoup  de  plaintes  de  la  part  de  tous 
les  parens  &  amis  de  l’Eledeur.  Le  marquis  de  Brandebourg 
demandoit  en  particulier  qu’on  lui  donnât  une  penfion ,  telle 
que  les  prédécefleurs  de  Sa  Majefté  l’avoient  accordée  autre¬ 
fois  à  Albert  de  Brandebourg  ,  &  depuis  à  Jean  Guillaume 
de  Saxe.  L’un  &  l’autre  demandoient  conjointement  que  le 
Roi  ménageât  une  trêve  de  plufieurs  années  entre  l’Empe¬ 
reur  6c  les  Turcs  5  parce  que  cette  guerre  épuifoit  inutile¬ 
ment  les  forces  du  Corps  Germanique. 

L’Ambafladeur  promit  exprefTément  au  nom  du  Roi ,  de 
fatisfaire  les  Princes  fur  ce  dernier  article  3  6c  il  s’y  engagea 
d’autant  plus  volontiers ,  que  quelques  Puiflances  d’Allema¬ 
gne  avoient  donné  à  entendre  ,  que  fi  l’on  étoit  délivré  de  la 
guerre  des  Turcs,  il  feroit  plus  aifé  de  fournir  l’argent  né- 
cefiaire  pour  l’exécution  du  traité  dont  il  s’agifïbit.  Car  on 
ne  doutoit  pas  d’abord  que  le  traité  n’eût  lieu  ,  parce  que  le 
bruit  s’étoit  répandu  de  tous  côtés ,  que  l’Empereur  ,  le  Roi 
d’Efpagne,  &  le  Prince  de  Tranfilvanie  ,  à  l’inftigation  du 
Pape ,  avoient  fait  enfemble  un  traité  de  ligue ,  en  apparence 
contre  les  Turcs ,  mais  plus  vrai-femblablement ,  comme  ils 
le  croyoient  5  contre  les  Proteftans.  Ils  fe  fondoient  fur  ce 
que  les  Turcs  n’étoient  point  exprefTément  nommés  dans  ce 
traité  ,  où  Ton  n’employoit  que  le  terme  général  d’Infideles  3 
ce  qui  étoit ,  félon  eux  ,  un  artifice  du  Pape ,  afin  que  lorf- 
que  la  guerre  auroit  cefle  du  côté  de  la  Hongrie  ,  ces  Puif- 
fances  alliées  tournalTent  leurs  armes  contre  eux. 
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On  tâchoit  alors  d’engager  Sigifmond  Roi  de  Pologne , 
H  e  n  r  i  à  entrer  dans  cette  ligue ,  &  le  cardinal  Gaëtano ,  que  le 
I  V.  Pape  lui  avoir  envoyé  ,  s’efforçoit  de  déterminer  fon  efpric 
j  <  a-j.  irréfolu  ,  comme  il  avoit  fait  auparavant  à  l’égard  du  Prince 
. .  de  Tranlilvanie.  Mais  Sigifmond  en  fut  détourné  par  jean 
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de  sigifmond  Aamoski  chancelier  du  Royaume  ,  qui  lui  repreienta  les  fa- 
Raide  Polo-  dions  qui  divifoient  alors  la  Noblefiè  Polonoife.  Ce  Prince 
gne“  écoir  d’ailleurs  inquiet,  au  fujet  de  la  grande  autorité  que  fon 

oncle  le  duc  de  Finlande  avoit  dans  le  Royaume  de  Suède  y 
&il  craignoit  que  cette  autorité  ne  caufât  la  défection  des 
Suédois.  C’eft  pour  cela  qu’il  prefloit  vivement  le  mariage 
de  fa  fœur  avec  Joachim  Frédéric  de  Brandebourg,  admi- 
niftrateur  de  Magdebourg  ,  dans  le  deflèin  d’envoyer  en  Suè¬ 
de  ce  Prince  devenu  fon  beau- frère  ,  pour  gouverner  ce 
Royaume  à  titre  de  Viceroi ,  &  ôter  le  gouvernement  à  fon 
oncle.  Ce  motif  l’empêcha  principalement  de  féconder  les 
intentions  du  Pontife ,  pour  qui  d’ailleurs  il  avoit  une  défé¬ 
rence  extrême  $  craignant  que  s’il  entroit  dans  la  ligue ,  les 
Suédois ,  lorfqu’ils  en  feroient  informés  ,  ne  s’attachaflènt 
encore  plus  à  fon  oncle  ,  &  ne  refufaflent  abfolument  de  re¬ 
cevoir  pour  Viceroi  Joachim  de  Brandebourg. 

Cependant  l’Empereur  prefloit  les  Etats  de  l’Empire  de 
s’aflembler ,  afin  d’en  obtenir  des  fcc  ours  pour  la  guerre  de 
Hongrie  :  On  prétendoit  même  que  ces  fecours  étoient  déjà 
accordés ,  quoique  la  Diete  ne  fût  pas  encore  indiquée.  Sur 
cette  nouvelle  ,  Ancel  jugeant  qu’il  n’avoit  point  de  rems  à 
perdre  ,  alla  trouver  Philippe  Louis  Palatin  de  Bavière,  &C 
lui  expofa  les  ordres  dont  il  étoit  chargé.  Ce  Prince  com» 
mença  par  s’excufer ,  de  ce  qu’il  avoit  joint  fes  Ambafladeurs 
à  ceux  que  l’Empereur  avoit  envoyés  depuis  peu  vers  les 
Etats  des  Provinces-Unies.  Il  parut  avoir  honte  &  fe  repen¬ 
tir  de  cette  démarche  3  parce  qu’ayant  voulu  par  là  faire  fa 
cour  à  l’Empereur  ,  il  n’avoit  été  payé  que  d’ingratitude  : 
car  l’Empereur  avoit  mis  de  fa  propre  autorité  dans  le  duché 
de  Cleves,  des  Gouverneurs  de  lafadion  Efpagnole,  fans  de¬ 
mander  le  confentement  des  beaux-frères  du  Duc.  Ce  mé¬ 
contentement  du  Prince  Palatin  donna  occafion  à  Ancel  de 
ie  prefler  encore  d’avantage  d’accéder  au  traité  :  Il  lui  dit , 
que  s’il  ne  le  faifoit ,  il  arriveroit  que  lui ,  &  les  autres  Princes 

cohéritiers , 
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cohéritiers ,  feroient  infailliblement  exclus  de  la  fuccefîion 
axe  Duché,  Mais  le  Palatin  lui  répliqua,  qu’il  avoir  lieu 
d’efpérer  que  le  Duc  recou vreroit  bientôt  fa  fanté  :  Qu  au 
relie  il  n’étoit  pas  éloigné  de  foufcrire  au  traité  qu’on  lui  pro- 
pofoit ,  &  qu’il  luivroit  l’exemple  de  l’Eledeur  Palatin ,  chef 
de  la  maifon. 

Ancel  alla  trouver  enfuite  Frédéric  duc  de  Virtemberg , 
&  fe  rendit  pour  cela  à  Studgart ,  où  le  comte  de  Furftem- 
berg  étoit  arrivé  depuis  peu  de  la  part  de  l’Empereur.  Com¬ 
me  il  s’agilfoit  entre  eux  de  faire  déclarer  le  duché  de  Vir¬ 
temberg  ,  relevant  de  l’Empire  ,  &  non  de  la  maifon  d’Au¬ 
triche  ,  l’arrivée  d’un  Ambalîàdeur  de  France  à  la  Cour  du 
Duc  paroillbit  fort  à  contretems.  Le  Duc  s’excufa  d’abord 
de  prendre  part  au  traité  ,  ôc  allégua  pour  motif,  qu’il  s’agif. 
foit  aduellement  entre  l’Empereur  &  lui  d’une  négociation 
importante ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  d’accorder  ce  qu’on 
lui  demandoit.  Il  ajouta  ,  qu’il  lui  lembloit  plus  avantageux 
pour  le  Roi  T.  C.  de  ne  point  propofer  de  traité  :  Que  Sa 
Majefté  devoit  fe  contenter  de  rappeller  les  anciennes  liai- 
fons  des  Princes  avec  la  France  ,  &  de  demander  que  chacun 
d’eux  ,  fui  vaut  fon  zélé  fon  pouvoir ,  lui  envoyât  du  fe- 
cours.  Enfin,  après  le  départ  de  Furftemberg  ,  il  promit  de 
fournir  deux  compagnies  d’infanterie  Allemande  ,  chacune 
de  cent  cinquante  hommes  ,  qu’il  entretiendroit  à  fes  dépens 
pendant  une  année  3  &:  que  dans  la  fuite  il  fe  régleroit  fur  ce 
que  feroient  l’Ele&eur  Palatin  ,  &  le  marquis  d’Anfpach. 

Ancel  ne  put  parler  au  Prince  de  Bade  (1)  marquis  de 
Dourlach ,  qui  étoit  alors  malade.  Ses  Miniftres  dirent  de 
la  part  â  l’Ambaffadeur ,  que  le  Marquis  remercioit  Sa  Ma¬ 
jefté  de  l’honneur  qu’elle  lui  faifoit  3  mais  que  n’étant  pas  un 
Prince  fort  puilfant ,  il  ne  lui  convenoit  pas  de  prendre  un 
parti  dans  l’affaire  dont  il  s’agifloit ,  lans  avoir  auparavant 
été  informé  de  celui  que  prendroient  les  autres  Princes. 

L’AmbafTadeur  ayant  pafTé  par  Francfort ,  fe  rendit  à  Mu- 
felberg  ,  ville  fîtuée  dans  un  païs  de  challe  ,  où  Maurice 
Landgrave  de  Fiefîe ,  qui  étoit  revenu  depuis  peu  de  Saxe , 
s’étoit  retiré  à  caufe  de  la  pelle  qui  étoit  à  Callel.  Voici  la 
réponfe  que  fit  le  Landgrave  :  Il  dit  que  l’Allemagne  avoie 

(r)  Frneft  Frédéric. 
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wû-gi.iMi..,  jiw  beaucoup  plus  à  craindre  de  la  parc  des  T urcs ,  que  de  la 
Hen  k  i  part  des  Efpagnols  :  Que  d'ailleurs  il  droit  d'un  âge  i  qui  ne 
I V.  lui  permettait  pas  de  prendre  une  réfolutïon  fur  une  affaire 
j  j  y  jt  de  cette  importance  y  fans  avoir  auparavant  confulté  fon  on¬ 
cle  &  fes  frères  :  Qu’au  refte  il  tâcheroit  de  faire  connoître  à 
Sa  Majefté  5  qu’il  avoit  à  l’égard  de  la  France  les  mêmes 
fentimens  que  fès  ancêtres  avoient  toujours  eu. 

De  Mufelberg  ,  Ancel  prit  fa  route  par  Minden  ,  pour  al¬ 
ler  en  Saxe  y  où  il  efpéroit  trouver  le  Roi  de  Dannemarck  y 
qui  étoit  parti  depuis  peu  de  Holftein  pour  s’y  rendre.  Mais 
étant  arrivé  à  Volfenbutel  ,  place  lapins  confîdérable  de 
celles  qui  appartenoient  àjule  duc  de  Brunfwick ,  il  apprit 
que  le  Roi  de  Dannemarck  étoit  parti  pour  Drefde.  Le  duc 
de  Brunfwick  répondit  à  i’Ambafïàdeur  ,  que  feu  fon  père 
lui  avoit  recommandé  dans  fon  teftament ,  de  ne  traiter  avec 
aucun  Prince  ,  &  de  ne  s’engager  dans  aucune  guerre ,  fans 
le  confentement  de  fes  Etats  :  Que  le  tems  néceffaire  pour  les 
affembler  ,  &  celui  qu’ils  employeroient  à  délibérer  ,  ne  pou» 
voient  convenir  au  Roi ,  qui  ne  retireroit  qu’un  foible  avan¬ 
tage  de  leurs  délibérations ,  fur-tout  n’étant  pas  inftruits  des 
fentimens  des  autres  Princes.  Ancel  eut  beau  repréfenter  au 
Duc  ,  qu’il  avoit  tout  à  craindre  des  Efpagnols ,  6c  que  s’il 
n’entroit  pas  dans  la  ligue  ,  les  Princes  Eccléfiaftiques  ,  à  leur 
inftigation  ,  ne  manqueroient  pas  de  lui  fufeiter  quelque  af¬ 
faire  ,  au  fujet  des  Evêchés  dont  il  s’éroit  emparé  dans  la 
Saxe.  Le  Duc  perfifta  toujours  dans  fa  première  réponfe  ,  & 
dit  qu’il  fe  flattoit  que  Sa  Majefté  voudroit  bien  recevoir  fon 
excule  :  Que,  comme  il  avoir  depuis  peu  reftiié  plufieurs  cho- 
fes  à  l’r  mpereur  ,  le  Roi  ne  devoir  pas  être  fâché  qu’il  ne  lui 
accordât  pas  en  cette  occafion  ce  qu’il  lui  demandoit  :  Qu’au 
refte  le  traité  conclu  entre  le  Roi  T.  C.  &  la  Reine  Elifabeth, 
mettoit  la  France  en  état  de  fe  paffer ,  avec  un  fi  puiffant  fe» 
cours ,  de  celui  des  Princes  d’Allemagne  j  &  qu’elle  pouvoir 
aifément ,  non  feulement  repoufler ,  mais  encore  attaquer  les 
Efpagnols.  Ainfî  ce  qui  auroit  dû  porter  les  Allemands  5 
gens  œconomes ,  à  entrer  dans  la  ligue  ,  fervit  à  leur  fournir 
un  moyen  de  s’en  défendre. 

Celui  de  tous  les  Princes ,  qu’ Ancel  trouva  le  mieux  difpofé^ 
&  le  plus  zélé  pour  les  intérêts  du  Roi  >  fut  l’Adminiftrateur 
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cle  Magdebourg ,  qu'il  alla  trouver  à  W olsmerftat.  Ce  Prin¬ 
ce  entra  parfaitement  dans  les  vues  du  Roi ,  6c  après  avoir 
fait  lentir  qu'il  avoir  fort  à  cœur  la  défenfe  de  la  liberté  pu¬ 
blique  ,  qui  étoit  l'objet  du  traité ,  il  promit  de  faire  en  cette 
occafion  tout  ce  qui  dépendroit  de  lui.  Mais  il  ajouta  ,  qu’il 
lui  étoit  impoffible  de  le  déclarer  ,  ni  de  rien  réfoudre ,  avant 
que  l'Electeur  fon  père  lui  eût  donné  l'exemple  ,  6c  .avant 
d’avoir  conlulté  le  marquis  d'Anlpach.  Il  allûra  que  ce 
dernier  ne  lui  avoir  encore  donné  aucuns  confeils  fur  cette 
affaire  ^  quoique  l’Eleéteur  Palatin  &  lui  euffent  promis  ex- 
prdlement  à  Ancel ,  loriqu'il  les  quitta ,  d'agir  auprès  des 
autres  Princes,  &  fur-tout  auprès  des  Princes  de  leur  mailon. 

Les  partifans  de  la  faction  Rfpagnoie ,  pour  empêcher  les 
Puiflances  de  l’Empire  d'acceder  au  traité  ,  dont  le  bruit  s’é- 
coit  déjà  répandu  dans  l’Al  emagne  ,  avoient  adroitement 
engagé  les  Prédicateurs  Luthériens ,  ennemis  déclarés  de  la 
Confelfion  de  Suilfe  (  1  ) ,  qui  avoir  un  grand  nombre  de  par- 
tifans  en  France  &  en  Angleterre  ,  à  déclamer  hautement  en 
chaire  contre  le  Roi ,  &  contre  la  Reine  Elilàbeth  •  &  à  pu¬ 
blier  que  c’étoit  à  leur  mitigation  que  les  Turcs  faifoient  une 
guerre  fi  cruelle  en  Hongrie.  Ancel  crut  devoir  s’oppolèr  au 
cours  dangereux  de  cette  afFreufe  calomnie,  qui  avoir  déjà 
impofé  aux  peuples  3  6c  pour  cela  il  publia  un  écrit  en  Latin  , 
en  forme  de  lettre  ,  pour  juftilîer  le  Roi  &  la  Reine,  &  ren¬ 
dre  odieux  les  auteurs  d'une  11  déteftable  luppolition. 

Au  commencement  du  mois  de  Mars  Ancel  vit  à  Dell 
faw  les  Princes  d’Anhalt  ,  qui  lui  déclarèrent  nettement 
qu’il  ne  devoir  pas  le  flatter  plus  longtems  d'une  vaine  eipé- 
rance  Que  les  Princes  n'entreroient  jamais  dans  la  ligue 
qu'on  propofoit  ^  &  que  le  Roi  devoir  le  contenter  des  le- 
cours  que  chacun  lui  foumiroit  en  particulier.  Telle  avoit 
déjà  été  la  réponle  du  duc  de  >^Pirtemberg.  Ils  ajoutèrent 
que  Sa  Majefté  ,  pour  fe  confoler  de  ce  refus ,  devoir  conlï- 
dérer  que  le  comte  d'Aremberg  n'avoit  point  réüffi  malgré 
fes  efforts  ^  ôc  que  les  troupes  levées  par  le  duc  de  Saxe-La- 
wenbourg  ,  s'étoient  entièrement  diflipées  ,  foie  faute  de 

(1)  C’eft-à  dire,  de  la  doctrine  des  Sacramentaires ,  qui  efl  celle  des  Zuin~ 
gliens  êc  des  Cal  vinifies. 
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paye ,  Toit  à  caufe  de  la  défenfe  que  l’Eie&eur  de  Saxe  8c  les 
Henri  autres  Princes  avolent  faite  de  lever  aucunes  troupes  dans* 
leurs  Etats ,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  la  guerre  de  Hongrie, 
Ancel  fe  rendit  enfuite  à  Berlin  ,  pour  y  traiter  avec  Jean 
George  Electeur  de  Brandebourg.  Mais  la  maladie  de  ce 
Prince  l’empêcha  de  voir  l’Ambafladeur.  Ses  Miniftres  lut 
donnèrent  audience ,  en  préfence  des  fils  de  l’Ele&eur.  On 
commença  par  remercier  de  l’honneur  que  faifoit  cette 
AmbafTade  $  enfuite  on  donna  cette  réponfe  :  Que  le 
refpeét  dû  au  S.  Empire  ,  auquel  l’Electeur  tenoit  par  tant 
de  titres ,  8c  fa  liailon  avec  les  autres  Electeurs  ,  l’empê- 
choient  de  manifefter  fes  fentimens  ,  8c  fes  favorables  in¬ 
tentions  à  l’égard  du  Roi  5  fans  avoir  auparavant  confulté 
ces  mêmes  Eledeurs  :  Que  fi  l’on  mettoit  la  chofe  en  déli¬ 
bération  ,  il  feroit  en  forte  de  fatisfaire  les  juftes  defirs  du 
Roi  T.  C.  8c  de  répondre  à  fes  vûës ,  par  rapport  aux  inté¬ 
rêts  de  la  Chrétienté  ,  8c  en  particulier ,  par  rapport  à  la  fu¬ 
reté  de  l’Allemagne.  On  donna  en  même  tems  de  grands- 
éloges  au  Roi  fur  fan  zélé  8c  fur  fon  courage ,  à  l’égard  de 
ces  deux  objets. 

I  ’Ambafladeur  fe  comporta  autrement  avec  Frédéric 
Guillaume  ,  adminiftrateur  ou  Régent  de  Saxe ,  qui  alors 
étoit  à  Torgaw  ,  pour  la  cérémonie  du  Barême  d’un  fils,  qui 
lui  étoit  nouvellement  né.  U  fe  contenta  de  lui  écrire  ,  pour 
le  complimenter  ,  8c  pour  lui  mander  en  peu  de  mots  ce 
qu’il  fouhaitoit  de  lui.  Les  amis  d’Ancel  lui  avoient  confeiilé 
d’en  agir  ainfi  à  l’égard  de  ce  Prince.  Comme  on  fçavoit  que 
la  faétion  Efpagnole  s’étoit  emparée  de  fon  efprit ,  il  ne  s’a- 
gifïbit  pas  de  le  folliciter  d’entrer  dans  la  ligue  ,  mais  feule¬ 
ment  de  le  prier  de  ne  pas  fouffrir  qu’on  fît  dans  fes  Etats, 
ni  dans  ceux  des  Princes  dont  il  étoit  le  tuteur  ,  aucune  le¬ 
vée  de  foldats  ,  pour  fervir  dans  les  armées  du  Roi  d’Efpa- 
gne  contrôle  Roi  T.  C.  L’Ambafladeur  inféra  dans  fa  lettre 
certains  traits  ,  qui  faifoient  fentir  que  la  Monarchie  du 
monde  Chrétien  étoit  toûjours  l’objet  de  Philippe  ,  &  que 
ce  projet  ambitieux  lui  mettoit  fans  cefTe  les  armes  à  la  main , 
pour  troubler  le  repos  de  tous  les  Potentats  de  la  Chrétienté, 
Ancel  étant  revenu  à  Nuremberg  au  commencement 
Avril  3  reçut  une  lettre  de  la  part  de  PAdminiflrateur  de 


Ancel  écrit  à 
l’ Adminif- 
trateur  de 
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Saxe.  Ce  Prince,  après  avoir  déploré  les  conjonctures  pré¬ 
fentes ,  &les  malheurs  de  l’Europe,  témoignoit  qu’il  étoit  Hbnki 
extrêmement  touché  de  voir  les  deux  plus  puüTans  Princes  IV. 
du  monde  ,  fe  haïr  mutuellement ,  de  fe  faire  une  guerre  éter¬ 
nelle  :  il  exhortoit  le  Roi  T.  C.  à  faire  la  paix  avec  le  Roi 
d’Efpagne  ,  de  à  tourner  contre  les  Infidèles ,  toutes  fes  for¬ 
ces  de  terre  &  de  mer. 

L’AmbafTadeur  lui  écrivit  une  autre  lettre  le  1 8.  d’Avril , 
par  le  confeil  de  i’Eleéteur  Palatin.  Il  lui  marqua ,  que  fes 
loüables  de  prudentes  exhortations  convenoient  bien  mieux 
aux  Efpagnols ,  toujours  ennemis  de  la  France ,  de  à  leurs  fé- 
ditieux  partifans  ,  auteurs  de  tous  les  troubles  ,  qu’au  Roi 
T.  C.  à  qui  ils  avoient  fi  long-tems  fait  la  guerre  ,  de  qu’ils 
avoient  mis ,  par  leurs  déteftables  artifices ,  en  danger  de  per¬ 
dre  la  couronne  de  la  vie  :  Que  s’il  dépendoit  de  ce  Prince 
de  concilier  les  efprits  ,  de  de  réiinir  les  forces  de  terre  &  de 
mer  de  tous  les  Rois  de  la  Chrétienté  ,  ou  de  tous  les  Prin¬ 
ces  de  l’Empire ,  pour  s’oppofer  conjointement  aux  efforts 
des  Infidèles,  l’Europe  cefleroit  bientôt  de  gémir  &  d’être 
dans  de  fi  cruelles  allarmes  5  de  que  les  Chrétiens  fi  tour¬ 
mentés  de  fi  affoiblis  par  les  Efpagnols  en  Allemagne  ,  en 
Angleterre,  de  en  Flandre,  feroient  bientôt  en  état  de  bra¬ 
ver  la  puiffance  de  l’Empire  Ottoman  :  Que  fon  Alteffe  ,  par¬ 
faitement  inftruite  des  motifs  de  la  guerre  contre  l’Efpagne  , 
voyoit  bien  que  le  Roi  devoir  faire  les  plus  grands  efforts , 
non  plus ,  pour  avoir  la  gloire  de  faire  des  conquêtes  ,  ou 
pour  recouvrer  un  Royaume  envahi  par  les  Efpagnols  ,  de 
prefque  enlevé  à  fon  prédécefïèur  5  mais  pour  préfèrver  dé¬ 
formais  fa  perfonne  des  plus  noirs  attentats ,  &  fe  mettre  à 
couvert  des  plus  affreux  complots ,  indignement  tramés  par 
cette  nation  ,  qui  n’avoit  pas  eu  horreur  d’employer  des 
moyens  exécrables ,  abhorrés  par  les  ennemis  même  les  plus 
féroces  :  Qu’il  s’agiffoit  enfin  pour  le  Roi ,  de  défendre  non 
feulement  un  Royaume,  qui  lui  appartenoit  légitimement, 
mais  de  garantir  toute  l’Europe  Chrétienne  des  violences 
d’une  Inquifition  tyrannique  ,  de  des  efforts  d’une  ambition 
infatiable  :  Que  S.  M.  plaignoit  extrêmement  le  fort  delà 
Hongrie  ,  de  des  Etats  voifins  de  l’Empire  Ottoman  3  de 
qu’elle  étoit  au  défefpoir  de  fe  voir  réduite  par  les  artifices 
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de  FEfpagne  ,  à  ne  pouvoir  employer ,  à  l'exemple  de  fes 
Henri  ancêtres  ,  contre  les  ennemis  de  la  foi ,  fes  talens  militaires, 
IV.  6c  le  génie  que  Dieu  lui  avoir  donné  pour  le  métier  de  la 
1597,  guerre ,  où  il  avoit  été  élevé  ,  6c  qu’il  a  voit  utilement  appris 
dès  fa  plustendre  jeunefle. 

53  Les  Hongrois ,  6c  tous  ceux  qui  ont  à  redouter  les  ar- 
>3  mes  des  Turcs  ,  ne  font  pas  allez  injuftes  ,  (  continua- Vil ,  ) 
33  pour  exiger  que  S.  M.  abandonne  le  foin  de  fes  Etats  , 
33  dont  fon  ennemi  cherche  fans  celle  à  s’emparer,  &  qu’elle 
>3  expofe  par  là  l’Allemagne  même  ,  à  devenir  bientôt  la 
35  proye  d’un  Tyran  ,  dont  le  joug  feroit  plus  infupportable 
v  33  &;  plus  odieux  ,  que  celui  des  Turcs.  Celui  qui  donneroit 
53  ce  confeil  au  Roi  a  ne  pourroit  avoir  que  des  intentions 
33  fort  fufpecies  ,  ou  paroîtroit  au  moins  très-peu  judicieux. 
33  Votre  Al  telle,  (  ajoûtoit-il ,  )  penfe  bien  différemment ,  & 
33  on  ne  fçauroit  allez  loüer  cette  lage  êc  pieufe  politique  , 
33  qui  vous  a  fait  défendre  de  lever  aucunes  troupes  dans  la 
33  Saxe ,  fi  ce  n’étoit  pour  la  guerre  de  Hongrie  ,  6c  aux  Sa- 
33  xons  ,  de  porter  les  armes  pour  quelqu’autre  fujet  que  ce 
33  fût ,  6c  fans  votre  permiffion  exprelfe.  ce 

Ces  dernières  paroles  furent  miles  exprès  dans  la  lettre, 
afin  de  rappellera  l’Adminiftrateur  ce  qu’il  avoit  répondu, 
6c  l’engager  à  être  du  moins  neutre  dans  cette  guerre  ,  ôe  à 
ne  pas  fournir  à  l’Efpagne  des  troupes  auxiliaires ,  qu’il  re- 
fufoit  à  la  France.  Car  on  venoit  d’apprendre  qu’il  avoit 
levé  depuis  peu  huit  mille  hommes  de  cavalerie ,  fous  pré¬ 
texte  de  mettre  la  Saxe  à  couvert ,  tandis  que  tant  de  troupes 
s’affembloient  de  tous  côtés  :  Cette  conduite  de  l’Adminif. 
trateur  étoit  fort  fufpeéte  au  Roi ,  6c  aux  Etats  Généraux  des 
Provinces- Unies.  Pendant  ce  tems-là  Edouard  Fortunat 
marquis  de  Bade,  Prince  tout  dévoilé  aux  Efpagnols,  le- 
voit  de  l’infanterie  ,  6c  vouloir  faire  croire  que  ces  troupes 
étoient  deftinées  pour  un  autre  ufage ,  que  pour  le  fervice 
de  l’Efpagne.  Mais  s’étant  afièmblés  près  de  Limbourg,  6ç 
voyant  qu’on  ne  les  payoit  point ,  elles  fe  débandèrent. 

Le  Roi  de  Dannemarck ,  qui  étoit  venu  à  Torgaw  ,  pour 
s’aboucher  avec l’Adminiftrateur  de  Saxe,  s’en  étoit  retour¬ 
né  dans  fes  Etats  avec  peu  de  fuite.  Ce  Prince  étoit  très- 
Hen  difpofé  pour  le  bien  public  ,  6c  fembloic  même ,  par  ces 
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fentimens ,  vouloir  fe  frayer  un  chemin  à  l’Empire  :  Cepen¬ 
dant  comme  il  étoit  fort  jeune  ,  &  qu’il  étroit  à  préfumer 
qu’il  fe  détermineroic  moins  par  lui-même ,  que  par  l’exem¬ 
ple  des  Princes  Allemands ,  on  ne  jugea  pas  à  propos  de  le 
folliciter  d’entrer  dans  la  ligue  ,  d’autant  plus  qiie  la  plupart 
de  ceux  ,  à  qui  il  donnoit  la  confiance  ,  favorifoient  ouverte¬ 
ment  le  parti  Efpagnol.  On  fe  contenta  donc  de  lui  propo- 
fer  de  renouveller  l’ancien  traité  de  fes  ancêtres  avec  les  Rois 
François  I.  6e  Henri  IL  Mais  on  avoir  perdu  pendant  la 
guerre  civile  l’original  de  ce  traité  ,  dont  on  chercha  vaine¬ 
ment  une  copie  parmi  les  papiers  de  Charle  de  Danzé  ,  qui 
avoit  été  longtems  chargé  des  affaires  de  France  à  la  Cour 
de  Dannemarck ,  &  qui  y  étoit  mort  :  ce  qui  fut  caufè  que 
cette  négociation  fut  remife  à  un  autre  tems. 

Enfin ,  comme  perfonne  ne  voulait  accéder  au  traité  ,  que 
chacun  alléguoit  différons  prétextes  pour  s’en  défendre  3  & 
que  tous  craignoient  de  fe  rendre  odieux  par  cette  ligue  ,  le 
Prince  Palatin  ,  &:  le  marquis  d’Anfpach  5  donnèrent  un  écrit 
ligné  de  leur  main ,  &c  muni  de  leur  fceau  ,  par  lequel  ils  dé- 
claroient ,  que  leur  refpect  pour  le  Saint-Empire  les  empê¬ 
chait  de  fe  liguer  avec  le  Roi  T.  C.  &  que  cette  raifon  les 
avoit  déjà  empêchés  en  d’autres  occafions ,  &  lorfqu’il  au- 
roit  été  le  plus  néceflake, d’accorder  à  S.  M.  les  fecours  qu’el¬ 
le  pouvoir  efpérer  de  leur  zélé  pour  fon  fervice  :  Qu’au  refte 
ils  étoient  prêts  d’exécuter  ce  qu’ils  avoient  promis  en  par¬ 
ticulier  à  Jacque  Bongars  3  &C  qu’ils  étoient  bien  fâchés ,  que 
la  guerre  des  Turcs  5  &  les  dépenfes  qu’ils  avoient  faites  au¬ 
trefois  ,  par  rapport  aux  guerres  civiles  de  la  France ,  (  cela 
fut  mis  exprès  pour  l’Ele&eur  Palatin ,  )  les  miffent  hors  d’é¬ 
tat  de  faire  plus  pour  Sa  Majefté  :  Qu’ils  avoüoient  que  c’é- 
toit  un  leger  fecours ,  par  rapport  au  grand  fardeau  qu’elle 
avoit  à  foûtenir  ,  &  qu’ils  fouhaitoient  extrêmement  d’en¬ 
voyer  en  France  un  régiment  de  deux-mille  cinq  cens  hom¬ 
mes  avec  une  paye  de  fîx  mois.  Mais  qu’à  moins  que  les  au¬ 
tres  Princes  d’Allemagne  ne  vouluflent  bien  contribuer  aux 
frais ,  ils  étoient  abfolument  hors  d’état  de  faire  cette  dépenfe. 

Après  beaucoup  de  complimens  de  part  &  d’autre  ,  Ancel 
prit  congé  des  deux  Princes ,  qui  lui  firent  eipérer  qu’il  arri- 
veroit  bientôt  quelque  circonftance  3  qui  feroit  avantagent 
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au  Roi.  On  ne  comprit  pas  d'abord  le  fens  de  ces  paroles 
mais  dans  la  fuite  on  fçut  que  par  le  moyen  de  Reider, 
grand  Seigneur  du  païs  de  Cleves  ,  &  homme  très-habile 
dans  les  affaires ,  on  avoit  fondé  les  Etats  de  ce  Duché  3  èc 
que  fi  au  nom  des  Princes  Palatins  &  de  Brandebourg  ,  hé¬ 
ritiers  préfomptifs  de  ce  Duché ,  on  fe  fût  hâté  d'y  envoyer 
deux  régimens  d’infanterie  avec  deux  mille  chevaux ,  tout 
le  païs  fe  feroit  déclaré  contre  les  Efpagnols.  L'Eledeur  Pa¬ 
latin  fut  follicité  par  le  marquis  d'Anfpach  ,  &  le  duc  de 
Wirtemberg  par  Ancel,  d'entrer  dans  le  projet  de  cette  ex¬ 
pédition,  qui  eût  été  très-avantageufe  au  Roi,  s'ils  eufiènt 
voulu  favoriler  cette  entrepri/e.  Car  alors  ,  bien  que  les 
Princes  Allemands  eufiènt  refufé  d'envoyer  en  France  les 
troupes  auxiliaires  qu'on  avoit  efpérées ,  cette  guerre  dan- 
gereufe  ,  excitée  fur  la  frontière  des  P  aïs-bas,  auroit  occupé 
une  partie  des  troupes  de  l’Archiduc  ,  &  affoibli  par  conlé- 
quent  les  forces  que  l'Efpagne  deftinoit  contre  la  France. 
Mais  ce  projet ,  ainfi  que  toutes  les  entreprifes  qui  dépen¬ 
dent  du  confentement  de  plufieurs  Puifiances,  s'étant  éva¬ 
noui  ,  ne  fervit  qu'à  faire  perdre  du  tems  inutilement ,  qu'à 
occasionner  bien  des  voyages, &c  qu'à  ralentir  l’ardeur  de  ceux 
qui  avoient  fait  naître  l'idée  de  cette  guerre. 

Tandis  qu’Ancel  travailloit  en  Allemagne  pour  les  intérêts 
de  la  France  ,  François  de  Mendofe  ,  Amirante  d'Aragon  y 
que  le  Roi  d’Efpagne  &  le  cardinal  Albert  avoient  chargé 
d’ordres  feerets,  parcouroit  les  Cours  des  Princes  féculiers 
&  Eccléfiaftiques  d'Allemagne ,  avec  un  éclat  &  une  pompe 
digne  de  l'orgueil  Efpagnol.  Etant  parti  du  païs  de  Luxem¬ 
bourg  ,  il  prit  fa  route  par  Treves ,  par  Mayence ,  par  Wirtz- 
bourg ,  par  Nuremberg ,  &  arriva  enfin  vers  la  fin  de  l’année 
i  596,  à  la  Cour  de  l’Empereur.  Il  alla  enfuite  trouver  l'Ar¬ 
chiduc  Ferdinand  à  Gratz  ,  Capitale  de  Stirie  3  puis  il  fe  ren¬ 
dit  à  Saltzbourg,  Capitale  de  Bavière,  où  il  fit  au  nom  de 
Philippe  ,  Annibal  Rotenaw  ?  Chevalier  de  l'Ordre  de  Ca- 
latrava.  Il  alla  aufli  à  Aufbourg  ,  où  il  vit  l’Archiduc  Mat» 
thias  3  &  enfuite  à  Vienne ,  où  il  trouva  fon  frère  MaximL 
lien,  qui  s'y  étoit retiré ,  très-mortifié  êc  prefque  inconfoja* 
ble  de  fa  défaite  près  d’Agria.  (1) 

C)  Les  Allemands  l’appellent  Eger, 

Ayant 


V/ 
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Ayant  alors  reçu  ordre  du  Roi  fon  maître  d’aller  en  Po- 
logne,  il  prit  fa  route  par  Olmutz,  &  arriva  à  Cracovie  le  Heîuu 
ï  8.  de  Janvier  ;  le  Roi  Sigifmond  étoit  alors  à  la  Diète  de  I V. 
Varfovie.  Mendofe  p alla  le  refte  du  mois  à  Cracovie  r  où  il  x  j^y p, 
eut  plufieurs  entretiens  avec  le  Cardinal  André  Ratziwil  Eve-  Mendofe  fs 
que  de  cette  ville  3  &  le  Cardinal  Henri  Gaëtano,  que  Cle~  [®n^cen  pü"~ 
ment  VXIL  avoir  envoyé  en  Pologne,  pour  engager  Sigif-  °  11  ’ 
mond  à  faire  un  traité  de  ligne  avec  l’Empereur.  Il  fe  rem 
dit  enfuite  à  Varfovie,  Capitale  de  Maffovie,  le  io.  de  Fé¬ 
vrier  j  Sc  fut  reçu  avec  de  grands  honneurs  partons  les  Sei¬ 
gneurs  du  Royaume  affemblés  pour  la  Diète.  Celui  qui  par¬ 
mi  eux  le  diftinguoit  alors  avec  plus  d’éclat étoit  jean  Za^ 
moski  Chancelier  du  Royaume,  6c  Général  de  toutes  les 
troupes  r  fa  fuite  nombreufe  6c  magnifique ,  fon  caractère 
férieux  6c  impofant ,  &  l’autorité  qu’il  avoir  acquife  fur  tous 
les  efprits  l’auroient  fait  prendre  plutôt  pour  le  Roi  de  Pou 
logne ,  que  pour  un  Officier  delà  Couronne.  Mendofe  avoit 
été  prie  de  tenir  furies  fonds  de  Batêine  une  fille  de  Sigif¬ 
mond  nouvellement  née  :  mais  l’enfant  s’étant  trouvé  en 
danger ,  on  hâta  la  cérémonie  du  Batême  ;  6c  elle  fe  fit  a- 
vaut  l’arrivée  de  Mendofe  ,  à  qui  la  Reine  fit  beaucoup  d’ex- 
eufes  fur  ce  contretems». 

Le  but  principal  de  Eambafîade  étoit  d’affermir ,  entre 
la  maifon  d’Autriche  6c  la  Pologne ,  l’union  formée  depuis 
peu,  6c  qui  avoit  fuccédé  à  de  grands  différens  ^  d’employer 
à  cet  effet  le  crédit  du  Roi  d’Efpagne  $  de  conclure  un  nou¬ 
veau  traité  de  ligue  contre  le  Turc ,  6c  de  faire  enforte  que 
dans  la  Diète  on  lui  déclarât  la  guerre  ,  s’il  ne  cefloit  d’at¬ 
taquer  la  Hongrie»  C’eft  fur  quoi  le  Cardinal  Gaëtano  fai- 
foi  t  le  plus  d’inftance,  U  s’agiffoit  auffi  de  faire  part  au  Roi 
de  Pologne  de  laréfolution  que  le  Roi  d’Efpagne  avoit  pri- 
fe,  de  confier  le  gouvernement  des  Païs-Bas  à  l’Infante  Ifa- 
belle  Claire  Eugénie  fa  fille  5  &  de  prier  ce  Prince  de  né 
point  permettre ,  que  fous  le  prétexte  des  intérêts  du  com¬ 
merce  ,  on  fit  dans  la  Diète  aucun  décret  favorable  aux  Pro¬ 
vinces- unies  ,  rébelles  à  leur  Prince  légitime.  Thomas  SaiL 
ly  Jefuite ,  qui  étoit  à  la  fuite  de  Eambafîade ,  dit  que  Men¬ 
dofe  ,  par  une  habileté  égale  à  fa  piété ,  mit  au  jour  tous  les 
artifices  des  Ânglois^qui  femblables  y  dit  il  3  aux  écreviflès 
Tome  XÎIJ,  N 
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de  mer,  aiment  i  ronger  tout  dans  les  Ports  maritimes ,  & 
Henri  qui  ne  rougifîent  point  de  facrifier  à  des  intérêts  temporels 
le  falut  des  âmes ,  dont  ils  fè  mettent  peu  en  peine.  Il  dit 
auffi  que  ce  fut  alors  que  les  Rois  de  Pologne,  qui  avoient 
toujours  julques-là  donné  à  la  Reine  d'Angleterre  le  titre 
de  défenfew  de  la  Foi ,  ceilerent  de  le  lui  donner.  Cette 
ambafiade,  ajoûte-il ,  prépara  à  Eüfabeth  bien  des  embarras 
&  des  inquiétudes. 

Après  plufieurs  offres  ,  qui  furent  faites  de  la  part  de  PhE 
lippe  &  d'Albert,  &  les  préfens  réciproques  donnés  départ 
&  d'autre,  Mendofe  prit  congé  du  Roi,  de  partit  le  pre¬ 
mier  jour  de  Mars ,  fans  avoir  pu  rien  obtenir  au  fujet  de 
la  ligue  contre  les  Turcs.  Sigîlmond  ,  à  la  follicitation  des 
Jéfuites ,  étoit  afles  porté  à  cette  ligue  ^  mais  tous  les  Sei¬ 
gneurs  du  Royaume  s'y  oppoférent ,  &  entr'autres ,  ZamosRi, 
qui  s'appuya  iur  le  fentiment  du  feu  Roi  Etienne,  (i)  Sigit 
mond  Bathori  Prince  de  Tranfylvanie ,  s'y  oppofa  auffi  , 
parce  que  la  guerre  des  Turcs  lui  avoir  déjà  été  funefte,  & 
qu'il  prévoyoit  que  celle-ci  ferait  fatale  à  fa  maifon.  De  peur 
néanmoins  de  paraître  négliger  la  caufe  commune  de  la 
Chrétienté ,  en  réfufant  de  prendre  part  à  une  guerre  II 
jufte  en  apparence  ,  on  traita  avec  l'Ambafladeur  du  Kan 
de  Tartarie,  qui,  félon  la  coutume ,  étoit  venu  à  la  Diète  | 
&  on  le  pria  de  faire  en  forte  que  les  Tartares  ne  s'uniiTent 
point  aux  Turcs. 

Enfin  les  Ambafïadeurs  révinrent  à  Prague.  Des  perfon» 
jque^Mendofe  nés  curieufes  &  bien  inftruites  ont  prétendu  que  Mendofe 
fait  à  l’Empe-  étolç  chargé  fecretement  de  faire  ces  demandes  :  Que  la 
Vicomté  de  Befançon,  qui  étoit  paffiée  par  une  iucceffion 
légitime  de  la  maifon  de  Châlon,  dans  la  maifon  de  NaC 
fau  (i) ,  fût  déclarée  dévolue  à  l'Empire  ,  par  la  profeription 


Proportions 


î.-eur 


(1)  Etienne  Bathori  Prince  de  Tran- 
filvanie ,  qui  fut  mis  fur  le  trône  de  Po¬ 
logne  l’an  1575  ,  après  l’abdication  de 
Henri  de  France  Duc  d’Anjou ,  qui 
avoir  régné  5.  mois.  Etienne  Bathori 
mourut  Fan  178 7.  Sigifmond  III.  Roi 
de  Suède  ,  dont  il  ed  parlé  ici ,  lui  fuc- 
céda. 

(2)  Par  le  mariage  de  Claude  de  Châ¬ 
lon  fille  de  Jean  de  Châlon  II.  du  nom, 
avec  Henri  Comte  de  îtfaffau  ?  pere  de 


René.  René  étant  mort  fans  enfans  en 
1544,  infbtua  fon  héritier  Guillaume  de 
Naffau  IX.  du  nom,  fon  couiln  germain, 
à  qui  la  République  de  Hollande  doit 
fon  établiffement  &  fa  gloire.  Les  Prin¬ 
ces  de  Naffau  ont  toujours  joiii,  jufqu’à 
la  mort  de  Guillaume  II.  Roi  d’Angle~ 
terre,  de  la  Principauté  d’Orange  &  des 
autres  biens  héréditaires  de  la  maifon 
de  Châlon  ;  quoique  la  donation  tefïa- 
mentaire  de  René ,  en  faveur  de  GuiN 
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de  Guillaume  Prince  d’Orange  ,  &  fût  conférée  au  Roi  Phi- 
lippe ,  à  titre  de  Vicaire  de  l’Empire  :  Que  l’Empereur  dé-  Henri 
clarât  la  guerre  aux  Princes  d’Allemagne  ,  quientretenoient  I  V.^ 
les  troubles  des  Pays  Bas  :  Que  S.  M.  établît  un adminiftra-  1  J97» 
teur  dans  les  Duchés  de  Cléves  &  de  Juliers ,  pour  gou¬ 
verner  ces  pays  par  l’autorité  de  l’Empereur ,  tant  que  le 
Duc  feroit-par  fa  maladie  hors  d’état  de  gouverner  lui-mê¬ 
me  fes  Etats  :  Que  la  fentenee  portée  contre  ceux  d’Aix-la- 
Chapelle  fût  exécutée  fans  délai  ■  afin  de  punir  leur  auda¬ 
ce  ,  qui  ne  méritoit  aucune  indulgence  :  Que  l’on  pourvût 
fans  retardement,  par  un  décret  Impérial,  a  la  fureté  des 
villes  maritimes ,  en  réprimant  les  Corfaires  Anglois  ,  qui 
par  leurs  pirateries  continuelles  nuiioient  beaucoup  à  l’Em¬ 
pire  :  Qu’il  fut  permis  à  Philippe  de  lever  dans  l’étendue 
de  l’Empire,  fix  ou  fept  Régimens,  pour  faire  la  guerre 
dans  les  Pays-Bas,  contre  les  rebelles. 

L’Empereur  répondît ,  qu’on  ne  pouvoir  rien  décider  tou-  Réponfe  de 
chant  la  Vicomté  de  Bezançon  ,  fans  avoir  auparavant  con-  l’Empereur, 
fulté  les  Princes  &  les  Etats  de  l’Empire  $  mais  ii  promit 
qu’on  traiteroit  de  cette  affaire  dans  la  première  Diète ,  & 
il  fit  efpérer  que  Philippe  auroit  tout  lieu  d’être  latisfait.  Il 
répondit  au  fécond  &  au  fixiéme  article  ,  qu’il  falloir  atten¬ 
dre  la  réponfe  que  les  Etats  généraux  donneroîent  aux  dé¬ 
putés  qu’on  leur  avoit  envoyés,  &  qu’alorson  verroit  quel 
parti  il  faudroic  prendre  :  Qu’au  refte ,  tandis  que  toute 
l’Allemagne  n’étoit  occupée  que  de  la  guerre  de  Hongrie , 
il  ne  convenoit  pas  de  faire  des  levées  dans  l’Empire 
pour  une  guerre  différente.  A  l’égard  du  troifiéme  article, 
il  dit  qu’il  avoit  rélolu  d’envoyer  dans  le  Duché  de  Cléves 
de  zélés  Catholiques  pour  prévenir  le  danger  5  que  cepen¬ 
dant  Philippe  devoit  faire  enforte  que  fes  Généraux  char¬ 
mée  fulTent  attentifs  à  tous  les  événemens ,  en  prenant  gar¬ 
de  néanmoins  de  faire  naître  des  foupçons  aux  Princes ,  que 
la  fuccefiion  de  ces  Etats  regardoit  ;  parce  qu’il  étoit  de 
l’intérêt  &  de  l’Empereur  &  de  l’Empire,  dans  les  conjonctures 
préfentes  ,  de  ne  les  pas  irriter.  Il  promit  enfin  de  propofer 

A' 


laume  fon  coufîn  ne  parût  pas  légiti¬ 
me  ;  ces  biens  étant  réverfibles  aux  fil¬ 
les  de  la  maifon  de  Châlon  ?  qui  exi- 


fioient  alors  ;  dont  defcend  aujourd’hui 
le  Marquis  de  Nefle  ,  6c  dont  defcen- 
doient  aulfi  les  Princes  de  Longueville. 
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le  quatrième  &  le  huitième  article  dans  la  première  Diète  5 
Henri  déclarant  au  fur  plus  qu’il  ne  pouvoir  pour  le  préfent  don- 
I  V.  ner  d'autre  réponfe, 

Mendofe  partit  le  2 1.  de  Mai ,  chargé  de  la  part  de  l’Em¬ 
pereur  de  plufieurs  préfens ,  pour  fbn  frère  le  Cardinal  Al¬ 
bert  ,  entr’autres,  d’une  certaine  quantité  de  poudre  lour¬ 
de  ,  qui  faifoit  fans  bruit  le  meme  effet  que  la  poudre  à  Ca¬ 
non  ordinaire.  Paffant  par  Nuremberg ,  il  propofa  en  par¬ 
ticulier  à  André  Imhoff MagiRrat  de  la  ville,  d?y  accorder 
un  temple  aux  Catholiques  ,  à  l’exemple  des  villes  d’Auf. 
bourg  &  de  Francfort  fur  le  Mein.  Sailly  dit  que  Mendofe 
fe  donna  beaucoup  de  mouvemens  pour  cette  affaire ,  ëc 
qu’il  en  écrivit  à  l’Empereur,  &  au  Nonce  qui  étoit  à  fa 
Cour.  Mendofe  prit  enfuke  fa  route  par  W irtzbourg,  Franc¬ 
fort  ,  &  Mayence  3  il  vint  à  Cologne ,  &c  enfuite  à  Aix-la* 
Chapelle  ,  pour  encourager  &  foutenir  le  Clergé  ,  &  le  pe» 
tit  nombre  de  Catholiques  de  cette  ville  ,  contre  l’oppreffion 
des  Proteftans,  beaucoup  plus  puiffans  qu’eux  :  il  leur  pro¬ 
mit  du  fecours  de  la  part  de  l’Empereur  &  de  l’Archiduc 
Albert,  Enfin  ayant  pafîë  par  le  Pays  de  Liège  ,  par  Na- 
mur  &  par  Nivelle  ,  il  arriva  enfin  à  Bruxelles.  Albert  pour 
le  récompenfer  de  la  conduite  qu’il  avoir  tenue  dans  fou 
ambafîade ,  le  fit  Colonel  général  de  la  Cavalerie ,  charge 
que  Camille  Caracciolo  Prince  d’Avellino  fouhaitoit  avec 
ardeur  f  &  fe  fiattoit  d’obtenir.  Cette  préférence  indigna 
tour  le  monde,  &  fur-tout  les  Italiens, 

Sur  ces  entrefaites ,  il  fe  paila  divers  événemens  dans  les 
Pays-Bas.  Après  la  prife  de  Hulft ,  &  après  que  les  trou¬ 
pes  d’Irlande  eurent  été  renvoyées,  Albert  fongea  à  former 
une  nouvelle  armée.  Il  chargea  donc  Robert  de  Bar-ban- 
fon  ,  frère  du  Comte  d’Aremberg,  de  faire  des  levées  dans 
le  Pays  de  Cologne  ,  &  Hachicourt  de  faire  des  recrues  pour 
rendre  complet  le  Régiment  de  Coquielle  3  après  quoi  il 
affigna  la  ville  deTourahout,  pour  le  rendez-vous  de  tou¬ 
tes  les  troupes  ,  &  fixa  le  jour  auquel  elles  dévoient  s’yraf- 
fembler.  Elles  confift oient  dans  les  Régimens  de  la  Bour- 
lote  &  de  Trevico,  dans  un  corps  d’Allemans  aux  ordres  du 
Comte  de  Sultz,  dans  quelques  compagnies  de  Cavalerie 
^fpagnole ,  commandées  par  Dom  Jean  de  Cordouç9  Dom 
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Âlonze  Dragon,  &  Dom  Jean  de  Gufman  de  Grobben- 
donck ,  &  dans  quelques  compagnies  de  Chevaux-légers  ,  Henri 
fous  la  conduite  de  Nicolas  Bafta,  I  y. 

Le  commandement  général  de  toutes  ces  troupes  fut  don-  j  59  7» 
né  à  Marc  de  R.ye  Comte  de  Varax,  frère  du  Comte  de 
Varambon.  Ce  Général,  plus  diflingué  par  fa  naiflance 
que  par  fon  habilété  dans  le  métier  delà  guerre,  ayant  éta¬ 
bli  fon  camp  dans  un  endroit  défavantageux ,  où  quoique 
fort  mal  rétranché  il  fe  croyoit  en  fureté,  donna  lieu  au 
Prince  d’Orange  ,  capitaine  vigilant  &  a&if ,  de  le  venir  at¬ 
taquer.  Ce  Prince  envoya  d’abord  devant  lui  à  Gertruidem- 
bergh  quatre  mille  hommes  ,  tant  de  Cavalerie  que  d’in¬ 
fanterie  ,  tirés  des  garnifons  voifines.  Il  y  arriva  lui-même 
le  21.  de  Janvier,  accompagné  du  Comte  de  Solms ,  de 
Philippe  Comte  de  Hohenlo  (1)  ,  de  François  Veer,  êede 
pluiîeurs  autres  Officiers  généraux.  On  y  vit  auffi  arriver 
prefque  aufïï-tôt  Robert  Sidney  gouverneur  de  Flefîingue 
avec  trois  cens  Anglois ,  &  le  gouverneur  de  Briéle  avec 
deux  cens.  Le  lendemain  le  Prince  d’Orange  ayant  rangé 
fon  armée  en  bataille ,  fe  mit  en  marche  ,  &  s’approcha  de 
Rével,  lieu  peu  éloigné  de  Tournhout.  L’armée  Efpagnole 
vit  alors  quel  étoit  le  defîein  du  Prince  d’Orange  :  le  dé- 
ior  dre  &  la  confufion  fe  mirent  auffi-tôt  dans  leur  Camp  * 

&  Varax  leur  Général  ne  fçut  quel  parti  prendre.  Onréfb- 
lut  enfin  de  fe  retirer  vers  Hérentals ,  &  l’armée  fut  ainfî 
rangée  à  la  hâte  pour  l’ordre  de  la  marche.  Les  Allemands 
étoient  à  l’avant-garde,  les  Flamands  au  centre,  &c  les  Na¬ 
politains  à  Barrière-garde,  commandée  par  Jerome DentjL  t 

ci,  en  Pabfènce  du  Marquis  de  Trévico.  On  jugea  à  pro¬ 
pos  de  palier  pendant  la  marche,  près  d’un  gué  peu  éloigné 
de  Tournhout,  un  détachement  de  Moufquetaires ,  pour 
arrêter  la  Cavalerie  ennemie  ,  lorfqu’elie  viendroit  attaquer 
l’année  dans  fa  retraite.  La  droite  étoit  défendue  par  quatre 
cens  chevaux  divifés  en  quatre  efeadrons ,  &  la  gauche  étoit 
à  couvert  par  un  bois. 

Le  Prince  d’Orange  ayant  appris  la  retraite  des  ennemis  Le  Prînsë 
détacha  fur  le  champ  de  la  Cavalerie  pour  les  pourfuivre.  fc^,"gCQiat 
Deux  cens  Arquebufierscommaadés  par  Veer  ayant  auffi-tôt 

(1)  OuHolach, 
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IM——  paffé  le  gué ,  Hohenlo  eut  ordre  de  harceler  les  Napolitain’^ 
Henri  qui  formoient  l’arriére  garde  ,  jufqu’à  ce  que  le  Prince  d’O- 
I  y.  range  fût  arrivé  lui-même  avec  toute  la  Cavalerie ,  &  toute 
i  cay,  f°n  Infanterie.  Hohenlo ayant  donné  vivement  furies  Na- 
politans ,  ceux-ci  s’arrêtèrent  d’abord  ,  &  enfuite  firent  tête 
à  l’ennemi.  Mais  étant  fans  celle  attaqués  par  des  troupes 
fraîches ,  &  le  voyant  mal  foûtenus  par  leur  Cavalerie  ,  ils 
rompirent  leurs  rangs ,  6c  prirent  la  fuite.  Ce  fut  alors  que 
le  Prince  d’Orange  arriva  avec  toute  fon  armée.  Ayant  don¬ 
né  fur  ces  troupes ,  qui  étoient  en  défordre  &  éparfes,  il  en 
fit  un  grand  carnage.  Les  Efpagnols  perdirent  plus  de  deux 
mille  hommes  ,  Napolitains  &  Allemands  :  On  fit  deux  cens 
prifonniers ,  du  nombre  defquels  fut  le  jeune  Comte  de 
Mansfeld  :  Varax  expia  la  faute  qu’il  avoit  commife  ,  &  fut 
tué.  Settimio  Fabio  ,  d’une  des  meilleures  maifons  de  Rome, 
ayant  été  blellë  dangereulèment ,  &  fe  trouvant  défiguré 
par  le  fang  qui  couloit  de  fes  playes ,  fut  long-tems  laiffé 
comme  mort  fur  le  champ  de  bataille  ,  après  avoir  été  dé¬ 
pouillé  par  les  Goujats*  Enfin  ayant  été  reconnu  par  les 
vainqueurs  ^  à  la  beauté  de  fon  vifage  ,  il  fut  traité  avec  tou¬ 
te  l’humanité  6c  le  foin  poffible ,  6c  il  guérit»  On  enleva  aux 
Efpagnols  trente-huit  Drapeaux ,  deux  Etendarts ,  6c  fur- 
tout  celui  de  Dom  Alonfe  Dragon ,  prefque  tous  les  baga¬ 
ges  ,  6c  la  caiflfe  militaire ,  où  étoit  l’argent  envoyé  depuis 
peu  pour  la  paye  des  troupes. 

Le  Prince  d’Orange  pilla  Tournhout,  &  fe  rendit  maî¬ 
tre  de  la  Citadelle  en  trois  jours ,  la  garnifon  ayant  pris  l’é¬ 
pouvante^  Après  y  avoir  laiffé  Heraugieres  Gouverneur  de 
Breda  ,  pour  commandant ,  il  s’en  retourna  à  la-  Haïe ,  com¬ 
blé  de  gloire  6c  applaudi  en  tous  lieux.  Ce  fut  à  la-Haïe 
1  qu’il  donna  audience  aux  envoyés  d’Ernefl:  de  Bavière, 

Eledeur  de  Cologne.  Ces  envoyés  avoient  ordre  de  faire 
des  plaintes  au  fujet  des  courfes  continuelles,  que  les  trou¬ 
pes  des  Etats  généraux  faifoient  dans  les  pays  de  Liege ,  & 
de  Cologne  ,  6c  de  traiter  de  l’affaire  d’Amelie  Comteffe  de 
Meurs,  que  les  Etats  généraux  avoient  prife  fous  leurpro- 
tedion.  Cette  Dame  avoit  été  mariée  en  premières  Noces 
à  Philippe  de  Monmorenci  Comte  de  Horn ,  &  en  fécon¬ 
dés  ,  au  Comte  Adolphe  de  Newenar  ,  qui  huit  ans 
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auparavant  avoir  péri  par  un  trifte  accident,  près  d’Arnhem. 

Ce  Seigneur  avoic  fait  la  guerre  pour  Gebbar  •  6c  Erneffc ,  Henri 
dont  il  avoir  toujours  été  l’ennemi  déclaré  ,  l’avoit  profcrit ,  I V. 
comme  feudataire  de  l’Archevêque  de  Cologne,  6c  avoir  1 
confifqué  tous  fes  biens  (1).  Or  fa  veuve  prétendoit  qu’on 
n’a  voit  pas  dû  confifquer  le  Comté  de  Meurs ,  qu’elle  avoir 
hérité  de  fon  frère  Herman ,  &  que  le  crime  de  félonie 
imputé  à  fon  mari  ne  pouvoir  le  lui  faire  perdre.  Cependant 
le  Duc  de  Parme  s’en  étant  emparé ,  avoit  donné  le  gou¬ 
vernement  du  Comté  à  Camille  de  Modigliana ,  avec  ordre 
de  fortifier  la  ville  de  Meurs ,  dont  la  garnifon  ravageoît 
tout  le  pays.  L’affaire  étoit  prête  à  s’accommoder  $  mais 
Il  furvint  de  nouveaux  obffcacles,  qui  empêchèrent  de  rien 
terminer. 

Les  Etats  généraux  étoient  alors  occupés  à  augmenter 
les  fortifications  du  fort  de  Skenk,  bâti  parle  fameux  Ca¬ 
pitaine  Martin  ,  fur  le  bord  de  la  Meufe  3  6c  à  munir  d’une 
bonne  garnifon  la  ville  de  Nimégue  dans  laGueldre,  par¬ 
ce  qu’on  crovoit  que  les  Efpagnols  attaqueroient  cette  place» 

Le  Cardinal  Albert  de  fon  côté ,  après  la  défaite  de  Tourn- 
liout ,  fe  donnoit  beaucoup  de  mouvemens  6c  de  foins  pour 
faire  de  nouvelles  recrues ,  6c  pour^amaffer  de  l’argent.  Tan¬ 
dis  qu’il  étoit  dans  les  plus  grands  embarras ,  il  arriva  une 
chofe  très-fâcheufe  pour  nous ,  6c  très-avantageufe  pour  lui. 

Cet  événement  néanmoins,  par  les  fuites  qu’il  eut,fervit  beau¬ 
coup  à  hâter  la  conclufion  de  la  paix  entre  la  France  & 
l’Efpagne. 

Amiens  (2)  ,  ville  riche,  ornée  de  magnifiques  édifices,  Les  Efpa* 
&  habitée  par  un  peuple  belliqueux  ,  tels  que  font  toujours  gno’s  fur*A 
les  peuples  des  frontières ,  étoit  en  poileflion  des  plus  grands 
privilèges,  que  depuis  long  tems  nos  Rois  lui  avoient  ac¬ 
cordés  ,  pour  récompenfer  la  fidélité  de  fes  braves  habitans. 

La  garde  de  cette  place  importante  étoit  confiée  au  Corps 
de  ville,  qui  y  éxerçoit  toute  l’autorité  en  vertu  de  lès 

(1)  Gebbard  Archevêque  de  Cologne  briga  ,  quelques  autres  Auteurs  ont  cru 
fe  fervit  utilement  de  Newenar  dans  la  que  Samarobnga  ,  dont  Cicéron  fait 
guerre  qu’on  lui  fit.  Ernefi  qui  fut  élu  !  mention  /.  7.  eptfi.  ad  Trebafiam  ,  étoit 


Archevêque  de  Cologne ,  après  la  dé¬ 
faite  ôc  la  dépofition  de  Gebbard , 
profcrivit  Ney/enar. 

(2.)  Mr.  de  ïhou  l’appelle  Samaro’- 


Cambrai ,  ou  S.  Quentin.  Voyez  le 
commencement  du  livre  113.  de  cette 
hifioire. 
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- - privilèges  :  Elle  étoit  exempte  de  tous  les  nouveaux  impôts  i 

H  £  n  k  i  5c  ne  fouffroit  aucune  garnifon  ,  ni  au  dedans  de  fes  murs  , 
I V.  ni  dans  fes  fauxbourgs  •  enforte  que  jufqu’au  tems  des  der- 
i  5  ^7.  niéres  guerres  civiles ,  où  elle  prit  part  aux  fa&ions ,  comme 
la  plulpart  des  autres  villes  du  Royaume  ,,  rien  n’avoit  pu 
donner  atteinte  ni  à  fa  fidélité  ,  ni  à  fa  liberté.  Etant  enfui- 
te  rentrée  dans  l’obéïflance  du  Roi  ,  elle  avoir  recouvré  tous 
fes  anciens  privilèges. 

Après  la  prife  de  Dourlans  &  de  plufieurs  autres  places 
voifines  d’Amiens  y  le  Roi  avoir  fait  avertir  les  Echevins  de 
eette  ville  ,  de  fe  tenir  bien  fur  leurs  gardes ,  l’ennemi  étant 
ii  proche  3  ôc  les  avoir  voulu  faire  confentir  à  recevoir ,  pour 
un  tems  feulement ,  une  garnifon  de  Suifiès ,  qui  feroient 
logés  dans  les  fauxbourgs.  Mais  il  s’y  étoient  fortement  op- 
polés,  &  avoient  répondu  fièrement,  qu’ils  étoient  afles 
forts  pour  défendre  leur  Ville.  Le  Roi  leur  ayant  envoyé 
vingt-cinq  gros  Canons  avec  leur  attirail ,  les  Suifles ,  qui 
les  avoient  conduits ,  fe  logèrent  dans  des  maifons  autour 
de  la  viile.  Mais  les  Echevins  alléguant  alors  leurs  privilè¬ 
ges  ,  ôc  vantant*  par  une  forte  vanité ,  leur  fidélité  ôc  leur 
bravoure  ,  importunèrent  tellement  François  d’Orléans , 
Comte  de  S.  Paul ,  Gouverneur  de  Picardie  ,  qui  étoit  alors 
à  Amiens,  qu’il  fut  contraint  d’éloigner  les  Suifles,  ôc  de 
les  loger  dans  un  village  à  deux  lieues  de  la  ville. 

Un  certain  Dumoulin ,  qui  avoir  été  contraint  de  fortîr 
d’Amiens  pour  fa  conduite ,  fe  flattant  de  voir  fes  crimes 
impunis  ,  ôc  cherchant  d’ailleurs  quelque  foulagement  dans 
fa  mauvaife  fortune ,  forma  le  projet  qu’on  va  voir.  Cet 
homme  ayant  remarqué  que  les  Bourgeois,  félon  un  ancien 
ufage,  faifoient  la  garde  fort  exaélement  pendant  la  nuit  3 
mais  que  pendant  le  jour,  fe  fiant  furie  grand  nombre  des 
habitans ,  ils  ne  mettoient  aux  portes  qu’un  corps  de  garde 
aflës  foible ,  alla  trouver  Dom  Ferdinand  Tello  de  Porto- 
Carrero  Gouverneur  de  Dourlans ,  ôc  lui  fit  voir  qu’il  étoit 
aifé  de  furprendre  en  plein  jour  cette  ville,  quelque  gran¬ 
de  ôc  quelque  peuplée  qu’elle  fût  3  pourvu  que  Fentreprijfe 
fut  conduite  avec  beaucoup  de  fecret ,  ôc  qu’on  fît  appro¬ 
cher  un  nombre  fuffifaiitde  troupes,  dont  on  déroberoit  la 
marche  à  l’ennemi.  Porto-Carrero  ne  négligea  pas  cet  avis. 
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II  envoya  auffitotle  Sergent  François  del’Arco  , brave  hom¬ 
me  ,  de  qui  enrendoit  bien  le  François ,  avec  le  Capitaine  de 
la  Croix  ,  pour  examiner  les  portes  de  la  ville,  de  obferver 
avec  attention  ,  commenron  y  faifoit  la  garde ,  de  de  quelle 
manière  on  en  pourroit  approcher.  L’un  &  l’autre  ayant  aflîl- 
ré  à  leur  retour  que  i’entreprife  pourroit  réüffir,  l’Arco, 
par  l’ordre  de  Forto-Carrero  ,  partit  le  1.  de  Mars  pour  aller 
faire  part  de  ce  deiïèin  au  Cardinal  Albert  ,  de  obtenir  de 
lui  des  ordres  pour  les  Gouverneurs  des  places  voifines.  Al¬ 
bert  donna  une  audience  fecrette  àl’Arco,  qui  fît  entendre 
à  ce  Prince  ,  que  fi  l’affaire  étoit  conduite  avec  habileté  ,  elle 
ne  pouvoir  manquer  de  réüffir.  L’Arco  partit  fur  le  champ 
pour  aller  retrouver  Porto-Carrero.  En  même  tems  on  écrivit 
aux  Gouverneurs  des  places  voifines ,  pour  leur  communi¬ 
quer  le  deffein  dont  il  s’agifloit ,  &  on  leur  recomm  anda  fur- 
tout  de  garder  un  profond  fecret.  On  commanda  pour  cette 
expédition  fix  cens  cavaliers,  deux  mille  fantaffins,  deux  com¬ 
pagnies  d’arquebufiers  à  cheval ,  fous  les  ordres  de  Rugero 
Tacon,  de  de  Sebaftien  Gaudet  5  une  compagnie  de  cuiraffiers, 
..conduite  par  Daniel  de  Gaure  j  fix  compagnies  de  piquiers  , 
dont  les  capitaines  étoient  Jerome  Doria  ,  Charlede  Sangre, 
de  Vergi ,  de  d’Oife ,  (  lïin  &  l’autre  de  la  première  Noblefîe 
de  Franche-Comté, )Jean  de  Guzman^  André  de  Lambrife. 
Ces  troupes  avoient  pour  officier  général  Jerome  Caraffe 
marquis  de  Monténégro.  On  y  joignit  trois  cens  Efpagnols 
•  tirés  du  régiment  de  Dom  Alfonfe  de  Mendofe  ,  dont  les 
capitaines  fè  nommoient  Diego  de  Durando  ,  de  Inigo  d’O - 
talora,  qui  étoient  en  garnifon  à  Maubeuge  ,  de  à  Bavay. 
On  les  mit  fous  les  ordres  de  Dom  Alonze  de  Rîbera.  On  en 
tira  un  pareil  nombre  du  régiment  de  Dom  Àuguftin  de  Me- 
xia  ,  qui  étoit  en  garnifon  à  Cambrai.  Ce  détachement  dont 
les  capitaines  étoient  Dom  Diegue  de  Nagera ,  Dom  Alonze 
deFaufle,êc  Zuniga,fut  commandé  par  Dom  Fernand  de  De- 
za.La  garnifon  d’Ipres,  où  étoit  le  régiment  d’Antoine  Zuni- 
ga, fournit  deux  cens  cinquante  Efpagnols,dont  les  capitaines 
étoient  Dom  Alonze  Gonzalez  de  Guadalaxara  de  Dom  Mi¬ 
guel  d’Olaque.On  tiraauffi  de  Calais  cinq  cens  hommes, moi¬ 
tié  Francomtois, moitié  Allemans,aufqueîs  on  joignit  la  com¬ 
pagnie  des  arquebufiers  à  cheval  de  Dom  Pedro  Gallego^ 
Tomt  XIII.  O 
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—  qui  fut  mis  à  la  têce  de  ce  détachement.  On  y  ajouta  encore 
R  i  quatre  cens  hommes  tirés  du  régiment  Irlandois  de  Stanley, 
aux  ordres  de  Baftok  ,  &  deux  cens  Wallons  conduits  pat 
i  59  7»  d’Emme  gouverneur  de  Bapaûme. 

Toutes  ces  troupes  eurent  ordre  de  fe  rendre  à  Orville  ,, 
place  peu  éloignée  de  Dourlans ,  à  l’entrée  de  la  nuit  du  i  cm 
de  Mars.  Porto-Carrero  ,  chef  de  Pentreprife  ,&  comman¬ 
dant  général  de  ces  troupes  , arriva  en  même  tems.  Mais  on 
employa  tant  de  tems  à  palier  la  rivière  d’Authie ,  qu’on  dé» 
fefpera  d’arriver  à  tems  près  des  portes  d’Amiens  •  car  il  y 
avoir  encore  fept  lieues  de  chemin  à  faire  ,  &  il  falloir  avoir 
le  loifir  de  ranger  &  d’embufquer  les  troupes.  Ayant  néan¬ 
moins  été  éxortés  par  les  guides  à  continuer  leur  route  ,  en¬ 
couragés  fur-tout  par  Jean-Baptifte  Dognano  de  Milan  ,  ils 
arrivèrent  au  lieu  marqué  avant  le  point  du  jour.  Onaffî- 
gnales  poftes  à  chacun  ,  près  d’une  Chapelle  quieft  à  une 
portée  de  moufquet  de  la  ville. L’Arco  &  la  Croix, qui  avoient 
obfervé  la  place  ,  eurent  ordre  de  conduire  deux  cens  ar¬ 
quebusiers,  commandés  par  Deza  &  Otalora  ,  afin  de  fou» 
tenir  ceux  qni  s’emparer  oient  de  la  porte  de  Montefcut.  P  or» 
to-Carrero  fe  pofta  près  de  l’Abbaye  de  la- Magdeleine,  à 
une  petite  lieue  de  la  ville,  avec  le  refte  de  l’infanterie,  &. 
la  compagnie  des  ciiiraffîers  de  Daniel  de  Gâure.  La  cava¬ 
lerie  commandée  par  Monténégro  étoît  cachée  plus  loin  , 
dans  une  vallée  &  au  milieu  d’une  faulsaye. 

Il  étoit  huit  heures  du  matin ,  &  comme  c’étoit  le  tems 
de  Carême  ,  tout  le  peuple  étoit  dans  PEglife  pour  entendre 
le  Sermon.  L’Arco  ,  qui  s’étoit  avancé,  rapporta  à  Porto» 
Carrero  que  tout  étoit  tranquille  dans  la  ville  ,  &  que  les 
Bourgeois  ne  fe  doutoient  de  rien.  Auffitôt  on  donna  ordre 
à  Dognano-  de  fe  rendre. maître  de  la  porte  de  Montefcut.  Il 
prit  à.  ce.  deilein  quatorze  foldats ,  qui  n’avoîent  auparavant 
aucune  connoiflancé  du  deffein  qu’on  avoir  formé,  &  leur 
donna  des  habits  de  payfans ,  avec  des  manteaux  pour  ca¬ 
cher  leurs  armes..  Trois  d’entre  eux  conduifoient  une  char¬ 
rette  traînée  par  trois  chevaux  ,  &  chargée  de  gros  échalats 
couverts  de  paille.  Un  brave  loldac  alan  fervoit  de  char¬ 
rier  ^  Dognano  marchait  à  la  droite,  &  la  Croix  à  la  gauche. 
Derrière  étaient  quatre  foldats  déguifés ,  comme  je  Pal  dir3, 
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portant  fur  leurs  épaules  des  facs  remplis  cie  pommes  &  de 
noix.  Venoient  enfuke  fix  autres  foldats  déguifés  pareille¬ 
ment  ,  &  commandés  par  un  fergent  Allemand  :  PArco  mar- 
choit  derrière  tous  les  autres. 

Lorfque  la  charette  fut  entrée  dans  la  porte ,  &  qu’elle 
fe  trouva  immédiatement  fous  les  lierfes  ,  on  tira  un  coup 
de  piftolet*pour  le  lignai.  Alors  les  Bourgeois  firent  tomber 
la  première  herfe ,  qui  demeura  fulpenduë  par  la  charette. 
L’autre,  qui  étoit  armée  de  dents  de  fer,  lè  brida  prefque 
entièrement  en  tombant  :  la  porte  fe  trouva  alors  bouchée, 
à  la  réferve  d’une  petite  ouverture  ,  que  laiffa  une  dent  de 
la  herbe  qui  étoit  fou-tenue  par  la  charette.  Pendant  ce  teins- 
là  les  fix  foldats  déguilés,  conduits  par  le  fergent  Allemand , 
ayant  jette  leurs  facs  ,  prirent  leurs  armes ,  &  tuèrent  ou 
■mirent  en  fuite  le  corps  de  garde.  S’étant  ainfi  rendus  maî¬ 
tres  de  la  porte,  les  deux  cens  Efpagnols  qui  étoient  ca¬ 
chés  près  delà  Chapelle,  arrivèrent.  Cependant  quelques 
Bourgeois,  ayant  entendu  du  bruit  ,  fortirent  des  Egîifes ,  & 
coururent  aux  armes  $  mais  ils  furent  répondes  &  taillés  en 
pièces.  Dognano  ,  qui  fe  diftingua  beaucoup  dans  cette  ex. 
pédition ,  reçut  un  coup  à  la  tête,  dont  il  mourut. 

Apeine  les  Efpagnols  étoient  ils  entrés  dans  la  ville  ,  que 
toutes  les  autres  troupes  d’infanterie  de  de  cavalerie  ,  qui 
étoient  embufquées  ,  parurent.  Daniel  de  Gaure  mit  auffi- 
t ot  pié  à  terre  ,avec  vingt-cinq  de  fes  cuiraffiers ,  &  repoufîa 
les  Bourgeois.  Porto-Carrera  diftribua  en  même  tems  fes 
troupes  dans  toutes  les  rues ,  pour  donner  fur  ceux  qui  fe~ 
roient  réfiftance  3  &  la  cavalerie  Efpagnole  s’avança  par  la 
grande  rue  dans  la  grande  place.  Tandis  que' le  capitaine 
Baftok  ,  qui  commandoit  les  Irlandois  ,  marchoit  vers  la 
gauche,  pour  s’emparer  du  rempart,  garder  la  porte  par 
où  l’on  étoit  entré ,  Gallego  avec  la  troupe  tourna  fur  la 
droite ,  vers  la  porte  de  Beauvais.  Monténégro ,  Tacon  ,  de 
Gaure  ,  Guifcardi  ,  &  Gaudet  couroient  de  tous  côtés  l’é¬ 
pée  à  la  main  ,  pour  intimider  les  Bourgeois ,  qui  effrayés 
d’un  événement  fi  peu  attendu ,  après  avoir  combattu  quel* 
que  tems ,  prirent  la  fuite,  &c  fe  difperferent ,  furtout  lorf- 
qu’ils  eurent  appris  que  le  comte  de  Saint-Paul  étoit  fortî  de 
ta  ville  par  la  porte  de  BeauvaisXeComte  étoit  forti  en  effet  f 
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à  defiein  d’affembler  aux  environs^  s’il  étoit  pofïible,  quelques 
Suiffes  &  quelques  troupes  de  cavalerie  ,  afin  de  profiter  du 
defordre  des  Efpagnols  ,  lorfqu’ils  pilleroient  la  ville  ,  de  ve¬ 
nir  fondre  fur  eux  ,  &c  de  les  chafïèr.  Mais  Porto-Carrero 
avoir  placé  de  tous  les  côtés  des  corps  de  garde  ,  pour  em¬ 
pêcher  le  pillage , jufqu’à  ce  que  l’on  fe  fût  entièrement  rendu 
maître  de  la  place.  C’eft  ainfi  qu’une  ville  fi  gVande  ôc  fi 
peuplée,  où  il  y  avoir  plus  de  quinze  mille  Bourgeois  por¬ 
tants  les  armes ,  fut  priiè  par  trois  mille  hommes.  Il  y  eut  en¬ 
viron  foixante  Bourgeois  tués:  les  Efpagnols  ne  perdirent 
que  cinq  hommes. 

Le  Roi  étant  venu  à  Paris  après  l’affembiée  de  Roüen  ,  y 
apprit  cette  nouvelle,  à  laquelle  il  n’étoit  aucunement  prépa¬ 
ré.  Un  fi  trille  événement  ne  pouvoir  arriver  dans  des  circoiv 
fiances  plus  fâcheufes  :  auffi  toute  la  France  fut  conflernée  de 
ce  coup  inattendu,&  le  trouble  s’empara  de  tous  les  efprits.  Le 
Roi  feul  ne  parut  point  ému.  Il  s’arracha ,  fans  délibérer  ,  à 
tous  les  amufemens  de  fa  Cour,  &  partit  fur  le  champ  pour  fe 
rendre  à  Beauvais,  &  à  Montdidier.  Ayant  raffuré  ces  deux 
villes  par  fapréfence,  il  alla  à  Corbie,  ville  forte  par  Ion 
aflîéte  ,  fîtuée  fur  la  Somme  audeffus  d’Amiens ,  comme  Pi- 
quigniefl  fituée  audefibus ,  fur  la  même  rivière  5  enforte  que 
celui  qui  eft  maître  de  ces  deux  places,  rient  la  ville  d’Amiens 
comme  bloquée.  Cependant  ce  Prince  voyoit  avec  douleur  ? 
qu’en  peu  de  tems  il  avoir  perdu  plufieurs  places  fur  une  fron¬ 
tière  ,  où  étoit  le  fort  de  la  guerre  5  que  par  une  rufe  g  refilé- 
re  les  Efpagnols  venoient  de  lui  enlever  une  grande  ville  y 
qui  pafloit  pour  imprenable $  que  déformais  l’ennemi  pour- 
roit  faire  des  courfes  jufqu’aux  portes  de  Paris  5  que  fa  ca¬ 
pitale  feroit  en  danger  5  &  que  le  centre  de  fon  Royaume 
alloit  en  quelque  forte  en  devenir  la  frontière.  Il  faifoit  ré- 
fléxion  que  plufieurs  villes ,  qui  s’étoient  foumifes  depuis  peu, 
n’étoient  pas  encore  bien  affermies  dans  l’obéïilance,  &  que 
dans  plufieurs  Provinces  les  efprits  étoient  encore  flottans^ 
que  le  duc  de  Mercœur  étoit  encore  puiffant  en  Bretagne  , 
province  fur  laquelle  l’Efpagne prétendoit  avoir  des  droits, 
&  qu’ils  pouvoient  aifément  attaquer.  Il  fe  voyoit  d’ailleurs 
comme  abandonné  des  Proteftans ,  qui  lui  ayant  l’année  pré¬ 
cédente  préfenté  une  requête,  pendant  le  fiége  de  la  Fere5 
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continuoient  depuis  ce  tems-là  leur  Synode  fous  différons 
prétextes  3  ce  qui  étoit  caufe  que  plufieurs  officiers  généraux  Henr  i 
ne  venaient  point  à  l’armée.  Jamais  le  Royaume  n’avoit  pa~  I  V- 
ru  fi  confterné ,  &  les  efprits  fi  abatus.  Ce  trille  revers  ferru  1  J97, 
bloit  avoir  éteint  tout  à  la  fois  &  la  Majefté  Royale  6c  le  nom 
François.  Les  peuples  ne  pouvoient  le  raffûrer  ,  dans  Tin» 
certitude  où  ils  étoient ,  fi  le  Roi  reprendroit  Amiens,  ou 
fi  cette  ville  importante  demeurerait  au  pouvoir  des  Es¬ 
pagnols. 

Au  milieu  de  ces  difgraces,  de  ces  contretems  6c  de  ces  dan¬ 
gers  ,  Henri  fit  paroître  un  courage  invincible  ,  6c  une  pré- 
lence  d’efprit  admirable  ,  mais  qui  lui  étoit  ordinaire  dans 
les  plus  grands  périls.  Il  étoit  réfolu  de  faire  tous  fes  efforts 
pour  reprendre  Amiens  ,  &  comptoit  d’y  réüffir.  En  atten¬ 
dant  il  le  confoloit ,  par  la  penfée  ,  que  ce  malheur  n’étoit 
point  arrivé  par  fa  faute ,  mais  par  la  forte  opiniâtreté  des 
habitans ,  qui  n’avoient  jamais  voulu  confentir  à  recevoir  une 
garnifon. 

Dès  que  le  Roi  fut  arrivé  à  Corbie  ,  il  donna  ordre  auffi- 
tôt  au  maréchal  de  Biron  d’inveftir  Amiens  du  côté  de  la 
Flandre,  par  où  les  ennemis  pouvoient  jetter  du  fecoursdans 
la  place,  quoiquece  côté  fût  le  mieux  fortifié.  Les  troupes 
du  Maréchal  montoient  â  peine  à  trois  mille  hommes  d’in^ 
fanterie,  partie  François  >  &  partie  Suiffes ,  aux  ordres  des 
Colonels  Gafpard  Galati ,  6c  Baltazar  Griflac ,  &  à  fix  cens 
chevaux.  Il  s’étoit  déjà  fortifié  dans  le  village  de  Long-pré 
peu  éloigné  de  la  ville ,  d’où  il  harceloit  fans  eefle  par  des 
courfes  les  garnifons  d’Amiens  &  de  Dourlans  ,  lorfqu’elles 
fortoient  de  ces  places. 

Quoique  le  Cardinal  Albert  fût  extrêmement  fivtisfak  du 
fuccès  de  fon  entreprife  ,  il  étoit  néanmoins  dans  de  grands 
embarras ne  pouvant  trouver  d’argent  ,  à  çaufe  de  lafup- 
prefîîon  des  payemens ,  ordonnée  par  l’Edit  dont  j’ai  parlé 
dans  le  livre  précédent.  Il  Ce  tournoie  de  tous  côtés ,  pour 
chercher  les  moyens  de  conferver  une  conquête  qu’il  regar- 
doit  comme  très-glorieufe  pour  lui ,  ayant  pris  une  ville  fi  im¬ 
portante  fur  la  frontière  de  France,, dans  le  rems  qu’on, s’y  at~ 
tendok  le  moins. Il  fentoic  bien  que  néanmoins  toutes  les  per- 
fonnes  judicieufesregarderoient  cette  conquête  comme  l’effet 
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de  Ton  bonheur ,  &  non  de  fon  courage  ;  &  que  s’il  ne  pou- 
H  enu  voie  conferver  cette  place ,  le  fuccès  qu'il  avoit  eu  ne  lui 
î  Y.  feroit  aucun  honneur  $  qu'au  contraire  celui  de  la  nation 
1  jj7o  Efpagnole  fouffriroit  beaucoup  ,  Il  la  ville  étoit  reprife  à  fes 
yeux  :  qu'enfîn  cet  événement  ne  ferviroit  qu'à  humilier  l'Efi. 
pagne ,  &  qu'à  relever  la  gloire  de  la  bravoure  Françoife. 
Ain  fi,  quoiqu'il  fçtk  que  les  Etats  généraux  fie  préparoient  â 
faire  les  plus  grands  efforts  dans  les  circonftances  préfentes- 
il  négligea  le  péril ,  dont  il  étoit  menacé  de  ce  côté-là,  pour 
ne  fonger  qu'à  la  défence  d'Amiens,  Il  renvoya  donc  Fran¬ 
çois*  de  l'Arco,  qui  lui  avoit  apporté  la  nouvelle  du  fuccès 
de  l'entreprife ,  &  que  pour  fa  récompenfe ,  il  avoir  fait  Ca¬ 
pitaine  d'une  compagnie  d'infanterie,  à  Porto- Carrero  ,avec 
ordre  de  l'affurer  qu'il  employerok  toutes  les  forces  ,  pour 
le  fecourir  ,  &  empêcher  la  prife  de  la  place. 

Les  Efpagnols  commencèrent  par  brûleries  fauxbourgs, 
&  furtout  l'Abbaye  de  Saint  Jean  ,  qui  étoit  d'une  Itrudure 
admirable  ,  mais  qui  cornmandoit  la  ville.  La  Somme ,  qui 
coule  de  Corbie  à  Amiens,  entre  dans  la  ville^  fe  iéparant  en- 
fuite  en  deux  bras  ,  elle  coule  du  côté  du  Septentrion ,  & 
embraflè  ,  pour  ainfi  dire  ,  la  ville  en  formant  un  Arc  :  elle 
la  quitte  enfin  du  côté  du  couchant  ,  de  prend  fon  cours  du 
côté  de  Picquigni  &  d'Abbeville.  Elle  a  trois  ponts  dans  la 
ville  ,  où  les  deux  bras  venant  à  fe  joindre  ,  forment  une  ifle 
plus  longue  que  large  •  fes  eaux  font  plus  baffes  vers  la  porte 
de  M  on  te  feu  t ,  parce  que  le  terrain  eft  plus  élevé.  Porto- 
Carrero  détourna  le  cours  de  la  rivière  du  côté  que  les 
affiégeans  dévoient  former  leur  attaque  ,  de  empêcha 
qu'elle  ne  coulât  dans  la  ville  •  enforte  que  le  foffé  d'un 
ravelin  qui  étoit  vis-à-vis  d'une  des  portes  ,  où  il  n'y  avoit 
pas  auparavant  trois  piés  d'eau ,  fe  remplit  à  la  hauteur  de 
huit  piés.  Par  ce  moyen  ,  la  Somme  fe  déborda  de  tous  cô¬ 
tés  vers  Corbie  5  ce  qui  néanmoins  nous  incommoda  médio¬ 
crement. 

■siège  ci* A-  Tandis  que  Biron  faifoft  travailler  aux  lignes  de  circon- 
famié  Pdr  lallation,  les  ennemis  fe  hâtèrent,  avant  qu'elles  aillent  ache- 
v  ‘  “  vées ,  de  faire  entrer  des  troupes  dans  la  place.  Au  commen- 
ment  d'Avril ,  Jean  de  Gufman  y  fut  envoyé  ,  avec  un  corps 
4e  cavalerie  de  fix  cens  chevaux  9  compofé  de  fa  compagnie  ? 
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de  celles  "de  Simon  Lotier  Bourguignon  ,  de  François  de  la 
Font,  deTellez  &  de  Gigliesy&.de  trois  autres  compagnies  Henri 
d’arquebufiers  à  cheval.  Ces  troupes  étant  arrivées  au  le-  I  V. 
ver  du  Soleil  ,  parurent  fur  le  glacis  ,  &  donnèrent  le 
lignai  pour  faire  ouvrir  une  porte  de  la  ville.  Auffitôc 
toute  notre  armée  courut  aux  armes ,  &  donna  fur  les  trou¬ 
pes  auxiliaires.  Le  combat  fut  très-vif ,  &  les  ennemis  qui 
eommencoient  à  être  fort  maltraités ,  plioient  déjà ,  lorfque 
la  garnifon  de  la  place  vint  à  leur  fecours.  RJbera  &  Tacon- 
■croient  à  la  tête  de  la  cavalerie  ,  &  Deza  à  celle  de  Pinfan- 
terie.  Les  ennemis  perdirent  dans  cette  occafion  quelques- 
uns  de  leurs  gens ,  &  prefque  tous  furent  bleffés.  Tacon  re¬ 
çut  un  coup  de  moufquet  dans  le  pié  ;  Deza  fut  bielle  A 
mort,  &  mourut  le  20.  du  mois. 

Biron  ,  capitaine  vigilant,  elfaya  alors  de”  fe  rendre  maî¬ 
tre  de  Dourlans ,  qui  fournilToit  des  feconrs  aux  affiégés 
dont  la  prifè  les  eût  réduits  à  l’extrémité.  Mais  Tentreprife 
échoua,  parce,  que  les  échelles  fe  trouvèrent  trop  courtes. 

Déjà  il  étoit  arrivé  quatre  mille  Anglois  à  notre  camp  ^ 
fuivant  le  traité  il  y  arrivoit  tous  les  jours  des  troupes 
Françoifes.  Pendant  ce  cems-là  le  cardinal  Albert  fe  donnoit 
de  grands  mouvements.  Le  colonel  Skreghel  levoit  des  fol- 
dats  pour  lui  dans  le  duché  de  Luxembourg  3  mais  il  put 
à  peine  les  raffembler  fur  la  fin  de  Juin.  Frédéric  Guillau¬ 
me  adminiftrateur  de  Saxe  envoya  auilî  à  l’Archiduc  quatre 
mille  Allemans,  contre  la  parole  qu’il  avoir  donnée  à  notre 
Âmbafladeur  3  &  le  duc  de  Saxe-Lawembourg  lui  en  en¬ 
voya  trois  mille.  Mais  ces  troupes ,  faute  de  paye ,  arrivèrent 
trop  tard  3  ce  qui  fit  cette  année  un  tort  confidérable  au 
roi  d’Efpagne.  On  attendoit  de  jour  en  «jour  Alfonfë  d’A- 
valos ,  qui  devoir  arriver  incefiamment  d’Italie,  avec  de  nou¬ 
velles  troupes  d’infanterie  qu’il  y  avoir  levées:  mais  on  s’at- 
tendoit  que  les  troupes  Hollandoiies  s’oppoleroient  à  leur 
paffage  ,  &  les  empêcheraient  de  joindre  l’armée  Efpa-- 
gnole. 

Cependant  les  troupes  d5Efpagiie,&  celles  des  Etats  vfai- 
fiaient  de  part  &  d’autre  des  cotirfcs  dans  les  Pays-Bas , ,  &  des  Espagnols- 
tâchaient  de  furprendre  des  places.  Les  Hollandais  le  1  6.  &  Jcs  Hok 
de  Mars  eilayérent  de  s’emparer  de  Sceemvick,  Ceux-  qui iaaa<51£a 
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gg*^aa^aMB^t  écoient  du  complot  s’aflèmbîérent  au  Ham  près  d’Ommenj 
Henri  ayant  enfuite  marché  par  des  chemins  détournés  avec  des 
I  V.  pontons ,  pour  n’être  pas  obligés  de  p aller  par  les  villages, 
ifÿ-j,  rts  s'approchèrent  des  portes  delà  ville  vers  les  neufheures 
du  foir  ,  &  le  portèrent  dans  des  jardins  qui  étoient  proche  , 
pour  attendre  que  la  nuit  devînt  un  peu  plus  oblcure.  A 
trois  heures  du  matin  ,  ils  commencèrent  a  pouffer  de  grands 
cris  ,  au  milieu  du  bruit  des  trompettes  &c  des  tambours , 
vers  un  côté  de  la  ville ,  différent  de  celui  où  ils  vouloient 
former  leur  attaque.  Pendant  ce  tems-là ,  ils  defcendirent , 
fins  faire  de  bruit  ,  au  nombre  de  deux  cens,  commandés 
par  le  capitaine  Zanthen  ,  dans  le  forte  du  côté  du  Septen¬ 
trion, armés  de  fcies  &  de  doloires  (ï)  pour  couper  lapallifla- 
de  ,  qui  étoit  entre  eux  &  la  ville.  Cependant  les  Bourgeois 
réveillés  par  le  grand  bruit  ,  coururent  à  demi-nuds  pour 
défendre  la  palliffade  ,  Se  en  chafférent  l’ennemi.  Le  capi¬ 
taine  Malagamba  s’étant  auflîtôt  avancé  avec  deux  cens 
hommes  ,  fut  re  pou  lie  pareillement.  Le  capitaine  Herman 
Van-Ens ,  à  la  tête  de  trois  cens  hommes ,  eut  le  même  fort: 
le  combat  fut  très-opîniâtré  ,&  le  bruit  des  combattans  s’en¬ 
tendit  fort  loin.  Enfin  les  Hollandois  battus  &  diflîpés  fe  re¬ 
tirèrent,  emportant  les  corps  de  leurs  gens,  qui  avoient 
péri  dans  l’aélion  :1e  Lieutenant  de  Malagamba  fut  pris  $  & 
on  fçot  de  lui  tous  les  projets  qu’on  avoir  formés  pour  fur- 
prendre  les  places,  ' 

Ainfi  les  Hollandois ,  qui  voulurent  tenter  la  même  chofe 
fur  Venlo ,  au  pais  de  Gueldre  ,  n’eurent  pas  un  plus  heureux 
fuccès  qu’à  Steenwick  ,  quoique  le  prince  d’Orange  y  fût 
venu  lui-même  avec  un  détachement  de  cavalerie  fk  d’in¬ 
fanterie  ,  &  que  tout  femblât  difpofé  pour  la  réüffite  de  l’en- 
treprife.  On  avoità  ce  dertein  équipé  deux  vaifleaux.  Dans 
l’un  étoit  Matthias- Helt  chef  de  cette  expédition  fon 
Lieutenant  avec  un  détachement  de  cinquante  hommes  3 
l’autre  qui  étoit  plus  grand,  en  portoic  environ  deux  cens. 
Helt  s’empara  d’abord  de  la  porte  ,  &  du  quai  de  la  ville. 
Comme  la  garnifon  &  les  Bourgeois  fe  défendoient  avec 
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0)  Inftrument  qui  tient  le  milieu  entre  la  ferpe  &  la  hache,  ôc  dont  fe  fervent 
les  Tonneliers, 

beaucoup 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  Liv,  CXVIIL  xij 

beaucoup  de  courage  ,  il  arriva  qu’un  des  deux  vaiflèaux 
s’embarrafla  au  milieu*de  plufieurs  autres  bâtimens  de  tranf- 
port  ,  de  demeura  quelque  tems  engravé  dans  la  Meufe 
près  des  Digues ,  lorfque  la  mer  vint  à  fe  retirer.  Ce  vaifleau 
ayant  alors  été  attaqué  par  les  bateliers  Liégeois  ,  ne  put 
être  d’aucun  fecours.  Les  Capitaines  Helt  de  Schalck  furent 
tués  en  combattant.  Le  Lieutenant  de  Helt  ,  dangereufe- 
ment  bielle  put  à  peine  être  emporté  par  les  Anglois  fur  des 
piques  croifëes.  Ceux  des  Bourgeois  qui  avoient  eu  des  in¬ 
telligences  avec  l’ennemi ,  de  avoient  trempé  dans  le  com¬ 
plot  ,  ou  qui  en  étoient  foupçonnés ,  furent  arrêtés  ,  &  quel¬ 
ques-uns  punis  de  mort. 

Dans  le  même  tems ,  Beauvais  Gouverneur  d’Arras ,  ayant 
attaqué  Monthulin  ,  château  entre  Ardres  de  Boulogne,  dans 
l’efpérance  de  furprendre  la  garnifon  ,  fut  repouffé  avec  per¬ 
te  ,  ôe  reçut  dans  cette  adion  une  bleffure  au  vifage.  D’un 
autre  côté  le  cavalier  Louis  Melzi ,  qui  commandoit  dans 
’S^eert  fur  la  frontière  d’Allemagne,  ayant  fait  une  courte 
avec  fa  compagnie  de  chevaux  fur  les  terres  de  Cologne, 
tomba  fur  un  détachement  de  la  garnifon  de  Nimégue, qu’on 
avoitenvoyé  pour  pilier  :  Il  la  tailla  en  pièces,  leur  tua  plus  de 
cent  hommes, entr’autres  le  capitaine  Edmond, brave  Ecofïoîs: 
La  plupart  furent  faits  prifonniers ,  de  on  leur  prit  cent  beaux 
chevaux.  D’une  autre  part,  la  compagnie  de  cavalerie  du 
comte  Frédéric  de  Berghe  s’étant  répandue  dans  la  Cam- 
pene  (  i  )  pour  piller,  fans  l’ordre  de  ion  Commandant,  fut 
quelque  tems  après  battue  par  la  même  garnifon  de  Nimé¬ 
gue,  de  la  plupart  furent  faits  prifonniers. 

Tandis  que  tout  cela  fe  paffoit  dans  les  Pays-Bas,  la  gar¬ 
nifon  d’Amiens  faifoit  des  forties  ,&  livroit  des  combats.  Le 
29»  de  Mai  Porto-Carrero  ,  de  le  marquis  de  Monténégro 
fortirent  de  la  place ,  avec  un  détachement  de  cinq  cens  che¬ 
vaux.  La  Font  &;  Te  liez  ,  qui  étoient  à  l’avant- garde  ,  at¬ 
taquèrent ,  avec  le  Lieutenant  de  Tacon  &  vingt  cavaliers 
feulement,  le  retranchement  du  village  de  Long-Pré:  Us  le 
forcèrent,  nous  tuèrent  quelques  foldats ,  de  ayant  été  foute- 
pus  par  leurs  gens  qui  furvinrent,  ils  nous  chalférent  de  ce 
retranchement  •  mais  Biron  étant  accouru  auffitôt ,  chaffa 

(1)  Autrement  Kempen-Landk  ,  ou  pais  de  Kemp, 
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les  ennemis  à  fon  tour  ,  fans  néanmoins  leur  caufer  beau¬ 
coup  de  perce  ,  parce  que  Don  Diegue  de  Durando  ,  Fran¬ 
çois  de  PArco  5  &  Falme  ,  capitaine  Irlandois  ,  forcirent 
d’Amiens  avec  un  détachement  d’infanterie  5  3c  fourinrent 
leurs  compagnons. 

Peu  de  tems  après ,  c’eft-à-dire,au  commencement  de  Juin* 
le  Roi  partit  de  Paris ,  où  il  s’étoit  rendu  à  la  hâte  pour  re¬ 
cueillir  une  fomme  d’argent ,  &  arriva  au  camp  ,  afin  de  vL 
iiter  la  tranchée  ,  3c  les  lignes  ,  3c  donner  ordre  à  tour.  Bi¬ 
ron  avoir  conduit  au-delà  de  la  Somme  un  folle  très-long  5 
fortifié  de  fept  bâfrions  pentagones  5  il  avoir  fait  anffi  con- 
ftruire  un  pont  lùr  la  rivière  aù-dçflous  de  Long-pré ,  &  ce 
pont  étoit  défendu  par  des  retranchemens  fur  les  deux  bords 
de  la  rivière.  Le  Roi  fit  d relier  fa  tente  ,  3c  celles  de  fes 
courtifans ,  entre  le  folle  3C  le  pont ,  3c  fe  logea  près  de  PE~ 
glife  de  la  Magdeleine.  Quoique  le  toit  de  cette  Egiife  eût 
été  abbatu  y  il  y  reftoic  encore  un  endroit  voûté  5  c’eil-là  que 
le  Roi  fe  retiroit  pour  prendre  du  repos ,  quoiqu’il  n’y  fût 
pas  beaucoup  à  couvert  du  canon.  Car  malgré  la  colline , 
qui  étoit  entre  la  ville  3c  cette  partie  du  camp  ,  les  boulets 
ne  lailfoient  pas  de  tomber  dans  fon  quartier  ,  3c  de  tuer 
tous  les  jours  beaucoup  de  monde.  Un  de  ces  boulets  vint 
mi  jour  râler  la  voûte  de  l’endroit  où  le  Roi  étoit  couché  5 
3c  alla  donner  dans  un  arbre,  qui  étoit  proche  ,  où  il  relia, 
On  montroit  encore  ce  boulet  long  tems  après  le  liège 
d’Amiens. 

L’armée  du  Roi  étoit  compofée  de  douze  mille  hommes 
de  pié  ,  &  de  trois  mille  chevaux  ^  on  donnoit  aux  foldats  le 
prêt  régulièrement  tous  les  mois ,  pour  empêcher  la  défèr- 
tion:C’étok  Nicolas  de  Neuville  Sieur  de  Villeroi ,  à  qui 
le  Roi  confioit  les  plus  grandes  affaires ,  qui  diftribuoit  Par» 
gent  à  chaque  revue  ,  de  peur  qu’il  n’y  eût  de  la  fraude.  Vil- 
leroi  a  dit  depuis  ,  qu’après  avoir  tout  calculé  ,  le  fiége 
d’Amiens  avoir  coûté  fix  (1)  millions  d’écus  ,  dont  il  avoir 
diftribué  manuellement  un  million.  Il  difoit  aufli  que  nous 
n’avions  pas  perdu  à  ce  fiége  plus  de  fix  cens  hommes ,  3c 

(i)  Je  foupçonne  qu’il  y  a  en  cet  en- j  î’ôtant ,  ce  ne  feroit  plus  que  deux  mil- 
droit  quelque  erreur  dans  le  texte  II  fe  !  lions  d’écus  ?  ce  qui  paroit  plus  vrai™ 
pourroit  faire  que  Ter  eft  de  trop.  En  i  femblable. 
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que  prefque  aucun  de  nos  gens  n’y  croit  mort  de  maladie  , 
ou  de  légères  bidTures  •  parce  que  l’air  droit  très-bon  dans 
notre  camp  •  ii  regnoit  au  contraire  dans  la  ville  des  mala¬ 
dies  contagieufes ,  6c  prefque  tous  ceux  qui  étoient  bleflës  le 
plus  légèrement  5#y  mouroient.  * 

Sur  ces  entrefaites, un  certain  foldat  s’étant  gliiTédansla 
ville ,  dëguifé  en  Aûguftin  ,  complota  avec  :  quelques  bour¬ 
geois,  pour  livrer  aux  affiégeans  une  tour  lit  née  au  Couchant: 
après  qu’ils  y  auroient  égorgé  le  corps  de  garde,  les  nôtres 
dévoient  elcalader  la  tour.  Mais  ce  complot  ay^nt  été  dé¬ 
couvert  par  un  des  complices ,  tous  ceux  qui  y  trempoient 
furent  arrêtés  ,  &  punis  de  mort.  Ceux  du  Couvent  des  Au» 
guftins  ,  qui  étoient  fufpeéts  ,  furent  mis  en  prifon.  Sept 
jours  après ,  le  maréchal  de  Biron  fît  defeendre  dans  lefoflé, 
près  d’une  des  portes,  quelques  foldats  ,  qui  ayant  rempli 
de  poudre  une  grande  quantité  de  petits  facs  de  cuir  en  for¬ 
me  de  boudin  ,  pétardérent  une  petite  fortification  ,  qui 
étoit  dans  le  fofle.  La  muraille  qui  étoit  proche  fut  très- 
endommagée^  il  ne  périt  néanmoins  que  peu  de  foldats  du 
corps  de  garde.  Les  nôtres  fe  préparèrent  auffitôt  à  donner 
l’afiautde  ce  côté-là  •  mais  ils  furent  repoufles ,  avec  peu  de 
perte  de  part  &  d’autre. 

Sur  la  fin  du  mois ,  il  y  eut  plufieurs  forties.  Nous  fumes 
dans  la  première  un  peu  maltraités  5  mais  nous  eûmes  notre 
revanche  le  lendemain  près  de  l’Abbaye  de  S.  Jean ,  les 
ennemis  étant  tombés  dans  une  embufeade.  La  plupart  de 
leurs  goujats  qui  s’étoient  répandus  pour  piller  ,  furent  tail¬ 
lés  en  pièces  :  Dom  Diege  de  Benavides  eut  bien  de  la  peine 
à  échapper  ,  &  fon  fergent  major  fut  fait  prifonnier.  Il  y  eut 
un  autre  combat  bien  plus  vif,  près  d’une  Chapelle  que  Bi¬ 
ron  falloir  fortifier.  Les  aflîégés  vinrent  nous  y  attaquer  en 
flanc  ,  avec  cinq  efeadrons  &  deux  cens  fantaffins  ,  com¬ 
mandés  par  Monténégro  &  Tacon.  Nous  aurions  fuccombé 
fous  le  grand  nombre ,  fi  un  régiment  Anglois  ne  fût  pas 
accouru  à  notre  fecours  :  le  combat  fut  loné-tems  douteux; 
niais  nous  les  contraignîmes  enfin  de  rentrer  dans  la  place, 
&  nous  arborâmes  nos  étendarts  fur  la  Contrefcarpe.  Nous 
perdîmes  dans  cette  action  plus  de  deux  cens  hommes  3  mais 
les  ennemis  n’en  perdirent  pas  moins  :  ils  y  perdirent  fur-tout 
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Jean  de  Guzman  d’une  illuftre  maifon  d’Efpagne  ,  qui  fut 
tué  avec  un  fergent  major ,  &  fut  enterré  honorablement 
dans  l’Eglife  de  laine  François. 

Le  Maréchal  ayant  enfin  drelTé  fes  batteries  près  de  la 
Chapelle  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  les  affiégés  firent  deux 
forties  vigoureules  pour  les  démonter ,  mais  dans  fuccès.  Le 
defiein  de  Porto-Carrero  étoit  de  harceler  continuellement 
les  François  occupés  à  poufier  la  tranchée,  &  de  donner  le 
rems  au  cardinalAlbert  de  venir  avecune  armée  pour  les  chah 
fer.Melzi ,  qu’on  avoir  fait  venir  depuis  peu  du  pais  deGueL 
dre,&  qui  commandoit  dans  Dourlans  ,  venait  fouvcntnous 
attaquer  à  la  tête  de  lept  efeadrons ,  &  ravageoit  tout  le  pais 
d’alentour.  Mais  le  plus  grand  échec  que  nous  reçûmes,  fut 
le  17.  de  Juillet:  François  de  PArco  ,  &  Dom  Diegue  de 
Durando  ,  firent  une  lortie  à  la  tête  de  deux  cens  hommes  , 
partie  W allons ,  partie  Efpagnols. ,  fuivis  de  trois  cens  autres 
moitié  Efpagnols ,  moitié  Irlandois  &  Allemans,&  d’un  déta¬ 
chement  de  la  compagnie  de  cavalerie  de  Charle  Doria.  Ils 
nous  attaquèrent  par  deux  endroits  ,  êc  taillèrent  en  pièces 
prefque  tout  le  régiment  de  Picardie.  Montigny  ,  Flcffan,&: 
Fouquerolles ,  meftres  de  camp  furent  tués  :  mais  les  Anglois 
étant  furvenus ,  repoufférent  les  ennemis  &  leur  tuèrent  plus 
de  loixante-dix  .hommes. 

Depuis  ce  tems-là ,  les  affiégés  ne  firent  plus  de  fortie  5  foie 
que  le  nombre  de  la  garnifon  fût  beaucoup  diminué  par  les 
maladies ,  6c  par  les  fréquents  combats,  foit  que  le  Gouver¬ 
neur  fe  défiât  des  bourgeois  En  effet  toutes  les  fois  qu’il  fai- 
foit  des  forties  ,  il  étoit  obligé  de  ranger  de  la  cavalerie  dans 
les  places  de  la  ville  ,  pour  la  tenir  en  refped.  Les  affiégeans 
ayant  conduit  leur  tranchée  jufqu’auprès  du  foffé ,  &  le  difi 
pofant  à  attaquer  le  chemin  couvert ,  PArco  &  Durando  y 
firent  faire  une  palliffade  $  &  le  défendirent  pendant  quel¬ 
ques  jours  ,  enforte  que  nous  ne  pûmes  être  maîtres  du  foffé, 
avant  le  1.  d’Aoûr.  Lopez  de  Buitron  fils  d’Antoine  Méxia, 
capitaine  de  chevaux  ,  ayant  été  bleffé  d’un  boulet  mourut 
trois  jours  après  ,  le  9.  d’Août,  &  fut  enterré  dans  PEglife 
defaint  François.  Alors  François  d’Efpinai  de  faint  Luc  grand 
maître  de  l’artillerie  ,  ayant  fait  mettre  des  clayes  d’ofier 
le  long  du  folié  ,  fît  en  même  tems  braquer  fur  le  chemin 
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couvert  huit  gros  canons,  qui  renverférent  quatre  fortifica- 
tions  faites  de  terre  ,  &  rendirent  inutile  une  galerie  que  Henri 
les  affiégés  avoient  faite  fous  la  plus  éloignée  de  ces  fortifi-  I  V. 
cations.  Le  Roi  fit  enfuite  élever  une  plate  forme  pour  bat-  1  597* 
tre  les  quatre  petits  baftions ,  qui  étaient  de  ce  côté-là.  Sous 
un  pont  voifin  d’un  baftion ,  il  y  avoit  une  fortification  de 
terre  :  Comme  les  affiégés  s’en  fervoient  fouvent  pour  faire 
des  forties,on  réfolut  de  s’en  rendre  maître.  On  l’attaqua 
le  24.  d’Août:  malgré  la  vigoureufe  réfîftance  du  capitaine 
Inigo&du  fergent  Carrera ,  la  fortification  fut  emportée^ 
mais  quelques  jours  après  ,  nous  en  fumes  'chaffés.  La  dé- 
fenfe  de  cette  même  fortification  fut  confiée  à  Durando. 

Déjà  les  nôtres  étoient  au  pié  de  la  muraille  ,  &  travail- 
loient  à  la  fapper.  Porto- Carrero,  ayant  alors  aflemblé  le 
Confeil  de  guerre ,  demanda  aux  officiers  leur  avis  fur  ce 
qu’il  y  avoit  à  faire  ,  les  François  étant  fi  proche  de  la  place. 
Monténégro  confeilla  d’abandonner  cette  partie  de  la  mu¬ 
raille,  qui  étoit  félon  lui  très-difficile  à  défendre  ,  de  cou¬ 
per  le  pont ,  de  fe  fortifier  vers  l’autre  bras  delà  Somme, 
de  s’y  tenir  renfermés,  &  d’y  attendre  l’arrivée  du  Cardi¬ 
nal,  qui  promectok  de  jour  en  jour  de  venir  au  fecours  des 
affiégés.  Car  les  remparts  étoient  trop  hauts  en  cet  endroit, 
pour  qu’on  y  pût  faire  des  coupures  ,  &  lorfque  le  baftion 
aurait  été  happé  ,  il  eût  été  dangereux  de  vouloir  le  défen¬ 
dre.  D’autres  foutenoient  qu’il  ne  falloir  pas  abandonner  la 
muraille,  dont  la  montée  étoit  difficile  *  que  l’on  pourrait 
y  arrêter  quelque  rems  l’ennemi  3  que  fi  on  l’abandonnoit , 
il  lui  feroit  ai fé  de  franchir  enfuite  le  bras  de  la  rivière  j 
qu’on  ne  pouvoir  y  former  aucun  bon  retranchement ,  & 
que  d’ailleurs  on  r/aurok  pas  le  teins  d’y  conftruire  aucune 
fortification.  Ce  dernier  avis  prévalut  3  &  on  chargea  Don 
Pedre  Gallego  d’élever  un  ravelin  à  l’endroit  de  la  muraille, 
où  il  y  avoit  apparence  que  nous  donnerions  l’aflaut  ,  & 
d’employer  des  gens  de  la  ville  à  porter  de  la  terre  fur  le 
rempart ,  afin  de  garnir  les  flancs  du  ravelin. 

Le  deuxieme  jour  de  Septembre,  on  commença  à  battre 
le  baftion.  Mais  le  lendemain ,  il  arriva  un  accident ,  qui  dé¬ 
concerta  extrêmement  les  affiégés.  Comme  Porto- Carrero 
pafloit  fur  le  pont  ,1e  long  duquel  011  avoit  tendu  des  toiles 
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pour  dérober  aux  nôtres  la  vue  des  foldats  en  fa&ion  ,  il 
reçut  dans  le  côté  un  coup  d’arquebufe  ,  qui  le  tua  fur  le 
champ.  C’étoit  un  petit  homme  ,  qui  avoir  un  grand  efprit, 
&  un  grand  courage.  On  étoit  perluadé  que  pour  ne  pas 
perdre  la  gloire  ,  qu’il  s’étoit  acquife  par  la  furprife  d’A¬ 
miens  ,  il  auroit  foutenu  le  fîége  opiniâtrement  jufqu’à  la 
dernière  extrémité.  Sa  mort  diminua  beaucoup  le  courage 
&  l’ardeur  de  la  garnifon.  Il  fut  inhumé  dans  i’Eglife  Ca¬ 
thédrale  auprès  du  grand  autel  ,  avec  une  épitaphe  à  fa 
loiiange  ,  gravée  en  lettres  d’or  fur  une  planche  de  bois 
couverte  de  velours  noir.  Tous  les  officiers  de  la  garnifon, 
d’un  confentement  unanime ,  déférèrent  le  commandement 
à  Jerome  Carafe  Marquis  de  Monténégro, parce  qu’il  étoit 
le  premier  des  Capitaines  après  Porto-Carrero  ,  &  qu’il 
commandoit  toute  la  cavalerie  de  la  garnifon. 

Cette  perte  des  ennemis  fut  compenfée  par  celle  que  nous 
fîmes  deux  jours  après.  François  d’Efpinai  de  S.  Luc,  allant 
ça  &  là  dans  le  folié  pour  faire  le  devoir  de  fa  charge,  fut 
tué  dTm  coup  qu’il  reçut  à  la  tête  :  ce  Capitaine  avoir  beau¬ 
coup  de  génie  pour  la  guerre,  où  il  s’étoît  rendu  très-ha¬ 
bile  par  Ion  application.  Il  avoit  les  moeurs  fort  douces  ? 
avec  un  efprit  délicat  ,  qu’il  avoit  cultivé  par  l’étude  des 
belles  Lettres  3  c’étoit  ce  qui  l’avoit  rendu  l’émule  de  Gi- 
vri.  Courtifan  fin  &  délié,  il  s’étoit  rendu  très-agréable  à 
la  Cour.  Il  ne  négligea  pas  l’intérêt  de  fa  fortune  ,  &  amafla 
de  grands  biens.  De  Jeanne  de  Collé  ,  fœur  du  maréchal 
Charle  de  BrilTac  ,  il  eut  quatre  fils  3  Timoleon  l’aîné  ,  qui 
porta  le  nom  de  Ion  oncle  tué  trente  ans  auparavant  près 
de  Mucidan  en  Périgord  ,  &  qui  fut  gouverneur  de  Broüage^ 
Charle  fut  le  fécond  3  François,  qui  étoit  le  troiliéme  ,  fut 
chevalier  de  Malte  ,  &  le  quatrième ,  nommé  Artus ,  fut 
Abbé  de  Rhedon. 

Quelques  jours  après ,  tandis  qu’on  achevoit  de  miner  le 
grand  baftion  ,  on  battit  fans  difcontinuer  l’angle  de  ce  ba¬ 
ftion,  depuis  le  matin  du  14.  Septembre  jufqu’à  midi.  Alors 
on  fit  joüer  la  mine  ,  qui  bouleverfa  une  partie  du  baftion  , 
&  la  porte  qui  étoit  contiguë  3  de  manière  qu’il  parut  aile 
de  monter  à  l’alfaut ,  &  qu’il  ne  fut  plus  poffibleàla  garni¬ 
fon  qui  étoit  fur  le  baftion  ,  de  rentrer  dans  la  ville  ,  ni 
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d’être  fecouruë  ,  le  paflage  étant  bouché  par  les  ruines. 

Auffitôt  les  François  d’un  côté,  6c  les  Anglois  de  l’autre  ,  Henri 
montèrent  à  l’aflaut ,  qui  fut  foutenu  .vigoureufement  par  IV. 
l’Arco  chargé  de  la  défenfe  de  cet  endroit*  Il  y  eut  beau-  1597. 
coup  de  monde  tué  de  part  6c  d’autre ,  6c  le  combat  dura 
jufqu’à  la  nuit.  Cependant  Monténégro  ,  Ribera  &  Durando 
ayant  fait  enlever  les  pierres  qui  fermoient  le  paflage,  en¬ 
voyèrent  à  l’Arco  des  troupes  fraîches,  partie Efpagnoles , 
partie  Irlandoifes  ,  commandées  par  Carrero  6c  par  Pieri , 
qui  relevèrent  ceux  qui  avoient  combattu  jufqu’alors.  Les 
affiégeans  n’ayant  paie  rendre  entièrement  maîtres  du  pofte, 
fe  logèrent  far  les  ruines  ,  6c  s’y  retranchèrent.  Le  comte 
Frédéric  Pariotto  ,  frère  de  celui  qui  l’année  précédente, 
avoit  été  tué  au  fiége  de  Calais  ,  fortifia ,  par  l’ordre  de 
Monténégro  ,  la  partie  du  baftion  ,  qui  étoit  encore  au  pou¬ 
voir  des  Efpagnois. 

Cependant  Alfonfe  d’Avalos  étoit  arrivé  depuis  un  mois 
du  Milanez ,  avec  l’infanterie  Italienne  ,  6c  de  nouvelles  re- 
crties.  Le  cardinal  Albert  ayant  laiflé  dans  les  Païs-Bas  les 
comtes  de  Berghe  6c  de  Bie  ,  avec  les  troupes  Alleman¬ 
des ,  pour  s’oppofer  aux  efforts  du  Prince  d’Orange,  don¬ 
na  ordre  à  toutes  les  autres  troupes  de  fe  rendre  à  Douai. 

Il  y  fit  la  revue  de  toute  fon  armée ,  6c  trouva  qu’elle  mon- 
toit  à  dix-huit  mille  hommes  de  pié  ,  à  cent  cinquante  che¬ 
vaux  ,  6c  à  un  pareil  nombre  de  gendarmes.  On  tint  en- 
fuite  un  confeil  de  guerre  ,  où  il  fut  agité  ,  fi  l’on  marcheroit 
du  côté  d’Amiens  ,  pour  attaquer  nos  retranchements ,  qui 
croient  extrêmement  fortifiés  j  ou  fi,  pour  faire  diverfion  , 
on  iroit  affiéger  Péroné,  ou  bien  Saint  Quentin.  Comme  il 
étoit  confiant  qu’Amiens  étoit  en  très-grand  danger  ,  6c  que 
l’on  perdroit  bien  d’avantage ,  en  laiflant  prendre  cette  ville, 
qu’on  ne  gagneroit  en  prenant  Péroné  ou  Saint  Quentin  , 
que  d  ailleurs  on  avoit  promis  plufieurs  fois  aux  aifiégés  de 
les  fecourir  bientôt ,  on  prit  enfin  la  réfolution  de  marcher 
du  côté  d’Amiens.  Claude  de  laBourlotte  6cDomJuande 
Texeda  meftres  de  camp,  Nicolas  Bafte,  Gaflon  de  Spinofa  , 
le  comte  de  Carpégne  ,  jean  de  Bracamonte  ,  le  Comte  Vin¬ 
cent  Guerreri ,  Dorn  Juan  Contreras ,  6c  plufieurs  autres 
Seigneurs  volontaires,  furent  envoyés  pour  aller  reconnaître 
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}c  camp  du  Roi.  Sur  la  fin  d’Août  ils  s’avancèrent  avec  un 
Henri  détachement  de  cinq  cens  hommes ,  jufqu’à  Dourlans  ,  où. 

I  V.  ils  trouvèrent  Melzi  dangereufement  malade,  6e  qu’on  foup- 
i  j  27,  çonnoit  même  d’avoir  la  pefte  Ayant  emmené  fa  compa¬ 
gnie  ,  iis  marchèrent  vers  Coitbie,  pour  tracer  le  chemin  3 
marquer  les  logemens  aux  troupes  qui  les  fuivoient ,  &  pou¬ 
voir  obferver  de  loin  la  difpofition  du  camp  des  François. 

Le  Roi  ayant  eu  avis  de  la  marche  des  ennemis ,  alla 
d’abord  au  devant  d’eux ,  avec  peu  de  monde  3  .mais  il  fut 
bientôt  fuivi  par  le  Maréchal  de  Biron,  &  par  François  de 
la  Grange  de  Montigny  ,  à  la  tête  d’un  corps  confîderable 
de  troupes.  Alors  Contreras  commandant  général  de  la  cava¬ 
lerie  ennemie, fut  d’avis  que  l’on  fe  retirât  à  Bapaûme.Déja  les 
ennemis  avoient  paffé  une  petite  riviere  qui  fe  jette  dans  la 
Somme  près  de  Corbie ,  lorfque  Bracamonte  6c  Bafia  s’é¬ 
tant  remis  delà  peur  qui  les  avoir  d’abord  faifis,  prièrent 
Contreras  de  faire  alte  ,  &  de  ranger  les  troupes  en  bataille. 
Celui-ci  n’ayant  point  voulu  y  confentir,  l’armée  continua 
fa  marche ,  ou  plutôt  elle  s’enfuit  dans  un  défordre  hon¬ 
teux  jufqu’à  Bapaûme  ,  les  François  la  pourluivant  l’épée 
dans  les  reins.  Ils  perdirent  dans  cette  déroute  trois  é.ten- 
darts ,  &  plus  de  deux  cens  chevaux  ,  épuifés  &  laiffés 
dans  le  chemin  par  les  cavaliers,  qui  s’étoient  fauvés  dans 
les  bois.  Spinola ,  qui  fe  trouva  malgré  lui  entraîné  dans 
cette  fuite  ,  forma  en  fuite  de  grandes  plaintes  contre 
Contreras ,  auteur  félon  lui  de  l’affront  que  lui  6c  fes  com¬ 
pagnons  avoient  reçu  en  cette  occafion  ,  6e  l’accufa  de  lâ¬ 
cheté  auprès  du  Cardinal  Albert.  Ils  fe  feroient  même 
battus  en  duel ,  fî  le  Cardinal  n’eût  fagement  terminé  leur 
différend  ,  en  juftifiant  d’un  côté  la  conduite  de  Contreras, 
qui  n’avoit  pas  voulu  ,  difoit-il ,  rifquer  un  combat ,  dont 
le  fuccès  étoic  fort  douteux  3  &  de  l’autre ,  donnant  de 
grands  éloges  à  la  valeur  de  Spinola  &  de  fes  braves  compa¬ 
gnons  ,  irrités  de  fe  voir  contraints  de  faire  une  retraite , 
qui  reflembloit  à  une  fuite.  Il  leur  ordonna  à  l’un  6c  à  l’au¬ 
tre  de  s’abftenir  de  toute  voye  de  fait,  &  d’attendre  au 
jour  de  la  bataille  qui  fe  donneroit  bientôt ,  à  faire  voir  plus 
glorieufement  pour  eux ,  lequel  des  deux  étoit  plus  coura¬ 
geux  &  plus  fidèle-  à  fon  devoir. 


Le 
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Le  Cardinal  étant  parti  de  Douay ,  avec  une  artillerie 
de  douze  canons,  marcha  vers  Arras  ,  accompagné  du 
comte  Pierre  Erneft  de  Mansfeld,  ce  vieux  Capitaine ,  qui 
s’étoit  trouvé  dans  tant  de  combats  ,  &  qui  étant  alors  porté 
dans  une  litière,  exerçait  la  charge  de  Maréchal  de  Camp- 
Général  Il  vint  à  Avenes ,  6c  de  lààDourlans,  où  ayant 
appris  de  Melzi ,  qui  étoit  enfin  guéri ,  que  le  roi  de  France 
avoir  plus  de  troupes  qu’on  ne  liùavoit  dit,  &  que  le  duc 
de  Monpenfîer  lui  en  avoir  encore  amené  de  nouvelles , 
il  pafla  PAuthie  un  peu  au  deflbus  de  la  Ville  ;  &  fît  faire 
plufîeurs  décharges  de  fon  canon ,  pour  faire  fçavoir  aux 
afliégés  qu’il  venoit  à  leur  fecours  :  enfuite  il  pourfuivk  fa 
marche  en  cet  ordre. 

L’avant-garde  étoit  un  bataillon  quarré  ,  commandé  par 
D  om  Carlos  Colorna  Meftre  de  Camp.  Deux  autres  b  a  rail. 
Ions  quarrés  formoient  le  centre ,  &  étoient  fous  la  conduite 
d’Alfonfe  d’Avalos,  &  de  Loüis  de  Velafco.  Le  Cardinal, 
avec  Charle  de  Lorraine  duc  d’Aumale  &  Philippe  GuiL 
laumede  Naflau  prince  d’Orange  ,  &  plufîeurs  autres  Sei¬ 
gneurs,  voltigeoient  de  côté  6c  d’autre  au  milieu  des  rangs-* 
L’infanterie  étoit  appuiée  d’une  grande  quantité  de  charet- 
tes ,  attachées  enfemble  par  des  chaînes  de  fer.  Sur  ces  cha- 
rettes  étoient  des  bateaux  &  des  pontons  pour  palier  les 
rivières ,  qui  fe  rencontreraient  fur  la  route ,  avec  des  mu. 
nitions  de  guerre ,  &  des  vivres  deftinés  pour  Amiens*  Dans 
les  intervalles  des  charettes ,  on  avoir  diftribué  environ  cinq 
cens  arquebufiers  pour  fervir  au  befoin.  La  cavalerie  mar- 
choit  fur  une  autre  ligne ,  précédée  par  les  chevaux-Xégers, 
ayant  à  leur  tête  fix  pièces  de  campagne,  avec  cinq  coule- 
vrines  fur  leurs  affûts.  Après  les  arquebufiers  à  cheval ,  par- 
tagés  en  fix  efcadrons  ,-venoient  fix  autres  canons  fui  vis  du 
refte  de  la  cavalerie ,  6c  d’un  corps  d’infanterie  d’élite  qui 
fermoit  la  marche. 

Le  cardinal  Albert  campa  la  première  nuit  près  de  l’Ab¬ 
baye  de  Bertincourt ,  &  logea  fe  s  troupes  avec  beaucoup  de 
précaution,  fiçachant  que  le  duc  de  Monpenfîer  étoit  près 
de-là  à  Vignacourt  avec  un  détachement  de  cavalerie.  Le 
Roi  étoit  perfuadé  ,  ou  que  le  Cardinal  ne  viendroit  point 
attaquer  fes lignes,  &  ne  feroit  tout  au  plus  que  fe  montrer 
T orne  XI1L  ft. 
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anTftTiri'Émirii im mnTi  je  loin  ,  &  fe  ranger  en  bataille  pour  faire  parade  de  fes  for- 

Henri  ces  •  ou  que  s’il  approchoit,  il  ne  manqueroit  pas  de  fe  re~ 
I  V.  tirer  auffitôt  ,  &c  ne  s’expoferoit  point  à  un  combat.  Ainfi  fe 
mettant  peu  en  peine  de  l’armée  auxiliaire,  il  négligea  de 
fortifier  le  village  de  Long-pré  ,  qui  étoit  au  deffus  du  pont 
qu’il  avoit  jette  fur  la  Somme,  &  ne  fongeaqu’à  s’oppofer 
aux  forties  des  ailiegés* 

Cependant  l’ennemi  ayant  pâlie  la  petite  rivière ,  guéable 
en  plufieurs  endroits ,  laquelle  fe  jette  dans  la  Somme  à  Efpi- 
noy ,  on  fut  étonné  de  le  voir  paroître  &  marcher  dans  l’or¬ 
dre  que  je  viens  de  décrire  Le  Cardinal  s’étant  avancé  deux 
lieues  au  de~là  de  Picquigni,  rencontra  quelques  troupes  de 
cavalerie  avec  lefquelles  il  en  vint  aux  mains.  Le  combat 
dura  peu,  &  ne  fut  pas  meurtrier.  Nous  perdîmes  le  capi¬ 
taine  Fournier  de  Dieppe  ,  brave  officier  ,  qui  commandoit 
la  compagnie  des  chevaux-legers  du  Roi.  En  revanche  nous 
prîmes  Annibal  Macedonia ,  qui  avoit  été  blefifé  fort  dan- 
gereufement.  Pendant  le  combat  ,  Melzi  &  Charle  Vif. 
contî  eurent  ordre  de  s’avancer  vers  le  camp  du  Roi,  d’en 
parcourir  tous  les  environs ,  &  d'en  obferver  de  près  la  dif- 
pofition  ;  car  jufqu’alors  l’ennemi  n’en  avoit  aucune  con~ 
noillance  certaine.  Mais  à  peine  parurent-ils  à  la  vue  du 
camp  ,  qu’on  courut  fur  eux  ^  enlorte  que  la  pouffîére ,  le 
feu  &  la  fumée  de  la  moufqueterie  les  empêchèrent  de  pou¬ 
voir  rien  voir. 

Cependant  le  Roi  fe  retirait  peu  à  peu  en  bon  ordre 
vers  fes  lignes.  Il  donna  ordre  à  Jean  de  Durfort  fleur  de 
Borne  ,  qui  depuis  la  mort  de  Saint  Luc  commandoit  l’artille¬ 
rie  ,  de  faire  tirer  fans  celle  for  les  ennemis ,  qui  tâchoient 
de  s’emparer  d’une  hauteur,  furie  chemin  de  Long- pré» 
Dès  qu’ils  furent  arrivez  près  du  village  de  Saint-Sauveur  5 
où  étoit  de  ce  côté  J  à  le  premier  corps-de-garde  des  Fran¬ 
çois  fur  le  bord  de  la  Somme  ,  Charle  de  Longueval  comte 
de  Bucquoî  eut  ordre  de  s’éloigner  un  peu  de  l’armée ,  avec 
un  détachement  de  mille  hommes  tirés  de  chaque  Régi¬ 
ment  •  afin  de  jetter  un  pont  lur  la  rivière ,  tandis  que  les 
deux  armées  feroient  occupées  à  efcarmoucher  ,  &  de  pou¬ 
voir  profiter  de  ce  tems-là,  pour  faire  entrer  par  derrière  du 
fecours  &  des  vivres  dans  la  Ville  affiégée»  Les  bateaux 
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ayant  été  jettés  fur  la  rivière  près  d’une  chapelle  fituée  en 
de-çà,dont  nous  étions  les  maîtres,  on  combattit  en  cet 
endroit  pendant  quelque  tems.  Mais  le  capitaine  Fabritio 
Santomango  étant  furvenu  avec  un  détachement  de  trois 
cens  hommes ,  nous  fûmes  contraints  d’abandonner  la  cha¬ 
pelle,  Déjà  Bucquoi  avoir  fait  pafler  une  partie  de  fes  gens 
&  de  fon  attirail  ,  lorfque  Guillaume  de  Hautemer  de  Fer- 
vaques ,  François  delà  Grange  de  Montigny  commandant 
des  chevaux-Legers  ,  Odet  de  la  Noue  6c  Dominique  de 
Vie  s’avancèrent  du  côté  de  Long-pré ,  &  fe  préfentérent 
en  de-çà  vis-avis  le  pont  des  ennemis.  Bucquoi,  après  l’avoir 
défendu  avec  beaucoup  d’opiniâtreté ,  fut  enfin  obligé  de 
l’abandonner ,  de  laifler  fes  bateaux  fur  la  Somme  ,  6c  de 
fe  retirer  fur  l’autre  bord. 

Pendant  ce  tems-là  le  cardinal  Albert ,  qui  ne  connoifloit  nî 
*  le  nombre  ni  la  dilpofition  de  nos  troupes  ,  s’étant  rendu  maî¬ 
tre  de  la  hauteur,  s’avifa,  dans  le  tems  qu’on  croyoit  qu’il  aL 
loit  attaquer  le  village  de  Long-pré ,  de  faire  faire  alte  à  fou 
armée.  On  ne  fçait  qui  lui  donna  ce  confeil  :  mais  foit  que 
notre  canon  l’incommodât ,  foit  qu’il  ne  crût  pas  devoir  ha- 
zarder  une  action  ,  avant  d’être  mieux  inftruit  de  nos  for¬ 
ces  6c  de  notre  fituation,  il  jugea  à  propos  de  fe  retrancher^ 
6c  de  le  fortifier  un  peu  contre  le  feu  de  notre  artillerie.  Ce 
fut  alors  qu’on  fentit  la  vérité  de  cette  maxime  militaire  5 
que  fi  deux  camps  fe  connoiflbient  bien  l’un  l’autre ,  ils  fe 
traiteroient  bien  mal.  Car  dès  qu’on  eut  appris  dans  le  nôtre 
l’arrivée  des  ennemis ,  à  laquelle  on  ne  s’attendoit  point,  on 
fut  dans  de  grandes  allarmes ,  furtout  dans  l’idée  que  l’on 
eut ,  que  les  Efpagnols  alloient  attaquer  Long-pré ,  fitué 
entre  Picquigny  6c  le  camp ,  &  où  l’on  n’avoit  fait  aucun 
retranchement  •  &  qu’après  qu’ils  fefêroient  emparés  de  ce 
village  ,  ils  fe  rendroient  aufiitôt  maîtres  du  pont  qui  étoit 
au-deflous,  6c  pourroient  enfuite  fort  aifément  jetter  toute 
forte  de  fecours  dans  Amiens.  Caria  Ville  étoit  libre  de  ce 
côté-là  ,  qui  regardoit  l’intérieur  de  la  France  3  foit  que  no¬ 
tre  armée  ne  fût  pas  allez  nombreufe  ,  pour  l’inveftir  en¬ 
tièrement  *  foit  qu’on  crût  qu’il  n’y  avoit  rien  à  craindre ,  à 
caufe  de  la  rivière  ,  qu’on  s’imaginok  que  les  ennemis  ne 
pourroient  pafler.  On  avoit  feulement  placé  de  dîftance  eu 
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diftance  quelques  corps-de-gardes  ,  pour  incommoder  les 
Henri  fourageurs  ,  &  réprimer  les  courfes  de  la  garnifon.  C’eft 
I  V.  ainfi  que  le  cardinal  Albert  manqua  une  occafion  très-fa- 
^537*  vorable,  par  l’incertitude  où  il  étoit  fur  l’état  èc  la  difpo- 
fition  de  notre  armée.  Le  duc  de  Mayenne  profita  de  fon 
inadion  ,  pour  fortifier  pendant  toute  la  nuit  le  village  de 
Long  -  pré  ,  qufil  étoit  chargé  de  défendre  3  enforte  que 
le  lendemain  c’étok  l’endroit  le  plus  fortifié  de  tout  notre 
camp. 

On  pafia  la  nuit  de  part  &  d’autre  dans  de  grandes  in¬ 
quiétudes,  à  caufe  de  la  proximité  des  deux  armées.  Le 
Cardinal  ayant  vu  le  matin  le  village  de  Long-pré  fi  bien 
fortifié,  reconnut  alors  la  faute  qu’il  avoir  faite,  &  le  repentir 
de  ne  l’avoir  point  attaqué  la  veille.  Ayant  perdu  l’efperance 
de  pouvoir  s’en  rendre  maître,  &  étant  informé  en  même 
rems  que  l’entreprife  de  Bucquoi,  par  raport  au  pallage  de  « 
la  rivière  près  Saint  Sauveur,  avoir  échoüé  ,  il  fui  vit  les  corn 
feils  du  comte  de  Mansfeld ,  d’Âlfonfe  de  Mendofe  gou- 
verneur  de  Cambray,  des  colonels  Manuel  Vega  &  Texeda, 

&  de  Gallon  Spinola  :  il  fit  plier  tous  les  bagages  &  dé¬ 
campa  ,  fe  retirant  dans  le  même  ordre  qu’il  étoit  venu  3 
excepté  qu’il  mit  à  la  tête  de  fon  armée  les  troupes  les 
plus  foibles ,  les  bagages  ,  &  une  partie  de  fon  canon  ,  Se 
plaça  dans  le  centre  ,  &  à  l’arriére  -  garde  les  meilleures 
troupes. 

Le  Roi  ayant  laide  dans  fes  retrancliemens  allez  de  monde 
pour  les  garder ,  en  cas  que  les  afliégés  fortifient  pour  les 
attaquer,  fe  mit  en  marche  avec  toute  fon 'armée»  Il  y  eus 
d’abord  quelques  efcarmouches ,  où  le  marquis  de  Melle 
fut  bielle ,  &  le  chevalier  du  Pecher  fut  tué.  Il  pourfuivk 
quelque  teins  les  ennemis  dans  leur  retraite  r  les  coureurs 
harcelèrent  leur  arriére -garde ,  où  étoient  Melzi  &  Am- 
broife  Landriano.  X>u  refte  il  ne  s’y  pafia  rien  de  mémora¬ 
ble.  Dès  que  le  cardinal  Albert  eut  traverfé  la  vallée, il 
s’arrêta  fur  le  haut  de  la  colline  ,  &  y  rangea  fon  armée  err 
bataille,  comme  s’il  eût  voulu  combattre  3  &  le  Roi  en  fit 
autant.  Mais  l’ennemi  continua  fa  marche  ,  fans  rien  en* 
treprendre  ,  &  alla  le  foir  camper  près  de  l’abbaye  de  Ber- 
tocourt»  Le  lendemain  il  vint  à  Rubenpré  5.  où  il  reûa  deux 
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jours  pour  fe  repofer ,  &  ayant  enfuice  pafTé  l’Authieà  Or- 

ville,  il  arriva  à  Arras.  Henri 

Cependant  le  Roi  ayant  ramené  fon  armée  au  camp  ,  en-  I  V. 
voya  un  trompette  dans  la  Ville,  pour  dire  aux  affligés  ,  j  ^ C} y 3 
que  c’étoit  toujours  à  regret  qu'il  voyoit  couler  le  fang  des 
Chrétiens  ^  &  que  pour  cette  raifon,  il  les  exhortoit  à  ne 
plus  s’opiniâtrer  à  la  défenfe  de  la  place  ,  puifque  la  retraite 
d’Albert  leur  avoir  ôté  toute  efpérance  defècours;  à  fon- 
ger  à  leur  confervation ,  &  à  fe  ménager  une  capitulation 
honorable.  Sur  cette  propofition  ,  Monténégro  aflembla  le 
Confeil  de  guerre ,  qui  fut  d’avis  de  demander  au  Roi  un 
pafleport  pour  des  Députés  qu’on  envoïeroit  au  Cardinal, 
afin  de  lui  expofer  l’état  de  la  place ,  &  lui  demander  les 
ordres.  Quoique  le  Roi  vît  bien  que  la  garnifon  réduite  à 
l’extrémité  ,  manquant  de  mèches  &  de  poudre  ,  &  affligée 
d’une  maladie  contagieufe  ,  ne  cherchoir  qu’un  prétexte 
honnête  pour  forcir  de  la  Ville ,  il  crut  néanmoins  devoir 
leur  accorder  leur  demande,  &  la  regarda  comme  un  pré- 
Inde  delà  capitulation ,  qui  fe  concluroit  bientôt.  Monté¬ 
négro  envoïa  donc  le  comte  Frédéric  Paciotto  &  le  Sergent- 
major  Qrtiz  à  Albert ,  qui  fit  réponie  ,  qu’il  ne  doutoit  ni 
de  la  fidélité ,  ni  du  courage  de  la  garnifon,  &  qu’elle  en 
avoir  jufqu’alors  donné  des  preuves  éclatantes  :  Qu’il  trou- 
voie  bon  que  déformais  ils  fongeaffent  à  eux-mêmes,  & 
qu’ils  traitalTent  avec  l’ennemi ,  aux  conditions  les  plus  ho¬ 
norables  qu’il  leur  feroit  poffîble. 

Voici  quels  furent  les  articles  de  la  capitulation  :  Que  les  Articles  de  la 
tombaux  &  les  épitaphes  dreffésdans  lesEglifes  delà  Ville,  CaBuulatioîî* 
en  l’honneur  de  Porto  Carrero,  &  des  autres  Officiers  tués 
pendant  le  cours  du  fiége,  y  demeureraient  ;  pourvu  que 
dans  les  inferiptions  ,  il  n’y  eût  rien  d’injurieux  à  la  Nation 
Françoife  y  &  qu’il  feroit  permis  aux  Efpagnols  ,  lorfqu’ils  le 
jugeroient  à  propos  ,  d’exhumer  leurs  corps ,  &  de  les  tranfi 
porter  ailleurs  :  Que  tous  les  foldats  de  la  garnifon  ,»de  quel¬ 
que  nation  qu’ils  fuffent,  Partiraient  ,  mèches  allumées  , 
enfeignes  déployées tambour  battant,  avec  leurs  armes, 
leurs  chevaux  &  tous  leurs  bagages  •.  &  que  le  Roi  fourni- 
toit  des  charettes  pour  tranfporter  ces  bagages,  avec  les 
malades  &  les.  blefies  r  où.  à  Bapaûme ,  ou  à  Dourlans* 
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Qu’il  feroit  permis  aux  bourgeois ,  &  à  tous  ceux  qui  étoient 
actuellement  dans  la  Ville,  de  quelque  condition  qu’ils  fuC 
fent ,  d’en  fortir  avec  la  garnifon,êc  d’emporter  librement 
leurs  effets ,  &  que  les  foldats  ne  feroient  point  obligés  de 
payer  aux  droguiftes  &  aux  apoticaires  ce  qu’ils  avoient 
pris  chez  eux  pour  penfer  leurs  bleffures  :  Que  les  prifon- 
niers  de  part  6c  d’autre  feroient  incefFam  ment  rendus,  fans 
aucune  rançon  :  Qu’il  feroit  permis  d’envoïer  au  cardinal 
Albert  trois  Députés  de  la  garmfon  ,  avec  une  efeorte  de  dix 
cavaliers  ,  pour  l’informer  des  conditions  de  la  capitulation? 
Qu’il  y  auroit  une  trêve  de  fix  jours ,  pendant  laquelle  on 
ne  feroit  de  part  6c  d’autre  aucun  ade  d’hoftilité  $  6c  qu’a¬ 
yant  l’expiration  de  ces  fix  jours,  s’il  n’entroic  pas  dans  la 
Ville  deux  mille  hommes  de  troupes  auxiliaires  ,  les  allié- 
gés  feroient  obligés  de  la  remettre  au  Roi  :  Qu’ils  donne- 
roient  quatre  otages^  6c  que  durant  le  tems  delà  trêve, 
on  ne  feroit  aucune  nouvelle  fortification  5  foie  fur  le  rem*, 
part,  foit  dans  la  Ville. 

Les  fix  jours  accordés  pour  la  trêve  ayant  expiré  le  %  y. 
de  Septembre  ,  6c  le  fecours  n’ayant  point  paru ,  la  place  fut 
rendue  au  Roi,  Le  connétable  Henri  de  Monmorency  ,  le 
Maréchal  de  Biron,  6c  Hercule  de  Rohan  duedeMonba- 
zon  ,  s’approchèrent  de  la  porte  de  Beauvais  $  le  pont-levis 
fut  baille  ^  &  auffitôt  le  Comte  de  Monténégro  forcit,  monté 
fur  un  beau  cheval ,  fans  bottes ,  &  un  fimple  bâton  à  la 
main.  Ces  Seigneurs,  après  lui  avoir  fait  beaucoup  de  camp  IL 
mens ,  &  lui  avoir  donné ,  comme  pour  lui  faire  honneur ,  une 
efeorte  de  cent  cinquante  cavaliers,  &  d’autant  d’hommes 
de  pié  ,  le  conduifirent  au  Roi ,  qui  écoît  à  cheval  à  une  lieuë 
de-là ,  accompagné  du  P.  de  Conti,  des  ducs  de  Monpenfier, 
de  Nemours,  de  Mayenne ,  de  Nevers ,  &  du  prince  de  Jobu 
ville, &  au  milieu  du  régiment  de  la  Cornette  blanche, compo*- 
fé  de  feize  cens  hommes.  Dès  que  Monténégro  apperçut  le 
Roi ,  il  mit  pié  à  terre,  &  embraflant  la  botte  du  Monarque, 
«  Sire  ,  Je  remets ,  dit-il ,  à  Votre  Majefté  une  Ville  qui  ap- 
13  partenoit  autrefois,  pour  aînfi  dire,  à  fes  citoyens,  6c  qui 
*5  vous  appartient  aujourd’hui,  depuis  que  vous  en  avez  fait  la 
m  conquête:  c’eft  à  Votre  Majefté  à  difpofer  déformais  decen* 

te  Ville  à  votre  gré  »  Le  Roi  lui  fît  beaucoup  d’honêtetés. 
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après  quoi  Monténégro  remonta  à  cheval  6c  pourfuivic 
fon  chemin ,  efcorté  ,  comme  auparavant  ,  dans  l’efpace 
de  deux  lieues,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  arrivé  fur  les  terres  du 
roi  d’Efpagne.  Il  étoit  fuivi  de  deux  mille  fix  cens  hommes 
d’infanterie ,  de  fix  cens  chevaux ,  &  d’un  grand  nombre 
de  femmes ,  avec  les  charettes  qui  portaient  les  malades  & 
les  bielles.  '  . 

Le  Roi  fit  fon  entrée  dans  la  Ville  fur  les  quatre  heures 
du  foir ,  avec  une  pompe  militaire  ,  accompagné  d’environ 
mille  chevaux.  Il  le  rendit  d’abord  à  l’Eglife  cathédrale r 
dont  l’Arehitedure  eft  admirable  ,  6c  où  le  Te  Deum  fut 
chanté  en  mufique  •  après  cette  cérémonie  ,  il  revint  dans 
fon  camp.  Le  lendemain  le  feu  y  prit ,  on  ne  fçait  par  quel 
accident.  Toutes  les  tentes  des  Princes  &  des  Seigneurs  avec 
leurs  bagages  furent  en  proyeaux  flammes.  Une  partie  du 
threfor  du  Roi  fut  pillée  en  cette  occafion  ^  le  feu  en  fondit 
auffi  une  autre  partie.  Il  eft  confiant,  que  fi  cet  accident  fût 
arrivé  avant  la  prife  d’Amiens ,  il  eût  été  très  *  funefte  au 
Roi  :  mais  la  Ville  étant  rendue  ,  on  ne  regarda  cette  in¬ 
cendie,  qu  e  comme  une  efpéce  de  feu  dejoye.  Le  Roi  don- 
na  le  gouvernement  d’  Amiens  à  Dominique  de  Vie ,  dont  il 
eftimoit  la  fidélité  6c  la  bravoure  $  il  y  mit  en  garnîfon  vingt 
compagnies  d’infanterie  &  trois  efeadrons  de  cavalerie.  La 
pefte  avoir  fait  beaucoup  de  ravages  dans  cette  Ville,  dont 
les  fortifications  étoient  d’ailleurs  toutes  ruinées. 

Le  Roi  avoit  envie  d’aller  affiéger  Dourlans ,  fi  la  faifon  le 
lui  permettoit.  Ne  voulant  pas  néanmoins ,  comme  il  le  di- 
foit ,  laifFer  partir  un  auffi  grand  Seigneur  que  le  cardinal 
Albert,  qui  lui  avoit  fait  l’honneur  de  le  venir  vifiter  avec 
une  fuite  fi  nombreufe,  fans  lui  rendre  fa  vifite,  il  fit  des 
courfes  jufqu’aux  portes  d’Arras ,  où  le  Prince  étoit  refté 
malade.  Le  régiment  d’Avalos  étoit  s  logé  dans  les  faux- 
bourgs.,  Il  y  eut  quelques  coups  de  canon  tirés  contre  la 
Ville,  &  quelques  efcarmouches.  Mais  on  fe  retira  fur  Je 
foir  à  Fez ,  où  le  Roi  fit  le  lendemain  Urbain  de  Laval 
Bois -Dauphin  Maréchal  de  France,  &  lui  donna  le  bâton 
avec  les  cérémonies  ordinaires,  en  préfence  de  tous  les» 
Seigneurs  de  fa  Cour. 

Tandis  que  le  Roi  étoit  attaché  au  fiége  de  Dourlans,  qui 
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fut  alors  entrepris  vainement ,  VilJeroi  d’un  côté  ,  &  de 
Henri  l’autre  Jean  Richardot  envoyé  par  le  cardinal  Albert ,  ayant 
I  V.  l’un  &  l’autre  pris  des  paffeports ,  s’abouchèrent  fur  la  fron- 
tiére.  Bonaventure  de  Calatagirona ,  Général  de  l’Ordre 
de  S,  François  ,  (  ainfi  nommé  d'un  fameux  village  de  Sicile* 
qui  étoit  le  lieu  de  fa  naiffance)  allait  de  venait  fans  cefle 
des  deux  côtés ,  étant  chargé  par  le  Pape  de  travailler  à 
ménager  un  accommodement  entre  les  Couronnes  de  Fran¬ 
ce  de  d’Efpagne.  Enfin  l’on  convint  de  nommer  inceflam- 
ment  de  l’une  de  de  l’autre  part  des  Plénipotentiaires,  pour 
traiter  férieufement  des  conditions  de  la  paix.  La  ville  d’A¬ 
miens  furprife  par  les  Efpagnols  ,  de  reprife  de  vive  force 
par  le  Roi ,  contribua  beaucoup  ,  à  ce  qu’on  croit à  en  hâ¬ 
ter  la  conclufion  :  car  ce  dernier  événement  avoir  mis ,  pour 
ainfi  dire  ,  en  parallèle  la  puiflance  des  deux  Rois  ,  de  avoic 
fait  connaître  d’une  part  la  foibleffe  de  l’Efpagne ,  de  de 
l’autre  les  forces  de  la  France, 

Mouv,emens  Lorfque  les  Espagnols  eurent  furpris  Amiens,  &  avant  que 
dans  l'Etat  le  Roi  Peut  reprife , il  y  avoic  eu  de  grands  mouvemens  dans 
Roi  eût  repris  le  Royaume  :  les  gens  de  bien  ,  croyant  que  tout  etoit  perdu, 
Amieus  étoient  dans  la  derniere  confternation  s  les  méchans  ait 
contraire ,  fe  réjoüifîant  de  ce  trifte  accident,  ne  cherchoient 
qu  a  occasionner  quelque  nouvelle  révolution  dans  l’Etat» 
Les  Proteftans  aflemblés  d’abord  à  Loudun,  &  aufquels 
le  Roi  avoit  envoié  Emeric  de  Vie  ,  &  Soffroi  de  Calignon, 
perfonnages d’une  probité  &  d’une  fidélité  reconnues,  s’af- 
femblérent  enfliite  à  Vendôme,  &  conférèrent ,  mais  inu- 
7  rilement ,  avec  les  Commiffaires  de  Sa  Majefté  qui  étoit  à 
Roiien.  Comme  dans  ces  circonftances  préfentes,  cette  af¬ 
faire  étoit  de  la  dernière  importance ,  le  Roi  en  chargea 
Gafpard  de  Schomberg  comte  .de  Nanteiiil ,  homme  d’un 
grand  mérite ,  dont  j’ai  fouvent  parlé  dans  cet  ouvrage.  Il 
donna  auffi  la  même  commiffion  à  Jacque  Augufte  de 
Thou  (i  ) ,  qui  fe  défendit  d’abord  de  l’accepter  :  ils  furent 
enfuite  nommés  l’un  de  l’autre  pour  traiter  avec  le  duc  de 
Merooeur  :  autre  affaire  également  importante,  qui  reftoit  à 
terminer. 

Au  commencement  de  l’année  7  on  conclut  une  trêve  à 


(0  C’eft  l’Auteur  de  cette  HrMre, 


Angers  ; 


/ 
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Angers, qui  fut  fignée  par  deT hou  &  par  la  Ragotiere,Schom- 
berg  étant  malade  de  l’épilepfie  à  Tours.  Il  fut  ftipulé  dans 
le  Traité ,  que  Charnpigny  fortiroit  de  Tiffauge-,  Que  la 
la  place  feroit  mife  en  féqueftre ,  &  fous  la  garde  de  fix  per- 
fonnes ,  au  gré  du  Duc  de  Mercœur ,  jufqu’à  ce  qu’il  en  fût 
autrement  décidé  dans  le  prémier  Congrès.  Cependant 
Tiffauge  ne  fut  point  évacué  :  il  arriva  même  fur  la  fin  de 
la  trêve  que  la  Perraudiere ,  fe  mettant  peu  en  peine  d’ob- 
ferver  la  convention  ,  entra  par  l’ordre  du  Duc  dans  la  pla¬ 
ce  (  dont  Charnpigny  occupoit  toujours  la  citadelle)  avec 
fon  régiment  &  deux  compagnies  de  chevaux-Legers  :  ayant 
mis  tout  le  païsa  contribution  ,  il  fit  beaucoup  de  tort  aux 
Finances  du  Roi,  En  même  tems  le  château  de  la  Grange 
en  Poitou  ayant  été  pétardé  &  pris  par  les  gens  du  duc  de 
Mercœur ,  ils  le  fortifièrent  à  la  hâte  ,  &  y  mirent  une  nom- 
breufe  garnifon  ,  qui  par  des  courfes  continuelles  ravagea 
la  Province  ,  &  en  défola  tous  les  habitans. 

Cependant  les  Députés  de  part  &  d’autre  s’étant  encore 
aflemblés  à  Angers ,  ceux  du  Roi  propoférent  une  trêve 
jufqu’au  i  5.  d’Odobre  ,  afin  qu’on  pût  tranquillement  faire 
la  moiiTon  &  les  vendanges  3  ôc ils  demandèrent  qu’elle  eût 
lieu  fur  mer  comme  fur  terre.  La  Ragotiére ,  agiffant  au 
nom  du  duc  de  Mercœur  ,  voulut  que  la  trêve  ne  durât 
que  jufqu’au  1  5.  de  Juillet ,  &  qu’elle  n’eût  point  lieu  fur 
la  mer,  afin  que  Fontenelles  pût  courir  librement  fur  les 
vaiffeaux  Anglois  ,  alliés  du  Roi.  Mais  dans  le  tems  qu’on 
étoit  allé  à  Nantes,  pour  recevoir  une  réponfe  à  cefujer, 
il  arriva  une  choie  qui  fit  naître  un  nouvel  obftacle.  Saint 
Gilles  s’étant  emparé  le  5.  de  Janvier  de  la  ville  de  Châ¬ 
teau-Briand  ,  à  l’infçu  des  Députés  du  Roi ,  par  l’ordre  , 
difoit-il ,  du  Connétable  Henri  de  Montmorenci ,  à  qui 
çette  place  appartenoît ,  il  fit  égorger  toute  la  garnifon,  que 
le  duc  de  Mercœur  y  avoir  mife:  Le  Duc  fe  récria  contre 
cette  violence 3  il  dît  qu’on  avoir  violé  la  foi  publique,  St 
déclara  qu’il  n’entendroit  a  aucune  propofition ,  qu’on  n’eût 
commencé  par  lui  faire  une  entière  latisfadion.  Nous  pro- 
reliâmes  que  nous  étions  très -fâchés  de  ce  contre-tem  s,  & 
que  nous  aurions  voulu  qu’il  ne  fût  point  arrivé  :  Pourl’excu- 
fer ,  nous  alléguâmes  plufieurs  faits  femblables ,  que  la» 
Tome  Xin,  R 


Henri 
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^mrn^Êommmnm  licence  d es  tems  avoît  occafionnés.  Nous  rappeîlâmes  far" 
Henri  tout  ce  qui  s'étoit  pâlie  de  à  Primel  de  à  Peinmarck  en  Bre 
IV.  tagne,ôc  depuis  peu  à  Tîffauge  de  à  la  Grange  enPoitou^ 
1  597*  ^urclUQî  on  ne  nous  avoit  encore  donné  aucune  fatisfa&iom 
Nous  demandâmes  enfin  que  fans  s'arrêter  à  ces  fujets  de 
plaintes  réciproques ,  on  continuât  de  traiter  de  la  trêve. 
Mais  le  duc  de  Mercœur  fut  inexorable de  refufa  abfolu- 
ment  de  pardonner  ce  qui  s'étoit  fait  à  fon  égard  ,  quoi¬ 
qu'il  fe  fût  fi  fou  vent  pardonné  à  lui  -  même  de  pareille* 
violences  de  fa  part. 

Ces  débats  firent  perdre  beaucoup  de  tems  &  ratifièrent 
bien  du  dommage  aux  peuples ,  par  les  courfies  continuel¬ 
les  des  deu^  partis.  Leduc  de  Mercœur  ayant  appris  que  le 
duc  de  Monpenfier  faifoit  inftance  auprès  du  Roi ,  pour 
qu’on  lui  rendît  Mirebeau  ,  fitué  fur  ies  confins  de  l'Anjou 
de  du  Poitou ,  dans  le  Gouvernement  de  Saumur  ,  parce  que 
cette  Ville  lui  appartenoit  5  &  fçaehant  d'ailleurs  que  Ville- 
bois  5  qui  avoir  été  mis  dans  la  place  par  la  Rochepot  pour 
y  commander  ,  étoît  très-fâché  de  quitter  fon  polie,  il  traita 
lecretement  avec  cet  homme  vicieux  &  corrompu ,  qui  n'a- 
voit  ni  naillànce  y  ni  honneur  3  il  lui  donna  de  l'argent  de  lui 
promit  de  le  garantir  du  châtiment  que  méritoit  la  perfidie*, 
&  par  ce  moyen  il  l'attira  à  fon  parti.  Ain  fi  dès  que  la  trêve 
fut  expirée  ,  Villebois  fe  déclara  hautement  contre  le  Roi5 
&  reçut  une  garnifon  que  lui  envoya  le  duc  de  Mercœur^ 
cette  garnifon  acheva  de  ruiner  .entièrement  la  Province  , 
qui  avoic  jufqu'alors  extrêmement  fouffert  de  la  guerre  ci¬ 
vile. 

Nous  représentâmes  vivement  aux  Agens  du  duc  de 
Mercœur,  que  pour  le  foulagement  des  peuples  ,  il  étoit 
abfolument  necefiaire  de  renouveller  la  trêve ,  &  nous  pro¬ 
posâmes  la  reftitution  de  Château- Briand  d'une  part ,  & 
de  Mirebeau  de  l'autre  ,  à  condition  que  la  garnifon  de  ces 
deux  places  demeureroit  neutre,  de  ne  feroit  la  guerre  pour 
aucun  des  deux  partis.. Le  Duc,  qui  fèflattoit  de  pouvoir 
bientôt  reprendre  Château- Briand  par  un  firatagême  ,  re- 
jetta  la  propofirion  ^  de  on  connut  dans  la  fuite  que  fes 
plaîntesn'avoient  eu  pour  but  que  de  gagner  du  tems,  pour 
venir  à  bout  de  fes  deffeins.  Car  la  prife  d’Amiens  par  les. 
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Efpagnols  ayant  mis  les  affaires  du  Roi  en  très-mauvais  état, 
le  Duc  eflaïa  de  fe  rendre  maître  de  Chinon ,  &  voulut  Henri 
corrompre  ,  par  les  promefles  les  plus  féduifantes  ,  les  deux  I  V. 
deVernai  frères,  à  qui  François  le  Roi-de- Chavigny, qui  1597, 
les  avoir  élevés  dans  fa  maifon ,  avoir  confie  la  garde  de 
cette  Ville.  Chavigny  qui  n'avoir  point  d’enfans  ,  6c  qui 
malgré  fa  vieilleffe  joüifioit  d'une  parfaite  fanté  ,  s’étoit  re¬ 
tiré  dans  cette  Ville,  &  y  vivoit  avec  eux.  Il  fallut  que  le 
Roi  composât  avec  les  deux  de  V ernai,  â  des  conditions  one- 
reufes ,  &  même  que  leurs  amis  s'employaient  vivementpour 
les  retenir  dans  leur  devoir. 

Le  Duc  voulut  en  même  tems  furprendre  Châteleraut, 
où  les  députés  des  Proteftans  s’étoient  aflèmblés,  &  où  le 
Roi  avoir  envoyé  pour  CommifTaires ,  Schomberg,de  Thou, 
de  Vie  &  Calignon.  Mais  on  fe  faifit  par  adreilè  des  deux 
frères  Gardeuil  ,  qui  étoienr  les  deux  principaux  Offi¬ 
ciers  dé  la  garnifon  ,  &  on  les  emprifonna.  Ayant  été  con¬ 
vaincus  par  leur  propre  écrit  d’avoir  formé  le  complot  de 
tuer  Hedor  du  Preau  Gouverneur  de  Châteleraut ,  afin  de 
pouvoir  après  cela  en  difpofer  à  leur  gré ,  ils  furent  jugés 
par  le  Préfidial  de  la  Ville  6c  condamnés  à  mort. 

Quelque  tems  après ,  on  découvrit  les  projets  6i  les  in-  lettres  iV 
trigues  du  duc  de  Mercœur  ,  par  des  lettres  qu’on  inter-  terceptées. 
cepta,  &  on  connut  combien  il  étoit  lié  avec  les  ennemis 
de  la  France.  Un  jeune  homme  de  Beauvais,  nommé  la 
Croix(f)  dévoilé  à  la  ligue,  6c  qui  réfidoit  dans  la  Flan¬ 
dres,  pour  y  foûtenir  les  intérêts  de  fon  parti,  avoir  eu  quel¬ 
que  part  â  la  furprife  d’Amiens.  Lorfque  cette  Ville  fut  au 
pouvoir  des  Efpagnols ,  il  prit  la  pofte  pour  aller  trouver  le 
duc  de  Mercœur  en  Bretagne,  &  lui  faire  part  de  cet  heu¬ 
reux  fuccès.Tl  étoit  chargé  d’ordres  fecrets ,  6c  de  quelques 
lettres  du  cardinal  Albert.  Il  paffa  par  l’Anjou,  &  arrivai 
Saumur ,  où  étant  logé  dans  le  fauxbourg  de  la  Croix- 
verte,  il  attendit  les  ordres  deDupleffis- Mornay  Gouver¬ 
neur  de  la  place,  pour  avoir  des  chevaux  -  car  les  Direc¬ 
teurs  de  la  pofte  avoient  défenfe  d’en  fournir,  fans  la  per« 
million  du  Gouverneur.  En  attendant  qu’elle  fut  expédiée, 

(1)  Son  vrai  nom  étoit  des  Loges  ,  i  de  la  Croix.  Il  n’étoit  pas  de  Beauvaiss 
mais  pour  fe  déguifer,  il  portoit  le  nom  '  mais  fon  père  étoit  né  dans  eette  Ville# 
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1597, 


Mornay  vint  par  hazard  à  l’auberge ,  où  la  Croix  étoit  Iogés 
H  enri  pour  y  rendre  fes  devoirs  à  la  duchefle  d’Elbœuf,  qui  ve- 
I  Ve  noie  de  Poitou.  Ayant  apperçu  cet  Etranger,  il  l’interrogea, 
&  lui  demanda  d’où  il  venoit ,  &  où  il  alloit.  Comme  le 
jeune  homme  changea  de  vifage ,  qu’il  pâlit  ,&  qu’il  fe  cou¬ 
pa  dans  fes  réponfes,  Mornay  donna  ordre  qu’on  le  gardât, 
tandis  qu’il  feroit  fa  vifiteàla  Duchefle.  Lorfqu’il  Peut  quit¬ 
tée  ,  il  vint  retrouver  l’inconnu  ,  qu’il  fit  auflitôt  conduire  en 
prifon  ,  fur  ce  qu’on  lui  dit  qu’il  avoit  caché  quelques  p&« 
piers  dans  le  fumier  de  l’écurie ,  qu’on  avoit  trouvés. 

Cela  fe  pafia  vers  le  tems  que  Schomberg  ,  de  T  hou  ,  de 
Vie  &  Caiignon  arrivèrent  à  Saumur ,  pour  conférer  au 
nom  du  Roi  avec  les  Députés  des  Protefîans*  Parmi  les  pa^ 
piers  dont  le  jeune  homme  étoit  chargé  011  trouva  une  let¬ 
tre  du  cardinal  Albert  r  datée  du  mois  de  Janvier  dernier, 
par  laquelle  ilexhortoit  le  duc  de  Mercœur  à  demeurer  toû- 
jours  étroitement  lié  avec  l’Efpagne^  engageant  fa^parole , 
que  Philippe  ne  feroit  aucun  Traité  de  paix  avec  Henri  , 
lans  avoir  foin  de  l’y  comprendre.  On  trouva  auffi  une  let¬ 
tre  d’Albert  à  Rodrigue  Mendone  chargé  des  affaires 
de  Philippe  dans  la  Bretagne,  par  laquelle  il  recomman- 
doit  à  cet  Agent,  de  faire  reffouvenir  le  duc  de  Mercœur 
des  promeffes  qn’il  avoit  faites  au  Roi  d’Efpagne  ,  &  de 
l’affurer  que  ce  Monarque  accompliroit  réligieufement  de 
fon  côté  tout  ce  qu’il  lui  avoit  promis.  Dans  ces  lettres  il 
y  avoir  des  endroits  écrits  en  chiffres,  d’autres  conçus  en 
termes  très-obfcurs.  On  y  faifoit  mention  d’une  armée  auxi¬ 
liaire  ,  qui  devoir  incefiâmment  arriver  d’Efpagne  ,  &  l’on 
y  difoit  que  les  fleurs  noires  avoient  produit  des  fleurs  rou¬ 
ges ,  quivenoient  d’éclore  nouvellement  dans  la  Picardie -r 
&  que  bientôt  on  en  verroit  encore  d’autres  éclore  dans 
toute  la  France  ,&  au  milieu  même  de  Paris. 

La  chofe  parut  digne  que  le  Roi  en  fût  informé.  Ainfi 
de  l’avis  des  ducs  de  Bottillon  ,  &  de  la  Trimoüille,  qui 
ctoient  alors  à  Saumur,  de  Mornay,  de  Schomberg  &  des 
autres  Commiflaires  du  Roi ,  la  Croix  fut  mis  entre  les  mains 
de  Nicolas  Rapin  Prévôt  de  la  Connétablie,pour  être  con¬ 
duit  au  Roi ,  afin  qu’il  expliquât  devant  Sa  Majefté  ce  qu’il 
y  avoit  d’obfcur  &  d’ambigu  dans  les  lettres  dont  il  étoit 
chargé. 
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Dans  le  même  tems  on  intercepta  aulîi  des  lettres  du  . . . «  «n- 

duc  de  Mercœur,  écrites  à  Charpentier  Avocat  au  Parle-  Henri 
ment  de  Paris,  fils  du  célébré  jacque  Charpentier,  Pro«  IV. 
feiïêur  de  Philofophie  dans  l’Uni  verfité  de  Paris ,  fi  fameux  t  cny, 
par  fes  querelles  avec  Pierre  Ramus  (  1  ),  dont  celui-ci  fut 
enfin  la  victime.  Par  cette  lettre  datée  du  8.  Avril,  le  duc 
témoignoit  combien  il  étoit  touché  du  malheur  arrivé  à  la 
Croix  ,  &  combien  il  étoit  piqué ,  que  les  lettres  qui  lui 
étoient  adreffées  eufïent  été  lurprifes.  11  ajoûtoit ,  qu’il  ne 
voyoit  point  d’autre  moyen  de  fauver  la  Croix  ,,  que  de 
faire  en-forte  que  le  cardinal  Albert  le  revendiquât  comme 
fon  domeftique  ,  &  offrît  de  payer  fa  rançon  :  Que  pour 
lui,  il  ne  pouvoit  fe  mêler  de  cette  affaire  ,  fans  le  rendre 
odieux,  &  fans  nuire  à  la  caufe  commune:  Que  la  furprife 
d’Amiens  par  les  Efpagnols  avoit  affligé  6c  confterné  tous 
les  François  Roialiftes  &  Ligueurs  :■  Que  ce  fèroit  donc  s’at¬ 
tirer  la  haine  de  ceux  même  de  fon  parti ,  de  vouloir  pro¬ 
téger  un  homme  qui  venoit  le  trouver  pour  lui  faire  parc 
d’un  événement  fi  funefte  à  la  France  ,  &  en  quelque  forte 
pour  l’en  féliciter. 

Il  ajoûtoit  dans  la  même  lettre,  que  les  Miniftres  du  Roi 
demandoient  avecinftance  une  trêve  de  plufieurs  mois  3  mais 
qu’il  étoit  déterminé  à  ne  l’accorder  que  jufqu’à  la  fin  de 
Juillet  ,  parce  que  dans  le  cours  dé  ce  mois  ceux  qui  ré- 
fidoient  de  là  part  à  la  Cour  du  rofd’Efpagne ,  lui  donne- 
roient  des  nouvelles  de  l’armée  auxiliaire,  qu’on  devoitlui 
envoyer ,  &  qu’en  même  tems  le  Cardinal  encreroit  en  Fran¬ 
ce  ,  comme  on  étoit  convenu  3  qu’alors  le  Roi  fe  trouve- 
roit  dans  un  état  bien  fâcheux:  Que  fi  dans  le  tems  que  les 
Efpagnols  avoient  pris  Amiens ,  il  avoit  eu  des  troupes  & 
de  l’argent,  il  fe  feroit  rendu  maître,  fans  tirer  le  canon, 
de  plufieurs  Villes,  non  feulement  en  Bretagne,  mais  dans 
tout  le  reftedu  Royaume  :  Que  pourvu  que  le  Cardinal  vou¬ 
lut  profiter  des  cîrconftances  ,  il  ne  doutoit  point  que  le 
Roi  ne  fût  bientôt  réduit  aux  dernières  extrémités,  com¬ 
me  il  le  méritoit  bien , étant  en  fecret  l’ennemi  juré  de  tous 
les  Catholiques  :  Qu'il  avoit  envoyé  depuis  trois  jours 
un  Courier  à  Tornabon,  pour  le  preffer  d’expofer  au  roi 
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d’Efpagne  la  fituation  préfente  des  affaires  de  France  ,  &  de 
Henri  dire  à  Sa  Majefté  Catholique,  que  fi  elle  vouloit  bien  ne  rien 
I  ya  exiger  de  lui  qui  fût  contre  fon  honneur  &  la  confidence,, 
i  yjj.  U  feroit  des  choies  admirables  &  étonnantes  pour  la  caufie 
commune  :  mais  qu’il  falloit  qu’elle  lui  fournît  des  troupes 
Se  de  l’argent,  avec  quelques  canons  Se  de  la  poudre,  qu’il 
prioit  qu’on  lui  envoyât  de  Flandre  :  Qu’il  fiouhaiteroit  pou* 
voir  a]ler  pafler  quelques  mois  dans  les  Païs  -  bas,  pour  y 
communiquer  au  cardinal  Albert  toutes  fies  vues,  Scie  per* 
fuader  de  fon  attachement  pour  fia  perfonne  ,  qui  étoit  tel  , 
qu’il  confentiroit volontiers  à  fervir fions  lui, comme  leplu^ 
limple  Officier  :  Que  ce  voyage  enfin  lemettroitplus  en  état 
de  faire  du  mal  au  Roi  &  au  Royaume  $  mais  que  comme 
cela  n’étoit  guère  poflible ,  il  falloit  fe  contenter  d’entrer 
en  France,  chacun  de  fon  côté,  dans  le  rems  dont  on  étoit 
convenu  ,  qui  feroit  celui  de  l’expiration  de  la  trêve ,  vers 
la  fin  de  Juillet:  Qu’ils  fie  joindroient près  de  Paris  ou  de 
Roüen,  où  plufieurs  Pattendoient  depuis  long-tems,  6c 
qu’alors  ils  conféreroient  enfemble  de  la  caufe  commune. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  intercepta  encore  des  lettres  de 
Valet ,  Prieur  de  la  Trinité  en  Bretagne  ,  où  tout  cela  étoit 
expofé  encore  plus  clairement  5  il  y  étoit  déplus  fait  men¬ 
tion  des  projets  de  s’emparer  du  château  de  S,  Germain  où  le 
Roi  alloit  fiouvent^  projet  fur  lequel  Charpentier  faifoit  de 
fortes  inftanees:  On  ajoûtoit  que  c’étoit  moins  pour  s’empa¬ 
rer  de  ce  Château ,  qu’on  ne  pourroît  défendre  lorfqu*on 
l’auroit  pris  ,  que  pour  fie  rendre  maître  de  la  perfonne  de 
celui  à  qui  il  appartenoit.  Le  nom  de  Charpentier  n’étoit 
point  fur  le  repli  de  la  lettre  :  on  y  avoit  mis  un  nom  fiup* 
pofié.  Mais  la  fagacité  de  Rapin  fit  découvrir  le  vrai  nom  de 
celui  à  qui  elle  étoit  adreffée.  On  arrêta  Charpentier  ,&  on 
confrontales  coupables.  Comme  il  étoit  confiant  que  cet 
homme  étoit  le  correfpondant  d’Albert  ^  que  c’étoit  lui  qui 
receyoit  fies  lettres  ,  &  les  faifoit  tenir  en  Bretagne  &  dans 
les  autres  Provinces  où  le  roi  d’Efpagne  avoit  des  Partifàns , 
on  lui  fit  fon  procès ,  ainfi  qu’à  la  Croix,  L’un  &  l’autre  fu¬ 
rent  condamnés ,  comme  criminels  d’Etat  6c  coupables  de 
haute  trahifon  ,  à  être  rompus  &  expofés  fur  une  roué. 

Cependant  la  guerre  continuoit  en  Bretagne  êç  en  Poitou, 
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jLa  Ganache ,  Ville  fituée  fur  les  côtes  de  cette  dernière  Pro- 
vince ,  peu  éloignée  de  Beauvoir  &  appartenant  à  la  maifon  Henri 
de  Rohan  ,  avoit  pour  Gouverneur  Eufébe  Dupui-du-Fou  ,  IV. 
fieur  de  la  Severie ,  très  attaché  à  jean  de  Beaumanoir  La-  i  j  ^ 

vardin  ,  Maréchal  de  France.  Dupui-du-Fou  fe  voyant  ex- 
pofé  aux  embûches  de  quelques  Efpagnols  qui  formoient 
une  partie  de  fa  garnifon  ,  avoit  fçu  s’en  garantir  plus  d’une 
fois ,  avoit  empêché  des  troupes  Albanoifes  ,  comman¬ 
dées  par  Aleran  ,,d’y  entrer.  Malgré  cela  ils  demeuroit  toû~ 
jours  attaché  au  parti  du  duc  de  Mercœur.  Car  il  y  avoit 
dans  ce  parti  plufîeurs  perfonnes  qui  vouloient  qu’on  crût  T 
qu’ils  n’avoient  pris  les  armes  ,  que  pour  Pintérêt  de  la  Re¬ 
ligion  ^  &  qu’ils  étoient  prêts  à  les  mettre  bas  ,  dès  qu’ils 
la  verroient  à  couvert  de  tout  danger. 

Soit  que  Dupui-du-Fou  eût  toûjours  agi  par  ce  motif 9 
fait  que  le  Maréchal  de  Lavardîn  l’eût  gagné  ,  il  cherchoit 
Poccafion  d’embralFer  le  parti  des  Royaliftes,  Ayant  été 
averti  qu’on  lui  tendoit  un  piège  r  ôc  qu’on  devoir  prendre  le 
tems  de  la  foire ,  que  tout  le  monde  avoit  la  liberté  d’en¬ 
trer  dans  la  Ville  ,  pour  exciter  une  (édition,  &  chaffer  la 
garnifon,  il  crut  devoir  fe  précautionner.  Il  fçut  que  les  ré- 
girnens  de  Gouleines,  delà  Perraudiére,  &  de  Vau  vrilles 
étoient  aux  environs,  &  que  Mauleon,à  qui  l’on  deftinoit 
le  gouvernement  de  la  place ,  y  avoit  introduit  des  gens  dé- 
guifés,  qu’une  femme,  qui  étoit  du  complot,  avoit  reçus 
dans  une  auberge.  Dupui-du-Fou  ayant  fait  prendre  auffitôt 
les  armes  à  fes  Ibldats ,  fit  main-  baffe  fur  tous  ces  nouveaux 
venus ,  dont  il  n’échappa  aucun.  Dans  cette  occaffon,  il  cou¬ 
rut  un  grand  danger,  ayant  eufon  cheval  bleflë  &  ayant 
été  renverfé.  Ceux  qui  étoient  en  embufcade  hors  des  murs  r 
étant  accourus  au  bruit,  Dupui-du-Fou  les  chargea près  du 
grand  baftion  ,  &  les  repouffa  avec  perte.  Il  arriva  dans  le 
même  tems  que  le  capitaine  la  Perrière  ,  qui  faifoit  des 
courfes  à  la  tête  de  quelques  gens  de  la  garnifon ,  tomba, 
fur  celle  delà  Grange  Marronniere  (  place  occupée  par  l’en¬ 
nemi)  qui  fe  préparoit  à  fe  joindre  à  Gouleines  :  Les  ayant 
attaqués  à  Pimprovifte ,  il  les  tailla  en  pièces»  Cela  fe  paffa 

le  20.  de  Mai.  ^  ^  #  o  o  Hoitîïk*k 

D’un  autre  côté  le  maréchal  de  Briflac,  que  le  Roi  avoit  dans  îa  Bresa,-- 
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?  nommé  depuis  peu  pour  commander  en  chef  dans  la  Bre- 
ï  tagne ,  forcit  de  Rennes  avec  le  peu  de  troupes  qu’il  avoir 
dans  le  deiîein  de  réprimer  les  courtes  des  ennemis  ,  qui 
croient  d’autant  plusfuneftes,  que  la  dernière  récolte  avoit 
été  fort  mauvaile  en  cette  Province  ,  de  que  les  vivres  y 
étaient  fort  chers.  Il  n’avoit  en  tout  que  douze  cens  hom¬ 
mes  de  pié  tirés  des  Régimens  de  Molac ,  delà  Tremblaye, 
de  la  Troche,  de  Beaumont,  de  Terchant ,  de  de  Monba- 
rot  le  fils,  régimens  qui  avoient  été  fort  diminués  ,  avec 
deux  cens  cavaliers  bien  montés  de  bien  équipés  conduits 
par  Monbarot  le  père  ,  Caydieu ,  Kerinan  ,  de  Sarroüet.  Le 
Maréchal  marchait  à  la  tête  de  cette  petite  armée  ,  dont 
Monbarot  de  Molac  conduifoient  Barrière-garde  ,  lorfque 
Jean  d’Avaugour  de  S.  Laurent  gouverneur  de  Dinan ,  & 
Fun  des  principaux  capitaines  du  duc  de  Mercceur  dans  la 
Bretagne  ,  ayant  paflê  une  petite  rivière  près  de  Piaincoüet, 
avec  toutes  les  troupes  qu’il  avoit  pu  rafle mbler  ,  parut  le 
20.  de  Juillet ,  comme  dans  le  deflein  de  livrer  bataille  à 
l’armée  Royale.  Mais  après  un  leger  combat,  ou  le  baron 
de  Molac  fe  diftingua ,  &  où  Monbarot  de  Sarroüet  fe  pré- 
paroient  à  donner  vigoureufement  fur  l'ennemi  ,  les  deux 
armées  fe  féparérent.  BriflTac  marcha  du  côté  de  Mon  con¬ 
tour  ,  pour  fe  rendre  à  Guimcamp ,  &  prit  fies  logemens  à 
Château-Landran.  René  de  Rieux  de  Sourdiac  gouverneur 
de  Breft  vint  alors  le  trouver.  Peu  de  tems  après  les  régi- 
mens  de  iaTremblaye  &  de  Monbarot  le  fils  fe  retirèrent^ 
mais  le  Maréchal  les  fit  revenir  dans  la  fuite  ,  lorfqu’il  étoit 
à  S.  Quentin. 

La  prife  d’Amiens  par  les  Efpagnols  avoit  fait  croire  à  la 
plupart,  que  le  Roi  n’avoit  plus  aucune  refl'ource:  Lesefprits, 
agités  &  flotans  rouloient  différents  projets ,  &  comme  on 
s’imaginoit  que  c’étoit  fait  de  la  Monarchie  Françoife  3 
chacun  fongeoit  à  fes  intérêts  particuliers  ,  de  ne  croyoit 
point  en  cela  trahir  fon  devoir.  Ainfi  les  Seigneurs  de  Bre¬ 
tagne  s’affemblérent  ,  .&  le  maréchal  de  Briflac  fe  trouva 
lui-même  à  leur  aflèmblée  :  On  croit  que  le  duc  de  Montpen- 
fier ,  qui  étoit  en  Normandie  ,  &  les  ducs  de  Bottillon  &  de 
la  Trimoüille  ,  qui  étoient  en  Poitou, eurent  part  à  la  réfolu- 
don  qui  y  fut  prife  ,  de  députer  en  Angleterre,  Cependant 
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cette  députation  n’eut  point  lieu  $  &  par  un  accord  fecret 
on  convint,  que  ce  feroit  les  Proteftans  qui  la  feroient.  Ga-  Henri 
briel  de  Polignac  de  Saint  Germain  fut  donc  envoyé  de  I  V. 
leur  part  en  Angleterre,  pour  prier  Elifabeth  defecourirle  1597* 
Royaume  &  la  Religion  ,  dans  l’état  déplorable  où  l’un  & 
l’autre  étoient  réduits. 

Une  nouvelle  qui  fe  répandit  alors  ,  acheva  de  jetter  le 
trouble  &  la  eonfternation  dans  tous  les  efprits  des  François, 

&  d’ébranler  leur  fidélité.  Le  duc  de  Mercœur,  ou  peut-être 
certains  broüillons  du  parti  des  Royaliftes ,  firent  malicieu- 
fement  courir  le  bruit  que  le  Roi  étoit  attaqué  d’une  mala¬ 
die  mortelle,  caufée  par  le  chagrin.  Avant  que  ce  faux  bruit 
fe  fut  diffipé,  il  eau  la  des  mouvemens  étranges  &  funeftes. 

Jean  du  Mas  de  Montmartin  qui  étoit  à  la  Cour  ,  écri¬ 
vit  à  fes  amis  en  Bretagne ,  Scieur  manda  que  le  Roi  jomlFoic 
d’une  fanté  parfaite  :  Ces  Lettres  produifirent  un  bon  effet  , 
raflurérent  les  efprits  ,  &  continrent  les  fujets  dans  leur 
devoir. 

Le  maréchal  de  Br  illac  ,  au  milieu  de  ces  troubles ,  mar¬ 
cha  du  coté  de  Rennes ,  craignant  pour  cette  capitale  de  la 
Province  ,  &  renvoya  toutes  les  troupes  auxiliaires.  Il  en 
donna  une  partie  à  Sourdiac  ,  qui  â  la  tête  de  ces  troupes  , 

&  de  celles  qu’il  avoir  déjà,  jointes  aux  Suillcs  qui  étoient 
en  Bretagne,  marcha  contre  Gui  Eder  de  Beaumanoir  Baron 
de  Fontenelles ,  homme  plus  confidérable  par  là  nailiànce 
que  par  fes  mœurs ,  &  qui  eut  dans  la  fuite  une  fin  digne  de 
la  vie  qu’il  avoir  menée.  Cet  homme  foulant  aux  piés  toutes 
les  loix  divines  &  humaines,  fe  rendoit  redoutable  fur  terre 
&  fur  mer ,  &  y  faifoit  toute  forte  de  brigandages.  Après 
avoir  ravagé  le  diocélè  de  Cornoüaille  ,  il  avoir  dans  le 
château  de  Peinmarck  des  brigans,  qu’il  payoit  pour  faire 
des  courfes  de  tous  côtés  ^  &  dans  l’ille  de  Douarnenez  il 
en  gageoit  d’autres  ,  qui  exerçoient  la  pyraterie. 

Sourdiac  alla  d’abord  attaquer  le  château  de  Peinmarck, 
avec  du  canon  qu’il  fit  venir  de  Breft.  Le  Château  fut  pris, 
êctous  ceux  qu’on  y  trouva  furent  pendus.  On  jugea  que 
ces  fcélerats  méritoient  de  périr  par  la  main  du  boureau, 

&  non  par  l’épée  du  foldat.  On  s’avança  enfuite  du  côté 
de  Doüarnenez,  où  Fontenelles  retirok  tout  le  burin  qu’il 
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faifoit.  Cette  petite  ifle  étoit  inacceffible  dans  le  tems  de  la 
H  e  N  R  i  marée ,  &  étoit  bien  fortifiée  du  côté  qui  étoit  à  fec  dans  le 
X  y.  tems  du  reflux.  Comme  il  paroiffoit  impoflible  de  fe  rendre 

maître  de  cette  ifle  y  on  jugea  à  propos  de  la  tenir  comme 
bloquée  5  afin  d’empêcher  les  brigans  d’en  fortir  pour  faire 
des  courfes  aux  environs» 

Cependant  la  Grefille  de  la  Tremblaye,  qui  s’étoic  retiré 
dans  le  village  de  Guinan  ,  ayant  été  informé  que  d’Avau- 
gour  étoit  forti  de  Dinan  ,  pour  venir  l’attaquer  ,  fe  prépara 
à  le  reçevoir  :  il  le  battit  ,  6c  le  mit  en  fuite.  Le  régiment 
de  la  Troche,  commandé  par  la  Pommeraye,  acquit  beau¬ 
coup  de  gloire  dans  ce  combat ,  dont  le  fuccès  encouragea 
les  Royaliftes ,  6c  les  anima  à  faire  quelque  entreprife.  Il  y 
avoir  dans  le  voifinage  un  château ,  appellé  le  Pleffis-Ber- 
trand ,  dont  les  Maloüins  foufFroient  beaucoup  :  s’étant  de¬ 
puis  fournis  au  Roi,  ils  fe  plaignirent  du  tort  confidérable 
que  la  garnifon  de  ce  château  leur  failoit  j  &  offrirent  de 
fournir  du  canon  ,  de  la  poudre  ,  avec  la  paye  d’un  mois, 
fi  l’on  vouloir  faire  le  fiége  de  cette  place.  La  Tremblaye 
accepta  l’offre,  6c  fit  venir  de  Pont-Orfon  le  Comte  Jaque 
de  Mongommery,  qui  amena  les  arquebufiers  à  cheval. 
Le  marquis  Jean  de  Coëtquen ,  gouverneur  de  Saint  Malo,. 
conduifit  au  camp  deux  petites  pièces  d’artillerie.  Lorfque 
l’armée  fut  en  préfence  du  château ,  on  trouva  qu’il  étoit 
plus  difficile  de  le  prendre  ,  qu’on  ne  l’avoit  cru  d’abord. 
Cependant  la  Tremblaye  fit  ouvrir  la  tranchée  ,  mais  dans 
le  tems  qu’il  alloit  de  côté  6c  d’autre  ,  la  tête  nue  ,  il  réçut 
un  coup  de  moufquet  dont  il  fut  tué.  Le  marquis  de  Coët¬ 
quen  leva  aufîitôt  le  fiége,  &  s’en  retourna  avec  fes  deux 
canons  à  Saint  Malo  ,  ainfi  que  Mongommery  à  Pont-Or- 
fon.  Mai  neuf,  qui  commandait  la  troupe  de  la  cavalerie  de 
du  Bordage,  fe  retira  auffi. 

Brumenfany  gouverneur  de  Châtillon  prit  le  commande¬ 
ment  du  refte  de  l’infanterie  ,  après  la  mort  de  la^Trem- 
blaye  ,  &  la  mit  en  lieu  de  fureté.  Il  ne  reftoit  pour  toute- 
cavalerie  que  vingt  cuiraffiers  :  s’étant  mis  en  marche  du 
côté  de  Pont  -  Orfon  ,  il  apprit  que  d’Avaugour  venoit 
audevant  de  lui ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  garder  aucun 
ordre  dans  fa  marche,, comme  n’ayant  rien  à  craindre  d’un 
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ennemi  qu’il  comptoir  de  vaincre.  Quoique  tous  les  colo¬ 
nels  enflent  quitté  l’armée  après  la  levee  du  liège  du  Pleffis- 
Bertrand ,  &  euflent  emmené  leurs  régimens ,  il  ne  perdit 
point  courage  :  ayant  chargé  avec  vigueur  l’ennemi ,  qui 
combattoit  en  défordre  ,  parce  qu’il  lé  croyoit  fur  de  la 
victoire,  il  le  mit  en  fuite,  tailla  en  pièces  la  plus  grande 
partie ,  6c  prit  environ  deux  cens  chevaux.  La  viétoire  eût 
été  plus  complété  fans  la  nuit  qui  furvint.  Cette  action  fît 
beaucoup  d’honneur  à  Brumenfany  ,  &  fervitun  peu  à  con- 
foler  de  la  perte  de  la  Tremblaye.  Peu  de  tems  après,  le 
duc  de  Mercœur  s’empara,  par  une  rufe,  de  Château-Briand, 
à  peu  près  de  la  même  manière  que  les  Royaiifoes,  s’en 
étoient  emparés  :  Il  en  coûta  la  vie  à  celui  qui  auparavant 
avoir  livré  la  place» 

Le  Roi  catholique  avoit  envoyé  en  Bretagne  N.  de  Le- 
defma,  pour  tâcher  de  faire  celfer  la  mé{intelligence,qui  étoit 
depuis  quelque  tems  entre  le  duc  de  Mercœur  ,  &  Jean  d’A 
quila  commandant  des  troupes  Efpagnoles  qui  étoient  dans 
cette  Province.  Ledefma  étant  à  Nantes,  alloit  fouvent , 
fous  prétexte  de  pieté  ,  à  la  Chartreufe ,  qui  eft  dans  le  faux? 
bourg.  Là  il  voyoit  un  certain  Chartreux ,  nommé  Pierre 
Ouyn ,  de  la  ville  de  Laval  ,  homme  fans  jugement  ,  & 
qui  ayant  été  puni  par  fes  Supérieurs  pour  fa  mauvaife  con¬ 
duite,  s’étoit  enfui  en  Efpagne  ,  6c  y  avoit  été  quelque  tems 
caché.  Comme  il  entendait  bien  la  langue  Efpagnole ,  Le¬ 
defma  lia  avec  lui  un  commerce  très-étroit.  Ayant  reconnu 
en  lui  un  efprit  téméraire  6c  impétueux,  il  le  jugea  propre 
à  l’exécution  d’un  projet  hardi  6c  violent.  Il  lui  perfuada 
donc  de  jetter  les  yeux  for  quelqu’un  de  fa  connoifTance  , 
qui  fût  capable  d’un  coup  de  main  ,  afin  de  l’engager  à  tuer 
le  Roi,  dont  la  mort  délivreroit  la  France  d’un  Tyran  ,  6c 
de  l’Héréfie,  qu’il  protegeoit. 

Le  Moine  fanatique  goûta  ce  projet  exécrable,  &  le  com¬ 
muniqua  à  un  de  fes  parens  qui  fervoit  dans  l’armée  du  Roi, 
en  lui  promettant,  s’il  l’exécutait ,  des  richefîes  immenfes  , 
&  un  grand  établifièment.  Mais  celui-ci  mourut  peu  de  tems 
après  3  6c  on  n’a  jamais  fçu  s’il  avoit  donné  fon  confente- 
ment  à  ce  noir  complot ,  ou  s’il  l’avoit  rejetté  3  peut  -  être 
méprifa  -  t’il  la  proportion  d’un  Moine  extravagant  ,  & 
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jugea-t’il  à  propos  de  n’en  point  parler ,  pour  ne  pas  perdre 
e  n  R  1  un  homme  qui  étok  fon  parent.  Il  eft  certain  qu’il  ne  révéla 
I  Y.  point  au  Roi  l’horrible  deflein  qu’on  lui  avoir  propofé  ,  ce 
qu’il  devoir  néanmoins  faire  ,  fon  lilence  le  rendant  coupa¬ 
ble  de  crime  de  Leze-Majefté  (1).  Cependant  le  Chartreux 
qui  était  un  homme  fort  indiicret ,  ayant  déclaré  en  con- 
feffion  fon  deflein  à  un  vertueux  Francifcain  demeurant  à 
Nantes,  &  en  ayant  aufli  parié  à  d’autres  ,  la  chofe  fut 
fçuë  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  ,&  rapportée  au  Roi 
l’année  fuivante,  Pierre-Ouyn  fut  arrêté  à  Laval ,  où  il  étoît 
allé  demeurer  après  la  réconciliation  du  duc  de  Mercœur 
avec  le  Roi.  Jacque  Augufte  de  Thou  &  Char  le  Turcant 
l’interrogèrent  5  les  témoins  furent  oüis,  &  il  avoua  lui- 
même  fon  crime.  Mais  le  Roi,  par  confldération  pour  l’or» 
dre  des  Chartreux  ,  voulut  bien  lui  pardonner ,  &  fe  com 
tenta  de  lui  avoir  fait  faire  fon  procès  dans  la  forme  juri¬ 
dique  ,  afin  que  le  fait  demeurant  confiant  par  la  procé¬ 
dure  ,  il  pût  quelque  jour  en  demander  raifon  aufx.  Ef- 
pagnols. 

Quoique  Dom  Juan  d’Aquila  fût  toujours  très-mécon¬ 
tent  du  duc  de  Mercœur ,  comme  néanmoins  les  Daradons 
frères  lui  avaient  gagné  l’amitié  des  Bretons,  &  que  Louis 
de  Montigny  leur  beau-frère  avoit  fait  entrer  trois  censEf- 
pagnols  dans  la  ville  de  Vannes,  il  en  ufoit  politiquement 
avec  le  Duc,  &  agiffbic  à  fon  égard  avec  beaucoup  d’hon¬ 
nêteté  ,  afin  de  pouvoir  conferver  le  port  de  Blavet.  Ce¬ 
pendant  Gouleines ,  qui  ruinait  les  habitans  de  la  campa¬ 
gne  par  fes  déprédations  continuelles  ,  vint  attaquer  & 
força  le  fauxbourg  de  Saint  George  ,  où  ils  s’étoient  retran¬ 
chés  :  il  n’eut  égard  ni  au  fexe  ,  ni  à  l’âge  $  &  après  que  le 
foldat  eut  aflbuvi  fa  barbarie  &  fa  brutalité  ,  il  mit  le  feu 
aux  maifons. 

L’incertitude  où  l’on  étok  touchant  le  fiége  d’Amiens ,  te¬ 
nait  tous  lesefprits  en  fufpens-.les  Proteftans  eux-mêmes, vou~ 
Roieût'repris  lant  prendre  confeil  de  l’événement ,  fe  comportoient  avec 
beaucoup  de  lenteur,  par  rapport  à  l’affaire  fur  laquelle  le 
Roi  les  prefloit  extrêmement ,  par  les  Commiflaires  qu’il 

fi)  L’auteur  en  écrivant  ceci,  ne  prévoyait  pas  que  fon  fils  feroit  un  jour  im¬ 
molé,  à  cette  maxime  d’Etat, 
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leur  avoir  envoyés.  Cette  affaire  ne  pouvant  fe  terminer 
alors  3  quoiqu’il  y  eut  quelque  lieu  d’efpérer  qu’elle  au  roi t  Henri 
à  la  fin  une  bonne-  iffuë  ,  les  Commiflàires  cefférent  leurs  I  V. 
conférences,  &  allèrent  trouver  le  Roi  à  Paris,  (où  ce  Prince  2.  ^7. 
faifoit  les  préparatifs  néceffaires  pour  le  liège  d’Amiens  ) 
afin  de  délibérer  avec  Sa  Majefté  ,  au  fujet  des  articles  qui 
formoient  plus  de  difficulté.  Cependant  les  Députés  des 
Proteftans  s’étant  tranfportés  de  Saumur  à  Châteleraut  9  le 
Roi  donna  ordre  aux  Commifïaires  de  s’y  rendre  :  mais 
S  c  bomber  g  ,  avant  d’y  arriver,  parcourut  la  Bretagne  pour 
mettre  ordre  aux  affaires  de  cette  Province  ,  qui  étoient  en 
fort  mauvais  état  par  la  divifion  des  chefs  des  Royalties. 
Schomberg  ,  après  avoir  donné  d’utiles  confeils  au  maré¬ 
chal  de  Briffac,  qui  étok  très-embarrafie,  &  avoir  calmé 
pour  un  tems  les  troubles  de  la  Province ,  fe  rendit  enfin 
à  Châteleraut.  Il  y  traita  avec  les  ducs  de  Bouillon  &  de 
la  Trimouille ,  &  leur  remontra ,  avec  cette  vive  éloquence 
qui  lui  étok  naturelle  ,  qu’ils  fe  rendraient  extrêmement 
odieux  à  tous  les  François, s’ils  abandonnoient  le  Roi  dans  la 
fituation  où  il  fe  trouvok  5  Qu'ils  rendroient  même  odieux 
tout  le  parti  Proteftant  ,  feroient  caufe  que  plufieurs 
s’oppoferoient  à  l’Edit  qu’ils  fouhaitoient  ,&  qu’ils  ne  pou- 
voient  obtenir  qu’avec  l’agrément  des  peuples.  Par  ces  re¬ 
montrances  ,  il  engagea  la  Trimouille  à  lever  en  Poitou 
trois  régimens  d’infanterie  ,  fous  les  colonels  Pierre  Pi- 
doux  ,  dit  le  capitaine  de  Nefde  ,  Sc  Marc  Antoine  Mar¬ 
teau  de  Bois-Guerin ,  &  de  les  conduire  au  Roi  le  plutôt 
qu’il  feroit  poffibîe.  Il  engagea  auffi  le  duc  de  Bouillon  à 
faire  des  levées  dans  le  Limoufin. 

On  leva  en  effet  en  Poitou  trois  régimens ,  qui  eurent 
ordre  de  relier  fur  les  confins  de  cette  Province  ,  afin  de 
s’oppofer  aux  ineurfions  de  Ville-Bois  ,  de  la  Peraudiére  , 
de  Conibron ,  &  de  Gouleines  •  enforte  qu’ils  ne  purent 
joindre  à  tems  l’armée  du  Roi.-  Le  duc  de  Boüillon  de  fon 
côté,  ayant  trouvé  beaucoup  de  mouvemens  &.  de  troubles 
dans  l’Auvergne  &  dans  le  Gevaudan  ,  fut  obligé  de  de¬ 
meurer  long-tems  clans  ces  Provinces ,  à  caufe  que  la  ville 
de  Mande,  où  était  Monmorency - Fofleufe  étoit  affîégée 
par  Anne  de  Levi  de  Vantadour  ,  lieutenant  de  Roi  en 
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Languedoc.  Ce  retardement  fut  caufe  qu’il  ne  put  venir  au 
fiége  d’Amiens, comme  il  i’avoit  promis.  Cependant  Schom- 
berg  revint  à  Tours  3  &  de  Thon,  avec  de  Vie,  ayant  pris 
la  pofte  ,  allèrent  trouver  le  Roi ,  auquel  ils  expolerent  ce 
qu’ils  avaient  fait  ,  en  lui  faifant  eSpérer  que  Dieu,  qui 
lui  avoit  julqti’alors  accordé  de  fi  grands  fuccès ,  rendrait 
fans  doute  les  efprits  des  Proteftans  plus  traitables  dans  la 
fuite. 

Le  dernier  jour  de  Septembre,  le  Parlement  de  Paris  ren¬ 
dit  un  arrêt,  fur  le  réquisitoire  du  Procureur  général ,  contre 
ceux  qui  donneroient  retraite  aux  Partifans  du  duc  de  Mer- 
cœur,  qui  par  des  courfes  continuelles  ravageoieot  les  Pro¬ 
vinces»  Cet  arrêt ,  qui  ménaçoit  les  contrevenans  des  plus 
grandes  peines  ,  fut  publié  dans  la  Touraine  ,  dans  l’Anjou, 
dans  le  Poitou  ,  dans  le  Biélois ,  &  dans  POrleanois  ,  où 
les  rebelles  caufoient  des  défordres  affreux.  Enfin  la  trêve 
que  le  duc  de  Mercœur  avoit  éludée  jufqu’alors  fous  diffé- 
rens  prétextes  ,  dans  l’attente  du  luccès  du  fiége  d’Amiens , 
fut  enfin  conclue  à  Angers  ,  fignée  par  Scliomberg  &  la 
Rochepot  ,  &  publiée  le  1  7.  Odobre.  Elle  devoit  durer  de- 
puis  ce  jour  juSqu’au  1 .  de  Janvier  Suivant,  avec  cette  claufe, 
que  l’on  ne  ferait  de  part  6c  d’autre  aucun  ade  d’hoftilité 
avant  le  1  5.  Janvier  ,  Sans  avoir  auparavant  déclaré  respec¬ 
tivement  que  la  trêve  étoit  expirée ,  &  que  la  guerre  alloit 
recommencer.  O11  jugea  à  propos  d’accorder  ce  rems  au 
duc  de  Mercœur  ,  afin  qu’il  eût  le  ioifir  de  délibérer  fur 
le  parti  qu’il  avoit  à  prendre  ,  6c  qu’il  pût  réfléchir  mûre¬ 
ment  fur  les  moyens  cPappaiSer  le  Roi.  Jean  du  Mas  de 
Mont -Martin  ,  que  Schomberg  avoit  plufieurs  fois  en¬ 
voyé  au  Roi  ,  pour  l’informer  de  tout  ce  qui  fe  paSToit  , 
fut  envoyé  en  Bretagne  ,  pour  faire  fçavoir  aux  Etats  de  la 
Province  ,  &  fur-tout  au  Parlement  ,  que  Sa  Majefté  arri¬ 
verait  înceflamment.  Le  Roi  demandoit  ,  que  Ses  finances 
étant  épuifées ,  par  les  frais  immenSes  de  la  dernière  expé¬ 
dition  ,  les  Bretons  lui  accordaifent  des  Secours ,  pour  ve¬ 
nir  à  bout  d’une  affaire  qui  les  intéreUoit  eux  mêmes  3  6c 
qu’il  vouluSTent  lui  fournir  cent  mille  écus  ,  &  vingt  canons^ 
avec  des  vivres  pour  Parmée  qu’il  alloit  mener  en  Bretagne» 
Schomberg  leur  ayant  fait  ces  propofitions  ,  les  Etats  y 
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confentirent.  Mont-Martin  fut  envoyé  à  S.  Malo  ,  &  cette 
ville  promit  d’elle-même'  de  fournir  au  Roi ,  dès  qu’il  feroit 
arrivé  ,  des  canons ,  de  la  poudre,  &  des  boulets.  C’eft  ainfî 
que  l’heureux  fuccès  du  liège  d’Amiens  changea  toute  la 
face  des  affaires  dans  l’Etat ,  &  que  chacun  à  l’envi  s’em- 
prefïa  d’embrafTer  un  parti,  pour  qui  la  Fortune  fe  décîaroit 
fi  ouvertement. 
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LEfdiguiéres(i)  de  retour  en  Savoye ,  après  avoir  pris 
les  ordres  du  R.oi ,  y  recommença  la  guerre  avec  de 
plus  grandes  forces  qu  auparavant.  Il  leva  au  commence¬ 
ment  du  mois  de  Juin  fix  milles  hommes  d’infanterie  ,  & 
cinq  cens  chevaux \  aufquels  il  affigna  le  rendez- vous ,  pour 
le  zo.  du  même  mois  à  S»  Robert  près  de  Grenoble»  Il  alla 
le  lendemain  à  Vovray  ,  pour  conférer  avec  Alfome  d’Or¬ 
nano  fur  l’état  des  affaires  ,  afin  de  diffipper  par  cette  en- 
treviie  le  bruit  qui  s’étoit  répandu  5  qu’ils  étoient  en  mau, 
vaife  intelligence» 

La  faifon  étoît  avancée  quand  Lefdiguiéres  fe  mit  en  cam¬ 
pagne  ,  parce  qu'il  manquoit  d’argent  ,  &  que  d’ailleurs  il 
ne  pouvoir  fermer  les  paffages  à  l’armée  duMilanez,  fans 
traverser  des  montages  efcarpées  &  couvertes  de  neiges ,  & 
fans  pafler  a  gué  des  torrens  qui  font  très-profonds  au  fort 


(i)  Il  étoit  Seigneur  d’une  terre  ap-  l’appelle  de  Lefdiguiéres  j  iifaudroit 
pdlée  les  Diguiéres.G’eft  par  abus  cju’on  dire  des  Diguiére§. 
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de  Pété. La  cherté  qui  régnoit  alors  en  Bretagne, &  dans  toute 
la  France ,  augmentoit  la  difficulté  d'avoir  des  vivres.  Deux 
jours  après ,  le  Général  François  fit  la  reviie  de  fes  troupes, 
&  marcha  vers  Saint- jean  de  Maurienne,  où  il  arriva  en¬ 
fin  ,  après  avoir  franchi  les  montagnes  qui  s’oppofoient  à 
fon  palîàge  :  11  fût  obligé  de  donner  de  petits  combats  pour 
déloger  du  fommet  de  ces  montagnes  les  ennemis  qui  s’y 
étoient  retranchés. 

La  ville  de  Saint-Jean  de  Maurienne  eft  la  capitale  de  la 
province  :  il  y  a  un  fiége  Epifcopal.  Elle  eft  ouverte  de  tous 
côtés ,  &  fituée  dans  une  plaine  allez  étendue  ,  quoiqu’elle 
foit  au  milieu  des  montagnes  :  cette  plaine  voit  le  réünir 
trois  vallées ,  dont  la  première ,  qui  eft  coupée  par  de  hau¬ 
tes  montagnes ,  conduit  au  bourg  d’Oyfans  éloigné  de  cinq 
lieues  j  la  fécondé  eft  la  vallée  du  Mont-Cenis  :  la  troifié- 
me  regarde  Conflans  6c  Monrmelian.  Ces  dernières  vallées 
fervent  de  lit  à  un  gros  torrent ,  qui  tombant  avec  grand 
bruit  du  Mont-Cenis  dans  la  rivière  d’Ar,  va  fe  jetter  dans 
FYfere  à  Conflans,  audeflus  de  Montmelian. Telle  eft  l’aE 
fi  été  de  cette  ville  ,  où  Pon  peut  arriver  par  trois  ponts  ,  du 
côté  de  la  Chambre.  Lefdiguiéres  envoya  S.  Jean  meftre  de 
camp  d’un  régiment  pour  s’emparer  de  ces  trois  ponts ,  6c 
commanda  d’un  autre  côté  à  R.ofan  ,  d’aller  s’afTûrer  du 
pont  de  V illars ,  qui  n’eft  éloigné  de  Saint  Michel ,  que  d’une 
demie  lieue. 

Rofan  ayant  trouvé  le  pont  rompu  par  des  païfans ,  qui 
s’étoient  retranchés  fur  le  bord  de  la  rivière ,  fut  obligé 
de  s’arrêter  lur  la  rive  oppofée.  Il  refta  deux  jours  en  pré- 
fence  de  la  ville  ,  fans  rien  entreprendre ,  parce  que  fes  foL 
dacs ,  déjà  épuifés  de  fatigue ,  furent  encore  expofés  à  la 
pliiie  qui  furvint  le  lendemain  de  fon  arrivée. 

Le  comte  de  Martinengo,  gouverneur  de  la  province  pour 
le  duc  de  Savoye,avoit  trois  compagnies  de  cavalerie, &  deux 
régimens  d’infanterie.  Il  fit  apporter  promptement  par  ces 
troupes  du  gazon  ,  pour  fortifier  les  fauxbourgs  ,  &  les  au¬ 
tres  endroits  par  lefquels  on  pouvoir  entrer  dans  Charm 
berry. 

L’ordre  arriva  enfin  d’Efpagne  ,  &  les  troupes  du  Mila« 
nez  deftinées  pour  les  Pays-Bas  5  fe  mirent  en  marche  par 
J  gmt  X1IL  T 
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le  Val  d’Aofte,  &  ayant  paiïe  au-delà  d’Yvrée,  &  de  la  ville 
Henri  d’Aofte  ,  arrivèrent  à  la  Tarentaife.  Deux  mille  hommes 
IY.  de  pié,  &  dix  cornettes  de  cavalerie  venant  du  Piémont  y 
i  ^ ÿ y ,  fous  la  conduite  de  Salinas ,  paiTérent  par  le  Mont-Cenis  , 
&  par  la  vallée  de  Maurienne  :  Ces  troupes  dévoient  fe 
joindre  à  celles  de  Martinengo ,  à  Aiguebelle  ,  lieu  du  rem 
dez-vous.  Quatre  régimens  nouvellement  levés ,  6c  dix  com¬ 
pagnies  de  cavalerie  les  joignirent  encore  $  ce  qui  fai  foi  t  en 
tout  huit  régimens  ,  &  vingt  cornettes.  Dans  le  même  tems 
que  Lefdiguiéres  arriva  devant  Saint-Jean  de  Maurienne  * 
Salinas  s’étant  approché  de  Lannebourg  ,  donna  du  fecours 
aux  pay  fans  retranchés  de  l’autre  coté  de  la  rivière:  Gharle 
de  Crequy  l’attaqua  avec  un  détachement  dans  S.  Michel 
où  il  avoir  fon porte,  &  ayant  mis  en  fuite  les  Efpagnols5 
que  Salinas  avoît  fecourus ,  il  l’obligea  de  fe  retirer  à  la 
hâte  fur  le  Mont-Cenis ,  après  avoir  laide  dans  la  citadelle 
Jacque  Carretto  avec  fa  compagnie.  Il  y  eut  plufleurs  mai- 
fons  brûlées  dans  cette  adion. 

Lefdiguiéres  laifla  le  colonel  de  Paquiers  avec  fon  régiment 
devant  S.  Jean  de  Maurienne,  6c  alla  le  16.  de  Juin  à  S, 
Michel:  mais  toujours  dans  le  deflein  de  continuer  fa  mar¬ 
che  pour  couper  les  troupes  Milanoifes  ,  il  ne  jugea  pas  à 
propos  de  s’arrêter,  pour  s’emparer  de  la  citadelle  ,  que  , 
félon  toutes  les  apparences ,  on  ne  pouvoir  prendre  fans  ca¬ 
non  3  6c  il  n’en  avoît  point  alors.  Carretto ,  épouvanté  par 
les  menaces  de  notre  armée ,  demanda  à  capituler ,  6c  fe 
rendit  à  des  conditions  honorables.  Lefdiguiéres  s’étant  em¬ 
paré  contre  fon  efpérance  de  la  citadelle ,  marcha  vers  S, 
André  ,  où  il  perdit  beaucoup  de  tems  à  faire  paflèr  fes 
troupes ,  parce  que  le  pont  étoit  prefque  tombé  3  6c  ayant 
laifîe  le  (leur  du  Serré  pour  le  relever  ,  avec  deux  cens  foi- 
dats,  il  arriva  le  même  jour  à  Modane,  ville  très-peuplée, 
au  milieu  de  laquelle  pafïe  la  rivière  d’Âr.  Il  envoya  devant 
lui  fon  avant-garde  à  Auriens ,  qui  n’eft  pas  loin  d’Ocels , 
où  Salinas  avoir  affis  fon  camp  fur  un  rocher  efearpé  de 
tous  côtés ,  qui  dent  aux  montagnes  6c  coupe  la  vallée  en 
deux. 

Salinas  ,  malgré  la  forte  affiéte  de  fon  camp  ,  craignant 
d’être  envelopé  par  les  troupes  qui  avoient  paffé  la  rivière 
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derrière  lui ,  prie  une  nuîc  obfcure  pour  fe  retirer  fan  s  bruit,  — 
après  avoir  allumé  des  feux  pour  mieux  cacher  fa  retraite.  ^ 
Lefdiguiéres  s’en  étant  apperçû  le  lendemain ,  le  pourfuivit 
jufqu’à  Lannebourg  ,  ville  fituce  au  pié  des  Alpes  Cottien-  1 
nés  •  mais  ce  fut  inutilement,  caries  ennemis  étoient  déjà 
au-delà  du  Mont-Cenis,  du  côté  de  Sufe.  Les  troupes  du  ML 
lanez  profitant  du  tems  qu’on  avoir  employé  à  cette  pour* 
fuite ,  avoient  déjà  pafle  îe  petit  Mont  S.  Bernard  *  tandis 
que  l’armée Françoife  expofée  aux  pluies  &  aux  neiges, qui 
couvroient  déjà  les  Alpes ,  marchoit  à  travers  les  rochers, 
au  milieu  des  montagnes. 

C’eft  pourquoi  Lefdiguiéres  ayant  pafle  par  Bramant ,  re¬ 
vint  le  premier  de  Juillet  à  S.  Michel ,  où  il  laiilà  le  capitai¬ 
ne  Grénetiére  avec  fa  compagnie  ;  êc  quittant  le  deflèin , 
qu’il  avoit  eu  de  bâtir  un  fort  fur  le  Mont-Cenis ,  il  retour¬ 
na  à  S.  Jean ,  qu’il  fit  fortifier  à  la  hâte.  On  éleva  par  fon 
ordre  quatre  Forts  pour  la  défenfe  des  ponts  de  Villars 
d’Hermillon.  Il  vint  le  lendemain  au  Pont-à~Mefroi ,  &  fit 
publier  des  ordres  qu’il  recommanda  à  fes  foldats  d’obfer- 
ver  dans  le  pays  ennemi.  Enfuite  il  s’avança  vers  la  Chambre, 
après  avoir  fait  aller  devant  lui  fon  avant-garde  au  bourg 
Sainte  Catherine. 

Le  même  jour  le  duc  de  Savoye  ayant  traverfé  les  Al¬ 
pes,  fe  rendit  à  la  Tarentaife,  &  fut  lurpris  de  trouver  en¬ 
core  en  Savoye  Lefdiguiéres  ,  qu’il  croyoit  n’y  être  venu  , 
que  pour  s’oppofer  au  paflage  des  troupes  Milanoifes ,  qui 
étoient  déjà  à  S.  Claude  en  Franche-Comté  :  il  leur  écri¬ 
vit  pour  les  engager  à  venir  à  fon  fecours  •  mais  ne  s’étant 
pas  trouvé  le  jour  marqué  au  rendez-vous,  que  le  chef  de 
ces  troupes  lui  avoit  donné  à  Romilly  ,  elles  continuèrent 
leur  route  vers  la  Flandre.  Lefdiguiéres  s’avança  vers  Ai- 
guebelle  ,  le  5 .  de  Juillet ,  &  ayant  examiné  la  place  à  loi- 
fir,  il  reprit  le  chemin  d’Argentine,  ville  fameufe  par  les 
mines  de  fer,  &  que  fes  habitans  prétendent  avoir  pris  fon 
nom  de  la  rivière  d’Ar.  On  travailla  le  lendemain  à  répa¬ 
rer  les  ponts  d’Argentine  ,&  d’Aiguebeile ,  où  Crequy  mit 
l'on  infanterie  5  après  que  les  ennemis  fe  furent  retirés  dans 
la  citadelle.  Elle  eft  fituée  fur  un  rocher  de  difficile  accès , 
à  l’entrée  des  montagnes  5  qui  forment  la  vallée  du  Mont- 
Cenis.  \ _ )  T  ij 
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Cette  citadelle  domine  la  rivière  d’Ar  &  le  pont  ,  êc 
Henri  commande  à  la  ville,  qui  eft  très-peuplée,  à  .laquelle  elle 
I  V.  eft  jointe  par  un  pont  de  bois.  Il  y  a  au  fommet  du  rocher 
1  59  7.  une  P^a^ne  5  s’abaiffe  en  deux  endroits  -  on  y  voyoit  un 
ancien  mur  conduit  depuis  la  citadelle  ,  qui  eft  très  étroite, 
jufqu’à  la  longueur  de  cent  cinquante  pas.  La  Tour  Char- 
boniére  ,  qu’on  croit  avoir  été  bâtie  par  Bertol  duc  de  Saxe, 
premier  comte  de  Savoye  &  de  Maurienne ,  eft  du  côté  du 
Septentrion.  Thomas  Humbert  III.  comte  de  Savoye  , 
&  prince  de  Piémont  naquit  en  1  1  y  7.  dans  cette  tour.  Les 
montagnes  qui  en  font  très-éloignées  du  côté  du  Levant 
ne  le  lent  pas  tant  au  Couchant  ,  &  la  rivière  parte  au 
milieu. 

Le  comte  de  Martinengo  voulant  arrêter  Pimpétuofité 
des  François  7  envoya  dire  à  Lefdiguiéres  ,  qu’il  avoit  queL 
que  chofe  à  lui  communiquer  :  Brunei  l’alla  trouver  de  la 
part  du  Général  François ,  qui  fans  perdre  de  tems  fît  ve¬ 
nir  du  canon  de  Grenoble ,  &c  manda  à  d’Auriac  qui  étoit 
encore  en  Dauphiné,  de  fe  rendre  à  GoufTelm,  avec  trois 
compagnies  de  cavalerie  &  autant  d’infanterie  ,  pour  être 
prêt  à  tous  événemens.  Le  duc  de  Savoye  fçaehant  combien 
*  fa  préfence  étoit  néceffaire  ,pour  remedier  au  mauvais  état 
de  les  affaires ,  vint  le  même  jour  en  porte  à  Monmelian  , 
Se  ayant  difperfé  fes  troupes  le  long  de  la  rivière,  depuis 
Conflans  jufqu’à  Miolans ,  &  S.  Pierre  d’Albigny  ,  à  deux 
ou  trois  lieues  de  notre  armée  ,  il  fit  rompre  les  ponts , 
&  inonder  le  pays ,.  pour  empêcher  les  François  d’aller  à 
lui. 

Sur  ces  entrefaites,  on  fit  approcher,  à  Pinfcû  des  enne¬ 
mis,  des  troupes  de  la  Tour  Charboniére,  parce  que  nos  fol- 
dats  étoient  expofés  de  ce  côté-là  à  être  écrafés  par  de 
groffes  pierres  ,  qu’on  faifoit  tomber  fur  eux  du  haut 
des  rochers.  Lefdiguiéres  laifla  la  conduite  du  fiégeàCre- 
quy ,  pour  aller  à  la  Rochette  ,  &  delà  au-devant  du  ca¬ 
non  qu'on  lui  amenait ,  avec  mille  hommes  de  pié.  Les  Mar¬ 
quis  de  la  Chambre  avoient  jette  dans  cette  place  foixan- 
te  foldats.  Les  François  s’emparèrent  d’abord  des  faux- 
bourgs  •  ôc  ayant  appliqué  le. pétard  aux  murs,  ils  entrèrent 
dans  la  ville ,  fans  aucune  réfiftance  de  la  part  de  la  garnifon, 
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&  des  habitans,  qui  fe  fauvérenc  dans  la  citadelle  ,  &  n’at¬ 
tendirent  que  deux  jours  pour  fe  rendre  ,  après  avoir  efTuyé 
quelques  coups  de  canon.  Le  fieur  de  Bardonnanche  fut 
lailfe  dans  la  ville  avec  trois  compagnies  3  &  on  employa  le 
jour  fuivant  à  nétoyer  les  chemins  ,  par  où  rartillerie  de¬ 
voir  palier. 

Lefdiguiéres  fît  rompre  le  pont  de  Monmelian,  à  la  lon¬ 
gueur  de  quarante  pas ,  &  en  fit  jetter  le  bois  dans  la  ri¬ 
vière.- Enfuite  ayant  été  joint  par  cinq  cornettes  de  cavalerie, 
&  cinq  compagnies  d’infanterie ,  il  inveftit  Chamouflet,  Port 
htué  à  la  gauche ,  fur  une  élévation  allez  près  du  grand  che¬ 
min.  Le  duc  de  Savoye  y  avoit  fait  entrer  une  garnifon  , 
&  avoit  fait  commencer  un  peu  au-delFous.,  fur  le  bord 
de  PYfère,  des  retranchemens  qui  furent  élevés  en  vingt- 
quatre  heures  à  la  hauteur  d’une  pique  &  environnés  d’un 
folTé.  On  borda  de  canon  ce  retranchement ,  pour  faciliter 
la  conftruciion  d’un  pont  de  bateaux  ,  fur  lequel  on  vouloit 
faire  palier  des  troupes  au  fecours  du  Port  de  Chamouflet  -, 
&  pour  couper  le  p  a  liage  des  vivres  &  des  machines  de 
guerre  ,  qu’on  envoyoit  à  nos  troupes  occupées  au  liège 
d’Aiguebelle.  > 

Notre  Général  voyant  le  deffein  des  ennemis  ,  fit  mar¬ 
cher  Crequy  de  ce  côté-là  ,  avec  deux  mille  cinq  cens  hom¬ 
mes.  Il  s’avança  jufqu’au  pié  du  retranchement  ,  où  il  com¬ 
battit  avec  tant  de  vigueur  ,  qu’il  pouffa  l’ennemi  jufque 
fur  la  rive”  oppofée.  Le  canon  qui  fut  pointé  fur  le  champ  , 
ayant  tiré  fans  effet,  Verdun  à  la  tête  de  trois  compagnies , 
au  travers  d’une  grêle  de  moufqueterie  ,  qui  y  en  oit  du  re¬ 
tranchement, ■&  de  l’autre  côté  de  la  rivière,  malgré  le  bruit 
&  la  fumée  fe  jetta  dans  le  folié  5  &  montant  par  des  de¬ 
grés  que  les  pionniers  y-avoient  faits  ,  pour  porter  des  faf- 
cines  &  du- gazon-, il  arriva  fur  le  retranchement  ,  &  mit  en 
fuite  la  garnifon'  au  nombre  de  deux  cens  hommes ,  qui  fe 
jettérent  dans  la  rivière  ,  &  fe  fauvérenc  pendant  la  nuit 
dans  les  ifles  des  environs.  U  y  en  eut  un  grand  nombre  de 
noyés,  &  peu  de  tués  par  les  nôtres.  Le  baron  de  Chau- 
virey  Francomtois  fut  du  nombre  de  ces  derniers.  Le  colonel 
Juft  Piémontois ,  qui  y  commandoit,  fut  pris  avec  quelques 

officiers.-  Dora  Philippin  frère  naturel  du  duc  de  Savoye  ,, 
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ayant  changé  d’habit,felauva  dans  uneifle  couverte  d'arbres» 

Nous  ne  perdimes  à  cette  attaque  que  vingt  hommes  , 
mais  nous  eûmes  plus  de  foixan.ce  bleffes  .*  on  travailla  le 
lendemain  à  abattre  ce  retranchement,  à  la  vue  du  duc  de 
Savoye  ,  qui  étoit  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  avec  fix  mille 
hommes  de  pie  &  huit  cens  chevaux.  La  garnifon  de  Cha¬ 
îna  ullct  n’efpéranc  plus  de  fecours,  fe  rendit  vies  &  bagues 
fauves  le  20.  de  Juillet.  On  fit  entrer  dans  cette  place  une 
forte  garnifon,  fous  les  ordres  du  capitaine  Pierre  André. 

Lefdiguiéres  retourna  le  même  jour  à  Aiguebelie  ,  ôc prit 
fies  quartiers  à  Argentine.  On  pafifa  trois  jours  a  retirer  les 
canons  de  la  rivière  où  ils  étoient  tombés ,  &  les  remettre 
fur  leurs  affûts»  On  en  plaça  un  fur  une  montagne  qui  do¬ 
mine  la  citadelle  du  côté  du  couchant  :  les  alfiégés  batti¬ 
rent  la  chamade  ,  après  qu'on  leur  eut  tiré  douze  coups  de 
canon  »  &  rendirent  la  citadelle  a  des  conditions  honora¬ 
bles  ,  après  quelques  difficultés  à  ce  fujet.  Il  y  avoit  deux 
drapeaux  ,  dont  l’un  fut  laiffé  à  la  garnifon  compofée  de 
cent  cinquante  hommes.  Le  fleur  d’Arces,  qui  fut  mis  dans 
le  Fort  avec  deux  cens  hommes,  commença  le  27.  Juillet, 
êc  fut  deux  jours  à  en  reparer  les  brèches. 

L’armée  allaenfuite  affiéger  le  Fort  de  l’Eugly  ,  qui  ap¬ 
partient  à  la  maifon  de  la  Chambre  :  l’infanterie  palla  au 
travers  de  Chamouffet  ,  êc  fe  rendit  au  camp  qui  étoit  a 
Villarfale.  Lefdiguiéres  refta  à  Argentine  avec  fia  compa¬ 
gnie  de  cavalerie ,  pour  efcorter  le  convoi  qui  alloit  de  S, 
Jean  de  Maurienne  à  Aiguebelie.  Deux  régimens  nouvelle¬ 
ment  levés  dans  le  Vivaraîs,  êc  dans  le  Languedoc  ,  com¬ 
mandés  par  les  colonels  de  la  Couronne  &  de  Maferan,  ar¬ 
rivèrent  au  camp  le  premier  d’Août.  On  tint  alors  conleii 
de  guerre  pour  prendre  un  parti  kir  les  mouvemens  du  duc 
de  Savoye ,  qui  avoit  fait  relever  le  pont  ,  8c  fe  préparoit 
avec  toutes  ies  troupes  à  en  venir  aux  mains  avec  notre 
armée.  On  attendoit  de  jour  à  autre  qivil  paffât  l’Yfere» 
Lefdiguiéres  voyant  que  les  foidats  ne  refpiroient  que  le 
combat  écrivit  à  Grenoble,  êc  de  tous  côtés  à  lès  amis  , 
qui  arrivèrent  en  fi  grand  nombre,  qu’ils  fembloient  aller 
plûtôt  à  un  feftîn  qu’à  un  combat. 

Pendant  çe  temsrià  on  preffoit  le  fiége  du  Fort  de  l’Eugly, 
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qui  pafte  pour  la  place  la  mieux  fortifiée  de  toute  la  Sa- 
voye:  elle  eft  fituée  fur  une  haute  montagne,  amdeftùs  de 
la  Rochette  ,  environnée  d’un  double  folié ,  mais  étroit ,  5c 
défendue  par  un  rempart ,  &  des  murs  capables  de  réfiftan- 
ce.  On  tira  quatre-vingt  coups  de  canon  -y  mais  la  brèche 
n’étant  pas  encore  allez  large  ,  Paflaut  fut  remis  au  lende¬ 
main  L’artillerie  ayant  recommencé  à  battre  les  murs,  la 
poudre  vint  à  manquer  :  celle  qu’on  attendoit  de  Greno¬ 
ble  ,  ne  devant  pas  arriver  fitôt  ,  la  prîfe  du  Fort  auroit 
été  retardée  ,  fi  la  garni fon ,  qui  étoit  expofée  aux  éclats 
du  rocher  ,  dans  ce  lieu  très-étroit  ,  n’eût  obligé  le  gou¬ 
verneur  Ray  à  capituler  :  il  forcit  de  la  Place  vies  &  ba¬ 
gues  fauves ,  avec  les  armes  &  le  bagage.  Le  capitaine  Blanc 
fut  mis  dans  la  Place  avec  une  forte  garnifom 

Lefdiguiéres ,  par  un  rare  bonheur  ,  n’ayant  point  eu  dé 
défavantage  dans  cette  campagne ,  rangea,  dans  Pdpace  de 
quarante  5c  un  jours ,  fous  la  puiftance  du  Roi ,  toute  la  Sa- 
voye  en  déca  de  PYfere  ,  du  côté  du  Dauphiné.  Mais  crai¬ 
gnant  que  l’ennemi  ne  lui  fermât  les  paffàges  de  cette  pro¬ 
vince  ,  &  ne  s’emparât  par  derrière  du  pont  de  Charra,  il 
choifit  le  7.  d’Août  un  endroit  propre  à  livrer  un  combat, 
5c  prit  fon  quartier  aux  Effals ,  après  avoir  poftë  fon  infan¬ 
terie  aux  Molettes  ,  5c  fà  cavalerie  à  la  Chapelle -Blanche,- 
Le  duc  de  Savoye  campa  à  Sainte  Helene.  Il  y  a  deux  co¬ 
teaux  au-deça  de  PYfere  ,  éloignés  d’une  lieue  de  Monme- 
lian.  Sainte  Helene  eft  bâtie  fur  le  plus  voifin  de  cette  ville, 
au  Septentrion ,  avec  une  citadelle  5  fur  l’autre  on  voit  les 
MoletteSo  II  y  a  entre  deux  un  marais  d’une  grande  éten¬ 
due  ,  qui  fe referre  devant  les  Molettes,  pour  former  une 
prairie  de  mille  arpens.  Un  ruiffeau  fort  profond  ,  5c  large 
de  fix  piés,  coule  entre  le  marais  &  la  prairie ,  qui  eft  en¬ 
vironnée  fur  la  gauche  ,  (  à  Poppofite  de  PYfere)  d’un  bois 
de  haute  futaye ,  appeilé  le  bois  de  Coife  3  &  de  l’autre'  côté , 
de  hayes  ,  5c  d’un  bois  taillis  ,  qui  s’étend  jufqu’à  la  colline 
où  la  ville  de  Sainte  Helene  eft  fituée. 

La  confüfion  fe  mit  dans  notre  camp  à  la  vile  de  Pen- 
siemi ,  qui  parut  dans  la  plaine ,  à  l’heure  qu’on  P  y  attendoit 
le  moins ,  5c  qui  n’avoit  qu’à  nous  attaquer  fur  le  champ , 
pour  remporter  une  viétoire  complette  :  mais  il  laiila  le  teins 
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de  fe  raiMrer  à'  no-s  troupes  ,  qui  eurent  bientôt  mis  leur 
II  enrï  camp  en  état  de  défenfe  Les  ennemis  rejettérent  la  faute 
I  V.  qu'ils  firent  alors,  fur  les  Suilïes  à  la  folde  du  duc  de  Savoye, 
l  597°  ^Lîl  refuférent  de  nous  attaquer  dans  notre  camp  ,  parce 
qu'ils  auroient  cru  violer  l'alliance  des  Cantons  avec  nos 
Rois ,  s'ils  enfilent  combattu  contre  les  François  fur  les  terres 
de  France  :  on  combattit  avec  opiniâtreté  pendant  quatre 
ou  cinq  heures ,  vers  le  milieu  du  ruiffèau.  Les  ennemis  y 
perdirent  deux  cens  hommes  ,  &  de  notre  côté  il  y  en  eut 
trente  tués ,  &  quatre-vingt  bielles. 

Nos  foldats  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  infultes  de 
l’ennemi,  élevérent  fur  le  champ  un  cavalier  avec  du  ga* 
zon  fur  le  bord  du  ruiffèau  ,  &  y  jettérent  deux  ponts ,  donc 
ils  fortifièrent  les  côtés  à  la  hâte  :  il  n’y  eut  plus  de  part 
&  d'autre  que  de  légères  efcarmouehes.  Philippin  ,  frère 
naturel  du  duc  de  Savoye  ,  appella  en  duel  Crequy,  qui  lé 
préfenta  auflitôt  $  mais  le  duc  de  Savoye  déclara  nul  le  car* 
tel, parce  qu’il  avoit  été  envoyé  àfoninfcô.De  S.jeurs  s'étant 
auffi  préfenté  ,  fur  le  défi  d'un  autre  frère  naturel  du  duc  de 
Savoye ,  appelle  de  Ternavas  ,  ce  dernier  fe  fervit  du  me* 
me  prétexte  ,  pour  fe  difpenfer  d'aller  au  rendez-vous. 

Le  duc  de  Savoye  fit  pointer  le  14.  Août ,  le  canon  con¬ 
tre  les  deux  ponts ,  que  Lefdiguiéres  avoir  fait  conftruire  y 
f-çavoir  ,  deux  coulevrines  contre  celui  qui  était  vis-à-vis 
le  bois  de  Coife,  &  deux  canons  de  moindre  calibre,  con¬ 
tre  celui  qui  étoit  au-  deffus ,  fur  le  chemin  de  Monmelian  , 
&  fit  de  vains  efforts  pour  forcer  nos  retranehemens.  Le  li¬ 
gnai  ayant  alors  été  donné  du  quartier  des  Suiffes  ,  nous 
fumes  fi  vivement  attaqués  ['après  midi,  qu'il  fembloitque 
l’adion  alloic  devenir  générale  ce  jour-là.  Le  colonel  Am- 
brofio  eut  ordre  dans  le  même  tems,  de  marcher  à  travers 
le  marais,  avec  un  détachement  de  trois  cens arquebu  fiers, 
au  quartier  de  Crequy.  Le  capitaine  Pierre  André  qui  étoit 
de  garde  ,  fe  croyant  affez  couvert  par  le  marais ,  ne  s’étoit 
point  retranché  de  ce  côté-là.  L'a.dion  fut  vive  en  trois  di£. 
férens  endroits  3  mais  tout  l’avantage  fut  du  côté  des  nôtres, 
qui  combattoient  fous  leurs  retranehemens.  Lefdiguiéres 
accourut  au  bruit  par  des  détours  3  6c  tombant  fur  l’infan* 
texie  ennemie  avec  la  compagnie  de  cavalerie ,  il  la  tailla  en 
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pièces  :  la  nuit  fépara  les  combattans.  Les  ennemis  perdi¬ 
rent  plus  de  quatre  cens  hommes  ,  &  il  n’en  refta  fur  la 
place  du  côté  des  François  que  fix,  du  nombre  defquels  le 
trouva  le  lîeur  Nardofl:  tué  d’un  coup  de  fauconneau.  Il  y 
eut  beaucoup  de  bielles  de  part  &  d’autre  ^  Crequy  reçut 
un  coup  d’arquebufe  dans  le  bras  droit.  On  ne  peut  ex  en¬ 
fer  la  témérité  du  duc  de  Savoye  dans  cette  occafîon  ,  que 
fur  l’avis  que  Lui  donna  le  fieur  de  Jacob ,  de  la  retraite  de 
notre  armée,  qui  devoir,  à  ce  qu’il  dit  au  Duc,  fe  faire 
pendant  la  nuit.  Il  l’avoit  même  alluré  que  du  Potier  avoit 
déjà  conduit  le  bagage  au  pont  de  Charra.  Le  Duc  trom¬ 
pé  par  ce  faux  avis  fe  flatta  de  venir  facilement  à  bout  de 
gens ,  qui  penfoient  plutôt  à  décamper  ,  qu’à  fe  défendre. 
Mais  il  apprit  à  fes  dépens,  que  Lefdiguieres  étoit  bien 
éloigné  de  fe  retirer:  ce  Général  fe  tenant  ferme  dans  fou 
camp  ,  avoit  réfolu  au  contraire  de  faire  périr  l’ennemi,  eut 
temporifant. 

Trois  jours  après  le  duc  de  Savoye  décampa ,  ôc  prit  fou 
chemin  par  la  vallée  de  Grelivaudan  :  nos  foldats  harcelè¬ 
rent  fon arrière-garde  jufqu’à  Sainte  Helene  ,  où  étant  en¬ 
trés,  ils  brûlèrent  la  ville  Sc  la  citadelle.  Les  ennemis  ufé- 
rent  ailleurs  de  reprefaiiles,  Dans  le  même  tems  les  nôtres 
ayant  trouvé  un  gué  dans  l’Ifére,  vis-à-vis  le  pré  où  étoit  leur 
camp  ,  paflerent  la  rivière  au  nombre  de  quarante  chevaux, 
&  tuèrent  plufieurs  d’entre  les  ennemis,  qu’ils  furprirent, 
£c  entr’autres  le  fieur  de  la  Tour  ,  riche  marchand  d’Argen¬ 
tine  ,  &  firent  prifonnier  Bay  gouverneur  du  Fort  de  l’Eugli. 

Le  duc  de  Savoye  avoit  conçu  le  deflein  de  bâtir  une  for- 
tereflefur  les  terres  de  France  ,  afin  d’avoir  une  place  d’ar¬ 
mes  pour  porter  en  Dauphiné  la  guerre  qu’il  méditoit  depuis 
Ion  g- te  ms.  Il  commença  à  conftruire  le  Fort  de  Barrault  le 
24.  Août,  jour  confacré  à  S.  Barthelemi ,  &  il  en  donna  le 
nom  à  cette  FortereiTe,  pour  rappeller,  fuivant  l’apparence, 
la  mémoire  de  l’horrible  maflacre  de  tant  de  François,  qui 
s’étoit  fait  à  Paris  &dans  les  autres  Villes  du  royaume,  le 
même  jour  ,25.  ans  auparavant  :  Souvenir  qu’il  fçavoit  être 
odieux  à  notre  Général. 

Lefdiguieres  ayant  difperfé  les  troupes  dans  les  places  con- 
quifes,fit  faire  des  retranchemens  fur  les  bords  de  11  1ère, pour 
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‘H?  «  mettre  à  couvert  de  l'ennemi  le  régiment  du  colonel  de 

Henri  Païquiers ,  qui  était  à  S.  Jean  de  Maurienne  j  &  retournant 
I  V,  enfuite  à  Grenoble ,  que  lapefte  avoit  dépeuplé,  il  y  confeilla 
au  Parlement  de  fe  retirer  pour  quelques  mois  à  Romans.  Le 
due  de  Savoye  voyant  avec  chagrin  que  nos  troupes  for- 
toicnt  d’Exilles  pour  ravager  le  Piémont  5  au  de-là  des  mon¬ 
tagnes  ,  avoir  formé  depuis  long-tems  le  deffein  de  remettre 
fous  le  joug  ceux  des  vallées  ,  aulquels  fon  pere  avoir  accordé 
la  liberté,  3  6.  ans  auparavant  :  il  étoit  pouffé  à  cette  entre- 
prife  par  les  reproches  de  fa  femme ,  qui  lui  répetoit  fans 
ceffe  que  fa  gloire  étoit  intéreffée  ,  a  ne  pas  laiffer  les  héré¬ 
tiques  s'accroître  dans  lés  Etats  ,  lui  qui  les  ail  oit  attaquer 
dans  ceux  des  autres,. 

Le  colonel  Ponte  fe  chargea  de  l'exécution  ,  &  s'étant 
emparé  le  18.  Août  des  palilîades  ,  que  ceux  des  vallées 
avoîent  faîtes  fur  le  fommet  &  au  bas  du  Col  de  Feneftrelle  r 
il  entra  en  même  rems  dans  le  Val  S,  Martin.  D’un  autre 
coté  le  gouverneur  de  Sufe  fe  rendit  maître  du  Port  de 
ïeneftrelle.  Mais  Balfac  capitaine  de  ceux  des  Vallées  étant 
accouru  avec  fept  cens  arquebufiers ,  repouffa  l'ennemi  &  lui 
tua  beaucoup  de  monde.  Ponte  combattit  pendant  fept  heu¬ 
res,  au  pied  du  retranchement  d'en  bas,  avec  beaucoup  de  vi¬ 
gueur  5  maïs  il  y  fut  fi  maltraité  ,  qu'il  eut  mieux  aimé  n'a¬ 
voir  point  engagé  le  combat,  que  d'en  fortir  vainqueur. 

Ceux  de  Pragela  ayant  occupé  le  défilé  par  où  les  enne¬ 
mis  dévoient  les  attaquer ,  les  renverférent  au  premier  choc  5 
&  les  ayant  précipités  dans  les  rochers  3  ils  n'en  laifferent  pas 
échapper  un  feul.  Ponte  au  défefpoir  de  lé  voir  repouffé  ,  ne 
perdit  point  courage ,  &  s'approcha  de  Peroufe  avec  une 
greffe  pièce  de  campagne  &  une  coulevrine  ,  &  deux  mille 
hommes  de  pied  ,  que  le  duc  de  Savoye  lui  avoir  envoyés  3 
il  tenta  de  nouveau  le  fort  des  armes  *,  enfin  il  fe  jetta  ,  vers 
la  fin  du  mois  d'Aout  ,  dans  3a  vallée  de  Pragela:  le  duc 
de  Savoye  fit  allumer  des  feux  de  tous  côtés  en  ligne  de  joye1 
de  cet  heureux  fuccès. 

Lefdîguieres  fit  marcher  d'Ife  &d'Aftres  ,  avec  deux  cens 
hommes  au  fecours  de  ceux  des  Vallées,  &  envoya  la  Vilette 
avec  une  bonne  compagnie  d'infanterie  aux  environs  de 
Barcelonette3  pour  la  défendre  des  approches  del'ennemi.La 
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cavalerie  du  duc  de  Savoye  fut  très-maltraitée  par  la  notre, 
le  8.  Septembre.  Lefdigiûeres  ayant  appris  que  Sancho  Sa- 
linas  devoir  faire  des  courfes  jufqu’à  Grenoble,  fit  palier  à 
gué  PIfere  à  Antoine  de  la  Baume  d’ Aucun ,  &  à  S.  Jeurs, 
avec  deux  cens  hommes  de  Cavalerie  &  cent  arquebufiers  à 
cheval ,  qui  fe  mirent  en  embufcade  dans  une  ifle  couverte 
d’arbres.  Salinas  étant  pafie  au  de -là  de  l’endroit  où  ils 
étoient,  ils  fortirent  de  leur  embufcade,  &palfant  l’autre 
bras  de  l’Ifere,  ils  attaquèrent  l’ennemi  à  la  Frette.  S.  Jeurs 
menoit  l’avant-garde,  dont  le  corps  étoit  compofé  de  qua¬ 
rante  foldats,  efcortésde  dix  arquebufiers  à  cheval ,  à  droite 
&  à  gauche.  D’Aramont  étoit  à  la  tête  de  la  troupe  du  milieu 
avec  vingt  cuiraffiers  $  la  Baume  étoit  à  la  queue  avec  cin¬ 
quante  hommes  armés  de  toutes  pièces ,  &  vingt  arquebu¬ 
fiers  à  cheval  des  deux  côtés  :  Salinas  furpris  &  attaqué  par 
S.  Jeurs ,  fit  faire  alte  aux  fiens ,  &  tenta  inutilement  de  ran¬ 
ger  fa  troupe  :  elle  fut  rompue  par  la  Baume,  qui  mit  auffi  fa¬ 
cilement  en  déroute  celle  d’Evangelifta  :  Il  y  eut  deux  cens 
hommes  tués  du  côté  des  ennemis,  du  nombre  defquels  fu¬ 
rent  Evangelifta  ,  Dom  Riario  &  Dom  Probio,  capitaines  de 
cavalerie  :  Les  morts  ne  furent  point  dépouillés ,  parce  que 
la  Baume  avoit  étroitement  défendu  aux  fiens  de  defcendre 
de  cheval ,  avant  la  fin  de  l’adion.  On  prit  deux  cens  che¬ 
vaux  &  cinquante  des  principaux  Officiers.  Salinas  lui-mê¬ 
me,  Dom  Jean  Tocco  beau-frére  de  Salinas,  Dom  P  arme¬ 
ra  on  ,  le  comte  de  Gatinare  lieutenant  de  Salinas ,  tous  Offi¬ 
ciers  des  ehevaux-Legers,  furent  faits  prifonniers.  Nous  n’eû¬ 
mes  que  fix  foldats  tués  &  quelques  bielles. 

Quelque  tems  après  le  duc  de  Savoye,  ne  penfant  qu’à 
faire  conftruire  le  Fort  de  Barrault ,  plaça  aux  environs  le 
régiment  de  la  Forefl:  &  deux- régimens  Piémontois,  avec 
toute  fa  cavalerie ,  qui  montoit  à  plus  de  quatre  cens  chevaux. 
Lefdiguîeres  ayant  été  joint  par  la  compagnie  de  cavalerie 
de  Philibert  de  la  Guiche  gouverneur  de  Lyon,  pafia  l’Ifére 
le  6.  Octobre  ,& partit  du  pont  de  Charra  pendant  la  nuit, 
pour  attaquer  la  cavalerie  ennemie,  qui  ayant  été  avertie 
par  les  transfuges ,  étoit  déjà  à  cheval  à  l’arrivée  de  Lefdh 
guieres-  mais  cela  ne  l’empêcha  pas  d'enlever  aux  ennemis 
leurs  quartiers,  &de  s’emparer  du  bagage. 
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Peu  de  te m§  auparavant ,  de  Foncou  vertes,  qui  avoît  Me¬ 
né  de  Languedoc  un  régiment,  avoir  été  charte  de  S.  André 
où  il  s’étoit  retranché ,  par  le  colonel  Ferrero  à  la  tête  de 
quinze  cens  hommes  d'infanterie ,  &  par  le  Comte  de  Ser- 
ravai  qui  eonimandoit  deux  cens  arquebufiers  à  cheval.. 
Crequy  les  furprit  dans  ce  porte  le  8 .  Décembre  ,  &  en  fit  un 
grand  carnage.  Foncou vertes  qui  fe  trouva  à  cette  adion  ,  y 
fit  des  prodiges  de  valeur  ,  pour  réparer  la  honte  de  fa  défai¬ 
te  au  même  endroit.  On  prit  neuf  drapaux  aux  ennemis, 
-qui  perdirent  cinq  cens  hommes.  Le  colonel  Ferrero  y  fut 
tué,  &  Serraval  fut  pris.  Le  nombre  des  morts  fut  artez. 
grand  de  notre  côté  ,  par  la  précipitation  de  nos  foldats qui.  \ 
l’étant  jettés  pour  piller  dans  une  Eglife ,  où  les  ennemis 
a  voient  mis  leurs  bagages  ,  les  vivres  &  les  machines 
de  guerre  ,  furent  é^ralés  fous  les  ruines  de  ce  Temple, 
que  les  poudres  apfquellés  le  feu  prît  par  hazard ,  firent 
fauter.  Tout  ce  qui  étoit  dans  cette  Eglife  fut  perdu  par  cet 
accident  ,  &  l'incendie  fe  communiqua  à  la  plus  grande  par** 
lie  de  la  Ville. 

Nos  troupes  firent  la  guerre  avec  fiiccès ,  cette  année ,  fur 
la  frontière  de  Champagne ,,  à  Ville-franche ,  ville  limée  fur 
la  Meufe  ,  à  fept  lieues  de  Sedan,  entre  Scenay  &  Dim  5 
places  du  duché  de  Lorraine.  François  premier  Lavoir  fait 
bâtir  pour  aflùrer  la  frontière  ,  &  Lavoie  fait  fortifier  de  qua¬ 
tre  baftions.  Le  fieur  de  Tremelet  gentilhomme  de  la  Pro¬ 
vince  étoit  dans  cette  place  avec  trois  compagnies  d'infant 
terie  êc  un  efeadron  de  cavalerie  s  il  fçavoit  que  les  ennemis 
brûloient  du  défit  de  s'en  emparer  depuis  long- tems  le  ca¬ 
pitaine  Gaucher  avoir  mêmeibllicité  des  foldats  de  la  gar~ 
nifon  de  lui  livrer  cette  place  ^  ils  en .avoient  averti  Treiiie. 
lec  ,  qui  leur  permit,  pour  oppofer la  rufe  à  la  rufe  ,  de  traL 
ter  avec  Gaucher,  &  de  prendre  de  lui  de ■  l’argent.  Gau¬ 
cher  leur  en  donna ,  en  leur  en  faîfantefperer  davantage ,  &. 
convint  avec  eux  qu’ils  lui  livreroient  la  citadelle ,  le  trois 
Août ,  qui  tomboit  le  Dimanche. 

Tremelet  informé  du  complot,  fit  avertir  Claude  de  Joyeu- 
le ,  comte  de  Cran-pré  ,  gouverneur  de  Moufon ,  Loüis  de 
Maillyde  Rufmenil ,  gouverneur  de  Maubert-Fontaine  & 
dTftivaux  gouverneur  de.  Sedan  >  de  s'approcher  fur  le  foie 
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de  Ville-franche  par  des  chemins  détournés,  &  leur  défigna, 
pour  fe  mettre  en  embufcade,un  endroit ,  d’où  il  les  pria  de 
de  ne  fortir ,  que  quand  on  leur  donneroit  le  fignah  Gau¬ 
cher  ,  d’abord  fimple  foldat  ,  s’étant  lignalé  à  la  tête  de 
quelques  partis  fur  les  terres  de  France,  s’étoit  acquis  la  ré¬ 
putation  d’un  habile  Capitaine,  &  avoir  répandu  au  loin  h 
terreur  de  fon  nom.  Il  efpéroit  acquérir  une  nouvelle  gloire, 
s’il  venoit  à  bout  de  fon  entreprife. 

Cet  Officier  s’étant  mis  en  marche  à  l’heure  marquée,  s’ar¬ 
rêta  à  une  lieue  de  Ville-franche,  où  il  fit  mettre  pied  à  terre 
à  fa  troupe  ,  &  fe  gliflant  fans  bruit  dans  le  foffé  ,  par  lequel 
il  dévoie  defeendre  ,  il  hâta  le  pas ,  dès  qu’on  lui  eut  donné 
le  lignai  par  un- coup  de  canon.  Les  plus  avancés  des  liens 
furent  reçus  dans  la  citadelle  :  dans  le  même  tems  de  Ru- 
xnefnil  fortant  de  fon  embufeade  avec  fa  troupe ,  prit  en 
queue  les  ennemis,  qui  enveloppés  &  accablés  par  les  feux 
d’artifice  qu’on  leur  lançoit  ,  furent  taillés  en  pièces  :  il  y 
en  eut  cent  de  tués ,  &  autant  de  pris,  avec  plufieurs  che¬ 
vaux  r:  Gaucher  s’étoit  fait  amener  un  cheval  de  main  5  fur 
lequel  il  fe  fauva ,  dès  qu’il  s’apperçut  qu’il  étoit  trahi.. 

Il  me  relie  à  raconter  quelques  faits  du  dedans  du  Royau¬ 
me,  &  qui  ne  concernent  que  la  France.  Le  Roi  avoir  donne  à 
Henri  de  Bourbon  Condé,  âgé  de  deux  ans,  fils  de  fon  coulift- 
germain  Henri  de  Condé  ,1e  gouvernement  de  Guyenne, 
que  lui-même  avoir  eu  avant  de  monter  furie  trône  5  &  que 
fon  pere&  fon  ayeul  maternel  avoient  auflï  pofledé.  Il  en 
avoit  fait  enregiftrer  au  Parlement  le  Brevet,  qui  y  fut  là 
cette  année,  oiii  fur  ce  &y  confentantle  Procureur  général 
du  Roi.  Lotus  Dolé  prononça  un  difeours  àcefujet,le  ij\ 
de  Mars,  &  le  finît  par  l’éloge  de  la  prudence  du  Roi:  en 
parlant  de  la  beauté  du  gouvernement  de  Guyenne ,  il  don¬ 
na  de  grandes  efpérances  de  l’heureux  naturel  du  prince  de 
Condé  ,  qui  avoit  alors  neuf  ans  5  &  ajouta,  que  le  Roi 
avoit  bien  fait  de  mettre  la  Guyenne ,  pour  l’avenir  r  fous 
laconduite  d’un  Prince,  alors  le  premier  Prince  du  Sang 
de  la  Maifon  de  Saint  Loüis,,  qui  avoir  érigé  cette  Pro¬ 
vince  en  Duché.  En  attendant  que  le  jeune  Condé  flk 
en  état  d’exercer  ce  gouvernement  ,  om  continua  de  le 
faire  adminiflrer  par  jacque  Goïon  de  Matignon  rqu|i 
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?  depuis  quinze  ans  fai  (bit  les  fondions  de  cette  Charge,  avec 
H  e  n  n  i  autant  d’habileté  &  de  prudence ,  que  de  zélé  &  de  fidélité, 
IV.  Il  mourut  cette  année  d’apopléxie  à  Bordeaux.  Le  colonel 
$  çqyc  Alfonfe  d’Ornano  lui  fuccéda. 

Le  Roi  avoir  envoyé  en  ambafïade  à  Rome ,  dés  le  com¬ 
mencement  de  Tannée,  François  de  Luxembourg  duc  de 
Finey  ,  dont  nous  avons  eu  occafion  de  parler  tant  de  fois, 
pour  aller  faire  au  Pape  le  compliment  d’obédience ,  fui  vaut 
la  coutume,  &  y  réfider  quelque  tems  en  qualité  d’Ara- 
bafïadeur. 

Le  Duc  fit  fon  entrée  dans  Rome  par  la  porte  Angélique^ 
feib.  Avril  fur  le  foir ,  accompagné  des  principaux  Sei¬ 
gneurs  &  de  la  NoblefTe  ,  qui  étoient  ailés  au-devant  de  lui 
par  ordre  du  Pape.  Il  fut  enfuite  conduit  au  Palais  d’Her,, 
cule  TaiTone,  de  la  Maifon  des  ducs  de  Ferrure.  On  avoir 
élevé  à  la  porte  de  ce  Palais  un  Arc  de  triomphe. 

Les  armes  du  Souverain  Pontife  étoient  .à  la  droite  ,  cel¬ 
les  de  France  à  la  gauche  ^  &  Téeuflbn  de  TAmbafiadeur, 
dont  la  Maifon  eft  célébré  dans  l’univers  ,  étoit  au  défi- 
fous ,  avec  différentes  Infcriptions  en  Grec ,  en  Latin ,  &  en 
italien. 

Le  lendemain  Luxembourg  fut  conduit  au  Vatican  pour 
baifer  les  pieds  de  fa  Sainteté ,  avec  un  cortège  de  gens  à 
cheval  &  de  carofiès ,  plus  nombreux  que  celui  de  la  veille  :  il 
eut  enfuite  audience ,  &  Maurice  Breffio  de  la  ville  dcBrefïe* 
qui  avoit  déjà  quelquefois  remplacé  Marc-Antoine  Muret 
dans  cette  Cour,  prononça  un  dilcours,  Les  cérémonies  étant 
achevées ,  le  Pape  donna  un  grand  repas  à  TAmbafTadeur, 
&  mangea  dans  la  même  chambre  à  une  antre  table.  Sa 
Sainteté  eut  après  le  repas  un  long  entretien  avec  lui,  8& 
le  renvoya  après  bavoir  comblé  d’honnêtetés. 
patmiiTement  Trois  ans  auparavant ,  le  Parlememt  de  Paris ,  pour  vem 
des  jefuices.  gCr  ]e  parricide  que  Jean  Châtel  avoit  voulu  commettre 
fur  la  perforine  du  Roi,  avoit  donné  contre  les  Jefuites, 
qui  occupoient  le  Collège,  de  Clermont ,  un  Arrêt ,  qui  les 
déclarok  ennemis  du  Royaume  ,  corrupteurs  de  la  jeunelîe, 
&  auteurs  d’opinions  erronées ,  qu’ils  répandoient  dans  le  pu¬ 
blic  ,  &  qui  les  chaflbit  de  France,  Cet  Arrêt  n’avoit  été 
exécuté  que  dans  Iç  relTort  du  parlement  de  Paris,  qui 
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Comprend  prefque  la  moitié  du  royaume ,  &  enfuite  dans  l’é¬ 
tendue  de  la  jurifdidion  des  parlemens  de  Bourgogne  6c  de 
Normandie.  Le  parlement  de  Bordeaux  &  celui  de  Toiilouiër 
dans  le  redore  desquels  les  Jéfuites  a  voient  un  grand  nom¬ 
bre  de  collèges ,  n’y  a  voient  point  eu  d’égard.  Il  arriva  de¬ 
là  que  malgré  P  Arrêt  du  parlement  de  Paris  ,  pluiieurs 
pe donnes  envoyèrent  leurs  enfans  étudier  dans  ces  Pro- 
6c  que  plufieurs  membres  de  la  Société  fe  gliifé- 


SI 


Henu 

IV. 


vinces 


rent  dans  d’autres  écoles,  en  changeant  d’habit,,  comme 
s’ils  avoient  quitté  la  Société.  Les  Gens  du  Roi,  envoyés  à 
la  Cour  par  le  Parlement,  avoient  fou  vent  preffé  Sa  Ma- 
jefté  de  donner  une  Déclaration ,  pour  enjoindre  aux  au- 
très  parlemens  de  F  rancarde  faire  publier  dans  leur  redore 
l’Arrêt  rendu  contre  les  Jefuites.  La  chofe  avoit  été  réfo- 
luë  déjà  deux  fois  dans  le  Confeil ,  mais  fans  aucun  effet, 
par  les  intrigues  des  amis  de  la  Société  qui  étoienc  auprès 
du  Roi.  C’eft  pourquoi  les  Gens  djj  Roi  ^voulant  empêcher 
que  laforce  de  cet  Arrêt  ne  fut  entièrement  éludée  ,& pour 
contribuer  de  tout  leur  pouvoir  à  le  faire  exécuter  ,  repréfen- 
térentau  Parlement  Pinjure  que  ces  retardemens  faifoient  à 
l’autorité  de  cet  Illuftre  Corps  $  6c  ayant  demandé  qu’il  fût 
défendu  fous  des  peines  rigoureufes  aux  Villes ,  aux  Colle¬ 
ges  &  aux  Univerfités  de  laifler  prêcher  ou  d’admettre  aux 
fondions  Ecciéfîafti qu'es  aucuns  Jéfuites ,  ni  de  leur  confier 
l’éducation  des  enfans  ,  en  public,  ou  en  particulier,  fous^ 
prétexte  qu’ils  auroient  quitté  la  Société  ,  la  Cour  rendit  le- 
xi,  d’Aoûtun  Arrêt*,, en  conformité  de  leur  demande. 

Quelque  tems  après,  on  apprit  que  la  ville  de  Lyon  avoir 
mis  fon  college  fous  la  conduite  d’un  homme  ,  nommé  P  or- 
fan  ,  qui  avoit  enfeigné  les  Humanités  dans  la  Société.  Si¬ 
mon  Marion  avocat  du  Roi  demanda  au  Parlement  qu’on 
décrétât  d’ajournement  perfonnel  le  Prévôt  des  Marchands,, 
les  Echevins  de  la  ville  ,  &  P  or-fan  lui-même.  Les  premiers 
ayant  comparu  par  Procureurs,  &  Porfan  ne  s’étant  point: 
préfenté ,  ceux-ci  prenant  fa  défenfe ,  foûtinrent ,  que  ni  lui,, 
ni  eux  n’avoient  contrevenu  à  l’Arrêt  du  parlement  puiff 
que  Porfan  avoit  quitté  la  Société  long- tems  avant  l’Arrêt 
du  29.  Décembre  1594, 

Marion  fit  un  long  difeottrs  plein  de  force  >v  &  ayant  fait: 
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— voir  l’équité  de  cet  Arrêt  il  rapporta  que  iorfque  PUnîver- 
H  e  N  R  i  fité  de  Paris  fie  un  procès  aux  Jefuites  ,  il  y  avoir  alors 
I  Vre  trente-trois  ans,  le  Procureur  générale  les  Avocats  géné- 
i  j  o  yt  raux  de  ce  tems-là  avoient  prévu  même  dit  en  public ,  que 
les  membres  de  cette  Société  allumeroïent  un  jour  le  flam« 
beau  delà  difeorde  en  France,  &  y introduiroient les  Elpa- 
gnols ,  dont  ils  croient  les  Emifiaires  5  que  cependant  on 
avoir  alors  différé  rentière  décifion  de  l’affaire ,  que  par 
un  Jugement  qui  les  avoir  ménagés ,  on  les  avoit  foufferts 
pour  un  teins  dans  PUniverfité.  Il  ajouta  ,  que  les  complots 
des  Jéfuites  avoient  enfin  éclaté  au  grand  malheur  du 
.Royaume,  par  l’attentat  de  Jean  Châtelleur  éléve*  que 
ç’étoit  avec  julHce  qu’on  les  avoir  envoyés  enEfpagne,d’où 
ils  étoient  venus  en  France  ■;  Qu’ils  avoient  excité  les  peuples 
à  la  révolte,  &  corrompu  les  mœurs  de  la  jeuneffe:  Qu’on 
les  avoit  convaincus  d’avoir  trempé  dans  l’aflàfïînat  de  Henri 
III.  &  d’être  les  malheureux  complices  du  parricide  de  Châ^. 
tel:  Que  la  Société  n’étoft  point  autorifée  3  &  que  des  Or* 
dres  approuvés  avoient  été  abolis  pour  de  moindres  fujets- 
Que  l’Ordre  des  Templiers  avoir  été  détruit  par  Philippe 
le  Bel  ,  &  l’Ordre  des  Humiliés  depuis  peu  en  Italie  5  que 
l’Ordre  conventuel  des  Fraaeifcains  avoit  été  dernièrement 
éteint  en  Efpagne  5  qu’on  lifoit  même  dans  les  écrits  de  Mar» 
tin  d’Afpilcuete  y  connu  fous  le  nom  du  Docteur  Navarre , 
que  le  Cardinal  Hofius  grand  Pénitencier  avoit  décidé  dans 
fôn  Tribunal,  qu’après  l’extindion  de  cet  Ordre  en  Efpa*. 
gne  ,  on  n’étoit  pas  obligé  à  garder  les  vœux  qu’on  y  avoir 
faits.  55  Ce  témoignage  non  lulped  d’un  Efpagnol ,  doit  nous 
5?  apprendre,  ajouta  Marion ,  que  l’exil  delà  Société  rend 
?§  la  liberté  à  ceux  qui  y  font  déjà  entrés  ,  ou  qui  ont  promis 
p  de  le  faire.  On  n’ignore  pas  que  les  Jefuites  font  quatre 
*3  vœux  3  Porfan  en  a  déjà  fait  trois  (  1  )  :  Nourri  dans  les 
p  maximes  de  la  Société  ,  &  plein  de  fes  principes  3  il  eff  à 
P  craindre  qu’il  n’en  infecte  fes  difciples. 

«  Il  eft  vrai ,  ajouta-t-il,  que  le  peuple  s’elt  imaginé ,  que 

(1)  Il  y  a  dansée  texte  Latin  que  1  Jéfuites  eR  compofée  d’Ecoîiers  ap~ 
les  Jéfuites  font  trpk  vœux,  &;  que  !  prouvés  &  de  Profez.  Les  premiers  font 
Porfan  en  avoit  déjà  fait  deux.  Il  pa-  j  trois  vœux  ,  les  autres  y  en  ajoutent 
f  G-k  que  ce#  une  faute»  La  Société  des  j  un  quatriéça^ 
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n  les  Jefuites  font  propres  à  élever  la  jetmefîè  *,  mais  le  peu- 
35  P^e  jL1ge  - 1  -  il  fainement  des  chofes  ?  En  effet ,  fur  quel  Henri 
^  fondement  ce  préjugé  eft-  il  appuyé  ?  Les  Jefuites  ont-ils  I  V» 

»»  le  goût  de  la  belle  littérature  ?  N'ignorent-ils  pas  les  beau¬ 
té  tés  de  la  langue  gréque  &  latine  ?  N’ont-ils  pas  unemau- 
vaïfe  méthode  d’enièigner  ces  deux  Langues  ?  Par  une 
33  hardiefle  inoüie  jufqu’à  eux  ,9  &  fans  exemple  parmi  les 
33  Théologiens  qui  les  ont  précédés ,  ils  ont  mutilé  ,  défi- 
33  guré  &  falfifié  les  écrits  des  Anciens.  Leur  manière  d’en- 
33  leigner  les  hautes  fciences  eft  auffi  pernicieule.  Iis  ont  olé 
>3  (ubftituer  de  vaines  fubtilités  à  la  doctrine  folide  d’Ariftote 

t 

33  qu'ils  n'entendent  pas  ,  ou  qu'ils  n’expliquent  jamais  bien. 

33  Ils  enfeignent  à  leurs  difciples  une  philofbphie  aride ,  à 
35  l’exemple  de  ceux  qui  ont  gâté  les  ouvrages  des  anciens 
33  par  de  mauvais  abrégés.  Leur  but  eft  de  multiplier  leurs 
53  collèges  dans  le  Royaume  ,  pour  attirer  à  eux  toute  l'édu- 
33  cation  de  la  jeunelfe  ,  pour  rendre  déferres  ces  anciennes 
33  Univerfités  de  France,  qui  femblables  à  de  vaftes  &  dë- 
33  licieux  jardins ,  voyoientavant  l'arrivée  des  Jefuites  fleu- 
53  rir  l’étude  des  beaux  Arts ,  par  le  concours  des  jeunes  gens 
33  de  toutes  les  Nations  ,  entre  lefquels  elle  fça voit  entrete- 
33  nir  une  noble  émulation ,  par  les  récompenfes  qu'elle 
33  propofoit  à  ceux  qui  s'y  diftinguoient.  C'eft  fur  les  rui- 
?3  nés  de  ces  (cuvantes  Académies ,  que  les  Jefuites  veu~ 

33  lent  s'établir ,  pour  introduire  ,  à  la  place  du  bon  goût 
33  &  des  beaux  Arts ,  une  groffiére  barbarie ,  &  une  fcho- 
33  laftique  épineufe.  33 

Marion  conclut  en  demandant ,  que  fans  avoir  égard 
aux  exceptions  propofées  par  les  habitans  de  Lyon  ,  le  der¬ 
nier  Arrêt  du  Parlement,  du  mois  d'Août,  fut  exécuté  dans 
le  collège  de  cette  Ville  3  que  Porfan  fût  mis  dans  les  pri¬ 
ions  du  Palais,  pour  n'avoir  pas  comparu ,  &  fût  obligé  à 
répondre  aux  preuves  qu'on  apportoit  contre  lui. 

Le  Parlement  rendit  un  autre  Arrêt,  le  16.  Octobre,  qui 
ordonna  de  mettre  à  la  place  de  Porfan  un  homme  capa~ 
ble  de  conduire  le  collège,  &  des  ProfelTeurs  non-fufpeds. 

Tandis  que  l'Archiduc  Albert  faifoit  la  guerre  fur  nos  Guerre 
frontières,  les  Etats  des  Provinces  -  Unies  firent  palier  le  iesPa*s~basB 
Rhin  &c  le  Vahal  à  leur  armée  ?  fur  quatre  cens  bateaux 
Tome  XJ  JL  X 
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de  toute  efpéce  ,  fous  la  conduite  du  Comte  Maurice,  qui  de- 
Henri  vant  affiéger  Rheinberck,  &  ayant  fait  palier  fes  troupesû 
I  Y.  la  vue  de  cette  ville  ,  alla  camper  devant  Alpen  ,  fortereilè 
i  s  y  j.  du  comté  de  Meurs,  que  la  veuve  du  comte  Adolfe  de 
Newenar  redemandoit.  Il  fit  pointer  deux  canons  contre 
cette  place,  &  Benting  lergent  -  major  ,  qui  en  étoit  Gou¬ 
verneur  ,  avec  une  garnilon  de  do.  hommes ,  fè  rendit  le  8. 
Août  fans  fe  faire  tirer  du  canon.  Le  comte  Maurice  ayant 
laide  fes  bateaux  &  fes  pontons  à  W'efel  dans  le  duché  de 
Cleves ,  aiiicgca  le  même  jour  par  terre  Rheinberck ,  ?&  le 
lendemain  s’empara  des  bateaux  des  ennemis ,  par  le  moyen 
des  liens  qu’il  avoir  fait  approcher.  S’étant  rendu  maître 
d’une  i île  à  l’oppofitede  la  ville,  il  y  fit  drefler  une  batte¬ 
rie  ,  qui  tirant  avec  les  canons  qui  étoient  fur  les  bateaux 
eut  bientôt  ruiné  la  tour  du  Palais  Epifcopal  qui  dominoit 
fur  le  fleuve. 

Les  affiégés  fe  tenaient  renfermés  dans  leurs  murs ,  &  fè- 
contentant  de  fe  défendre  à  coups  de  canon  ,  tuoient  par  ce 
moyen  un  grand  nombre  des  affiégeans.  Un  boulet  ayant 
percé  la  tente  du  comte  Maurice  effleura  l’habit  de  Sons» 
felt ,  qui  avoir  été  gouverneur  du  prince  dans  fa  jeunefle  r 
&  qui  étoit  alors  le  chef  de  Ion  Confeîl.  Le  comte 
Maurice  fit  faire  en  cet  endroit  un  retranchement ,  à  la 
hauteur  de  fîx  pieds  au-devant  des  tentes ,  pour  les  mettre 
à  couvert  du  feu  de  l’Artillerie.  Enfin  les  lignes  étant  ache¬ 
vées ,  &  une  batterie  de  36.  pièces  ayant  foudroyé  le  19; 
Août ,  pendant  deux  heures,  les  murs ,  qui  commencèrent  à 
s’ébranler,  Snaterre  gouverneur  de  la  place  n’efperant  plus 
de  fecours  de  la  part  d’Herman  comte  de  Berghe  ,  qui  étoit 
aux  environs  avec  un  camp  de  cavalerie,  battit  la  chama¬ 
de  fur  le  foi-r  ,  &  obtint ,  par  l’entremilè  de  Philippe  comte 
de  HohenlojUne  bonne  compofition.  Il  eut  la  liberté  de  I  or  tir 
avec  la  garnifon  en  armes ,  tambour  battant  &  enfeignes 
déployées  5  d’emporter  fes  bagages  ,  &  d’emmener  tous 
ceux  qui  étoient  à  fa  fuite.  On  lui  accorda  auffi  un  cer¬ 
tain  nombre  de  chariots ,  pour  les  conduire  en  Gueldre  3  &c 
on  permit  aux  habicans ,  au  Clergé ,  &  aux  autres  qui  étoient 
attachés  au  roi  d’Efpagne ,  de  le  retirer,  s’ils  le  jugeoienc 
à  propos.  Le  comte  Maurice  ne  fe  réferva  que  les  bateaux 
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&C  ce  qui  appartenoit  au  roi  d’Efpagne  &  à  la  veuve  du  comte 
de  Meurs.  Les  privilèges  &  les  libertés  de  la  ville  furent  con-  Henri 
fervés  aux  habitans.  Snaterre  pour  fe  mettre  a  couvert  des  IV. 
reproches  qu’on  lui  failok ,  d’avoir  fait  fi  peu  de  réfiftance  , 
en  rejetta  la  faute  fur  les  mutineries  des  foidats,  qui  l’accuU 
foientàleur  tour  de  lâcheté.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés 
en  Gueldre,  qu’ils  fe  foule-vérent ,  faute  de  payement ,  fans 
pourtant  s’écarter  entièrement  de  leur  devoir  -  car  ils  rejet- 
îérentles  propofitions  du  comte  Maurice ,  qui  leur  offroit  la 
paye  de  quelques  mois. 

Peu  de  tems  après,  l’Archevêque  Eleéteur  de  Cologne, 

&  le  Chapitre  de  cette  Ville  députèrent  vers  le  comte  Mau¬ 
rice  ,  pour  lui  redemander  Rheinberck,  qui  étoit  de  la  dé¬ 
pendance  de  cet  Electorat.  On  leur  fit  réponfe ,  au  nom  des 
Etats,  que  laprife  de  cette  ville  leur  avoir  trop  coûté,  pour 
la  rendre  fi  tôt  à  des  gens  qui  la  redemandoient  avec  tant 
d’empreflèment  5  &  que  cette  place  avoir  porté  trop  de 
préjudice  aux  affaires  des  Etats  ,  furtout  en  Frife  ,  pen¬ 
dant  que  les  Efpagnols  étoient  les  maîtres  de  Rheinberck, 
pour  la  remettre  avec  tant  de  promptitude  5  qu’au  relie , 
ilsavoientde  juftes  raifons  de  garder  cette  Ville  (  à  l’exem¬ 
ple  des  Efpagnols ,  des  mains  delquels  on  avoit  bien  eu  de 
la  peine  â  retirer  Nuys&  Bonne,  villes  du  territoire  de 
Cologne  )  &  qu’ils  attendirent  un  tems  plus  propre  à  la  re¬ 
demander. 

La  prife  de  Rheinberck  jetta  la  confternation  dans  les 
villes  des  environs.  André  Miranda  Efpagnol,  commandant 
du  Fort  de  Camille,  à  deux  heures  de  chemin  de  Rhein¬ 
berck  (ainfi  appellé  du  nom  de  Camillo  Sacchini,  que  le 
duc  de  Parme  en  avoit  fait  gouverneur  autrefois)  n’atten¬ 
dit  par  l’arrivée  du  comte  Maurice  3  mais  ayant  apperçu 
deux  bateaux  armés,  il  mit  le  feu  dans  le  Fort,  l’abandonna 
avec  deux  pièces  de  campagne  qu’il  y  laiffa:on  envoya  auffitôt 
des  pionniers  pour  râler  ce  Fort.  Lecomte  Maurice  mit  une 
forte  garnifon  dans  Rheinberck  ,  fous  la  conduite  de  Schaef, 

&  alla  enfuke  allîéger  Meurs  le  16.  Août.  Il  y  avoir  cinq 
cens  hommes  de  garnifon  dans  la  place  ,  qu’on  allarecon- 
noître  avec  grand  loin.  Les  affiégés  n’ayant  point  été  leçon- 
rus  5  &  d’ailleurs  effrayés  par  la  prife  de  Rheinberck  5  fe 
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rendirent  à  des  conditions  honorables ,  après  fept  jours  de 
tranchée,  avant  qu’on  eût  drelfé  lesbateries. 

Le  comte  Maurice  le  voyant  le  maître  de  tous  les  en¬ 
virons,  &  ayant  fermé  les  palfages  furie  Rhin  à  l’ennemi y 
tafia  le  fleuve  à  Rheinberck  ,  &  campa  le  1  2.  Septembre  à 
a  vue  de  Grolle.  Frédéric  comte  de  Berghe^  frère  du  comte 
Herman  ,commandoit  dans  la  place ,  avec  dix  compagnies 
d’infanterie,  &  trois  cornettes  de  cavalerie.  Le  foflé  ayant 
d’abord  été  mis  à  fec,  on  fit  des  galeries,  par  lefquelles  on 
s’avança  jufqu’au  pié  des  murs  pour  les  miner.  On  drefïà 
une  baterie  de  vingt-quatre  pièces  5  &  Jean  Bouvier  (  ha¬ 
bile  artificier,  qui  périt  malheureusement  l’année  fuivante 
à  Dordreét,  &  fut  la  vi&ime  de  fon  art  )  jetta  dans  la  ville 
une  grande  quantité  de  feux  d’artifice  ,  qui  embraférent  la 
plupart  des  maifons,  &  effrayèrent  beaucoup  les  habitansr 
cependant  iis  ne  fe  découragèrent  point  •  ils  firent  de  fré¬ 
quentes  forties ,  &  ne  cédèrent  point  de  canonner  les  affîé- 
geans.  Enfin  n’efperant  plus  de  fecours,  &  voyant  que  l’af 
faut  fe  préparoit,  Frédéric  eut  ordre  de  fe  rendre.  On  lui 
accorda  par  le  traité  ,  de  fortir  avec  la  garnifon  ,  êc  d’em¬ 
porter  les  armes  êc  le  bagage  ,  à  condition  que  fes  foldats  ne 
porteraient  point  les  armes  contre  les  Etats  de  Frife  ,  &  dans 
rOveriflel,  pendant  trois  mois,  mais  relieraient  fur  la  Meu^. 
&  que  les  chevaux  appartiendraient  au  comte  Maurice  ,  qui 
les  donna  génereufement  à  un  Capitaine  de  chevaux- Légers 
Italiens.  On  prêta  des  chariots  à  la  garnifon,  pour  tranlpor- 
ter  les  malades  êc  les  bielles  :  la  prife  de  Grolle  arriva  le  1  8 . 
Septembre, 

Le  comte  Maurice  ayant  fait  abattre  les  retranchement 
de  fon  camp ,  êc  mis  garnifon  dans  Grolle ,  mena  fon  armée 
au  commencement  d’Oétobre  à  Brefort ,  château  fitué  dans 
rOveriflel.  Il  y  avoit  dans  cette  forterefïe ,  environée  de 
marais  de  tous  côtés  ,  Sc  de  difficile  accès  ,  une  garnifon 
Efpagnole  commandée  par  Damien  Gardetta.  On  appro¬ 
cha  delà  place,,  en  fe  couvrant  de  fagots,  de  clayes  êc 
de  planches.  On  drefla  des  gabions  ,  &  on  pointa  vingt 
canons ,  contre  les  tours ,  dont  les  portes  étoient  flanquées  2 
du  côté  du  Levant  êc  du  Couchant,  Le  gouverneur ,  Lor¬ 
rain  de  nation  ?  refufant  de  fe  rendre  ,  on  tira  quelques 
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Coups  de  canon  :  mais  foie  qu’il  comptât  fur  fes  forces ,  foit 
qu’il  fe  raffinât  fur  la  bonté  des  fortifications  de  la  place  ,  il  Henfj 
n’en  fut  point  effrayé.  L’artillerie  ayant  ouvert  une  large  bré»  I  " 
che5  les  habitans  demandèrent  trop  tard  à  capituler.  La  place 
fut  emportée  d’aflaut,  avec  perte  de  70.  des  affiégés.-îe 
refte  fe  fauva  dans  la  citadelle.  Le  gouverneur  ayant  fu jet 
de  craindre,  s’il  s’y  enfermoit  avec  eux,  fe  cacha  dans  une 
cave  ,  d’où  il  fut  tiré  &  conduit  au  comte  Maurice,  qui  lui 
accorda  la  vie  :  La  ville  fut  mile  au  pillage, &  prefque  en¬ 
tièrement  brûlée  par  l’imprudence  des  loldats ,  qui  mirent 
le  feu ,  fans  y  penfer,  dans  certains  endroits  cachez  où  ils 
faifoient  des  recherches  -  le  vent  porta  l’incendie  fur  le  refte 
de  la  ville:  ceux  qui  étoient  dans  la  citadelle  fe  mirent  à  la 
diferetion  du  vainqueur ,  qui  les  traita  avec  humanité  :  il 
leur  accorda  la  vie  ,  6c  abandonna  à  les  foldats ,  pour  les 
recompenfer  ,  la  rançon  des  habitans  qu’il  taxa  à  un  prix 
modéré. 

Après  la  prife  de  Grolle  6c  de  Brefort,  Parmée  marcha 
à  Enfchede  ,  grande  ville  peu  fortifiée  :  la  garnilon  épou-  Pedltioa^ 
vantée  par  le  malheur  de  Brefort,  n’ayant  d’ailleurs  aucun 
fecours  à  efpérer,fe  rendit  de  bonne  heure,  vies 6c  bagues 
fauves  y  avec  promeffè  de  fe  tenir  fur  la  Meufe ,  6c  de  ne 
point  fervir  contre  les  Etats  au  de-là  du  Rhin:  cette  capi¬ 
tulation  fe  fit  le  17.  Oétobre.  Le  lendemain  l’armée  fe  pré- 
fenta  devant  Oldenzeel  ,  ville  de  la  Province  d’OveriffèL 
Elleétoit  environnée  de  murs  &  de  trois  foflés,6c  défendue 
par  cinq  cens  hommes  de  garnifon  y  qui  voulurent  foute- 
nir  un  fiége  ^  mais  les  habitans  craignant  pour  eux  ,  obligè¬ 
rent  par  prières  &  par  menaces  la  garnifon  à  ouvrir  les  por¬ 
tes  à  l’ennemi ,  aux  mêmes  conditions  qu’Enfchede. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  comte  Maurice  envoya  George 
Evrard  comte  de  Solms  à  Otmarfum  ,  petite  ville,  au  fiége 
de  laquelle  Charle  deLievin  deFamars  lieutenant  d’Ârtil- 
îerie  avoir  été  tué  cinq  ans  auparavant.  On  prit ,  ou  l’on  re¬ 
prit  ,  avec  la  même  promptitude  Goor  6c  d’autres  Forts  bâ¬ 
tis  aux  environs  par  les  Efpagnols ,  qui  faifant  descourfes 
jufqu’aux  portes  de  Stenwic  ,  de  .De venter ,,  de  Campenv 
de  Haffek  6c  de  Zwol,  harceloient  continuellement  les  Ha¬ 
bitans  de  la  campagne.  On  donna  ordre  de  les  démolit 
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Tous  ces  fuccès  mettoient  à  couvert  des  infuites  de  Têtu" 
nemi  les  Provinces  d’Overiflel,  de  Frife&  de  Groningue  : 
mais  la  ville  &  la  citadelle  de  Linghen  fermoient  encore  par 
terre  les  chemins  de  Hambourg,  de  Breme,  de  Weftfalie, 
d’Embden  &  d’Oldembourg.  Linghen  a  des  dépendances 
Sc  une  Jurifdi&ion.  Les  Etats,  en  reconnoiftance  des  fervi. 
ces  de  la  Maifon  de  Naflau,  donnèrent  cette  ville  au  comte 
Maurice,  Général  de  leur  armée,  plutôt  pour  le  dédom¬ 
mager  des  pertes  que  fa  maifon  avoir  fouffertes  ,  qu’à  titre 
de  bienfait.  Il  y  avoir  dans  cette  place,  où  Frédéric  s’étoit 
retiré  après  la  prife  de  Grolle,  une  garnifon  de  cinq  cens 
hommes,  &  un  grand  nombre  de  canons,  Frédéric raflüré 
par  ces  avantages ,  fe  fiat  toit  de  réfifter  à  l’armée  des  Etats, 
Partout  aux  approches  de  Phyver,  qui  eft  infuportable  en 
ces  quartiers  à  ceux  qui  le  pafïènt  fous  des  tentes. 

Le  comte  Maurice  ayant  quitté  l’Overiftel ,  pour  fe  ren¬ 
dre  en  Frife ,  difperfa  fes  foldats  autour  de  Linghen  ,  dans 
les  bourgs  qui  font  en  grand  nombre  dans  ces  cantons. 
Pour  lui ,  il  fe  logea  dans  le  château  d’un  Gentilhomme  du 
Païs.La  tranchée  ayant  été  conduite  jufqu’à  la  ville  fans  diffi¬ 
culté,  parce  que  cette  place  eft  toute  environnée  de  monticu¬ 
les,  les  travailleurs  arrivèrent  au  bord  du  foflé ,  qui  fut  mis  à 
fec  ,  &  s’avancèrent  par  un  foûterrain  jufqu’au  pie  de  la  .cita¬ 
delle,  Enfin  le  i,  Novembre,  la  batterie  qui  étoitde  vingt- 
quatre  pièces  de  canon  ,  ayant  foudroyé  le  rempart  de 
les  murs  ,  qui  croient  prêts  à  s'écrouler  par  le  travail  des 
mineurs ,  le  comte  de  Berghe  ,  défefperant  de  tenir  davan¬ 
tage,  capitula  le  n.  du  même  mois.  Ainfi  les  Etats  enle¬ 
vèrent  toute  cette  province  au  de-là  du  Rhin  à  Frédéric  & 
à  Herman  comtes  de  Berghe  ,  aufquels  le  roi  d’Efpagne 
l’avoit  donnée  dans  ces  rems  de  troubles  ,  en  apparence 
pour  récompenfer  leur  fidélité  ,  mais  au  fond  pour  faire 
retomber  lur  eux  &  pour  fauveraux  Efpagnols  la  honte  de 
la  perte  de  cette  Province.  Au  milieu  des  fuccès  du  prince 
d’Orange  ,  fa  fœur  Emilie  époufa  à  fon  infçu  le  prince  Ema- 
nuel  ,  fils  d’Antoine  élu  roi  de  Portugal. 

L’Empereur  ,  à  la  follicitation  du  roi  d’Efpagne ,  avoir 
engagé  les  princes  de  PEmpire  à  employer  leur  médiation 
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pour  faire  ceffer  les  troubles  des  P aïs  -  Bas.  Chriftierne  roi  de  mss^sssss 
Dannemarck  envoya  cette  année  ,  à  fa  priere ,  comme  on  le  Henki 
croit,  Ârnouk  \Vitfeld  &  Chrétien  Bernekar  en  am-  IV. 
baffade  ,  d’abord  en  Angleterre ,  &  enfuite  vers  les  Etats»  1597» 
Les  Ambafladeurs  de  ce  Prince  étaient  chargés  de  renom 
veller  l’alliance,  que  Frédéric  fon  père  avoir  faite  avec  Guil¬ 
laume  de  Naflau  Prince  d’Orange  ,  &  avec  les  Provin- 
ces-Unies,  6e  dévoient  aflurer  les  Etats,que  Chriftierne  ayant 
toujours  fouhaité  de  faire  regner  la  paix,  non  feulement 
dans  leurs  Provinces ,  mais  encore  dans  toute  la  Chrétienté, 
à  l’exemple  de  fon  pere ,  dont  il  avoir  hérité  l’affection  qu’il 
avoir  pour  eux ,  ne  cherchoit ,  en  leur  envoyant  des  Am¬ 
bafladeurs  ,  qu’à  travailler  férieufement  avec  les  princes  de 
l’Empire  au  grand  ouvrage  de  la  paix ,  qui  autrefois  avoir 
été  ü  heureufement  commencé.  Ils  prioient  les  Etats  de 
s’ouvrir  avec  franchife  far  leurs  prétentions ,  &  de  décla¬ 
rer  ouvertement,  à  quelles  conditions  ils  vouloient  traiter 
avec  les  Efpagnois  :  Ils  difoient  que  le  roi  de  Dannemarck* 
leur  Maître  n’avoit  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu  &  le  re¬ 
pos  du  monde  Chrétien  ^  qu’avant  d’entrer  en  négociation, 
il  proteftoit  hautement  ,  qu’il  rejettoit  toute  condition  de 
paix  qui  tendroit  à  détruire  la  liberté  des  Etats,  ou  qui  pour- 
roit  donner  atteinte  à  la  Religion  Procédante ,  dans  la¬ 
quelle  il  etoit  né  &  avoir  été  élevé  ,  "qu’il  avoit  profeflée 
jufqu’alors ,  &  dans  laquelle  il  vouloit  mourir  avec  la  grâ¬ 
ce  de  Dieu  :  Qu’il  avoit  déjà  communiqué  le  projet  de  la 
paix,  par  fes  ambafladeurs  ,  à  la  Reine  d’Angleterre  ,  &  qu’il 
elperoit  qu’elle  fe  réüniroit  avec  lui ,  pour  terminer,  à  l’a¬ 
vantage  des  deux  partis ,  une  affaire  qui  devoit  intéreflèr' 
cette  Reine  autant  que  lui ,  puifqu’elle  leur  étoit  en  quelque 
façon  commune  :  Qu’il  prioit  encore  les  Etats ,  en  attendant 
la  paix ,  de  laffler  la  liberté  du  commerce  &  de  la  naviga¬ 
tion  à  ceux  qui  n’étoient  point  mêlés  dans  cette  guerre.  Ils 
demandèrent  aulli  ,  en  faveur  de  Steyn  de  Malfem  Da¬ 
nois  qui  avoit  été  au  fervice  des  Etats  en  Frife  ,  qu’on  cor¬ 
rigeât,  lorfqu’on  rendroit  les  comptes,  l’erreur  qui  avoir 
été  commife  à  fon  préjudice. 

Les  Députés  des  Etats  s’étant  aflemblés  à  la  Haye  le  24. 

Qdobre ,  après  avoir  remercié  le  Roi  de  Dannemarck  de-  xauï# 
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l’affe&îoii  qu’il  tenait  de  fes  ancêtres  pour  les  Etats  &  fit 
maifon  d’Orange ,  rappellérent  dans  un  long  difcours  le  fou-, 
venir  de,  ce  qui  s’étoit  pafïé  autrefois  de  la  part  des  Efpa- 
gnois  ,  qu'ils  accuférent  d'entretenir  une  guerre  auflî  oné- 
reufe  aux  Etats,  qu'aux  Princes  voifins.  Ils  y  expoférent 
que  l’Efpagne  n’a  voit  jamais  voulu  écouter  aucunes  propo- 
fitions,  au  fu  jet  de  la  liberté  &  delà  religion  de  leurs  Pro¬ 
vinces,  &  que  cette  opiniâtreté  de  leurs  ennemis  avoir  rendu 
inutile  la  conférence  de  S.  Aldegonde  &  de  Champigny  qui 
s’étok  faite  en  i  574.  Que  les  Députés  des  Etats  avoient  re¬ 
noué  fans  fuccès  la  négociation  un  an  après  à  Breda,  avec 
le  comte  de  Sclwartzembourg,  envoyé  de  l’Empereur  Maxi¬ 
milien:  Que  cette  conférence  n’avoit  abouti  qu’à  leur  refu- 
fer  la  liberté  de  confcience  qu’ils  demandoient ,  &  qu’à  pouf¬ 
fer  les  peuples  de  Zélande  èc  de  Hollande  à  fe  féparer  des 
Etats  :  Que  toutes  leurs  Provincesayant  fait  deux  ans  après, 
à  la  mort  de  Lotus  de  Requefens ,  une  ligue  défenfive,  d’un 
confentement  unanime  contre  les  Efpagnols  &  les  étran¬ 
gers,  le  roi  d’Efpagneavdit  ratifié  la  paix  de  G  and,  qui  fuivit 
cette  union  des  Etats  :  Qu’on  avoit  bientôt  violé  cette  paix: 
Que  Dom  Juan  d’Autriche  s’étoit  emparé  de  Namur:  Qu’il 
avoit  rappelle  dans  les  Païs-Bas  les  Efpagnols  &  les  Italiens, 
contre  la  foi  du  traité  de  Gand  qui  les  en  avoit  fait  fortir: 
Que  tandis  que  le  Baron  de  Selles  amufoit  les  députés  des 
Etats  par  des  propofitions  de  paix  ,  l’affaire  de  Gemblours 
fe  pafToit:Que  dans  le  même  teins  Malines  quittoit  le  parti 
des  Etats ,  par  la  trahifon  du  gouverneur  Bours,  gagné  par 
les  Efpagnols  :  Qu’ils  n’avoient  pas  agi  de  meilleure  foi  à 
Louvain  ,  où  le  même  Baron  de  Selles ,  à  la  faveur  du  Con* 
grès  où  fe  trouvèrent  les  Ambafladeurs  d’Allemagne ,  de 
France  &  d’Angleterre,  avoit  engagé  les  autres  Seigneurs  à 
renoncer  à  l’alliance  qu’ils  avoient  faite  avec  les  Etats:  Qu’on 
s’étok  fervi  des  mêmes  artifices  à  l’affemblée  de  Cologne  , 
où  fe  trouvoîent  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  &  des  prin¬ 
ces  de  l’Empire  :  Qu’on  n’avoit  jamais  pu  dans  'toutes  ces 
négociations,  engager  les  Efpagnols  à  laiflèr  aux  Etats  le 
libre  exercice  de  leur  Religion  :  Que  dans  la  fuite  Boifle- 
duc  &  les  autres  Villes  avoient  quitté  le  parti  des  Etats  par 
les  mêmes  artifices;  Qu’enfin  voyant  qu  on  ne  pouvoir  traiter 
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en  fureté  avec  les  Efpagnols ,  ils  avoient  été  contraints  de 
faire  publier  hautement  que  le  roi  d’Efpagne  avoir  perdu  Henri 
les  droits  fur  tous  les  Pays- bas,  &  d’appeller  le  frère  de  Henri  I  Y. 

III.  François  duc  d’Alençon  de  d’Anjou ,  auquel  ils  avoient  1597. 
déféré  unanimement  la  fouveraineté  de  leurs  Provinces  , 
dont  les  troubles  n’avoient  été  caufés  que  par  la  tyrannie 
des  Efpagnols  de  par  leurs  entreprifes  fur  la  liberté  des  peu¬ 
ples:  Qu’on  connoiflbit  allez  la  cruauté  du  duc  d’Albe,qui 
ayant  fait  arrêter  contre  fa  parole  les  comtes  d’Egmond  ,  de 
de  Horne ,  qui  avoient  rendu  de  fi  grands  fervices  au  roi 
d’Efpagne,  &  aux  Pays-Bas ,  les  avoir  fait  mourir  injuftement 
fur  un  échafaut  3  dans  la  vûe  de  réduire  les  peuples  à  l’el- 
clavage ,  en  faifant  périr  les  principaux  Seigneurs  ,  d’éta¬ 
blir  dans  ces  Provinces  le  centre  de  l’Inquifition  de  delà  ty¬ 
rannie  Espagnole,  de  d’être  à  portée  de  faire  entrer  des  ar¬ 
mées  en  Allemagne  ,  en  France,  de  en  Angleterre  :  Que  les 
Efpagnols  couvroient  toutes  leurs  entreprilès  du  voile  fpé- 
cieux de  la  Religion,  qu’ils paroiflbient  vouloir  établir^  mais 
que  leur  véritable  deflTein  étoit  de  fubjuguer  le  monde 
Chrétien,  afin  de  venir  à  bout  de  leur  grand  projet  de  la  Mo¬ 
narchie  univerfelle  ,  pour  l’accomplifiement  duquel  il  n’y 
avoir  rien  de  fi  noir  ,  de  fi  cruel ,  de  fi  horrible  ,  de  fi  exé¬ 
crable  ,  qu’ils  ne  fe  permiflènt  fans  remords  :  Qu’on  avoic 
de  trilles  preuves  de  ces  excès  affreux,  par  le  fort  déplora¬ 
ble  de  Montigny  de  du  comte  de  Berghe  ,  qu’on  avoir  in- 
Nullement  de  par  une  barbarie  énorme  fait  mourir  en  Elpa- 
gne ,  où  ils  étoient  allés ,  avec  l’agrément  de  la  Gouvernante 
des  Pays  bas  ,  &fous  le  fceau  de  la  foi  publique  3  par  la 
mort  de  tant  de  Seigneurs  ,  aufquels  on  avoir  fait  tran¬ 
cher  la  tête  j  par  le  fupplice  de  plus  de  vingt-mille  hommes 
qu’on  avoir  fait  périr  fans  fujet  par  les  mains  des  bour¬ 
reaux  3  enfin  par  le  malheur  des  villes  de  Malines  ,  de 
Naérden,  de  Zutfen  ,  de  de  Oudewater ,  qui  avoient  été 
pillées  de  faccagées  avec  une  cruauté  moine  ,  de  par  le 
maflacre  général  de  leurs  malheureux  habitans  :  Que  dans 
ces  extrémités  Dieu  avoir  fufeité  ,  par  fa  miféricorde ,  un 
défenfeurde  la  liberté  publique  ,  en  la  perfonne  du  prin- 
„ee  d’Orange,  que  les  Efpagnols  avoient *enfin  fait  afiaffiner 
ouvertement,  après  avoir  long  -  rems  attenté  en  fecrer  à  f$ 
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.■■■■.■.■«.■i.»  vie  :  (  i  )  Que  la  perfidie  de  ces  méchans  hommes,  endurcis 
H  e  n  r  i  dans  le  crime  ,  n’avoit  jamais  paru  avec  plus  d’éclat,  que 
I  y.  lorfqti’on  s’aflembloit  à  Bourbourg ,  ou  ils  paroiflbient  por- 
$  jÿ y,  tés  à  traiter  férieufement  de  la  paix,  tandis  que  d’un  autre 
côté  cette  rédoutable  flore,  qu’ils  avoient  équipée  ,  mais* 
que  Dieu  diffipa  de  fon  foufle ,  étoit  déjà  en  mer  :  Qu’enfim 
après  la  mort  de  ce  Père  de  la  patrie  le  comte  Maurice: 
fon  fils  l’àvoit  remplacé  avec  honneur  3  qu’il  avoir  mis- 
par  fon  courage  les  Etats  à  couvert  de  la  tyrannie  Efpa- 
gnole ,  &  reculé  leurs  frontières  :  Que  Ravoir  été  par  fes 
avis ,  qu’ils  avoient  fait  alliance  avec  la  reine  d’Angleterre, 
à  laquelle  ils  avoient  promis  de  n’entrer  dans  aucune  né¬ 
gociation  avec  les  Efpagnols ,  fans  la  confuker  auparavant  5 
qu’enfuite  ils  avoient  fait  avec  le  roi  de  France ,  &  la  reine 
d’Angleterre  une  alliance  encore  plus  étroite, dont  ils  ne  pou-- 
voient  le  départir ,  fans  manquer  à  leur  parole  :  Qu’ils  fouirai- 
loient  que  le  roi  de  Dannemarck  prît  leurs  excufes  en  bonne 
part  ,  &  qu’il  voulût  bien  faire  de  férieulës  refléxions  fur  les 
projets  ambitieux  delà  nation  Efpagnole  ,  qui  non  contente 
de  vouloir  s’emparer  des  Pay-s-bas,avoit  fait  éclater  le  deffein, 
caché  depuis  long-tems,  d’envahir  la  France  &  l’Angleterre, 
lorfqu’elle  avoitcru  l’occafion  favorable  :  QueChriftierne  &C 
les  Princes  de  l’Empire  ne  dévoient  pas  être  furpris  que  les. 
Etatsne  fe  rend! lient  point  à  leurs  follicitations ,  parce  qu’ils 
fçavoient  que  l’Efpagne  ne  feroit  jamais  la  paix,  à  condition 
de  ne  point  toucher  à  la  liberté  &  à  la  Religion  des  Pro- 
vinces~uniesaQu’à  l’égard  des  plaintes  du  roi  de  Dannemarck 
au  fujet  de  la  navigation  ,  les  Etats  n’en  avoient  jamais  ôté 
la  liberté  ,  &  ne  Pôtoient  point  encore  aux  peuples ,  aux 
villes  ,  &  aux  Princes ,  qui  étoient  neutres  dans  cette  guerres 
Qu’on  avoir  faitraîfon  à  Steyn  Mafem,  &  a  Nicolas  Steyn 
fon  frère  (  qui  fer  vit  dans  la  fuite  fous  le  colonel  Schage^  ) 
&  qu’ils  dévoient  attendre  la  fin  de  la  guerre  ,  pour  être' 
entièrement  payés, s’il  leur  étoit  encore  du  quelque  choi^ 
ce  qui  leur  etoit  commun  avec  tous  ceux  qui  avoient  lervr 


(3)  Lei8»  de  Mars  1582.  Guillaume  voir  empoifonnéDom  Juan  d’Autriche, 
prince  d’Orange  fut  blefle  dans  fa  Deux  ans  après  ,  le  io.  de  Juillet  1584» 
maifon  en  fortant  de  table  ,  d’un  coup  >  un  Fran-Comtois ,  nommé  Balthafar 
de  piftolet,  que  lui  tira  Jaureguy  valet  Gérard  ,  émiffaire  des  Efpagnols  ,  lé 
d’un,  certain  Banquier  foupçonnédia-  tua  dans  fa  maifon  d’un  coup  de  piftolet. 
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dans  cette  guerre ,  &  qui  étoient  convenus  de  ces  conditions. 

Les  Ambafladeurs  ayant  reçu  cette  réponfe,  allèrent  trou-  Henri 
ver  le  comte  Maurice  au  fiége  de  Linghen  ,  pour  lui  of-  I  V. 
frir,  fuivant  leurs  inftrudions  ,  l'amitié  du  roi  de  Danne-  1597, 
marck ,  &  pour  renouveller  l'alliance  qui  avoir  toujours  été 
entre  leurs  maifons.  Il  les  reçut  avec  bonté  après  la  prife 
de  la  place ,  &  leur  ayant  fait  à  fon  tour  de  grandes  offres 
de  fervice  èc  d’amitié  pour  le  Roi  leur  maître  ,  il  les  rem 
voya  dans  leur  pais. 

Sigifmond  roi  de  Pologne  avoir  envoyé  en  ambaflade 
vers  les  Etats  Paul  Dzialinski  fon  fecretaire  ,  pour  les  Pologne  pour 
engager  à  faire  la  paix.  Cet  Ambaiîadeur  étant  arrivé  à  le  même 
la-Haye  dès  le  commencement  du  mois  de  Juillet,  avoir  ,et‘ 
exagéré  la  puiflance  Efpagnole  en  termes  pompeux  5  de 
forte  qu’il  paroiffoit  être  venu  plutôt  pour  menacer  ,  que 
pour  faire  les  fondions  d’Arnbaffadeur.  Les  Etats  choqués 
du  difcours  du  Polonais  lui  firent  une  réponfe  peu  favo¬ 
rable. 


Dzialinski  ayant  enfui  te  paffé  en  Angleterre tint  le  me- 
me  langage  qu'à  la-Haye  j  &  ayant  fait  fonner  bien  haut  Angleterre  5 
l’alliance  de  fon  Roi  avec  la  maifon  d’Autriche,  il  ajouta  les 
menaces  aux  prières.  Elifabeth  ,  qui  avoir  une  élévation 
d’efprit  &  des  fentimens  au-deflus  de  fon  fexe ,  ne  put  fouf- 
frir  Pinfolence  de  PAmbafladeur  *  &  lui  répondant  avec 
une  noble  fierté  en  langue  latine ,  qui  étoit  celle  dont  il 
s’étoit  fervi  ,  elle  lui  dit  :  Qu’elle  ne  s’étoit  pas  atten- 
due  à  recevoir  un  héraut ,  pour  lui  faire  des  plaintes  &  des 
menaces  5  mais  qu’elle  avoit  crû  que  Sigifmond  lui  envoyoit 
un  Ambafladeur  ,  pour  traiter  avec  elle  :  Que  le  Roi  fon  maî¬ 
tre  ,  s’il  étoit  préfent,  ne  lui  parleroit  pas  avec  cette  hauteur 
Que  cependant ,  fi  l’Ambaiîadeur  avoit  ordre  d’en  agir  aînfi, 
ce  qu’elle  avoit  de  la  peine  à  croire  ,  elle  penfoit  que  le  Roi 
ne  lui  avoit  donné  de  lèmblables  inftrudions  ,  que  parc^ 
que  ce  jeune  Prince  étoit  encore  fans  expérience  5  &  que 
n’étant  monté  fur  le  trône  de  Pologne  que  par  éledion  5 
non  par  un  droit  héréditaire  ,  il  ne  connoifToit  pas  en¬ 
core  la  nature  &  l’importance  des  affaires,  dont  elle  avoit 
traité  avec  les  prédecefleurs  de  ce  Prince ,  ôt  qu’elle  pou- 
voit  avoir  avec  fes  fucceflèurs  :  Qu’à  l’égard  de  fa  nouvelle 


Henri 

i  y. 

*597’ 


\7t  HISTOIRE 

alliance  avec  la  maifon  d'Autriche  ,  dont  PAmbafladeuf 
avoit  fait  parade  avec  tant  de  fierté  ,  le  Roi  devoir  fe  reffou- 
venir  que  les  Princes  de  cette  maifon  avoient  été  fes  con- 
currens  ,  &  qu’ils  avoient  fait  tous  leurs  efforts  pour  lui  enle¬ 
ver  la  couronne  de  Pologne. 

Sigifmond  fe  plaignoic  ,  par  fon  Ambalîadeur  ,  de  ce  que 
les  privilèges  de  fa  nation  avoient  été  diminués  fous  le  ré- 
gne  d’Eliiàbeth  5  de  ce  qu’on  avoir  empêché  ,  contre  le 
droit  des  gens ,  le  commerce  des  Poionois  avec  l’Efpagne  y 
&  confifqué  leurs  biens  en  Angleterre.  Il  demanda  qu’on 
fît  ceffer  ces  mauvais  traitemens  ;  qu’on  rendît  aux  Négo¬ 
ciais  ce  qu’on  leur  avoit  enlevé  5  &  que  les  pafiages  ne  fuflënt 
plus  fermés  aux  vaiffeaux  3  qui  ailoient  commercer  du  côté 
de  l’Occident. 

L’AmbalIadeur  préfenta  fon  mémoire  au  Confeil  de  la 
Reine  ,  &  s’excufa  d’avoir  parlé  d’une  manière  offenfante. 
Les  minift res  d’Angleterre  lui  firent  réponfe  :  Que  fon  arri¬ 
vée  avoit  été  très-agréable  à  la  Reine  ,  qui  avoit  toujours- 
regardé  le  roi  de  Pologne  comme  fon  frère  ,  6c  qui  avoit 
toujours  eû  fes  intérêts  à  cœur  :  Qu’elle  lui  avoir  donné  des? 
preuves  de  fon  affection  ,  par  les  foins  qu’elle  s’étoit  donnés 
à  la  Porte  pour  lui  faire  accorder  des  trêves  ,  &  même  la 
paix  ,  par  Pentremîfe  de  fes  Ambafladeurs  5  que  cependant 
on  ne  lui  avoir  encore  envoyé  perfonne,  pour  la  remercier 
d’un  fi  grand  fervice  :  Qu’elle  avoit  été  choquée  des  hau¬ 
teurs  de  PAmbalîadeur  •  mais  qu’elle  l’avoit  écouté  avec  pa¬ 
tience  ,  &  lui  avoit  répondu  ,  comme  il  convenoit  à  la  ma- 
jefté  Royale  :  Qu’elle  n  avoir  donné  aucun  fujet  aux  plaintes 
que  le  Roi  faifoit  faire  :  Qu’au  relie  elle  n’en  fçavoit  pas 
mauvais  gré  à  Dzialinski  ,  qui  n’avoit  fait  qu’exécuter  les- 
ordres  de  fon  Maître,  de  la  part  de  qui  elle  ne  devoir  rien  at¬ 
tendre  de  femblable  :  Qu’elle  penfoit  que  ce  Prince  étoit  mal 
informé, &  qu’il  n’avoit  donné  de  telles  inftru&ionsàfonArm 
bafladeur,  que  fur  de  faux  bruits,  ou  fur  le  rapport  de  gens 
paffionnés:  Que  les  Poionois  jouiffoient  de  la  liberté  du  com¬ 
merce  en  Angleterre  :  Qu’à  la  vérité  on  avoit  beaucoup  di¬ 
minué  les  privilèges,  que  le  roi  Edouard  VI.  avoir  accor¬ 
dés  aux  Poionois  qui  commercoient  dans  les  ports  d’An¬ 
gleterre  ?  parce  qu’ils  n’a  voient  pas  rempli  les  conditions  2 
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âufquelles  on  leur  avoir  accordé  ces  privilèges  •  mais  qu’en- 
luice  on  leur  avoir  permis  de  commercer  avec  les  Anglois  Henri 
fuivant  les  loix  ordinaires  :  Qu’ils  ne  dévoient  pas  fe  plain-  1  y. 
dre  de  n’avoir  que  les  mêmes  privilèges  de  toutes  les  autres 
Nations ,  &  qu’ils  n’avoient  aucune  raifon  d’en  demander  de 
particuliers  :  Que  la  Reine  ne  pouvoir  pas  croire,  que  les  Po- 
lonois  fuflent  allez  dépourvus  de  raifon  ,  pour  s’imaginer 
qu’un  berger  dût  avoir  un  plus  grand  foin  du  troupeau  d’un 
autre ,  que  du  lien  propre  ,  ou  qu’une  nourrice  méritât  des 
éloges  pour  nourrir  les  fils  d'autrui ,  pendant  qu’elle  aban- 
donneroit  les  propres  enfans:  Qu’il  étoit  vrai  qu’on  ayoit 
empêché  de  pafler  les  vaifleaux  chargés  de  blé ,  &  de  mimh 
lions  de  bouche  &  de  guerre  y  mais  qu’on  a  voit  eu  de  juftes 
railons  de  le  faire  ,  puifqu’ils  étoient  deftinés  à  porter  ces 
fecours  à  l’ennemi  :  Que  la  Reine  n’avoit  point  donné  d’at¬ 
teinte  par  là  aux  privilèges  qui  n’avoient  été  accordés  aux 
Polonais  dans  les  ports  de  nier  y,  qu’à  condition  qu’ils  ne 
porteroient  point  de  vivres  &  de  marchandilès  aux  ennemis^ 
condition  qui  depuis  la  mort  d’Edouard  VI.  avoir  été  renou-= 
vellée  :  Qu’il  y  avoir  des  exemples  réçens  de  l’exécution  de 
cette  claufe.de  la  part  même  des  rois  de  Pologne  &  de  Suède* 
qui  avoient  fait  arrêter  plufieurs  fois  des  vaillèaux  Anglois^ 
lorfqiie  cesPri nces  étoient  en  guerre  avec  leCzar  deMofcovie, 

L’ambafladeur  Polonois  n’ayant  rien  à  répondre  à  ces  Les  Etats  gé- 
raifons ,  dit  qu’il  n’étoit  venu  que  pour  exécuter  la  coin  _•  néraux'don- 
milîlon  dont  011  l’avoir  chargé ,  &  fut  renvoyé  avec  plus 
d’honneur  ,  qu’on  ne  lui  en  avoir  fait  à  fon  entrée.  Sur  ces  l’Empereur, 
entrefaites ,  Charle  Nutzel  Envoyé  de  f  Empereur  vers  les 
Etats  eut  audience  à  la-Haye  ,  le  10,  de  Juillet.  Il  avoir 
ordre  d’engager  les  Etats  à  recevoir  les  Ambafladeurs  de 
fon  Maître  &  des  Princes  de  l’Empire ,  pour  travailler  de 
concert  à  la  paix.  Les  Etats  lui  firent  réponfe  qu’ils  prioienc 
Sa  Majefté  Impériale  de  les  excufer,  s’ils  ne  fe  rendoient  pas  à 
les  délits  :  Que  ce  n’étoit  point  par  mépris  pour  l’Empereur, 
qu’ils  avoient  toujours  honoré  ,,  comme  ils  le  dévoient  ♦, 
qu’ils  craignoient  plutôt  de  lui  déplaire  ,  en  recevant  fe& 
Ambafladeurs ,  fans  répondre  enfuite  à  lès  intentions  :  Que 
dans  l’état  préfent  de  leurs  affaires  ,  ils  avoient  plufieurs? 
motifs  de'  ne  pas  faire  la  paix;  Que  baUiance  qu’ils  venaient 
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de  contra&er  avec  le  roi  de  France  avec  la  reine  ds  Angle- 

H  enu  terre  ,  en  étoit  un  des  principaux  3  que  par  cette  raifon  iis  ne 
l'V .  pouvaient  entamer  une  afFaire  de  cette  importance  ,  fans  les 
i  en  informer  ,  &  fans  avoir  leur  confentement. 

Cependant  le  roi  de  France  voyant  que  l’hiver  dcyenoit 
plus  rigoureux,  abandonna  le  liège  de  Dourlans  5  pour  fe 
retirer  au  cœur  de  fes  Etats ,  comptant  que  la  paix  fe  fe~ 
roitpar  le  moyen  de  V'ÜIeroi qui  s’étoit  abouché  avec  RL 
chardot.  Il  difperfa  fes  troupes  aux  environs  d’Amiens  3  & 
âaifla  Henri  de  Monmorenci  devant  cette  place  s  pour  com¬ 
mander  fur  la  frontière.  D’un  autre  côté  Dominique  de  Vie 
gouverneur  de  la  place  faifoit  abattre  les  retranchement 
de  notre  camp ,  réparoit  les  brèches  de  la  ville  ,  &  fe  hâ- 
toit  de  faire  bâtir  la  citadelle  5  dont  on  avoir  tracé  le 
plan. 

Le  cardinal  Albert  ,  dont  les  troupes  avoient  été  bat¬ 
tues  en  difFérens  endroits ,  fe  flatoit  de  conclure  bientôt  la 
paix  avec  nous  5  pour  pouvoir  enfuite  réunir  toutes  fes 
forces  contre  les  Etats.  Pendant  ce  tems-là,  on  travail- 
Joie  en  Efpagne  a  rétablir  les  finances  du  Roi,  qui  étaient  en 
fort  mauvais  état  .parles payemens  qui  avoient  été  fupprh 
més,  comme  nous  l’avons  dit.  En  même  tems  on  recruta  les 
régimens  ,  que  les  défaites  ëc  les  maladies  avoient  afFoi- 
hlis.  Le  régiment  du  marquis  de  Trevico  ,  réduit  à  un 
petit  nombre  de  foldats  ,  fut  incorporé  dans  celui  d’A~ 
îonfo  d’Âvalos  ,  quoiqu’il  fût  plus  ancien  que  ce  régiment. 
Trevico ,  qui  étoit  alors  abfent  ,  ne  put  s’oppofer  à  ce  chan¬ 
gement.  Ce  qui  reftoit  de  fes  foldats  fut  divifé  en  quatre 
compagnies ,  dont  on  donna  le  commandement  au  comte 
Frédéric  Paccioti ,  à  Marcel  Judice ,  à  Frabrice  Santoman- 
ghi,  &àL  ouis  Zerbinati.  Lès  troupes  Napolitaines  fe  plai¬ 
gnirent  de  ce  qu’on  leur  imputoit  la  défaite  de  leurs  com¬ 
patriotes  à  ToUrnhout  ,  &  à  Huliï,  où  ils  s’étoient  défen¬ 
dus  en  braves  gens 3  8i  de  ce  qu’on  incorporait ,  contre  toute 
équité  ,  un  régiment  ancien  dans  un  nouveau  par  une  faveur 
déplacée. 

On  mît  les  troupes  en  quartier  d’hiver.  L’infanterie  Fla¬ 
mande  &  Efpagnole  fut  envoyée  en  Artois ,  ôc  dans  le  HaL 
naut  3  avec  la  plus  grande  partie  de  la  cavalerie,,  On  fit 
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hiverner  les  troupes  Italiennes  dans  la  Flandre,  8c  dans  la 
Campigne.*  Il  y  avoir  en  tout  feize  compagnies ,  dont  on  Henri 
en  envoya  fept  à  Herentais  ,  fous  la  conduite  de  Jean  Pierre  I  V. 
Gabo  fergent  major,  6c  trois  à  Dieft  commandées  par  les  1  597, 
capitaines  Louis  Reina,  Vefpafien  Maggi  ,6c  Cefar  Bonnette 
les  autres  allèrent  àTillemont.  On  avoir  manqué  Oftende 
peu  de  terns  auparavant.  La  province  de  Flandre  ravagée 
par  la  garnifon  de  cette  place ,  avoir  offert  de  fournir  tout  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  en  faire  le  lîége^  6e  le  cardinal  Albert 
s’étoit  rendu  à  Bruges ,  pour  animer  par  fa  préfence  dans  le 
voifinage  de  cette  ville,  ceux  qui  dévoient  Pafliéger  *  mais 
n’ayant  pu  venir  à  bout  de  faire  entrer  des  vailîeaux  dans- 
le  port,  pour  fermer  les*  pailages  de  la  nier,  6c  ayant  perdu* 
deux  cens  de  fes  meilleurs  foldats ,  il  abandonna  Pentrepri- 
fe ,  &  reprit  le  chemin  de  Bruxelles  vers  la  fin  du  mois  de 
Novembre  ,  pour  y  conclure  fon  mariage  avec  Pinfance  d3Ëfi 
pagne,  François  de  Mendofé  avoir  apporté  dans  cette  ville, 
avec  d’autres  ordres  dont  il  étoit  chargé  ,  les  articles  de  ce 
mariage ,  qui  fut  célébré  le  2,  du  mois  de  Décembre  ,  pen¬ 
dant  que  Calatagirone  alloit  6c  venoit,  pour  tâcher  de  faire: 
aflembler  de  part  6c  d’autres  les  GommilTaires  afin  5de  tra¬ 
vailler  à  la  paix,. 

Il  y  eut  cette  année  en  Suède  une  grande  révolution  •  6c  RévoïntiW- 
Phéritier  légitime  fut  dépoüillé  de  fes  Etats  qui  paffé-  ^ns  la  Slîe" 
rent  en  d’autres  mains*  Sigilmond  roi  de  Pologne  6c  roi 
de  Suède  par  droit  de  fucceflîon  ,  avoir  confié  le  gouver¬ 
nement  de  ce  Royaume  au  prince  Charle  ,  fon  oncle  pa¬ 
ternel.  Charle  ,  Viceroi  de  Suède,  avoit  fait  recevoir  dans 


Pâffemblée  des  Etats  la  confeffion  d’Aufibourg, ,  à  l’exclu- 
iion  de  toute  autre  communion.  Le  roi  de  Pologne  ,  voyant 
tout  ce  qui  fe  tramoit  contre  fes  intérêts  ,fous  prétexte  de 
Religion  ,  gagna  quelques-uns  des  Grands  du  Royaume  ,  & 
des  premiers  magiflrats.  il  envoya  enfuite  des  Députés  en 
Suède,  pour  fe  plaindre  ,  mais  avec  menagement,  des  entre- 
prifes  de  fon  oncle.  Ces  démarches  du  Roi  aigrirent  les  par- 
tifans  de  Charle,  6c  déplurent  à  ce  Prince,  au  point  qu’il  fo 
démit  du  gouvernement ,  dont  le  Roi  fon  neveu  Pavoit  re-  k 
vêtu  l’année  précédente  dans  les  Etats  généraux  du  Suder- 
cogem  Cependant  il  le  reprit  enfuite  %>i  la  griere  des  Erats^ 
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»  qui  ie  préfixèrent  de  s’en  charger  ,  afin  que  Charle  dut  Ton 

!  autorité  plutôt  au  confentement  général  de  la  nation,  qu’au 
Roi ,  qui  ne  manqueroit  pas  d’approuver  l’abdication  de  fon 
oncle. 

Le  Prince,  nommé  Régent  par  les  Etats,  convoqua  pour 
le  18.  de  Février  une  afiêmblée  à  Arboge ,  &c  lui  donna  dans 
les  lettres  de  convocation  les  titres  d’Aflemblée  de  la  Con¬ 
corde  &  de  la  Confiance.  Un  grand  nombre  de  Seigneurs 
craignant  d’offenfer  le  Roi ,  ne  voulurent  point  y  aller  3  il 
ne  s’y  trouva  qu’un  Sénateur.  Sigifmond  défendit  d’y  affifter, 
fous  peine  de  fe  rendre  coupable  de  crime  de  léze-Majefté. 
Les  partifans  de  Charle  répandirent  un  manifefte  ,  dans  le¬ 
quel  ils  expofoient ,  qu’il  étoit  permis  par  les  loix  du  Royau¬ 
me  aux  Vicerois  de  Suède ,  d’aflèmbler  &  de  tenir  les  Etats, 
îorfque  l'intérêt  de  la  nation  le  demandoit  3  que  d’ailleurs 
on  y  avoir  été  forcé  par  une  néceffité  preflànte ,  &  pour  dé¬ 
tourner  les  dangers,  qui  ménaçoient  l’Etat.  Ils  y  proteftoient 
d’abord  que  ce  11’étoit  point  dans  la  vue  de  s’écarter  de  la 
fidélité  due  à  la  perfonne  facrée  du  Roi  ,  ni  pour  donner 
atteinte  à  la  Religion  du  Chrifl:,ou  peur  rien  faire  au  dé¬ 
savantage  de  la  patrie  3  qifon  étoit  bien  éloigné  de  penfer 
à  introduire  des  nouveautés  3  &  que  tout  le  but  de  cette 
aflemblée  étoit  défaire  exécuter  les  réglemens  des  Etats  de 
Sudercopen. 

Suivant  ces  proteflations  on  arrêta  à  Arboge  ,  que  de 
toutes  les  différentes  communions ,  il  n’y  auroit  que  la  Corn 
feffion  d’Auibourg  ,  reçue  quatre  ans  auparavant  dans  Pa£ 
femblée  d’Upfal  ,  dont  le  libre  éxercice  feroit  permis  dans 
tout  le  Royaume  3  &  qu’il  n’y  auroit  que  la  Chapelle  du  Roi 
qui  feroit  privilégiée  ,  Iorfque  SaMajefté  viendroit  dans  fes 
Etats.  On  y  renouvella  enfuite  le  ferment  de  fidélité  â  SigiC 
xnond  :  on  ratifia  de  nouveau  les  réglemens  de  Sudercopen$ 
Sc  chacun  promit  de  faire  contre  ceux  qui  s’y  oppoferoient 
tous  fes  efforts ,  pour  les  faire  obferver  inviolablement.  En- 
fuite  on  réfolut  d’envoyer  une  ambafiade  au  Roi,  pour  le 
prier  de  venir  au  plutôt  dans  fon  Royaume,  afin  d’en  ap~ 
paifer  les  troubles  par  fa  préfence.  En  attendant  la  venîie 
de  Sigifmond  ,  ils  reconnurent  Charle  pour  Viceroi,  &  Payant 
preffé  de  fe  .charger,  comme  auparavant,  du  gouvernement 
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de  l'Etat ,  ils  arrêtèrent  que  perfonne  n'auroit  un'  pouvoir 
fupérieur  ou  même  égal  au  fien  ,  6c  que  ce  Prince  feroit 
feul  à  la  tête  des  affaires,  jufqu'à  Farrivée  du  Roi.  Enfin 
ils  donnèrent  fix  femaines  de  délai  à  ceux  qui  11e  fe  trou- 
voient  point  à  cette  affemblée  pour  déclarer,  s'ils  vouloient 
ratifier  ce  qu'on  avoit  arrêté  à  Sudercopen ,  &  à  Arboge  : 
Que  s'ils  refufoient  d’y  fouicrire ,  ils  feroient  regardés  com¬ 
me  des  broüillons  ,  6c  retranchés  du  corps  de  FEtat  :  On  y 
donna  au  prince  Régent  le  droit  de  les  punir,  en  lui  recom¬ 
mandant  de  prendre  garde  que  FEtat  ne  fouffrît  de  ces  dk 
vidons. 

Les  Députés,  qui  tenoient  cette  affemblée,  s’unirent  au 
nom  de  la  Nation  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  de  Finfulte 
des  fa&ions  oppofées ,  en  déclarant  que  ce  n'étoit  point  leur 
deffein  de  confpirer  contre  leur  Roi ,  ni  de  donner  atteinte 
à  la  fidélité  qu'ils  rçconnoiffbient  devoir  au  tribunal  fouve- 
rain  ,  ou  de  troubler  l’union  qui  lioit  enfemble  les  mem¬ 
bres  du  Corps  delà  juftice.  Ces  Etats  fe  tinrent  le  5.  du  mois 
de  Mars. 

En  conféquence  de  ces  réglemens  ,  Charle  après  avoir 
renvoyé  les  députés ,  fomma  les  Sénateurs ,  qui  nes'étoient 
pas  trouvés  à  Faffemblée  ,  de  déclarer ,  s'ils  recevoient  ce 
qu'on  avoit  arrêté  dans  les  Etats  de  Sudercopen  6c  d'Âr- 
boge.  Ils  avoient  d'un  côté  la  colère  du  Roi  à  craindre , 
s'ils  fe  rendoient  3  6c  de  l'autre ,  on  les  alloit  regarder  comme 
des  ennemis  de  FEtat.  Dans  cette  fâcheufe  alternative  ,  les 
uns  prirent  le  parti  de  gagner  la  frontière  ,  pour  y  attendre 
Farrivée  du  Roi  3  les  autres  fe  retirèrent  en  Dannemarck  6c 
en  Norvège  3  il  y  en  eut  enfin  qui  allèrent  audevant  du  Roi. 
La  Nobleflè  6c  les  provinces  prêtèrent  le  ferment  de  fidé¬ 
lité  au  prince  Régent,  qui  s'empara  de  Stokolm  capitale 
de  la  Suède  6c  d'Elfenburg ,  fans  aucune  réfiftance  de  la 
part  de  la  garnifon ,  6c  d’Eric  fils  de  Guftave,  gouverneur  de 
la  place.  Cette  ville  qui  eft  fituée  à  l’Occident  fur  la  côte  à 
un  port  de  mer,  dont  Charle  fe  faifit  en  même  rems. 

Eric  de  Sparre  ,  chancelier  du  Royaume ,  s'enfuit  avec  fa 
femme  6c  fes  en  fan  s  en  Sconen  ,  6c  fe  retira  à  Swanholm 
chez  Gabriel  de  Sparre  fon  parent.  Charle  entra  avec  la 
même  facilité  dans  Calmar ,  qui  eft  la  fécondé  place  forte 
Tome  XIII.  Z 
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du  Royaume  ^  il  auroit  rencontré  plus  de  difficultés  ,  fi 
Henri  l'Amiral  Nicolas  Fleming ,  à  qui  le  Roi  avoir  confié  la  garde 
I  V.  de  la  place ,  ne  fût  mort  fur  ces  entrefaites.  Ainfi  Ciiarle  fe 
vit  maître  en  peu  de  tems  de  la  Suède ,  à  l'exception  de  la 
forterefie  de  Finlande  &  de  la  ville  d'Abow.  Les  garnifons, 
qui  avoient  été  mifes  par  l'Amiral  Fleming  dans  ces  deux 
places ,  demeurèrent  fidèles  au  Roi.  Cependant  Charle  en 
Forma  lefiégej  &il  écrivit  dans  le  même  tems  aux  habitans 
de  Revel,  de  recevoir  les  réglemens  de  Sudercopen  &  d’Ar- 
boge  ,  &  de  le  reconnoître  pour  leur  Roi.  Mais  au  lieu  de 
lui  faire  réponfe ,  ils  envoyèrent  fes  Lettres  à  Sigifmond  en 
Pologne, 

Charle  ,  pour  joindre  la  politique  à  la  force  des  armes , 
faîfoit  courir  le  bruit ,  qu'il  n’agiffoit  que  pour  la  Religion , 
pour  le  fervice  du  Roi,  &  pour  les  intérêts  de  l'Etat,  Il  fit 
en  même  tems ,  dans  la  vue  de  donner  plus  de  croyance  à 
c es  bruits  ,  équiper  une  Efcadre  de  huit  vaiffeaux  ,  qui  s’a*, 
vança  par  fes  ordres  jufqu'à  Dantzick  ,  pour  palier  en  Suède 
le  Roi  Sigifmond.  Ce  Prince  étoit  alors  trop  accablé  d'af¬ 
faires  ,  pour  quitter  la  Pologne  ,  quand  même  il  n'eût  pas 
regardé  cette  démarche  ,  comme  un  effet  de  l'ambitieufe 
politique  de  fon  oncle.  Il  réfolut  donc  de  ne  paroître  dans 
fes  Etats  qu'à  la  tête  d'une  armée  ,  pour  ranger  les  rebelles 
â  leur  devoir  ,  &  faire  refpeder  la  Majefté  Royale  dans 
un  Royaume  déchiré  par  les  factions  $  c'eft  pourquoi  il  re¬ 
mit  à  l'année  fuivante  fon  départ ,  qui  fut  encore  retardé 
par  les  ravages,  que  la  pefte  fit  à  Lubeck,  à  Hambourg, 
à  Brunfivick ,  à  Magdebourg,  &  dans  les  autres  villes  de  la 
balle  Saxe.  Elle  cella  enfin ,  par  une  grâce  Ipéciale  de  la 
bonté  divine,  à  Roftock,  où  elle  avoir  emporté  huit  cens 
perfonnes  pendant  les  mois  d’Âoût  &  de  Septembre. 

Différend  II  furvint  encore,  pour  comble  de  maux  ,  une  cherté 

CereurE&"ia  v*vres  ’  cau^e  par  la  cupidité  des  marchands  qui  fai» 
feine  d’An-3  f°lent  transporter  les  bleds  dans  les  pays  étrangers  ,  &  par 
gieterre.  Pavidité  des  magiftrats ,  qui  voulant  s’engraiffer  du  malheur 
des  peuples ,  mettoient  les  denrées  à  un  prix  exceffif.  Il  y  a 
apparence  que  les  différens ,  qui  s’élevèrent  entre  les  Aile- 
mans  &  les  Angloîs  dans  les  villes  Vandaliques  ,  au  fujet 
du  commerce ,  firent  différer  le  départ  de  Sigifmond.  On 
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avoit  fouvent  porté  des  plaintes  à  l’Empereur ,  de  à  la  Diète 
contre  les  Anglois  ,  qui  non  contens  d’avoir  aboli  ou  dimi¬ 
nué  les  privilèges  de  la  Compagnie  de  la  mer  ,  avaient  en¬ 
core  attiré  tout  le  commerce  à  eux ,  au  préjudice  des  autres 
marchands ,  &  qui  s’étant  d’abord  établis  en  grand  nombre 
dans  la  partie  Orientale  de  Frife ,  avoient  enfuite  paffé  à 
Staden,  ville  du  pays  deBremen  ,  de  s’étoient  approprié  les 
profits  du  commerce,  que  les  feulsNégocians  Allemansen 
retiroient  avant  cette  monopole  des  Anglois  ,  qui  blefîbit 
le  droit  des  gens.  O11  s’étoit  plaint  encore  de  ce  que  la  Reine 
d’Angleterre  avoir  fait  entrer  dans  la  Manche  du  Nord^ 
qui  étoit  fous  la  protedion  de  l’Empire,  une  ilote,  pour  fe 
faifir  des  vaifïeaux  marchands  ,  qui  venoient  de  Lubeck  & 
des  autres  ports  ,  fous  prétexte  que  ces  vaiiTeaux  étoient 
chargés  démunirions  de  guerre,  pour  les  ennemis  de  l’Angle¬ 
terre  :  Qu’elle  n’avoit  point  eu  d’égard  aux  plaintes ,  que 
plufieurs  Ambaiïadeurs  lui  en  avoient  faites  au  nom  de  l’Em¬ 
pereur  de  de  la  Compagnie  de  la  mer. 

L’Empereur  irrité  contre  les  Anglois  donna  contre  eux 
le  1.  d’Âoût  ,  à  la  follicitation  de  Mendofe ,  un  Edit  à  Pra¬ 
gue,  pour  leur  défendre  tout  commerce  dans  fes  Etats ,  avec 
ordre  de  fortir  dans  fix  mois  des  terres  de  l’Empire  ,  & 
furtout  de  Staden.  Il  envoya  des  ordres  aux  Ele&eurs  de 
tenir  la  main  à  l’exécution  de  cet  Edit  3  de  donna  pouvoir  au 
Procureur  général  du  Fifc  de  le  faire  éxécuter  dans  toute 
l’étendue  de  l’Empire/ 

Elifabeth  informée  de  ces  ordres  rigoureux, fçaehant  d’ail¬ 
leurs  que  les  princes  de  l’Empire  y  avoient  moins  de  part 
que  les  Efpagnols ,  qui  faifoient  fervir  la  facilité  de  l’Em¬ 
pereur  à  leur  vengeance  particulière ,  envoya  fur  le  champ 
des  Ambaiîadeurs  à  la  Diète  ,  de  à  l’Empereur  ,  qui  étant 
encore  trop  irrité  les  renvoya  ,  fans  vouloir  rien  accorder 
à  la  reine  d’Angleterre.  Elle  ordonna  de  Ion  côté  aux  mar¬ 
chands  Anglois  de  quitter  Staden ,  de  d’emporter  leurs  ef¬ 
fets  dans  leur  pays  3  &;elle  uia  de  répréfailles  contre  les  Ai¬ 
le  mans  qui  commerçaient  à  Londres.  Les  magiftrats  de 
Staden  demandèrent  inutilement  que  l’Edit  de  l’Empereur 
ne  fût  point  éxécuté  à  la  rigueur  ,  ou  qu’on  en  différât 
réxécution.  Les  Anglois  s’étant  affemblés  fe  retirèrent  à 
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Mildebourg,  capitale  de  la  principale  iflc  de  Zélande,  &  y 
établirent  le  centre  de  leur  commerce. 

Quelque  tems  après  ,  Chriftierne  IV.  du  nom  ,  roi  de 
Dannemarck  ,  qui  avoir  été  couronné  à  Coppenhague  au 
commencement  de  Tannée  ,  époufa  le  27.  Novembre  à  Ha- 
derfleben  Anne  Catherine,  fille  de  Joachim  de  Brandebourg 
adminiftrateur  de  Magdebourg. 

Il  n'y  eut  pas  cette  année  de  grands  mouvemens  de  guerre 
dans  la  baffe  Hongrie.  Les  troubles  que  les  peuples  y  eau- 
férent  donnèrent  plus  de  peine  ,  que  la  guerre  contre  le  Turc 
n’y  donna  d'occupation.  Les  payfans  foulés  par  le  paffage 
continuel  des  troupes,  &  réduits  au  défèfpoir  par  les  garni¬ 
rons,  qui  fous  prétexte  qu’on  ne  les  païoit  pas,pilloient  de  tous 
côtés ,  s’étant  déjà  fou-levés  en  Au  triche ,  fe  révoltèrent  tout- 
à-fait  cette  année  ,  &  mirent  à  leur  tête  George  Brimer,  hom¬ 
me  de  baffe  extradion.  Us  gardèrent  d’abord  des  mefures^ 
&  tout  fe  paffa  de  leur  part  fans  effufion  de  fang.  On  fe 
partagea  en  trois  bandes ,  pour  faire  la  recherche  dans  les 
maifons ,  de  village  en  village  3  on  obligeoit  ceux  qu’on  ren- 
controit  de  prendre  parti  3  &  le  butin  qu’on  faifoit  dans  les 
Forts  ,&  dans  les  autres  lieux  ,fe  partageoit  également.  Ceux 
qui  étoient  convaincus  d’avoir  volé  ou  pris  quelque  chofe 
de  force ,  étoient  févérement  punis  5  on  ne  confommoit  que 
ce  qui  étoit  néceffaire  à  la  vie  5  ils  avoient  la  précaution  de 
faire  des  inventaires  de  toutes  ces  chofes  ,  afin  de  dédom¬ 
mager  ceux  à  qui  elles  appartenoient,  fi  ces  troubles  s’appaL 
foient  par  une  autre  voye,  que 'par  celle  de  1a.  guerre.  On 
obligeoit  enfin  ceux  qui  avoient  pris  parti  à  découvrir  les 
fujets  de  plaintes  qu’ils  avoient ,  afin  de  les  conftater  & 
d’en  envoyer  les  preuves  à  l’Empereur. 

Ils  fe  plaignoient  encre  autres  chofes ,  de  ce  qu’étant  ac¬ 
cablés  d’impôts,  &  réduits  à  l’efclavage  par  la  Nobldïè,  ils 
n’étoient  pas  en  état  de  fournir  à  toutes  ces  exadions  ,  & 
qu’ils  ne  pouvoient  labourer  ni  enfemencer  les  terres ,  pen¬ 
dant  qu’on  les  détournait  de  leurs  travaux  :  Qu’il  falloit 
avant  tout  donner  aux  Seigneurs  la  troifiéme  partie  du  pro¬ 
duit  de  toutes  chofes:Qu’ils  n’en  étoient  pas  cependant  moins 
expofés  an  pillage  des  foldats.  Us  ajoûtoient,  qu’ils  ne  refu*. 
foient  point  de  payer  les  tributs ,  qu’on  le  voit  pour  faire  la. 
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guerre  aux  Turcs,  à  laquelle  ils  étaient  prêts  d’aller  ,  &  de 
iuivre  leurs  Seigneurs. 

Ces  plaintes, qui  furent  d’abord  juftes  en  apparence, lorfque 
ces  payfans  Remployèrent  que  la  prière ,  devinrent  un  cri¬ 
me  d’Etat,  dès  qu’ils  eurent  pris  les  armes.  Ils  pafférent  des 
menaces  à  la  défbbéïflance ,  &  de  la  révolte  à  la  violence.  Ils 
obligèrent  leurs  Seigneurs  à  quitter  leurs  maifons ,  dans  la 
crainte  d’un  mauvais  traitement ,  &  chargèrent  de  chaînes 
des  hommes  revêtus  de  dignités  refpecfcables.  Ces  troubles 
ne  pouvoient  arriver  dans  des  circonftances  plus  fâ-cheufes, 
à  caufe  du  voilînage  des  Turcs  3  c’eft  pourquoi  l’Empereur 
fe  hâta  d’envoyer  de  bonne  heure  des  Commiflaires  en 
Hongrie  ,  pour  éteindre  un  feu  déjà  trop  allumé. 

Les  peuples  ne  s'éloignèrent  point  des  voyes  d’accom¬ 
modement,  à.  condition  qu’on  ne  leur  feroit  pas  un  crime 
d’avoir  pris  les  armes ,  &  qu’on  reraediroit  aux  maux  qui 
avoient  caufé  leur  révolté.  On  leur  fit  une  réponfe  à  la¬ 
quelle  ils  ne  s’étoient  point  attendus  :  voyant  qu’on  faifoit 
déjà  marcher  des  troupes  contre  eux,  ils  ne  voulurent  plus 
rien  écouter  ,  &  ne  prirent  confeil  que  de  leur  défefpoir. 
L’opiniâtreté  &  la  fureur  de  ces  malheureux  furent  plus  ou 
moins  grandes  en  différais  endroits  3  car  ceux  qui  habitent 
au-deffous  de  la  forêt  de  Bohême ,  Sc  qui  avoient  pris  les  ar¬ 
mes  les  premiers  ,  rentrèrent  dans  leur  devoir,  après  avoir 
été  avertis  de  la  part  de  l’Empereur  :  mais  ceux  des  bords 
du  Danube  rallumèrent  le  feu  de  la  rébellion  avec  plus 
de  fureur  qu’auparavant ,  quoiqu’ils  euffent  promis  de  ne 
plus  remuer.  Le  colonel  George  Colnieh  marcha  contre 
eux  ,  &  en  tua  cinq  cens  près  de  Graveneck  3  ayant  brûlé 
le  bourg  de  Straffen  ,il  fit  périr  dans  l’incendie  plufieurs  de 
ces  révoltés,  leurs  femmes  Scieurs  enfans. 

La  fureur  des  mutins  fe  rallentit  par  ce  châtiment ,  &  on 
leur  pardonna  ,  à  condition  qu’ils  fe  tiendraient  en  repos. 
Ils  ne  gardèrent  pas  long-tems  leur  pro méfié  :  &  craignant 
qu’on  ne  leur  fît  porter  la  peine  de  leur  révolte ,  &  d’ail¬ 
leurs.  au  défefpoir  de  fe  voir  toujours  en  bute  aux  mêmes  ve¬ 
xations,  ils  prirent  une  fécondé  fois  les  armes,  &  cherchè¬ 
rent  de  tous  côtés  ce  qui  étoit  nécefïàire  pour  faire  la  guerre. 
Ils  allèrent  d’abord  à  Pulkha  en  Autriche,  &  demandèrent 
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qu’on  leur  remît  la  ville.  S’étant  enfuite  approchés  de  Lile- 
feldt ,  où  il  y  avoir  un  célébré  Monaftére,  ils  mirent  la  ville 
au  pillage.  De-là  leur  armée  marcha  vers  Sampelka,  &  de¬ 
manda  que  les  habitans  ouvraient  leurs  portes ,  avec  pro~ 
melTe  d’y  entrer  comme  des  amis ,  proteftant  que  ce  n’étoit 
j>as  contre  l’Empereur  qu’ils  avoient  pris  les  armes ,  mais 
Feulement  pour  Fe  faire  rendre  juftice.  Les  habitans  deman¬ 
dèrent  du  te  ni  s  pour  délibérer  Fur  la  demande  des  rebelles, 
qui  rédoublérent  leurs  inftances.  On  leur  fit  réponfe  ,  qu’on 
n’étoit  pas  allez  d’accord  dans  la  ville  for  ce  qu’on  devoir 
faire  ,  &  qu’il  falloit  y  penfer  mûrement  ;  que  pour  eux  ils 
feroient  bien  de  mettre  bas  les  armes. 

Cette  réponfe  mit  l’armée  en  fureur.  On  invertit  la  place, 
&  les  habitans  fe  préparèrent  à  la  défenfe.  Le  comte  de  Zrin 
choifît  une  nuit  obfcure  ,  pour  épouvanter  davantage  les  af- 
fiégeans  ,  &  s’étant  approché  de  leur  camp  avec  un  détache¬ 
ment  ,  il  y  jetta  l’épouvante  ,  &  le  remplit  de  confufion.  La 
frayeur  leur  ayant  groffi  le  nombre  des  foldats  du  Corn  te,  dans 
cette  confternation  ils  décampèrent  avant  le  jour,  &  fe  re¬ 
tirèrent  de  devant  Sampelka  avec  tant  de  précipitation , 
que  leur  rétraite  reflembloit  à  une  déroute.  Les  plus  cenfés 
d’entre  ces  rebelles  confeillérent  à  leurs  compagnons ,  déjà 
ébranlés  par  cette  difgrace  ,  de  punir  les  auteurs  de  la  ré¬ 
volte  ,  pour  réparer  leur  faute  de  bonne  heure.  On  fefaifit 
donc  de  pîufieurs  de  ces  mutins.  Il  y  en  eut  un  qui  fe  tua 
d’un  coup  de  couteau  qu’il  fe  donna  dans  le  ventre ,  pour 
fe  dérober  à  la  honte  du  fupplice.  On  fit  mourir  les  autres, 
après  leur  avoir  fait  endurer  toutes  fortes  de  tourmens. 

Ces  troubles  étant  appaifés ,  Berneftein ,  Palfi  ,  &  les  au¬ 
tres  Chefs ,  voulant  tenir  leurs  foldats  en  haleine ,  en  atten¬ 
dant  les  renforts  qui  dévoient  leur  arriver,  s’aflemblérent 
pour  concerter  les  moyens  de  furprendre  la  ville  de  Tôt- 
tis,  dont  les  Turcs  s’étoient  emparés  trois  ans  auparavant. 
Suivant  les  réfolutions  du  Confeil ,  on  fit  embarquer  à  Co- 
mar  les  troupes  &les  machines  de  guerre  fardes  bateaux, 
qui  defeendirent  le  Danube  jufqu’à  Almafie  ,  où  les  pluies  , 
êc  un  vent  violent  qui  s’éleva,  obligèrent  les  foldats  de  re¬ 
lier  pendant  la  nuit  &  le  jour  fuivant.  On  plaça  des  fëntinei- 
les,pour  empêcher  les  batteurs  d’eftrade  d’avertir  l’ennemi. 
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Enfuite  trois  foldats  qui  fçavoient  la  langue  Turque  eurent 
ordre  de  s’approcher  à  cheval  des  murs  de  Tottis  ,  au  milieu  Herrï 
de  la  nuit  :  on  les  fit  fuivre  par  des  artificiers  ,  qui  conduis  I  V. 
foient  fur  un  chariot  une  machine  infernale  :  on  donna  auffi  1 
des  échelles  à  des  foldats  pour  efcalader  les  murs  ,  pen¬ 
dant  que  la  machine  feroit  fon  effet.  Berneftein  fe  mit  à 
la  quelle  avec  un  détachement,  pour  voir  ce  qui  arri- 
veroit. 

Les  foldats  s’étant  avancés  jufqu’au  pié  des  murs  de  T ottis,  prife  de  Tôt- 
la  fentinelle  Turque  leur  demanda  de  quel  païs  iis  étoients  ils  tis* 
répondirent  qu’ils  étoient  de  Javarin  ,  &  qu’ils  venoient  de 
Bude  ,  pour  aller  trouver  Soliman  gouverneur  de  Javarin  r 
auquel  ils  apportoient  des  vivres ,  qu’Achmet  leur  avoir  ven¬ 
dus  j  que  s’étant  trouvés  fatigués  du  chemin  ,  ils  prioient 
la  fentinelle  de  les  laiiîer  repofer  pendant  quelque  rems.  La 
fentinelle  ne  s’y  oppofa point,  &  les  engagea  même  à  ne  pas 
partir  de  fi  grand  matin ,  afin  de  pouvoir  parler  au  Gou¬ 
verneur  de  la  place.  Les  foldats  repartirent  que  c’étoit  bien 
leur  intention,  &  qu’ils  avoient  des  lettres  à  lui  remettre.  Ber*, 
neftein  s’étant  approché  pendant  cet  entretien  ,  fit  avancer 
la  machine  fur  le  pont.  La  fentinelle  demanda  alors  ,  pour 
quelle  raifon  on  falloir  approcher  ce  chariot.  On  lui  fit  ré- 
ponfe,que  c’étoit  pour  éviter  la  rencontre  des  Heiduques,qui 
îaifoient  des  courfes  en  ces  quartiers ,  &  pour  être  plus  en 
état  de  fe  défendre  ,  en  cas  d’attaque  pendant  la  nuit.  Les 
artificiers  ayant  difpofé  la  machine ,  y  mirent  le  feu  :  elle 
fit  fauter  les  portes  avec  un  fracas  horrible  rSc  brifa  le  pont- 
levis.  En  même  tems  les  Impériaux  jettérent  un  pont  for 
le  foifé , pendant  que  d’autres  efcaladoient  lés  murs,  en  fai- 
fànt  du  bruit  en  differens  endroits ,  pour  divifër  les  forces 
de  la  garnifon,  &  l’écarter  de  la  brèche  que  la  machine 
avoir  faite.  Les  Turcs  furpris  ne  combattirent  que  foible- 
ment,&  s’enfuirent  de  tous  côtés  des  Huffars  en  prirent  quel¬ 
ques-uns  ,  qui  s’étoient  jettés  dans  le  foifé  pour  fe  fauven 
Il  n’en  entra  clans  la  tour  de  la  citadelle  qu’un  petit  nom¬ 
bre,  qui  fut  enfin  pris  ou  palfc  au  fil  ae  l’épée.  Le  Gouver¬ 
neur  tomba  avec  fa  famille  entre  les  mains  de  Berneftein, 
qui  ayant  d'abord  rendu  des  a&ions  de  grâces  à  Dieu  de 
cet  heureux  fuccès ,  mit  une  forte  garnifon  dans  la  place , 
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&  fe  retira,  après  l’avoir  fournie  de  vivres.  La  prife  de  cette 
H  e  n  r  i  ville  arriva  le  i  o.  de  Mai. 

I  V.  L'armée  alla  enfuite  à  Papa,  ville  fituée  amdeflous  d’Al- 
1  J  9  7*  tenbourg  ,  où  Maximilien  d'Autriche  avoir  allé  ni  blé  fes 
Prife  de pa-  troupes  au  nombre  de  vingt -quatre  mille  hommes.  Na» 
pa.  dafdy  &  Colnich ,  qu’il  envoya  reconnoître  les  chemins  , 

rencontrèrent  deux  cens  Janiflaires ,  qu’ils  taillèrent  en  piè¬ 
ces  :  il  ne  s’en  fauva  que  cinquante  ,  dont  quelques-uns  mê¬ 
me  furent  faits  plafonniers  ,  &  conduits  à  Maximilien.  On 
affiégea  Papale  i  3.  Août,  &  l’artillerie  ayant  renverfé  les 
fortifications ,  Morsburg  &  RailVrm  furent  commandés  pour 
raflant:  les  affiégés  le  loutinrent avec  vigueur,  êerépouflé- 
rent  les  aflaillants.  Le  bruit  qui  fe  répandit ,  que  l’armée  des 
Turcs  s’approchoit ,  redoubla  l’ardeur  des  alfiégeans ,  qui 
emportèrent  enfin  la  ville  dans  ce  premier  feu.  La  garnilon 
fe  fauva  dans  la  citadelle  ,  d’où  on  lui  permit  de  fortir  ,  vies 
&  bagues  fauves ,  pour  l’empêcher  de  faire  mourir  deux  cens 
délaves  Chrétiens ,  qui  y  étoient  enfermés. 

Les  Flamans  &  les  W' allons  ne  pouvant  fouffrir  qu’on  leur 
arracjiât  une  proye  ,  qu’ils  dévoroient  déjà  des  yeux ,  fe  jet- 
térent  dans  la  citadelle  contre  la  foi  du  traité,  &fe  mirent 
à  piller.  Le  colonel  Eder  mena  deux  compagnies  contre  eux , 
pour  les  contenir  *3  mais  les  Turcs  craignant  de  tomber  entre 
les  mains  du  foldat  acharné  au  pillage,  &n’étantpas  r  a  Hu¬ 
res  par  la  préfence  d’Eder ,  forcirent  de  la  citadelle  fans  or* 
dre ,  &  retombèrent  dans  un  autre  danger.  Car  les  foldats 
ayant  trouvé  dans  leurs  poches  quelques  pièces  d’or  ,  c’en 
fut  afléz  pour  les  dépoüiller  ;  &  ceux  qui  firent  de  la  réfiftan- 
ce,  furent  maflacrés.  Colnich  eut  beaucoup  de  peine  à  con~ 
duire  en  lieu  de  fureté ,  avec  une  efcorte  de  cent  cinquante 
hommes ,  le  Bacha  de  Papa.  Hoffldrchen  fut  mit  dans  la  ci¬ 
tadelle  avec  quelques  foldats.  Pendant  que  ces  foldats  cher- 
choient  les  tréfors ,  qu’ils  s’imaginoient  qu’on  avoir  cachés 
dans  la  tour  de  la  citadelle ,  le  feu  prit  aux  poudres  qui 
étoient  deflbus  ^  la  tour  fauta  en  l’air ,  &  les  enfevelit  prêt 
que  tous  fous  fes  ruines.  On  courut  après  les  Turcs ,  qu’on 
foupçonnoit  de  cette  perfidie  ,  parce  qu’ils  ont  coutume  d’en 
ufer  ainfi  3  mais  ils  apportèrent  de  fi  bonnes  raifons  pour  s’en 
difculper,  qu’on  les  renvoya  fans  leur  faire  de  mal.  La 

citadelle 
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citadelle  fut  beaucoup  endommagée  ,  &  on  perdit  toutes 
les  munitions  de  bouche.  Hoffkirchen  fut  dano-ereufement 
bielle. 

Après  la  prifede  Papa,  qui  avoit  coûté  lî  cher,  on  ré¬ 
fol  ut  dans  le  Confeil  de  guerre  d'aller  affiéger  Javarin.  L'ar¬ 
mée  partit  pour  cette  expédition  le  13.de  Septembre,  & 
Maximilien  campa  dans  le  même  endroit ,  où  Sinan  Gé¬ 
néral  Turc  avoit  campé  deux  ans  auparavant.  La  garnifon 
fit  une  fortie  dès  les  premières  approches ,  &  tailla  en  pièces 
quelques  foldats  qui  s’étoient  trop  avancés.  Vincent  de  Gon¬ 
zague  duc  de  Mantouë  ,  qui  n’ avoit  point  d'autre  motif 
dans  cette  guerre,  que  la  Religion  &  l’honneur  ,  courut 
grand  rifque  de  perdre  la  vie.  Ce  Prince  étant  allé  recon- 
noître  les  murs  avec  une  poignée  de  cavalerie  fut  prefque 
enveloppé  parles  Turcs,&  Colonich  eut  bien  de  la  peine 
à  le  dégager  de  ce  mauvais  pas.  Les  habitans  voyant  qu’on 
vouloir  ferieufement  les  affiéger,  élevèrent  à  la  hâte  en 
deux  jours ,  dans  la  ville,  proche  la  porte  qui  regarde  Bel¬ 
grade  ,  un  cavalier  d’une  hauteur  prodigieufe.  On  plaça  au 
defius  une  baterie ,  qui  tirant  fans  relâche ,  incommodait 
beaucoup  les  affiégeans.  Les  Impériaux  ne  fe  rebutant  pas 
pour  cela  travaillaient  avec  ardeur  à  des  mantelecs  pour  fe 
couvrir  ,  éle voient  des  tours ,  faifoient  d’autres  machines 
de  guerre  ,  conftruifoient  des  ponts ,  pouffoient  la  tranchée, 
&n’otxblioient  rien  pour  preffier  le  fiége. 

Pendant  ce  tems-là  Palfi  envoya  deux  compagnies  du 
côté  de  Bude,  par  differens  chemins ,  pour  couper  les  fe- 
cours  qui  pourroient  venir  aux  affiégés,  &  pour  apprendre 
des  nouvelles  certaines  des  defleins  de  l’ennemi.  L’un  de 
ces  partis  ayant  rencontré  deux  cens  Turcs  endormis, 
en  tua  la  moitié  3  le  refte  s’enfuit  &  fut  taillé  en  pièce?  par 
l 'autre  compagnie.  Ces  deux  troupes  revinrent  au  camp  char¬ 
gées  de  butin  3  ce  qui  fit  naître  aux  foldats  l’envie  de  s’ex- 
pofer  davantage.  Ils  forcirent  du  camp  en  plus  grand  nom- 
bre  que  la  première  fois,  &  rencontrèrent,  entre  Vizze- 
grade  &  Pefte  ,  des  Janiflàires  qui  alloient  à  Javarin.  Les 
Turcs  s’enfuirent  à  la  vûë  des  Allemans  qui  alloient  tom¬ 
ber  fur  eux  ,  &  paflerent  le  Danube  fur  des  barques  , 
dont  ils  fe  fai  firent.  On  les  pourfuivit  jufqu’au  camp  des 
$ ome  XIII ,  A  a 
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Tartares,  qui  ne  s’attendant  point  à  cette  attaque  Rirent 
H  e  n  R  i  aufli  taillés  en  pièces  :  les  Vainqueurs  fe  rendirent  les  maîtres 
1  V.  du  camp  ,  &  y  ayant  fait  un  butin  confiderable  ,  iis  s’en 
j  j  g  y,  retournèrent  avec  plufieurs  Chrétiens, qu’ils  tirèrent  del’ef- 
clavage, 

La  garnifon  du  Mont  Saint  Martin  fortoit  de  fou  coré¬ 
en  parti ,  6c  enlevoit  ceux  qui  alioient  au  bois  &  au  fou- 
rage..  Berneftein  fut  commandé  pour  aller  l’aflîéger  avec  une 
poignee  de  foldats,  &  s’approcha  delà  place  que  les  Turcs 
abandonnèrent  auffitôt:  ilsfortirent  par  la  porte  de  derriè¬ 
re  6c  fe  fauvérent  dans  la  forêt  voifine.  Tandis  qu’on  le  bat¬ 
toir  ainfi  de  part  &  d’autre ,  fans  beaucoup  de  fuccès ,  on 
apprit  dans  le  camp  ,  que  l’armée  Turque  s’approchoir,  & 
qu’elle  étoit  beaucoup  plus  forte  que  l'armée  Impériale  y 
ce  quilurprit  les  chefs,  qui  n’avoient  pas  compté  que  tou¬ 
tes  les  troupes  de  l’ennemi  pûflent  fe  rafiembler  en  fi  peu 
eelt  tems*  leva  donc  le  fiége  avec  précipitation,  pour  évi- 
levé.  ter  d’en  venir  à  une  bataille  générale  ,  que  l’ennemi  n  auroit 

pas  manqué  de  livrer ,  fi  onfe  fut  arrêté  plus  long-tems  de¬ 
vant  la  place,.  Cette  retraite  avoit  encore  un  autre  motif 
aulîi  preflànt  :  on  craignoit  d’attirer  au  cœur  de  la  Hongrie 
&  enîuite  de  l’Allemagne ,  l’ennemi  qui  ne  manquerok  pas 
de  le  mettre  aux  troulfes  de  l’armée ,  fi  on  attendoit  pour 
le  retirer  qu’il  fût  arrivé.  On  brûla  une  grande  partie  du 
bagage,  afin  d’être  moins  embarrafle ,  6c  pour  que  les  Turcs, 
n’en  pu  fient  profiter,  La  garniion  s’étant  apperçuc  de  lare- 
traite  des  aflîégeans ,  fortit ,  6c  imaflacra  lans  pitié  les  ma¬ 
lades  &  ceux  qui  s’étoient  arrêtés.  Ceux  qui  échappèrent 
à  la  mort  furent  faits  efclaves,. 

Ce  départ  précipité  occafionna  encore  un  autre  malheur,. 
Les  Turcs  voyant,  que  l’armée  Chrétienne  n’étoit  plus  à 
portée  de  donner  du  fecours  à  Tottis ,  affiégérent  cette  pla¬ 
ce  ,  dans  laquelle  Criftophle  Weida  commandoit  avec  une 
garnifon  de  trois  cens  hommes.  Il  foûtint  plufieurs  allants 
avec  beaucoup  de  vigueur ,  &  remplit  le  devoir  d’un  brave 
gouverneur,  malgré  la  fupériorké  des  forces  de  l’ennemi. 
Mais  les  mines  ayant  fait  fauter  un  baftion  6c  renverfé  un 
grand  pan  de  muraille,  il  prit  lès  mefures  de  bonne- heure, 
&  fe  rendit  aux,  inftances-  de  la  garnifon  ,  qui  fortit  par  les. 
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derrières  de  la  place  pendant  la  nuit ,  comme  on  Pavoit  ré~ 
foin  dans  le  Confeil  de  guerre ,  &  marcha  vers  le  Danube.  Henri 
Le  lendemain  les  Turcs  ignorant  leur  départ,  montèrent  à  IV. 
l’aflaut ,  &  trouvant  la  place  abandonnée  ,  virent  bien  qu’on  1  j  ay, 
les  avoir  trompés.  L’année  Turque  reprit  le  chemin  de  Bu- 
de  ,  après  avoir  réparé  les  brèches  6c  laide  dans  la  Ville  une 
bonne  garni  ion.  Maximilien  s’etoit  retranché  à  Vizza  ,  pour 
être  de  loin  fpectateur  de  ce  que  feroit  l’ennemi.  Il  y  eut  quel¬ 
ques  pourparlers  de  trêve  entre  les  deux  années  ,  mais  fans 
effet. 

Il  y  a  apparence  que  les  fréquentes  révoltes  des  Janifïaires 
à  Conflantinople  empêchèrent  les  Turcs  de  rien  entrepren¬ 
dre  de  confîderable  cette  année.  L’Empereur  ne  fut  pas 
moins  embarraffé  au  fujetde  Sigifmond  Bathori  Waivode 
de  Tranfilvanie  :  on  lui  fit  entendre,  que  ce  jeune  Prince 
leger  &  inconftant  fe  repentait  des  engagemens  qu’il  avoir 
pris  avec  la  Maifon  d’Autriche ,  &  d’avoir  entrepris  la  guerre 
contre  l’avis  des  Grands  de  fon  Etat.  Bathori  s’étoit  rendu 
à  Prague  le  17.  Février  avec  quarante  chaifes  de  poffce, 
pour  y  recevoir  le  collier  de  l’Ordre  de  la  Toifon  d’or  des 
mains  de  l’Empereur ,  qui  reprélentoit  le  roi  d’Efpagne  dans 
cette  cérémonie  :  les  Efpagnols  avoient  trouvé  ce  moyen  de 
contenter  la  vanité  de  ce  Prince ,  pour  fe  l’attacher.  Il  avoir 
repris ,  après  plufieurs  conférences  fecrettes ,  le  chemin  de 
fe  s  Etats  vers  la  fin  du  mois  de  Mai ,  avec  de  grandes  pro- 
mefTes  de  la  part  des  Efpagnols,  qui  le  Diffèrent  partir  fans 
lui  donner  ni  argent  ,  ni  troupes.  Le  Roi  d’Efpagne  lui  avoit 
fait  efpérer  de  lui  envoyer  au  plutôt  6 000.  hommes  de  ca¬ 
valerie  6c  d’infanterie  •  mais  Sigifmond  voyant  qu’on  n’exé- 
cutoit  point  ces  promefles,  fut  fur  le  point  de  rompre  fes 
engagemens.  Malgré  fes  irréfolutions ,  il  envoya  le  12.  de 
Septembre,  à  la  Pollicitation  de  Carillo  &  d’autres  Parti- 
fans  de  la  Maifon  d’Autriche ,  un  détachement  fur  la  fron¬ 
tière  Turque,  pour  ravager  les  environs  de  Belgrade,  & 
pour  rompre  le  pont  qui  eft  far  la  Save ,  devant  cette  ville. 

Il  marcha  lui-même  vers  Lippa,  &  s’étant  approché  de  Te» 
mefirar  ,  il  en  forma  le  fiége ,  que  la  rigueur  de  Phi  ver  le 
força  bientôt  d’abandonner.  Il  fe  retira, après  avoir  repris  aux 
environs  quelques  châteaux  de  peu  d'importance. 
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De  Pétri» 


Gilbert  Génébrard  Auvergnac,  de  l’Ordre  de  S.  Benoit, 
Henri  mourut  cette  année,  âgé  de  plus  de  6  o.  ans  à  Semur  en 
I  V.  Bourgogne,  où  il  avoitun  Prieuré  d’un  revenu  confinera- 
j  ^  y.  ble  ^  il  avoir  long-tems  enfeigné  la  langue  Hébraïque  ,  avec 
Mort  de  Gil-  un  grand  concours  de  monde,  au  collège  Royal  à  Paris.  On 
bert  Gene-  lui  avoir  donné  l’Archevêché  d’Aix  pendant  les  troubles  de 
la  Ligue  3  mais  n’ayant  point  eu  la  nomination  Royale ,  il 
fut  obligé  de  quitter  fa  Dignité  ,  auffitôt  que  la  paix  eut  été 
faite  :  il  a  donné  un  grand  nombre  d’écrits  remplis  d’éru¬ 
dition  en  tout  genre  ;  il  écrivit  aufiî  pour  la  défenfe  du 
Royaume  :  mais  il  régné  dans  fes  ouvrages  trop  d’aigreur 
&  de  partialité.  Sa  manière  d’écrire  ne  répondoit  point  à  la 
douceur  de  fes  mœurs. 

Suffride  Pétri  de  Leewarden  en  Frife,  mourut  auffi  cette 
année.  Pétri  ayant  étudié  la  langue  Gréque  à  Louvain  dans 
fajeunefie,  s’appliqua  dans  la  fuite  à  traduire  en  latin  les 
ouvrages  des  anciens  auteurs  Grecs.  Les  Etats  de  Frife 
le  chargèrent  de  rechercher  les  antiquités ,  l’origine ,  les  co¬ 
lonies,  la  noblefte,  les  libertés  &  les  droits  de  leur  Province, 
où  ils  l’a  voient  attiré.  Mais  fe  livrant  trop  à  fon  imagination, 
&;  voulant  remonter  trop  avant  dans  l’antiquité ,  il  mêla 
des  fables  dans  fon  Hiftoire,  &en  fut  blâmé  par  plu  fleurs- 
Sçavans.  Ubo  Emmius  a  écrit  enfuite  la  même  Hiftoire  avec 
une  fidélité  &  une  exactitude  admirable  3  enfbrte  qu’on  peut 
dire  que  Pétri  n’a  point  écrit  cette  Hiftoire  avant  Emmius, 
mais  qu’il  lui  a  feulement  fourni  des  mémoires.  Lorfq.ue.les 
troubles  des  Païs-Bas  commencèrent  â  s’élever,.  Pétri ,  qui 
aimoit  la  paix  ,  fe  retira  à  Cologne  ,  où  il  entra  dans  les  Or¬ 
dres  facrés  après  la  mort  de  fa  femme.  Il  joüiffbit  d’un  re¬ 
pos  tranquille,  lorfqu’une  hidropyfie  l’emporta  au  mois  de 
Février  :  il  n’avoit  pas  encore  foixanre  &  dix  ans.  Vibran- 
dus  Aufckema  fon  compatriote  fit  fon  Oraifon  funèbre. 

De  Gabriel  Gabriel  Paleoto  de  Bologne  ,âgé  de  près  de  7  5.  ans  ,  mou¬ 
rut  à  Rome  au  mois  d’Aout.  Il  étcit  grand  Jurifconfulte,. 
profond  Théologien ,  d’une  vie  exemplaire, &  recomman¬ 
dable  par  la  régularité  de  fes  mœurs  3  il  paflay  fans  aucun 
reproche,  par  tous  les  dégrés  d’honneur  de  la  Cour  Ro¬ 
maine  ,  &  ayant  enfuite  été  élevé  à  la  Dignité  de  Cardi¬ 
nal  ,  par  le  pape  Pie  IV,  il  eut  un  grand  nombre  de  vohc 
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dans  le  Conclave,  après  la  mort  de  Sixte  quint  :  les  écrits 
qu’il  a  donnés  dans  l’élévation  de  fa  fortune  ,  ont  rendu  fon  H  e  n  r.  i 
nom  célébré  à  la  poftérité. 

Quelque  tems  après  vers  la  fin  d’Oétobre  ,  mourut  à  Ro¬ 
me  dans  Je  célibat,  âgé  de  50.  ans,  Aide  Manuce  ou  Ma- 
nucci  (  car  c’eft  ainfî  qu’il  fe  fît  appeller  dans  la  fuite,  pré¬ 
tendant  tirer  Ion  origine  d’une illuftre  Maifon de  Florence.) 

Il  étoit  fils  de  Paul ,  petit  -  fils  d’Alde ,  &  arriére  petit- 
fils  d’Alde  le  Romain  ,  dont  les  ancêtres  réparèrent  les 
maux  que  la  barbarie  des  fîécles  précédons  avaient  caufés 
à  la  republique  des  Lettres.  Aldo  Manucci  avoit  lui-même 
enfeigné  les  humanités  à  Bologne  avec  un  grand  concours. 

Il  rendit  un  grand  fervice  à  la  république  des  Lettres ,  en 
publiant  les  ouvrages  de  fes  peres ,  &  les  liens  ,  qui  feront 
paffer  fon  nom  à  lapoftérité  la  plus  reculée. 

François  Patrici  étoit  mort  à  Rome  dès  le  6.  Février  â 
Page  de  67.  ans.  Il  étoit  de  Clifla,  ville  delà  domination  trici* 
Vénitienne  en  Dalmatie,  &  fe  difoit  originaire  de  Sienne. 

Il  s’adonna  à  la  philofophie ,  après  avoir  étudié  à  fond  la 
langue  gréque  &  latine.  Sa  hardieiïè  à  débiter  des  fyftêmes 
qu’il  avoit  inventés  ,  &  à  expliquer  les  anciens  Philosophes 
autrement  que  les  autres,  lui  attira  un  grand  nombre  d’en¬ 
nemis,  auffî  bien  que  fes  difTertations  fur  la  philofophie  des 
Péripateticiens ,  &  fa  nouvelle  philofophie  univerfelle,  qu’il 
avoit  mife  au  jour  fix  ans  auparavant  à  Ferrare  ,  où  il  étoit 
alors.  Sa  philofophie  ayant  été  mife  à  l’Index  ,  il  fe  rétra&a 
quelque  tems  avant  fa  mort.  Patrici  avoit  enfeigné  la  philo¬ 
fophie  de  Platon  pendant  dix-fept  ans  à  Ferrare.  Le  duc 
Alfonfe  fécond  du  nom  l’avoit  honoré  de  fon  amitié.  Le 
pape  Clement  huit,  qui  s’étoït  fervi  autrefois  de  lui,  lors 
qu’il  eût  été  mis  fur  la  Chaire  de  S.  Pierre ,  Payant  fait 
venir  à  Rome,  lui  donna  de  grofïes  pen fions.  Patrici  pu¬ 
blia  dans  cette  ville  en  Italien  fon  Livre  intitulé  Les  Pa¬ 
rallèles  Mi'itaires.  Il  a  compofé  plusieurs  autres  ouvrages^ 
qui  font  reftés  entre  les  mains  de  fes  amis ,  &  qui  n’ont  point 
vu  le  jour. 

François  Raphelenge,  né  à  Lanoy  dans  le  territoirede  pe  y-r.n*. 
l’ifle  en  Flandre  ,  mourut  aufli  cette  année  le  20.  Juin  à  phdcnge* 
Page  de  58.  ans.  Raphelenge  ,  ayant  époufé  la  fille  de 
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Chriftophle  Plantin ,  travailla  long-tems  à  ITmprimerîe  fous 
les  yeux  de  Ion  beau-pere.  Il  quitta  dans  la  fuite  Anvers  pour 
aller  s'établir  à  Leyden.  Il  étoit  très  -  fçavant ,  même  au  ra- 
port  Scaliger  ,  dans  les  langues  orientales.  Il  avoir  aufîî 
enfèigné  avec  applaudiilement  la  langue  Arabe.  Le  Dic- 
tionaire  fur  cette  langue,  qu'il  avoit  compofé  avec  tant  de 
foin  &  d'application  pendant  fa  vie  ,  parut  après  fa  mort. 

Com melin,  autrement  dit  S.  André,  François  de  Nation, 
eft  le  dernier  des  Gens  de  lettres  ,  dont  je  rapporterai  la 
mort  fous  cette  année  j  il  abandonna  la  France  pour  fe  re¬ 
tirer  à  Geneve  &  infime  à  Heydelberg.  Commelin  rendit 
de  grands  fervices  à  la  République  des  lettres ,  en  mettant 
au  jour  pfufieurs  ouvrages  des  anciens  Auteurs  grecs, 
qui  11'avoient point  été  imprimés  jufqu'alors.  Il  donna  tou¬ 
tes  les  œuvres  de  S.  Atlianafe,  &  une  grande  partie  de  celles 
de  S.  Chryfoftome,  &  fuppléa  lui-même  à  ce  qiiimanquo.it 
dans  ces  ouvrages.  Il  fut  enlevé  à  la  fleur  defon  âge,  fur  la 
fin  de  l'année  ,  &  recommanda  en  mourant  à  fes  enfans  de 
s’adonner  au  même  genre  de  travail. 

Il  mourut  dans  cette  même  année  un  grand  nombre  de 
Princes  &  de  Princefïes.  Gunilia  féconde  femme  &  veuve  de 
Jean  III.  roi  de  Suede, mourut  au  commencement  d’ Oc¬ 
tobre  à  Stockolm.  La  mort  de  cette  Princeflè fut  fuivie,Ie 
20.  Novembre,  de  celle  d'EKfabeth  fœur  de  jean  III.  & 
veuve  de  Cliriftophie  duc  de  Meckelbourg.  La  duchefïe  de 
Savoye  (  1  ) ,  Catherine  Infante  d'Efpagne,  qui  avoît  eu  un 
fi  grand  nombre  d 'enfans ,  croît  morte  à  Turin,  dès  le 
commencement  du  mois  de  Novembre. 

La  maîfon  d'Efte,  fi  illuftre  en  Italie,  fut  éteinte  par  la 
mort  d'Alfonfe  ,  fécond  du  nom,  duc  de  Ferrare  ,  fils 
d’ Hercule  fécond,  &  de  Madame  Renée  de  France  (  1  ).  Au- 
moins  la  Cour  de  Rome  le  prétendit  ainfi.  Il  reftoit  néan¬ 
moins  encore  de  cette  maîfon  un  prince, appellé  Cefsr,  fils 
d'Alfonfe  &£  de  Julie  de  la  Rovere  fille  du  duc  d’Urbim  Le 
Pape  &  les  Cardinaux  avoient  toujours  regardé  Cefar  com¬ 
me  inhabile  à  fuccéder  au  duché  de  Ferrare,  parce  qu'AL 
fonfe  fon  pere  croit  il  lu  du  commerce  du  duc  Alfonfg 

(ï)  Femme  de  Charte  Emanuel. 

ii)  Fille  4e  Louis  XII,  4c.  d’Anne  de  Bretagne. 
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premier  avec  une  femme  du  commun. 

■  Le  dernier  Duc  avoir  long-cems  follicité  les  papes  Sixte  H  h  n  r.  i 
quint  &  Clement  huit,  &  avoir  même  offert  des  fommes  IV. 
confîdérables,  &  tenté  toutes  fortes  de  moyens  pour  cote-  1597. 
nir ,  en  faveur  de  Cefar  d’Efte  fon  parent  ,  Pinveftiture  du 
duché  de  Ferrare  ,  qui  étoit  depuis  fi  long  -  ten-is  dans  fa  ^  Affaire  de 
Maifon.  On  avoir  toujours  refufé  de  lui  accorder  cette  grâce,  a*  ducffTae 
fous  prétexte  que  la  Bulle  de  Pie  V.  que  les  Papes  les  fuc-  Perrare. 
cefleursratifioient  avec  ferment  au  jour  de  leur  Sacre,  étoit 
contraire  à  fa  demande.  Alfonfe  n’ayant  pu  réüffir ,  avoit 
donné  à  Cefar  d’Efte  les  villes  deReggio,  deModéne  SC 
de  Carpi,  6c  fes  autres  domaines  relevant  de  l’Empire,  que 
les  Empereurs  Maximilien  &  Rodolfe  avoient  mis  dans  la 
Maifon  d’Efte  j  il  l’avoir  encore  nommé  légataire  unrverfel 
de  fes  biens  meubles,  qui  ayant  été  accumulés  par  un  grand 
nombre  de  Princes  dans  la  plus  ancienne  principauté  d’Ita¬ 
lie  ,  dévoient  être  confidérables.  Son  deflèin  étoit  de  rendre 
Cefar  allez  puiflant ,  pour  qu’il  put  fe  maintenir  dans  le 
Duché,  &  pour  s’en  faire  donner  un  jour  l’inveftiture,  qu’on 
lui  refufoit  fi  injuftement. 

Alfonfe  étant  venu  à  mourir  fur  la  fin  de  Septembre ,  à  Page 
de  64.  ans,  Cefar  d’Efte  fui  vit  d’abord  les  confeils  du  feu  duc, 

&  fit  paroître  la  même  fermeté.  Il  avoit  pour  lui  le  peuple 
&  la  Nobleflé,  qui^tvoient  conçu  de  grandes  efpérances  du 
nouveau  Prince,  comme  il  arrive  toujours.  Ils  étoient  d’ail¬ 
leurs  accoutumés  à  la  domination  de  la  maifon  d’Efte.  Cé„ 
far  de  fon  côté  pour  augmenter  cette  affeétion  qu’on  lui 
portoit,  faifoit  toutes  fortes  de  carefîês  à  la  Nobleflé,  & 
eombloît  le  peuple  de  fes  bienfaits, abolifloit  des  impôts  &en 
diminuait  d’autres.  Le  Clergé  feul  étoit  en  fecret  dans  les  in¬ 
térêts  du  Pape,  en  attendant  l’événement  pour  fe  déclarer,- 
Dans  ces  circonftances,  Cefar  voulant  tenter  la  fortune  5 
envoya  vers  les  Princes  de  l’Europe  des  AmbafTadeurs,  &  prit 
les  armes  &  le  titre  de  duc  de  Ferrare.  Lecomte Hieronimo 
Gilioli,  l’un  des  Grands  du  Ferrarois ,  partit  pour  l’ambafia- 
de  de  Rome.  Le  Pape  (1)  ,  à  la  vue  des  titres  que  Cefar 
prenoit  ,  fe  mit  fort  en.  colère,  &jettant  les  lettres  que 
l’Ambafîadeur  lui  avoit  préfèntées  5  lui  donna  ordre  de  le 

(1)  Clement  VIII, 
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retirer ,  &  refufa  dans  la  fuite  de  lui  donner  audience.  Il  eut 
Henri  beau  protefter  que  Cefar  ne  cherchait  qu’à  contenter  S.  S. 

IV.  qu’il  demandoit  pour  toute  grâce,  qu’Elle  voulût  bien  lui 
donner  audience,  6c  nommer  des  Commiffaires  de  concert 
avec  le  facré  Collège  pour  examiner  l’affaire  :  le  S.  Pere 
demeura  inflexible  ,  &c  Gilioli  fut  obligé  de  s’en  retourner. 

Tout  fernbioit  fe  préparer  à  la  guerre  :  le  Pape  fit  lever 
Traité  en-  quatre  Régimens  avec  un  corps  de  cavalerie,  qu’il  donna 
tre:  ïePape,  ; &  or(jre  à  Gaëtano  de  conduire  dans  le  territoire  de  Bologne  * 
pour  commencer  la  guerre»  Enluite  on  jugea  a  proposée 
fè  fervir  de  Cenfures  Ecclefiaftiques  contre  le  duc  de  Fer- 
rare.  G’eft  pourquoi  on  le  fomma  pendant  trois  jours  de 
marché  par  un  cri  public ,  de  fe  venir  profterner  aux  pieds 
du  Pape  :  n’ayant  point  comparu  il  fut  excommunié ,  Sç 
on  fît  afficher  la  Bulle  d’excommunication  dans  toutes  les 
rues  &c  fur  les  portes  des  Egiifes  des  villes  voifines.  Cefar 
n’en  fut  point  épouvanté  ;  &  ayant  fait  marcher  des  trou¬ 
pes  dans  le  Bolonais*  elles  battirent  celles  du  Pape  dès  la 
première  rencontre  $  mais  voyant  que  l’affection  des  Prin¬ 
ces  fes  parens  fe  réfroidiffoit  à  fon  égard  ,  il  écouta  fes 
amis  qui  lui  confeillérent  de  prendre  les  voy.es  d’accom¬ 
modement,  &  de  ne  pas  tenter  le  fort  des  armes  contre  le 
Pape ,  alors  appuyé  des  forces  de  la  France. 

Après  plufîcurs  allées  ëc  venues  vers  le  cardinal  Aldo- 
brandin  ,  qui  était  refté  à  Faenza  ,  on  termina  cette  affaire 
au  commencement  de  janvier.  Les  conditions  du  traité  fu, 
rent,que  Gefar,  fa  femme,  fes  gens,  &  tous  ceux  qui  l’a-* 
voient  f uivi  dans  cette  guerre ,  feroient  abfous  des  Cenfu- 
res  Ecclefiaftiques  :  Que  le  cardinal  Aldobrandin  Légat  du 
Pape  n’entreroit  dans  Ferrare  que  le  3  0.  de  Janvier  :  Qu’on 
m’inquiéteroit  aucun  Ferrarois  au  fujet  de  ce  qui  s’étoit 
paffé  :  Que  Cefar  relierait  en  poiTelfion  des  domaines  qui 
fie  relevoîent  point  du  S.  Siège,  &  des  françs-aleus  venant 
de  fon  chef,  de  quarante  mille  ducats  de  revenu  annuel, 
&  des  autres  biens  qu’Alfonfe  lui  avoir  donnés ,  qui  étoient 
du  même  revenu  5  Qu’il  auroit  les  jardins  des  fauxbourgs 
&  les  vergers  du  duc  Alfonfe ,  à  l’exception  de  ceux  qui 
étaient  fous  les  murs  de  la  Ville:  Qu’il  prendroitla  moitié 
âç  toutes  les  armes  ëc  de  l’amjlerie  ;  Qu’il  lèverait  tous  les 
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Impôts  du  duché  de  Ferrare  jufqu  a  la  fin  de  Janvier  :  Qu’il 
garderait  fon  argent  6c  fies  pierreries ,  auffibien  que  ceux 
qui  voudraient  le  fuivre  :  Qu’il  pourrait  emporter  tous  les 
titres  6e  papiers  qui  ne  regardaient  point  le  S.  Siège:  Que 
le  cardinal  Légat  nommeroit  ceux  qui  examineroient  ces 
papiers  ,  afin  que  tout  fe  fît  dans  la  régie  &  fans  furprife; 
Que  Cefar  pourroit  fe  choifir  une  Jurifdiction  pour  fe  faire 
payer  par  fes  débiteurs  :  Que  dans  les  autres  affaires  ,  il  feroit 
obligé  dereconnoître  le  juge  de  Ferrare:  Que  la  Chambre 
Apoftolique  lui  fourniroit  tous  les  ans ,  1 5000.  facs  de  Sel 
des  magaiîns  de  Cervia,  francs  6c  exempts  de  toutimpôt: 
QP  ’il  conferveroit ,  en  vertu  de  ce  Traité ,  le  droit  de  Patro¬ 
nage  fur  les  abbayes  de  Pompofa  6c  de  Buondeno,  6c  leurs 
dépendances  (  dont  le  revenu  étoit  de  13000.  ducats)  que 
fon  frère  Alexandre  poffédoit:  Qu’cm  lui  rendrait  les  ma¬ 
rais  du  territoire  de  Carpi  de  3000.  ducats  de  revenu  ,  dont 
PEglife  de  Bologne  étoit  en  pofTeflion  :  Qu’il  nommeroit  à 
PEvêché  de  Carpi  :  Qu’il  auroit  à  Rome  le  même  rang  que 
le  duc  Alfonfe  y  avoit  eu  :  Que  le  S.  Siège  le  prendroit 
fous  fa  protection  ,  6c  le  maintiendroit  envers  6c  contre 
tous  dans  fes  domaines  mouvans  de  1  Empire  :  Que  fes 
domaines  qui  n’avoient  point  de  Jurifdiélion  feroient  mis 
en  Franc  -  aleu  :  Que  Cefar  de  ion  côté  vendroit  au  S. 
Siège  les  biens  qu’il  polîédok  dans  le  duché  de  Ferrare, 
ou  du  moins  unepartie,dont  leprix  feroit  réglé  par  des  Corn- 
miffaires  nommés  de  part  6c  d’autre  :  Que  ceux  enfin  qui 
voudroient  le  fuivre ,  pourroient  difpofer  de  leurs  biens. 

On  envoya  ces  articles  au  Pape,  qui  les  ratifia  par  une 
Bulle  en  préfence  des  Cardinaux,  qu’il  avoir  aflèmblés  3  il 
verfa  même  des  larmes  de  joye,  au  fujet  de  la  paix  qu’on  ve~ 
noit  de  conclure.  Ces  troubles  élevés  à  contre  tems  dans  le 
fein  deiltalie,  6c  dont  l’événement  étoit  incertain  ,  avoient 
extrêmement  chagriné  le  S.  Pere,  qui  auroit  bien  mieux  aimé 
envoyer  des  troupes  en  Hongrie  contre  les  Turcs ,  que  de 
les  employer  à  répandre  du  fang  ,  pour  arrêter  un  incendie 
qu’il  auroit  voulu  éteindre  de  toute  autre  manière.  Il  voyoit 
encore  avec  douleur  que  les  ennemis  du  S.  Siège ,  toujours 
prêts  à  fronder  la  Cour  de  Rome  ,  ne  manqueraient  pas  de 
fe  faifir  del’occafion  quife  prefentoit. 
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En  conféquence  du  traité  le  ,  cardinal  Âldobrandin  s’ap¬ 
procha  deFerrare  ,  avec  mille  chevaux  &  cinq  mille  hom¬ 
mes  d’infanterie  ,  dans  le  tems  dont  on  étoit  convenu.  La 
Noblefîë  alla  au  devant  de  lui  en  cérémonie  à  lîx  milles  de 
la  ville  ,  avec  le  grand  Vicaire  de  PEvêque.  Le  Prélat  vint 
lui-même  en  proceffion  avec  fon  Clergé  recevoir  le  Légat  à 
la  porte  de  la  Ville  3  vingt-quatre  jeunes  gens  des  meilleu¬ 
res  maifons  de  Ferrare,  vêtus  fuperbement ,  portoient  un 
clais  devant  le  Légat.  Gaëtano  diftribua  en  differens  endroits 
Finfanterie ,  qui  entra  la  première  dans  la  ville.  Une  partie 
de  la  cavalerie  fut  poftée  dans  la  grande  rue  vis-à-vis  PEglife 
Cathédrale,  &  l’autre  devant  la  citadelle.  Trois  cens  en- 
fans  environnèrent  le  Cardinal  dès  qu’il  fut  entré  dans  Fer- 
rare,  &  firent  retentir  par  leurs  acclamations  le  nom  de 
PEglife  &  du  Pape  ,  auquel  ils  fouhaitoient  de  longues 
années.  Us  demandèrent  à  haute  voix ,  qu’on  chafsât  de  la 
ville ,  comme  des  excommuniés  &  des  peftes  de  PEtat ,  les 
Juifs  qu’Alfonfe  avoit  ouvertement  protégés. 

Le  Cardinal  entouré  par  ce  cortège  pafla  fous  des  arcs 
de  triomphe ,  pour  aller  rendre  de  iolemnelles  a&ions  de 
grâces  à  Dieu  dans  la  Cathédrale  3  enfuite  avant  que  de  fe 
rendre  au  palais  qu’on  lui  avoit  préparé ,  il  alla  voir  Lu¬ 
crèce  d’Efte  qui  étoit  malade  3  cette  Princefle  étoit  fœur 
du  dernier  Duc  ,  &;  femme  de  Francefco  Maria  ,  duc  d’Ur- 
bin.  Enfin  on  tira  les  canons  èc  on  alluma  des  feux  de  joye 
dans  toute  la  Ville.  Aldobrandin  voulant  rendre  fon  arrivée 
agréable  aux  Ferrarois  ,  confirma  la  remife  que  Celàr  d’Efte 
avoit  faite  des  impôts ,  &  en  ôta  beaucoup  d’autres  pour 
foulager  le  peuple.  La  Ville  envoya  vers  le  Souverain 
Pontife  des  députés,  qui  firent  une  magnifique  entrée  dans 
Rome.  Ils  furent  conduits  à  l’audience  par  deux  Evêques, 
&  ayant  prononcé  une  harangue  ,  ils  prêtèrent  le  ferment 
de  fidélité  à  Sa  Sainteté  pour  Pavenir.  Le  Pape  les  com¬ 
bla  de  bienfaits ,  &  confirma  les  immunités  &  les  privilèges 
dont  ils  joüifïoient,  &leurfitde  magnifiques  promefles.  Enfin 
ils  reprirent  le  chemin  de  Ferrare.  On  leur  avoir  fait  efpérer 
que  le  S.  Pere  iroit  bientôt  faire  fon  entrée  dansleur  ville» 

Fin  du  cent  dix  »  neuvième  Livre » 
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T  O  ut  paroifloit  en  France  dilpofé  à  la  paix.  Le  car¬ 
dinal  Alexandre  de  Medicis  (i )  qui  étoit  depuis  deux  Henri 
ans  dans  ce  Royaume,  en  qualité  de  Légat  du  Pape, avoir  I  V. 
fouvent  cherché  les  moyens  de  noüer  une  conférence.  Enfin  1598. 
après  que  le  Roi  eut  repris  Amiens ,  Calatagirone  &  Ville-  Con  règ  ^ 
roy  ayant  conféré  plufieurs  fois  enfemble,&  avec  Jean  Ri-  Venins.^  e 
chardot^il  fût  arrêté,  que  le  congrès  fe  feroit  à  Vervins 
en  Vermandois,  dans  le  mois  de  Janvier.  Outre  le  cardi¬ 
nal  deMédicis  &  François  de  Gonzague ,  qui  avoir  été  Gé¬ 
néral  des  Cordeliers,  &  qui  étoit  alors  Evêque  de  Man- 
touë  &c  Nonce  du  Pape  3  Pompone  de  Belliévre  qui  avoir 
déjà  paru  dans  plufieurs  amballades,  &  Nicolas  Brûlartde 
Sillery  Préfident  au  Parlement  de  Paris ,  fe  rendirent  à 
Vervins,  comme  Plénipotentiaires  du  Roi.  Jean  Richardot 
(1)  On  l’appelloit  ordinairement  le  cardinal  de  Florence. 
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premier  Préfident du  Confeil  privé  de  Flandre,  Confeiller 
H  £NRi  au  Confeil  d'Etat  &  de  la  Guerre,  Jean  -  Baptifte  de  Taxis 
IV.  Commandeur  de  S.  jacque,  ôc  Loiiis  de  Verreiken  ,  au¬ 
diencier  , premier  Secrétaire  &  Tréforier  des  Chartres,  s’y 
rendirent  enfuitepour  le  roi  d’Efpagne. 

Les  Plénipotentiaires  difputërent  d’abord  fur  la  préféan- 
ce.  Les  rois  de  France  avoient  inconteftablement  ce  droit^ 
mais  quoique  perfonne  n’en  eut  jamais  douté,  Philippe 
néanmoins  l’avoit  fait  contefter  à  Rome,  éc  fur-tout  dans 
le  Concile  de  Trente  ,  où  les  Efpagnols  qui  étoient  les  plus 
puiflans  en  Italie  ,  obtinrent  une  place  féparée  des  autres 
Miniftres ,  pour  ne  point  paroitre  céder  le  pas  aux  Am- 
bafladeurs  de  France ,  qui  firent  alors  leurs  proteftations. 

De  crainte  que  cette  conteftation  ne  rompit  la  Confé¬ 
rence  ,  que  les  deux  partis  avoient  tant  défirée  ,  on  convint, 
que  le  cardinal  de  Medîcis  fe  placeroit  au  milieu  de  la  faile, 
fur  une  eftrade  élevée, &  fous  un  dais  :  Que  Gonzague  N  once 
du  Pape  feroit  à  la  droite  du  Cardinal  ,  &  que  Richar- 
dot ,  Taxis,  {&  Verreiken  fe  mettroient  après  le  Nonce 
du  Pape.  Bellievre  fe  plaça  fur  la  gauche,  mais  immédia¬ 
tement  après  le  Cardinal.  Par  cet  arrangement  ,  il  étok 
d’un  degré  au  deflùs  du  Miniftre  Efpagnol^  enforte  que  il 
d’un  côté  les  Ambafladeurs  de  France  perdoient  quelque 
chofe  de  leurs  droits  ,  en  cedant  la  droite  aux  Efpagnols  5 
de  l’autre  ils  paroiffoient  toujours  conferver  la  préfeance , 
en  fe  plaçant  au  deffus  d’eux.  Calatagirone ,  &  Gafpard  de 
Geneve  Marquis  de  Lullin  ,  qui  étoit  intervenu  au  nom 
de  Charle  Emanuel  duc  de  Savoye ,  avoient  leurs  places 
Lors  des  rangs ,  lorfqu’on  les  admettait  aux  conférences. 
Elles  durèrent  pendant  quatre  mois ,  fans  que  les  Plénipo¬ 
tentiaires  puflènt  s’accorder  entr’eux. 

Affaires  de  Pendant  ce  tems-là  ,  les  Etats  de  Bretagne  firent  fupplier 
Bretagne.  ]e  |^0;  je  Yenjr  dans  leur  Province.  Gafpard  de  Schom- 

berg  ,  comte  de  Nanteüil,  qui  y  foûtenoit  les  intérêts  du 
Roi  avec  beaucoup  de  zélé ,  fit  tous  fes  efforts  pour  en¬ 
gager  les  Etats  à  donner  les  i  cm  mes  d’argent  qu'ils  avoient 
promifes  ,6c  fans  lefquelles  il  repréfenta  qu’il  étoit  impoffible 
que  le  Roi  ,  dont  les  finances  étoient  épuifées ,  entreprît 
le  voyage  de  Bretagne. 
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Le  duc  de  Mercœur ,  par  une  lenteur  qui  lui  croit  nam- 
relie  ,  perdoit  inutilement  le  tems &  fous  différons  pré-  H  e 
textes  n’avoic  pas  fait  de  réponfe  précife  à  Jean  du  Mas,  I 
fieur  de  Monmartin,  que  le  Roi  lui  avoir  envoyé.  Ainfi  159%. 
Schomberg  prit  le  parti  d’aller  lui-même  trouver  le' Roi, 
pour  lui  expofer  l’état  des  affaires  ,  &  le  prefter  de  partir 
au  plutôt, 

D’un  autre  côté,  les  Froteftans  ,  qui  depuis  deux  ans 
étoient  aile  ni  blés  à  Chatelleraut ,  demandoient  au  Roi  la 
même  chofe  ,  &  le  prioient  de  venir  terminer ,  par  fa  pré- 
fence  &fon  autorité,  une  affaire  qu’on  avoir  tant  de  fois 
agitée,  &  dont  la  conclufion  avoir  toujours  été  remife. Le 
Roi  jugea  prudemment  que  fa  préfence  étoit  néceffaire  , 
pour  terminer  l’affaire  du  duc  de  Mercœur  6c  celle  des  Fro¬ 
teftans  ,  &  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  finir  l’une  ôt  l’aut^ 
mais  fuivant  le  confeil  de  Schomberg,  il  aima  mieux  aller 
en  Bretagne.  Il  donna  donc  des  troupes  d’élite  à  Henri  de 
Monmorency  maréchal  de  France  ,  qui  étoit  à  Amiens, 
afin  de  garder  la  frontière  ,  &  de  veiller  â  tout  ce  qui  pour» 
roit  arriver  pendant  le  Congrès.  Il  laifla  le  gouvernement 
de  Paris  à  François  de  Bourbon ,  prince  de  Conti.  Enfin 
il  donna  le  commandement  de  l’armée,  qui  étoit  déjà  en 
marche  ,  êc  qu’il  devoir  bientôt  fuivre ,  à  Albert  de  Gondy 
duc  de  Rets,  le  plus  ancien  des  Maréchaux  de  France. 

Le  Roi  donna  des  ordres  fecrets  à  du  Mas  de  Mon  mar¬ 
ri  n  ,  par  lefquels  il  lui  défendit  de  promettre  aucune  trêve 
aux  députés  du  duc  de  Mercœur  (  qui  dévoient  fe  ren¬ 
dre  à  une  conférence  )  qu’après  s’être  infirme  des  difpofL 
rions  des  habitans  de  Dinan  ,  &  du  parti  qu’ils  pren- 
droient.  Jean  d’Avaugour ,  fieur  de  S.  Laurent  étoit  dans 
la  citadelle  de  cette  Ville,  dont  la  bourgeoifie  le  haïfloit. 

Ainfi  le  marquis  de  Coëtquen  gouverneur  de  S.  Malo,  Ville 
peu  éloignée  de  Dinan  ,  avoir  engagé  le  maréchal  de  Briflac 
de  venir  le  trouver  avec  fes  troupes.  Le  baron  de  Molac 
prit  les  devants ,  &  fut  joint  par  Jacque  comte  de  Mongom-- 
mery  avec  fà  compagnie  de  cavalerie.  Les  Bourgeois  de  DL 
nan  avoient  déjà  pris  les  armes ,  &  s’étoient  mis  à  couvert 
du  feu  de  la  citadelle  ,  par  un  rempart  qu’ils  avoient  élevé. 

Dès  que  le  maréchal  de  Briffac  fut  arrivé ,  il  donna  ordre  à 
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Monmartm  meftre  de  camp,  de  marquer  les  quartiers  pour 
les  chefs  ,  &  pofa  des  gardes  6c  des  fentinelles  dans  tous  les 
endroits  avantageux.  Le  marquis  de  Coëtquen  fit  venir  de 
S.  Alalo  deux  pièces  de  canon.  Magnan ,  qui  avoir  foin  de 
l’artillerie  pendant  la  maladie  de  Maineuf ,  fît  placer  deux 
coulevrines  fur  une  des  tours  de  la  Ville,  &  cinqgroflès 
pièces  de  canon  en  d’autres  endroits. 

Le  frère  utérin  de  du  Bordage  s’étok  enfermé  dans  la  ci¬ 
tadelle  3  avec  deux  cens  hommes  de  garnifon.  Se  voyant 
preffé  de  fî  près,  6c  n’ayant  aucune  efpérance  d’être  fe- 
couru  ,  il  demanda  de  bonne-heure  à  s’aboucher  avec  Mon- 
martin ,  &  ils  convinrent  enfemble  des  articles  de  la  capi¬ 
tulation.  Les  conditions  furent,  que  le  Gouverneur  for tiroit 
avec  tous  les  effets  qui  lui  appartenoient,  6c  qu’il  feroit  ef~ 
corté  jufqu’à  Lamballe  :  Que  fes  foldats  pourroient  auflî  for- 
tir  avec  leurs  moufquets,  mais  la  mèche  éteinte,  6c  que 
Charle  d’Argentré  préfîdent  au  Préfidial  de  Rennes  6c 
du  Poiiet  ,  refteroient  prifonniers  de  guerre.  La  Plan¬ 
che  avoir  été  deux  fois  fait  prifonnier ,  &  s’étoit  échap¬ 
pé  ,  contre  la  foi  qu’il  avoit  engagée.  Il  foutenoit  cepen¬ 
dant  qu’il  avoit  retiré  la  parole  ,  qu’il  avoit  donnée  de  relier 
prifonnier  $  ainfx  on  convint  dans  la  capitulation ,  que  pour 
juger  ce  différend,  il  feroit  remis  entre  les  mains  du  ma- 
réchal  de  Briffac.  Cela  fe  paffa  le  deux  de  Février.  On  ac¬ 
corda  aux  affiégés  un  délai  de  trois  jours,  au  boutdefquels 
ils  s’obligèrent  de  rendre  la  citadelle,  s’il  ne  paroifïoit  au¬ 
cun  fecours.  Après  l’expiration  du  délai  ,  ils  remirent  la 
place.  Le  baron  de  Molac  en  obtint  le  gouvernement, 
6c  on  y  mit  en  garnifon  la  compagnie  de  la  Cheval- 
lerie. 

Le  maréchal  deBrilïàc  marcha  enfuite  contre  le  Plelîk* 
Bertrand ,  qui  ouvrit  fes  portes ,  à  l’approche  de  l’armée. 
La  prife  delà  Tour  de  Seffon  ,  qu’on  allié  gea  aufïi-tôt  après 
la  reddition  du  Pleffis-Bertrand ,  fut  plus  difficile ,  parce- 
que  cette  place  étoit  plus  fortifiée  ^  mais  elle  ne  put  ré- 
fifter  6c  fe  rendit. 

Cependant  Monmartin,  après  la  prife  de  Dinan  ,  fe  mit 
en  chemin  avec  un  paflèport  que  le  Roi  lui  avoit  donné, 
&uneefcorce  de  quelques  gardes,  que  le  duc  de  Mercceur 
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lui  avoit  envoyés ,  6c  qui  preffoient  fort  fa  marche  *  mais 
il  fût  arrêté  par  la  garnilon  de  Dol ,  6c  il  y  eut  même  un 
de  fes  gardes  tué.  Quoiqu'il  affurât  qu'il  alloit  trouver  le 
duc  de  Mercœur,  &  qu'il  en  prît  à  témoin  tous  les  gardes 
quil’accompagnoient  *  cependant  le  Gouverneur  delà  place 
ne  le  crut  qu'avec  peine ,  8c  ne  le  relâcha  ,  qu'après  qu'il 
eut  juré  de  fe  remettre  entre  fes  mains  ,  fi  la  chofe  étoit  au*, 
trement.  Ce  contre-tem s  retarda  fon  arrivée  à  Nantes. 

Dès  qu’on  fçut  que  le  Roi  approchoit,  le  duc  de  Mer» 
cœur  demanda  à  Monmartin  des  pafleports  ,  6c  fit  prendre 
les  devants  à  Marie  de  Luxembourg  fa  femme  ,  à  Charle  de 
Bourneuf  Evêque  de  Nantes,  6c  à  Valentin  de  la  Pardieu 
gouverneur  de  Machecou,  la  plus  forte  place  du  païs  de 
_  Rets.  La  duchefle  de  Mercœur  voulut  entrer  dans  Angers- 
mais  on  lui  fit  l 'affront  de  lui  en  refufer  l'entrée  y  enforte 
qu'elle  fut  obligée  de  fe  retirer  au  pont  de  Cé. 

Le  Roi  étant  à  Thoury  en  Beaufie  ,  où  il  paflbit  pour 
aller  en  Bretagne  ,  reçut  le  vingt-un  de  Février  les  dépu¬ 
tés  de  Pierre  le  Cornu  fieur  du  P  le  (lis  de  Cofme  ,  qui  occu- 
poit  Craon  en  Anjou,  8c  le  château  de  Mont-jan  dans  le 
Maine  ,  6c.  qui  avoit  pris  l'alarme  fur  la  nouvelle  de  l’arri¬ 
vée  du  Roi.  Ces  députés  furent  reçus  favorablement  ,  6c 
obtinrent  des  conditions  très  -  avantageufes ,  en  faveur  de 
la  prompte  foumiffion  de  ce  Gentilhomme.  Le  Roi  confirma 
pour  lui  en  particulier  l'amniftie  déjà  accordée  par  les  au¬ 
tres  Edits,  8c  lui  pardonna  tout  ce  qu'il  avoit  fait,  comme 
n'ayant  agi  que  par  un  motif  de  Réligion.  On  lui  laifià  le 
gouvernement  de  Craon.  Le  Roi  défendit  expreflement  à 
fès  Procureurs  de  faire  aucune  pourfuite  contre  lui ,  6c  lui 
pardonna  le  meurtre  du  baron  de  Criquebœuf ,  le  fac  du 
château  de  Mont-jan ,  l'horrible  aflaffinat  de  Loiiis  Hurault 
de  Villeluyfan,  qui  fous  Henri  III.  avoit  été  tué  en  trahi- 
ce  le  jour  de  Pâques  même,  dans  la  Chapelle  de  la  pla¬ 
ce  ,  6c  tous  les  homicides  6t  autres  crimes  énormes  qu'il 
avoit  commis. 

Le  Roi  paflà  par  Orléans  ,  Blois  ,  Âmboife  8c  Chenon- 
ceaux,  où  il  falua  la  Reine  Loüife  de  Lorraine,  veuve  de 
Henri  III.  à  laquelle  il  fit  efpérer,  qu'il  traiteroit  avec  bonté 
le  duc  de  Mercœur  fon  frère  ,  s'il  vouloir  agir  de  bonne 
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foi ,  &  profiter  des  offres  qu’on  lui  faifoit.  Le  Roi  étoit 
He  n  R.  î  encore  à  Chenonceaux  ,  lorfque  le  i.  de  Mars  les  Saint  Of- 
I  V.  fanges  frères  ,  appelles  ,  l’un  François  de  Hurtault ,  6c  l’au~ 
tre  Amauri  de  la  Houffaye  ,  traitèrent  avec  le  Roi ,  par 
l’entremifë  de  Guillaume  Fouquet  delà  Varane.  Ces  deux 
frères  ètoient  maîtres  de  Rochefort,  place  forte  apparte¬ 
nant  à  la  maifon  de  la  Trimoüille,  &  fituée  vers  le  con¬ 
fluent  de  la  rivière  de  Maine  &  de  la  Loire.  Ils  y  avoient 
mis  une  nombreufe  garnifon  ,  6c  faifoient  continuellement 
des  courfes  fur  la  rivière  ,  au  deffus  &  au  deflous  de  Ro- 
chefort.  Ils  venoient  piller  jusqu’aux  portes  d’Angers  ,  6c 
toute  la  Province  avoit  eu  beaucoup  à  fouffrir  de  leurs  brL 
gandages  pendant  neuf  ans. 

Jean  Maflon,  ou  le  Maçon  ,  fils  de  Jean  Maflon ,  ancien 
Procureur  du  Roi  à  Angers  ,  étoit  avec  les  Saint-Offanges- 
cet  homme  ayant  été  accufé  trente-quatre  ans  auparavant 
d’un  crime  capital ,  n’avoit  éloigné  là  condamnation  que 
par  des  chicanes  ,  6c  n’étoit  forti  deprifon,  qu’à  la  faveur 
des  troubles.  Comme  il  étoit  proche  parent  des  Saint-Of¬ 
fanges  ,  ils  le  reçurent  à  Rochefort.  Quoiqu’ils  paflafïènt 
pour  des  gens  injuftes  6c  méchans ,  on  imputoit  toujours 
à  Maflon  les  injuftices  qu’ils  commettoient.  Il  avoit  fait 
condamner  plusieurs  perfonnes  au  dernier  fupplice  ,  après 
leur  avoir  fait  fouffrir  toutes  fortes  de  tortures  ,  par  un 
faux  zélé  de  Religion,  contre  toutes  les  Loix  6c  fans  au¬ 
torité  légitime. 

Le  Roi  accorda  aux  Saint-Offanges  une  entière  arnnifl 
tie  ,  6c  un  pardon  général,  par  un  Edit , qui défendoit  en- 
res  tous  leurs  core  expreffément  de  faire  aucune  information  contre  Maf. 

fon  ,  6c  de  l’inquiéter  au  fujet  de  l’emprifonnernent  de  Sci- 
pion  Sardini ,  qu’il  avoit  arrêté  au  commencement  des  trou-, 
blés,  6c  avec  la  dernière  perfidie  ,  dans  le  tems  que  les 
Saint-Offanges  n’avoient  le  gouvernement  de  Rochefort , 
qu’au  nom  du  Roi  •  car  ils  ne  pafférent  du  côté  des  Li¬ 
gueurs  que  dans  la  fuite ,  6c  pour  rendre  leur  manque  de 
fidélité  moins  odieux.  Le  Roi  défendit  encore  de  pourfui- 
vre  Maflon  ,  pour  raifon  du  meurtre  de  fon  neveu  Sa¬ 
muel  Jean,  qui  par  une  infigne  perfidie  avoit  été  tué  pen¬ 
dant  la  trêve.  Cependant  le  Roi  ayant  appris  dans  la  fuite 

qu’on 
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qu'on  lui  avoir  caché  les  circonftaùces  de  cet  aflaffinat ,  & 
quelachofe  s’étoit  paflèe  autrement ,  qu’on  ne  la  lui  avoir 
expofée  ,  permit  à  la  mère  du  défunt  de  pourfuivre  Maflon  , 
l’Edit  au  liirplus  fortifiant  fon  plein  &  entier  effet.  Maflon 
fut  arrêté  ,  3c  ne  recouvra  fa  liberté  ,  qu’après  avoir  fouffert 
tous  les  maux  d’une  longue  priion  ,  3c  avoir  paye  une  grande 
fomme  d’argent. 

On  pardonna  aufii  aux  Saint-  Offanges  la  mort  de  Rave- 
nel ,  natif  de  Vitré,  qu’ils  avoient  fait  traîner  au  fupplice,  par 
un  motif  particulier  de  haine  ,  &  de  vengeance.  Enfin  ils 
obtinrent  des  lettres  d’abolition  ,  fur  le^meurtre  de  quelques 
Proteftans ,  qui  trois  ans  auparavant  avoient  été  cruellement 
maflacrés  à  la  CJhaftaigneraye,lorlqu’ils  alloient  à  leur  affem- 
blée.  Ils  demandoient  pour  eux  ,  &  pour  ceux  ,  qui  avoient 
iuivileur  partira  faveur  de  joüir  du  bénéfice  des  Edits  accor¬ 
dés  au  duc  de  Mayenne ,  3c  au  maréchal  de  Bois-Dauphin,  &£ 
même  de  ceux  qu’on  alloit  accorder  au  duc  de  Mercœur. 
Le  Roi  ne  fit  point  de  difficulté  ,  quant  aux  Edits  donnés 
en  faveur  du  duc  de  Mayenne ,  3c  du  maréchal  de  Bois-Dau¬ 
phin  ^  mais  il  ne  voulut  point  entendre  parler  de  celui  du 
duc  de  Mercœur  ,  parce  que  cet  accommodement  n’étoit 
pas  encore  fait ,  3c  que  le  Roi  vouloir  qu’il  fût  reftraint  à 
la  perfonne  du  Duc  ,  fans  Pétendre  à  d’autres. 

Le  Roi  pafia  enfuite  par  Tours ,  où  les  ducs  de  Bouillon , 
&  de  la  Trimouille  vinrent  le  trouver.  De  Saumur ,  il  fe  ren¬ 
dit  au  pont  de  Cé  ,  3c  donna  ordre  à  Gafpard  de  Schomberg, 
à  jacque  Augufte  de  Thou,  &  à  Sofroy  de  Calignon  , 
qui  arrivoient  de  Chatelleraut  ,  à  Louis  Poirier  de  Ge¬ 
nres  fecretaire  d’Etat  ,  3c  à  Pierre  Jannin  Préfident  au 
Parlement  de  Dijon ,  de  conférer  avec  les  Envoyés  de  la 
ffuchefie  de  Mercœur.  L’aflemblée  fe  tint  chez  Schomberg. 
Tout  y  fut  d’abord  dans  un  profond  filence  $  &  il  parut 
bien  que  les  Royaliftes  étoient  vainqueurs ,  3c  la  Ligue  aba- 
tuë.  Mais  la  polkefle  &  la  modération  du  parti  fupérieur 
fit  prefque  oublier  aux  Députés  du  parti  contraire  le  trifte 
.état ,  où  ils  étoient  réduits  ,  3c  leur  fâcheufe  fituation,  Le 
traité  fut  dicté  fuivant  la  volonté ,  3c  les  ordres  du  Roi  9 
fans  qu’ils  ofaflent  y  contredire.  Soumis  ,  les  yeux  baillés,  & 
comme  des  fupplians  3  ils  approuvèrent  tout  ce  qu’on  leur 
T omt  X1IL  Ce 
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— . *""*  propofa.  On  convint,  que  le  duc  de  Mercœur fortiroit  de  fa 

He  n  r  i  Bretagne  ^  qu’il  renoncerok  au  gouvernement  de  cette  P'ro*- 
IV.  vince^  qu*îl  remettrok  toutes  les  Places,&:  les  Châteaux,, 
2  j  cjf  8,  où  il  avoit  garnifon  $  au  moyen  de  quoi  on  lui  accordait  une 
amniftie  générale,  &c  on  lui  promettoit  une  penfian  de  cin¬ 
quante  mille  livres. 

Ce  traité  fut  auffi-tôt  communiqué  au  Roi,  qui  fçachant 
que  la  duchefïe  de  Mercœur  étoit  retirée  chez  elle  , accablée 
de  triffcefle ,  dans  l’incertitude  de  l’événement  ,  lui  envoya 
Schomberg  &  fes  Collègues,  pour  la  complimenter,  &  ren¬ 
gager  de  venir  à  la  Cour.  Les  vues  du  Roi  étoient  de  mé¬ 
nager  le  mariage  de  Cefar  (  i  )  ion  fils  naturel ,  avec  la  fille 
unique  du  duc  de  Mercœur  ,  quoiqu’elle  ne  fut  âgée  que 
de  fix  ans.  Ainfi  la  Du  ch  elle  vint  au  château  après  le  dîner  r 
&  le  Roi  la  reçut  avec  honneur.  Il  lui  parla  même  de  ce1 
mariage  , .qu’il  fouhaitoit  tant.  La  Ducheflè  ,  qui  avoit  en¬ 
core  un  air  de  fuppliante ,  ne  parut  pas  s’en  éloigner ,  &  de¬ 
manda  feulement  qu’on  fît  l’honneur  à  fon  mari  de  lui  pro- 
pofer  ce  mariage ,  pour  avoir  fon  agrément.  Le  Roi  goûta 
cette  remontrance  ,  &  Gabrielle  d’Eftrées  mere  de  Cefar 
l’appuya.  La  Duchefîè  monta  auffi-tôt  dans  la  litière  de  Ga¬ 
brielle,  &  vint  avec  elle  à  Angers ,  dont  on  lui  avoir  injiu 
rîeufement  fermé  les  portes  quelque  tems  auparavant.  Elle 
y  entra  comme  en  triomphe ,  &  on  abbattit  toutes  les  bar¬ 
rières,  afin  que  le  peuple ,  qui  accourok  en  foule  audevanc 
du  Roi ,  pût  la  voir  de  tous  côtés. 

Dès  qu’on  fut  à  Angers  ,  les  Agens  du  duc  de  Mercœur  y 
qui  le  matin  n’avoient  ofé  parler  ,  propoférent  hardiment 
leurs  prétentions  3  &  demandèrent  qu’on  y  répondît.  Quoi¬ 
que  Schomberg ,  chez  qui  fe  tenoit  l’afTemblée ,  fçût  que  le 
Roî,  à  la  follicitation  de  Gabrielle  d’Eftrées ,  avoir  confen- 
ci  à  cette  démarche  ,  il  refufa  d’abord  d’écouter  leurs  pro- 
polirions ^  &  leur  objeda  avec  fermeté  le  traité  ,  qui  le  ma¬ 
tin  avoit  été  conclu  ,  &  dont  on  ne  pouvoir  fupprimer  aucu¬ 
ne  condition ,  comme  il  n’étoit  pas  permis  d’y  rien  ajouter,, 
à  moins  que  ce  ne  fût  en  interprétation.  Le  but  de  Schom¬ 
berg  étoit  de  les  rendre  plus  retenus ,  &  plus  modérés  dans 
leurs  prétentions ,  &  d’empêcher  qu’un  Edit  fait  en  faveur 

Ci)  On  Fappelloit  Cefar  Monfîeur» 
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«fun  particulier ,  ne  devînt  général.  Cet  homme  fage  n’avoit 
jamais  perdu  de  vûe  cet  objet  3  perfuadé  ,  que  pour  rendre  Henri 
à  l’Etat  fon  ancienne  tranquillité ,  il  étoit  nécelïaire  d’étouf-  -  I  V. 
fer  les  fa&ions ,  par  une  paix  folide  3  6c  de  couper  les  têtes  i 
de  ces  hydres ,  de  crainte  qu’un  jour  on  ne  les  vît  renaître, 
avec  un  plus  grand  danger. 

On  ordonna  donc  à  tous  les  Gouverneurs  des  places  voL 
fines,  qui  ne  s’étoient  point  encore  fournis ,  de  venir  fe  fou- 
mettre  au  Roi ,  fansefpérer  d’être  compris,  ni  dans  l’Edit, 
ni  dans  le  traité  du  duc  de  Mercœur.  Jacque  de  la  Vigne  , 
de  la  Baftide  fut  envoyé  à  Champigny  ,  qui  étoit  maî¬ 
tre  de  Tiffauge;  à  Villebois  ,  qui  l’étoit  de  Mirebeau  •  &c 
à  Boureani,  qui  avoit  manqué  de  fidélité  au  duc  d’Elbœuf , 

&  s’étoit  emparé  du  Château  d’Ancenis.  La  Baftide  les 
fomma  au  nom  du  Roi  de  fe  rendre ,  6e  les  menaça  d’une 
punition  éxemplaire ,  s’ils  n’obéïflbient. 

Villebois  fe  rendit  ,6c  étant  venu  à  la  Cour,  il  y  obtint 
fa  grâce ,  par  l’entremife  d’Antoine  de  Siily  ,  comte  de  la 
Rochepot  3  mais  fans  aucune  condition  avantageufe.  Cham¬ 
pigny  abandonna  fur  le  champ  fa  place ,  6c  craignant  le  châ¬ 
timent  de  toutes  fes  perfidies ,  il  envoya  fa  femme,  pour  tâ¬ 
cher  de  calmer  la  colère  du  Roi.  Elle  étoit  grofie  alors ,  6c 
les  violentes  fécouftès  du  cheval ,  fur  lequel  elle  étoit  ve¬ 
nue  â  la  hâte ,  l’avoient  très-fatiguée  3  enfortc  que  s’étant 
jettée  aux  piés  du  Roi, il  s’en  fallut  peu,  qu’elle  n’accou¬ 
chât  en  fa  prélence  :  à  peine  eut- elle  le  tems  de  fe  faire 
porter  -dans  fon  auberge.  Bourcani  craignoit  plus  le  duc 
d’Elbœuf  que  le  Roi 3  il  rendit  cependant  fa  place,  6c  ob¬ 
tint  la  grâce ,  par  les  prières  de  fes  amis  3  mais  pour  ne  pas 
voir  le  duc  d’Elbœuf,  il  n’ofa  venir  à  la  Cour. 

Enfin  le  Roi  donna  un  Edit ,  fur  la  fin  de  Mars.  Il  com-  Edit  en 
mençoit  par  exculer  le  duc  de  Mercœur  ,  de  ce  qu’il  ne  veurduduc 
s’étoit  pas  fournis ,  dès  l’inftant  de  la  réconciliation  du  Roi  de  Merc0Etfï* 
avec  le  Pape,  6c  à  l’arrivée  du  Cardinal  Légat.  53  Le  Duc, 

«difoît-il,  n’avoit  agi  ainfi  ,  que  par  de  grandes  6c  de  ju~ 
ssftes  raîlons  ,  qui  regardoîent  la  fureté  de  la  Bretagne 
33  dans  un  tems  que  Sa  Majefté  étoit  fur  les  frontières  de 
S3  Flandre  ,  6c  lorfque  l’incertitude  de  l’événement  d’une 
33  guerre  dangereufe  •  devoit  faire  fulpendre  toutes  fortes 
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35  de  réfolutions,  &  de  démarches,  ce  II  déclaroid  enfuite  f 
Henri  qu’il  recevoir  en  grâce  le  duc  de  Mercœur ,  les  Ecclefiafti- 
I  V.  ques  ,  les  Gentilshommes ,  6c  les  Roturiers ,  qui  s’étoient  atw 
I  598»  tachés  à  Ion  parti  ,  6c  nommément  ceux  qui  fous  le  nom 
du  Parlement  de  la  Province  ,  féant  ordinairement  à  Ren¬ 
nes  ,  avoient  élevé  un  autre  Tribunal  à  Nantes ,  pendant  le 
tems  de  la  guerre  5  6c  qu’à  condition  qu’ils  prêteroient  un 
nouveau  ferment  de  fidélité  ,  il  les  retablifloit  dans  tous 
leurs  droits  ,  biens ,  dignités ,  &  caflbit  tous  les  Edits  6c  ar¬ 
rêts  donnés  contre  eux. 

Parle  même  Edit,  le  Roi confirmoic les  officiers  de  judL 
cature  5  pourvus  par  le  duc  de  Mercœur ,  fous  la  même  con¬ 
dition  de  prêter  le  ferment  de  fidélité.  Il  renouvelloir  Fam- 
niftie  générale  ,  &  pardonnoi t  tout  ce  qui  s’étoit  fait  pen¬ 
dant  les  trêves,. contre  les  loix  de  la  guerre  ,  &  particulié¬ 
rement  au  château  du  Doré,6t  au  Fort  de  Saint-George,  près 
de  Montaigu  en  Poitou,  à  laréferve  cependant  de  i’aflaffi- 
nat  du  feu  Roi  ,  comme  on  l 'avoir  toujours  excepté  ,  dans 
les  précédens  Edits.  On  remettoit  au  Clergé  les  Décimes 
jufqu’au  jour  de  cet  Edit,  6c  on  défendoit  d’exiger  ,  6c  de 
pourfuivre  en  juftice  la  reftitudon  des  deniers  Royaux  ,  qui 
pendant  la  guerre  pouvaient  avoir  été  enlevés.  Il  étoit  en¬ 
core  ordonné  que  tous  les  prifonniers ,  qui  n’a  voient  point 
encore  traité  de  leur  rançon  ,  feroient  mis  en  liberté  de  part 
ëc  d’autre  ,  &  que  le  fieur  du  Gouft  ,  &  le  marquis  de  la 
Roche  ,  qui  avoient  promis  une  rançon  exorbitante ,  feroient 
mis  en  liberté  en  payant  chacun  quatre  mille  écus  d’or. 

.  Cet  Edit  fut  enregiftré  aux  Parlemens  de.  Paris  êt  de  Ren¬ 
nes  le  2  6-,  de  Mars.  Il  y  avoit  quelques  articles  fecrets  ,  qui 
ne  parurent  point  -  mais  qui  en  vertu  d’une  dernière  clan  la 
de  l’Edit  avoient  autant  de  force  ,  que  s’ils  y  enflent  été  ex-, 
primés*  Le  duc  de  Mercœur  vint  enfuite  à  la  Cour  5  accom¬ 
pagné  de  pîulîeurs  perfonnes  qu’il  avoit  choiiies  :  le  Roî 
qui  étoit  alors  à  la  chafle  ordonna ,  que  lorfque  ce  Prince 
entreroit  dans  Angers,  tous  les  Seigneurs,  qui  s’y  trouve- 
soient,  6c  même  la  garnifon  de  cette  ville,  ailaflènt  au-de¬ 
vant  de  lui. 

Charle  d’Âvaugour, comte  de  Vertus,  un  des  premiers 
Seigneurs  de  la  Province  ?  6c  qui  avoit  préfldé  à  la  dernière 
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ailemblée  des  Etats ,  y  avoir  fait  fort  fagement  arrêter  ,  que 
le  Roi  feroit  fupplié  d’impofer  au  duc  de  Mercœur  la  né-  H  e  n  k  i 
ceffité  de  vendre  les  grands  biens  de  la  maifon  de  Pentiévre  ,  I  V. 
fitués  dans  les  Diocéfes  de  Dol  &  de  Saint- Brieu  3  enfemble  j  çç  g,, 

d’ordonner  aux  Etats  de  la  Province  de  les  acheter  ,  fui- 
vaut  le  prix  dont  les  parties  conviendroient  à  l’amiable, à 
condition,  que  ces  biens  feroient  reiinis  an  Duché  de  Bre-V 
tagne  ,  deviendroient  inaliénables.  Le  but  de  cette  de- 
mande  étoit  de  donner  à  la  Province  une  paix  inaltérable  7 
par  l’entière  extinction  des  faétions  des  deux  maifons  de 
Pentiévre  ,  &t  de  Montfort. 

Si  le  Roi  eût  confenti  à  cette  propofition  ,  on  croit  que 
Je  duc  de  Mercœur  ne  l’auroit  pas  beaucoup  conteftée,  èc 
que  fe  voyant  dépouillé  du  gouvernement  de  la  Province^ 
il  auroit  facilement  abandonné  cette  partie  de  fon  patri¬ 
moine  ,  en  recevant  le  prix  ,  où  le  dédommagement  y  dans 
d’autres  provinces  du  Royaume  3  mais  comme  le  gouverne¬ 
ment  de  la  Bretagne  étoit  déjà  deftiné  à  Cefar ,  Gabrielle 
d’Efhrées  fa  mère  ,qui  lui  ménageoit  un  mariage  avantageux 
avec  la  fille  du  duc  de  Mercœur  >  fit  tant  qu’on  n’éxigea 
point  de  lui  cette  condition. 

Pendant  qu’on  confier  oit  dans  ce  Confeîl  du  Roi  avec  les  Mariage  de 
députés  des  Proteftans ,  fur  l’Edit  qu’ils  demandaient ,  le  yg^dô'me 
Roi  en  faveur  de  ce  mariage  ,  donna  à  Cefar  fon  fils  natu-  aveciafiiïe 
rel  le  Duché  de  Vendôme  ,  avec  le  titre  de  Duc  &  Pair  de 
France.  L’acte  en  fut  drefié  le  3.  d’Avril,&  enregiftré  de¬ 
puis  au  Parlement, fous  la  réferve,  que  cette  alienation  ne 
pourroin  tirera  conféquence  pour  les  autres  biens  patrimo¬ 
niaux,  qui  félon  les  loix  du  Royaume  étoient  cenfés  réunis 
au  Domaine  du  Roi  5  par  fon  avènement  à  la  Couronne, 

Deux  jours  après ,  on  drefia  le  contrat  de  mariage ,  entre 
Cefar  de  Vendôme, &  Françoife  fille  du  duc  de  Mercœur 
&  de  Marie  de  Luxembourg.  Le  Roi  promit  cent  foixante  & 

Jix  mille  écus ,  payables  à  différens  teins,  pour  le  dédom¬ 
magement  des  anciennes  dépendances  du  Duché  de  Ven¬ 
dôme  ,  qui  avoient  été  aliénées.  II  promit  encore  deux  cens 
mille  écus ,  pour  être  employés  par  le  duc,  &  la  duchef • 
fe  de  Mercœur  à  l’achat  de  quelques  terres  ,  qui  feroient 
"  z  la  commodité  de  Cefar  de  Vendôme,  &  de  Françoife  3  & 
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enfin  il  donna  aux  jeunes  mariés  une  penfion  de  fîx  mille 
Henri  écus.  Le  duc  ôc  la  duchelîe  de  Mercocur  promirent  en 
IV.  dot  â  leur  fille  une  penfion  de  feize  mille  écus  ,  fur  les 

biens  de  la  maifon  de  Pentiévreen  Bretagne  ,  fur  la  VL 
comté  de  Martigues  en  Provence.  On  célébra  enfuite  les 
fiançailles  dans  le  Château  5  il  s’y  trouva  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  ,  &  de  Gentilshommes.  Le  cardinal  de  Joyeufe 
fit  la  cérémonie. 

Le  Roi  ayant  paflTé  les  fêtes  de  Pâques  à  Angers  ,  vint 
par  eau  à  Nantes,  où  il  fit  Ion  entrée,  avec  une  pompe  t 
ôc  une  magnificence  militaire,  &  prit  fon  logement  dai^s  le 
Château ,  qui  eft  très-étendu. 

Pendant  que  les  Plénipotentiaires  des  deux  Couronnes  , 
conféroient  enfemble  à  Vervins,  le  Roi  -,  pour  ne  point  pa- 
roître  agir  contre  le  traité  fait  depuis  peu  avec  l'Angleterre 
&  les  Etats  Généraux  des  Provinces  -  unies  ,  envoya  vers 
la  reine  Elifabeth  ,  André  Hurault  de  Maille ,  pour  lui 
expofer  les  motifs  ,  ôc  le  fujet  de  la  négociation.  Ce  ML 
niftre  étoit  chargé  de  repréfenter,  qu’après  la  conclufion  du 
dernier  traité ,  le  Roi  comme  on  en  étoit  convenu ,  avoir 
envoyé  des  Ambafladeurs  en  Allemagne ,  pour  tâcher  d*y 
former  une  Ligue  plus  paillante  contre  Pennemi  commun  : 
Qu’en  effet ,  les  finances  étant  épuifées ,  &  la  France  feule 
ne  pouvant  plus  long-tems  foutenir  la  guerre  ,  après  de  li 
longues  calamités ,  ce  Royaume  avoir  befoin  de  l’appui  des 
Princes  voîfins ,  pour  reparer  fes  pertes,  &  reprendre,  avec 
le  fecours  de  fes  alliés  ,  des  forces  aufquelles  ils  auroient 
eux-mêmes  recours  dans  la  fuite ,  &  qu’on  ne  leur  avoir  ja¬ 
mais  refufées  :  Mais  que  les  princes  Allemans  ne  faîfant  ef- 
pérer  aucun  fecours  ,  &  la  Reine  ne  pouvant  en  donner 
que  de  peu  confidérables  ,  parce  que  fes  forces  étoîent  oç« 
cupées  où  en  Angleterre ,  où  en  Flandre,  il  étoit  jufte  que 
le  Roi  fongeât  à  fes  intérêts  ,  qui  dans  les  circonftances 
préfentes  devenoient  ceux  de  fes  alliés  :  Que  tout  ce  qu’il 
avoir  fait  pour  Futilité  ôc  le  bien  de  fon  Royaume,  devoir 
être  confédéré  ,  comme  fait  en  faveur  &  pour  l’utilité  de 
fes  amis  s  Que  cependant  le  Roi  n’avoit  pas  voulu  s’enga¬ 
ger  ,  fans  confulter  la  reine  d’Angleterre ,  ôc  que  fi  elle  vou¬ 
loir  être  comprife  dans  le  traité  avec  les  Efpagnols  ,  le  Roi 
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feroit  tout  pour  lui  prouver  5  comme  à  une  fœur  a  laquelle 
il  avoir  de  grandes  obligations  ,  que  les  intérêts  de  l’An-  Henr i 
gleterre  luiétoient  auffi  chers  que  ceux  delà  France:  Mais  I  V. 
que  fi  l’état  de  fes  affaires  ne  permettoit  pas  à  la  Reine  de  i 
fe  faire  comprendre  dans  le  traité  de  paix  avec  l’Efpagne  5 
le  Roi  demandoit  d'elle  ,  qu’elle  expliquât  clairement  fes 
intentions  fur  ce  qu’il  dévoie  faire ,  pour  conferver  une  ami¬ 
tié  réciproque  ,  St  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
Couronnes  5  parce  qu’il  préféreroit  toujours  une  alliée  com¬ 
me  elle  ,  à  des  ennemis  réconciliés ,  tels  que  les  Efpagnols, 

De  Maille  ayant  été  admis  à  l’audience  de  la  Reine  s 
l’affaire  fut  renvoyée  au  Confeil ,  où  il  y  eutplufieurs  com 
teftations  de  part  &  d’autre.  Les  Angloisnous  reprochèrent 
allez  clairement  notre  peu  d’attachement  à  leur  alliance 
exigèrent  l’entière  exécution  de  nos  promefles  *  mais  on 
leur  fit  une  réponfe  décilîve  :  on  leur  dit  que  les  Rois  ne  faL 
foient  jamais  entre  eux  de  traités  r  que  fous  la  condition 
tacite  d’embraller  ce  qui  leur  étoît  utile  ,  &  d’éviter  avec 
foin  ce  qui  pouvoir  préjudiciera  leurs  intérêts:  Qu’ainfî  on 
ne  dévoie  pas  éxiger  du  Roi  de  continuer  au  milieu  de  mille 
dangers  la  guerre  avec  l’Efpagne  ,  plutôt  que  de  faire  une 
paix  néceffaire  à  fes  peuples  :  Que  tout  ce  qu’on  pouvoir 
demander  de  lui  5  étoit  de  communiquer  à  fes  alliés ,  comme 
il  le  faifoit  volontiers ,  les  mefures  qu’il  vouloit  prendre  dans 
cette  affaire ,  &  d’exécuter  tout  ce  qu’ils  dideroient  pour  la 
confervation  de  leurs  intérêts. 

Les  Anglois  fe  récrioient  toujours  fur  le  danger  où  aL 
loient  être  expofées  les  Provinces-unies  5  que  la  politique 
&  la  fureté  des  deux  Couronnes  ne  permettoient  pas  qu’011 
abandonnât  5  mais  de  Maille  protefta  que  fon  maître  n’avoit 
point  perdu  de  vue  un  objet  fi  important  :  Qu’en  faifantla 
paix  avec  les  Efpagnols ,  il  ne  lailleroit  pas  de  fournir  fe- 
crettement  aux  Etats  Généraux  de  puillans  fecours  ,  jufqu’à 
ce  que  leur  accommodement  fût  fait  qu’il  foûhaitoit  le 
joindre  avec  l’Angleterre  5  pour  les  aider  &  les  fdutenir  5 
foit  en  paix  5  foit  en  guerre. 

Elifabeth  répondit  enfin  qu’elle  envoyeroit  en  France  un  EiifabetH  en- 
ÂmbalTadeur ,  avec  les  inftru&ions  néceffaires  pour  la  con-  voye  un  Am- 
fervation  des  intérêts  de  l’Angleterre ,  &  des  Provinces-  eîa 
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unies,  Robert  Cecill  fut  chargé  de  cette  ambafïade,&  ayant 
Henri  trouvé  le  Roi  à  Angers',  il  le  fuivit  jufqu’à  Nantes.  Juftin 
IV.  de  Naffau,  Amiral  de  Zélande,  6c  Jean  Olden  de  Barnevelt, 
i  )Q  8.  premier  Confeiller  des  états  d'Hollande  &  de  W'eft-Frife, 
vinrent  auffi  par  un  autre  chemin  trouver  le  Roi  de  la  part 
des  Etats  généraux  ,  pour  agir  dans  cette  affaire  de  concert 
avec  Elifabeth. 

Enfin  on  convînt  que  le  Roi  paveroit  à  différons  rems  les 
grandes  fommes ,  qu’il  devoit  à  la  reine  d’Angleterre  ,  6c  aux 
Etats  généraux  ,  pour  tous  les  fe cours  qu’ils  luiavoient  en¬ 
voyés  ii  à  propos  dans  ces  derniers  troubles  *  6c  que  pour 
foutenir  le  poids  de  la  guerre ,  il  rembourferoit  aux  Etats 
généraux  non  feulement  ce  qu’il  leur  devoit ,  mais  encore 
les  fommes  qu’il  étoit  obligé  de  payer  à  la  reine  d’Angle¬ 
terre  ,  envers  laquelle  il  feroit  déchargé  ,  par  les  payemens 
qu’il  leur  en  feroit  dans  les  tems  marqués. 

Après  le  départ  de  Cecill ,  6c  de  juftin  de  Naffau ,  on  acheé 
va  de  drefler  l’Edit  en  faveur  des  Proteftans.  Il  fut  fcellé  le 
1 3.  d’Avril ,  6c  appellé  l’Edit  de  Nantes ,  parce  qu’il  avoit 
été  dreffé  dans  cette  ville  •  mais  on  en  fufpendit  la  publi¬ 
cation  ,  6c  il  ne  fut  enregiftré  au  Parlement  que  l’année  fui- 
vante  ,  parce  qu?on  voulut  attendre  que  le  Légat  du  Pape 
fut  forti  du  Royaume.  On  a  obfervé  que  le  Roi  avoit  ter¬ 
miné  nos  difîentions  par  cet  Edit  de  pacification  ,  dans  la 
même  ville  où  trente-neuf  ans  auparavant  les  Proteftans 
avoient  tenu  leur  première  affemblée  pour  caufe  de  Reli* 
gion,&  formé  contre  les  Guifes  la  conjuration  ,  qu’on  peut 
regarder  comme  le  commencement  des  guerres  civiles ,  6C 
de  tous  les  troubles  de  l’Etat. 

Traité  de  Cependant  on  travailloit  vivement  à  Vervins ,  pour  la 
Ver  vins»  conciufion  du  traité  de  paix.  Elle  étoit  reftée  en  fufpens 

par  les  differentes  rernifes  des  deux  partis  •  6c  le  marquis  de 
Lullin  miniftre  du  duc  de  Savoy e  avoit  prefque  fait  rompre 
la  négociation.  II  refufoit  la  reftitution  du  Marquifat  de  Sa¬ 
luées  ,  dont  fon  maître  s’étoit  emparé  pendant  la  guerre  j 
&  embarraffoit  de  plufieurs  difficultés  étrangères  une  affaire 
déjà  affez  épineufe  par  elle-même.  Mais  le  Légat,  qui  ne 
vouloir  point  fe  retirer  que  l’affaire  11e  fût  conclue  ,  trouva 
un  moyen  de  faire  la  paix  entre  les  deux  Couronnes ,  6c  d’y 
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Comprendre  le  duc  de  Savoye  ,  fans  préjudicier  aux  droits 
particuliers  du  Roi ,  &  du  Duc. 

Les  articles  du  traité  furent  arrêtés  le  2.  de  Mai.  Il  por¬ 
tait  que  le  traité  de  Cambrai  auroit  fon  exécution  ,  excep¬ 
té  dans  les  chefs  aufquels  ils  étoit  exprefïément  dérogé, 
dans  celui-ci  :  Qu’il  y  auroit  une  paix  confiante,  &;  une  ami¬ 
tié  inviolable  entre  les  deux  Rois ,  comme  entre  frères  :  Que 
leurs  fujets  potirroient  librement  aller ,  &c  demeurer  dans 
les  Etats  des  deux  Monarques  $  y  faire  leur  commerce  par 
suer  ,  &  fur  les  rivières  fréquenter  les  foires ,  en  payant 
de  bonne  foi  les  impôts  déjà  établis ,  où  qui  potirroient  l’être 
dans  la  fuite  :  Que  toutes  les  permifïions  de  faire  des  pri~ 
fonniers ,  de  d’en  exiger  rançon  (  on  les  appelloit  ordinaire¬ 
ment  lettres  de  réprefailles ,  )  demeureroient  fufpenduës ,  de 
nepourroient  être  dorénavant  accordées  par  l’un  des  Prin¬ 
ces  au  préjudice  des  fujets  de  l’autre ,  fî  ce  n’étoit  en  cas  de 
déni  de  juflice  ,  de  en  obfervant  les  réglemens  faits  à  ce 
fujet  :  Que  tous  les  fujets  des  deux  Rois  dans  les  deux 
Royaumes  joüiroient  des  privilèges ,  droits ,  &  éxemptions  , 
accordés  de  part  de  d’autre  ,  par  le  Roi  de  France  où  d’Ef- 
pagne  :  Que  fi  ce  dernier  donnoit  les  comtés  de  Bourgo¬ 
gne  de  de  Charolois  à  l’Infante  fa  fille,  cette  Princefïc  fe¬ 
rait  comprife  dans  ce  traité  ,  fans  qu’il  en  fût  befoin  d’un  au¬ 
tre  :  Qu’on  rendrait  aux  fujets  des  deux  Rois  leurs  biens , 
qui  avaient  été  féqueflrés,  où  vendus  depuis  r  5  S  S .  mais 
fans  répétition  des  fruits  ,  que  du  jour  de  la  publication  de 
la  paix,  ni  fans  pouvoir  redemander  les  fommes  d’argent, 
qui  avoient  été  portées  au  tréfor,  avant  ce  tems  :  Que  les 
dons,  concédions,  3c  ventes  de  ces  biens , enfemble les  fen- 
tences  5c  jugemens  rendus  par  contumace  ou  par  défaut 
contre  les  abfens ,  à  caufe  de  cette  guerre ,  feroient  révoqués; 
Que  cette  difpofition  feroir  aufli  étendue  aux  Ecclefiafliques: 
Que  les  deux  Rois  fe  rendroient  de  bonne  foi  tout  ce  qu’ils 
s’etoient  pris  l’un  à  l’autre:  Que  le  Roi  d’Efpagne  évacue¬ 
rait  fans  délai  Calais  ,  Ardr.es,  Monthulin  ,  Dourlans  ,  la 
Capelle  ,  &  le  Câtelet  en  Yermannois  ;  Qu’il  remettront 
auffi  dans  deux  mois  Blavet  en  Bretagne  ;  de  que  pour  fu¬ 
reté  il  donneroit  fix  otages  :  Que  le  Roi  très- Chrétien  ren- 
.droit  pareillement  de  bonne  foi  le  comté  de  Çharojois ,  & 
Tome  XIII ,  D  d 
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-  toutes  les  autres  places,  dont  la  France  s’étoit  emparée  depuis 

H  enri  1559  .Qu’en  ce  qui  concernent  le  traité  de  Cambray,  on  rem- 
IV.  pliroit  fidèlement  les  conditions  qui  jufqu’alors  avoient  été 
1  j y  8.  négligées,  &  qui regardoient  la  féodalité  du  comté  de  Saint- 
Fol,  les  limites  des  Etats  des  deux  Princes,  Féxemption  d’im¬ 
pôts  &  de  droits  étrangers  prétendue  parles  Francomtois, 
&  tout  ce  qui  devoir  être  fait  conformément  à  ce  trai¬ 
té  :  Qu’on  nommerait  pour  cela  de  part  &  d’autre  des  ar¬ 
bitres  ,  qui  dans  les  fix  mois  fuivans  fe  rendroient  au  lieu 
défi gné  fur  la  frontière  ,  &  décideraient  à  l’amiable  toutes 
ces  cor  teftations  :  Que  tant  pour  la  diftindion  des  Seigneu¬ 
ries,  &  jurifdidions ,  que  pour  la  commodité  des  peuples, 
&  pour  ôter  la  confufion  produite  par  le  mélange  de  pla¬ 
ceurs  bourgs  fitués  dans  les  Diocéfes  d’Arras,  d’Amiens,  de 
Saint-Omer,  &  de  Boulogne  ,  ces  mêmes  arbitres  en  fe- 
roient  dans  l’année  des  échanges  équitables  :  Que  les  pri- 
fonniers  de  guerre  feroient  renvoyés  fans  rançon  ,  en  payant 
feulement  les  dépenfes  qu’ils  avoient  faites ,  à  moins  qu’ils 
n’euflent  déjà  traité  &  offert  des  fommes  d’argent  pour  leur 
liberté  :  Que  fi  quelque  prifonnier  fe  plaignait  que  fa  ran¬ 
çon  fût  trop  confidérable  ,  le  Prince  dans  les  Etats  de  qui 
il  feroit retenu ,  y  feroit  quelque  diminution  légitime:  Que 
les  autres  prifonniers  de  guerre  ,  qui  avoient  été  envoyés 
aux  galères ,  feroient  au  plutôt  relâches,  fans  payer  niran- 
çon  ,  ni  dépenfe  :  Que  le  préfent  traité  ne  donneroit  aucune 
atteinte  aux  droits  du  Roi  très- Chrétien ,  ni  de  les  héri¬ 
tiers,  &  ayants  caufe,  fur  les  Royaumes  de  France  èc  de 
Navarre,  &  fur  les  Provinces ,  &  jurifdidions  qui  en  dé¬ 
pendent  ,  attendu  ,  que  ni  le  Roi  ni  les  ancêtres  n’y  avoient 
pas  tellement  renoncé  ,  qu’ils  ne  puflent  foutenir  leurs 
droits,  foit  parla  voye  de  la  négociation  ,  foit  même  par 
celle  des  armes  :  Que  cette  referve  auroit  auffi  lieu  en 
faveur  du  Roi  Catholique ,  &  de  la  première  Infante  la 
fille. 

Quant  au  duc  de  Savoye  ,  le  Roi  Catholique  avoit  fait 
déclarer  par  les  Miniftres,  que  les  intérêts  de  ce  Prince  lui 
étoient  auffi  chers,  que  les  liens  propres  3  de  ce  traité  por- 
toit  que  le  marquis  de  Lullin  avoit  alluré  ,  que  fon  maî¬ 
tre  étant  allié  de  S.  M.  T.  C.  tant  du  côté  paternel  , 
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que  du  côté  maternel  ,  il  avoir  réfoîu  en  bon  parent  de 
mériter  les  bonnes  grâces  du  Roi  par  Ion  attachement,  &  Henri 
fon  refpedt  *  8c  de  faire  enforte  que  là  conduite  lui  fût  plus  I  V» 
agréable  dans  la  fuite ,  qu’elle  ne  l’avoit  été  précédemment:  T  <-  q  g 
Que  de  fon  côté ,  il  efpéroit  que  le  Roi ,  par  une  bonté  qui 
lui  étoit  naturelle,  voudroit  bien  lui  accorder  la  même  grâce , 
que  quatre  Rois  prédécellèurs  de  S.  M.  avoient  accordée  au 
feu  Duc  fon  père. 

Ainlî  fon  convint,  que  le  duc  de  Savoye  feroit  compris 
dans  ce  traité  :  Qu’il  rendroit  dans  deux  mois  la  ville  8c  le 
château  de  Berres  en  Provence ,  fans  pouvoir  y  rien  démo¬ 
lir  ,  ni  faire  aucun  dommage  ,  8c  fans  prétendre  de  rem- 
bourfement  des  dépenfes  qu’il  avoir  faites  pour  fortifier 
cette  place  :  Qu’il  laiiTeroit  l’artillerie  qu’il  y  avoir  trouvée  $ 
mais  qu’il  pourroit  enlever  les  canons ,  qu’il  y  avoir  fait  met¬ 
tre  depuis  qu’il  s’en  étoit  emparé. 

Il  fut  encore  convenu  que  le  Capitaine  la  Fortune',  qui 
fous  le  nom  du  duc  de  Savoye  occupoit  Seurre  en  Bour¬ 
gogne,  abandonneroît  cette  petite  place,  où  du  moins  que 
le  Prince  ne  lui  donneroit  aucun  fecotirs  :  Qu’à  l’égard  des 
autres  chefs  de  conteftation ,  qu’il  n  avoir  pas  été  poffible 
d’accommoder ,  on  les  remettait  à  l’arbitrage  du  Pape  Clé¬ 
ment  VIII.  qui  les  jugeroit  dans  l’année  du  jour  de  l’Edit  à 
ce  fujet  (  ie  Roi  le  donna  le  quatre  de  Juin  )  :  Que  les  chofes 
refteroient  durant  ce  tems  dans  l’état  où  elles  étoient ,  fans 
aucune  innovation  8c  fans  augmentation  d’impôts  :  Qu’ainfi 
il  y  auroit  entre  S.  M.  très-Chrétienne  ,  8c  le  duc  de  Savoye 
une  paix  auffi  fiable,  8c  aux  mêmes  conditions,  qu’entre  la 
France  8c  l’Efpagne,  ôc  les  fujets  de  ces  deux  Couronnes  :  Que 
le  traité  de  i  5  59 , 8c  tous  les  autres  traités  faits  par  Charle 
IX  ,  8c  Henri  III ,  avec  le  feu  duc  de  Savoye  ,  .(croient  rati¬ 
fiés  :  Qu’enfin  le  duc  de  Savoye  oblerveroit  dorénavant  la 
neutralité  dans  toutes  fes  Provinces  8c  fes  Villes,  8c  la  fe¬ 
rait  garder  par  fes  fujets ,  enforte  qu’il  feroit  également  ami 
des  deux  Rois. 

Le  Roi  très-Chrétien  ,  conformément  aux  anciens  trai¬ 
tés,  fit  comprendre  dans  celui-ci  ie  Souverain  Pontife,  a- 
vec  le  Saint  Siège  Apofioliqtie  ,  l’Empereur ,  les  Electeurs , 

nommément  le  comte  Palatin  du  Rhin ,  le  marquis  de 
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.  Brandebourg ,  le  duc  de  Virtemberg  ,  le  Lan^rave  de  Hefle, 

H  enki  marquis  d’Anfpach  ,  les  comtes  de  ia  Friie  Orientale  ,  &  les 
I  V.  villes  Anféatiques.  Le  Roi ,  ôc  le  Royaume  d’Ecoile  y  furent 
î  yj>8,  auffî  compris ,  à  caufe  de  l’ancienne  alliance  qui  les  iinifïbic 
avec  la  France  depuis  huit  cens  ans.  On  fit  auflî  mention 
des  Rois  de  Fologne,  de  Dan  ne  mark ,  &  de  Suède  •  du  Doge, 
&  de  la  République  de  Venife  3  des  treize  Cantons  Suides  , 
des  Grifons  ,  de  l’Evêque  de  Valais,  de  l’Abbé  &  de  la  ville 
Saint-Gai ,  de  Tockembourg  ,  de  Milhaufen  ,  du  comte  de 
Neufchatel ,  du  duc  de  Lorraine  ,  du  grand  duc  de  Tofcane, 
du  duc  de  Mantouë  ,  de  la  République  de  Lacques ,  des 
Evêques ,  ê£  Chapitres  de  Metz ,  Tool ,  &  Verdun ,  de  l’Ab¬ 
bé  de  Gorze,du  Seigneur  de  Sedan  ,  &  du  comte  de  la 
Mirandole.  On  ajouta  que  la  mention  qui  avoir  été  faite 
des  comtes  de  la  Frife  Orientale  ne  pourroit  préjudicier  aux 
droits  du  Roi  Catholique  fur  cette  province  y  on  fit  auffî 
une  réferve  des  droits  de  ces  Princes. 

De  la  part  du  Roi  Catholique  ,  on  inféra  dans  le  traité 
PEmpereur ,  avec  les  Archiducs  fes  frères ,  &  fes  confins  •  les 
Eledeurs ,  les  Ordres  de  l’Empire  ,  <k.  les  villes ,  qui  étaient 
foûmîfes  à  l’Empereur;  les  ducs  de  Bavière  ,  &  de  Ciéves  , 
PEvêque  de  Liege  ,  &  les  vilies  Anféatiques les  comtes  de 
la  Frife  Orientale  ,  pourvu  qu’ils  n’entralîent  point  dans  les 
ligues  fècrettes ,  qui  fe  formoient  contre  Sa  Majefté  Impé¬ 
riale  ,  de  les  Ordres  de  l’Empire.  On  y  reçut  encore  les  Suif- 
fes,  défignés  fous  le  nom  de  Meffieurs  les  Cantons  des 
ligues  des  hautes  Allemagnes  ,*  les  ligues  Grifes;  les  rois 
de  Pologne ,  de  Suède ,  &  de  Dannemark  3  le  Doge  ,  &  la 
République  de  Venife,  le  duc  de  Lorraine,  le  grand  duc 
de  Tofcane, les  Républiques  de  Gennes,  &  de  Lucques  y 
le  duc  de  Parme,  &de  Plaifance ,  avec  le  cardinal  Odoard 
fon  frère  $  les  ducs  de  Mantouë, &  d’Urbin  ;  les  Chefs  des 
maifons  de  Colonne  ,  &  desUrlins  ;  le  duc  de  Sermoneta  , 
le  Prince  de  Monaco  ,  les  marquis  de  Final ,  &  de  MalFa  ,  le 
Seigneur  de  Piombi.no ,  &  les  comtes  de  Sala ,  &  de  Co- 
lorno. 

Il  fut  arrêté,  par  une  claufe  générale  ,  que  ni  Pun  ni  l’au¬ 
tre  des  deux  Rois  ne  prendrait  les  armes ,  011  ne  les  feroîc 
prendre  contre  aucun  des  Princes  mentionnés  dans  ce  traité^ 
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&  que  s'il  s’élevoit  quelque  fujet  de  conteftation ,  on  n’au- 

roic  point  recours  aux  voyes  de  fait  ,  mais  à  l’arbitrage  d'un  Henri 

médiateur.  J  y. 

Enfin  il  fut  convenu ,  que  le  Roi  très-Chrétien  feroit  en-  1598, 
regiftrer  le  traité  au  Parlement  &  à  la  Chambre  des  Comp¬ 
tes  de  Paris ,  &  dans  les  autres  Parlemens  du  Royaume  • 

Que  le  Roi  Catholique  le  feroit  également  enregiftrer  dans 
le  Confeil  privé, les  autres  confeils  Royaux  ,  &  les  cham¬ 
bres  des  Comptes  de  Flandre,  dans  la  même  forme  que  le 
traité  de  1559. 

Les  Plénipotentiaires,  en  lignant  le  traité,  s'obligèrent 
réciproquement  d’en  rapporter  dans  un  mois  des  copies  au- 
tentiques  ,  lignées  ,  &  Icellées  par  le  Roi ,  PArchiduc  ,  &  le 
duc  de  Savoye.  L’Archiduc  promit  aulfi  de  donner  dans  trois 
mois  les  Lettres  de  ratification  de  Sa  Majefté  Catholique. 

La  paix  fut  publiée  par  toute  la  Flandre ,  en  un  même  jour 
le  7.  dejuin.  Les  peuples  en  firent  de  grandes  réjoüilTances, 

&  on  alluma  de  tous  côtés  des  feux  de  joye. 

Le  Roi ,  après  avoir  donné  ordre  aux  affaires  de  Breta¬ 
gne  ,  paffa  par  Saint  Malo  ,  Rennes  ,  Tours ,  Blois ,  &  Or¬ 
léans  ,  vint  à  Saint  Germain  en  Laye.  Il  donna  enfuite  un 
Edit  le  ï  o .  de  Juin ,  pour  la  publication  de  la  paix.  Cet  Edit 
fut  lu  ,  &  publié  par  un  Greffier  deux  jours  après  à  la  Ta¬ 
ble  de  Marbre  du  Palais  à  Paris,  en  préfence  des  Juges  de 
cette  Jurifdiclion.  Il  le  fut  enfuite  dans  toutes  les  places  de 
Paris  par  le  Hérault  d’Angoulême ,  accompagné  du  Prévôt 
des  marchands ,  des  Echevins ,  du  Chevalier  du  Guet  >  des 
archers ,  &:  des  arbalétriers  de  la  Ville.  On  en  avoir  fait  au¬ 
tant  à  Bruxelles ,  le  7.  de  Juin. 

Cependant  le  duc  de  Savoy e  preffioit  vivement  le  fiége  Expéditions 
d’Aiguebelle,  dont  Lefdiguiéres  s’étoit  emparé  l’année  pré-  ls 

eédente  au  commencement  de  Mars.  Charle  de  Crequy  vou¬ 
lut  jetter  du  fecours  dans  la  place  3  mais  emporté  par  une 
trop  grande  ardeur ,  il  s’engagea  dans  des  défilés  ;  &  après 
avoir  perdu  quelques-uns  de  fes  foldats ,  il  tomba  lui-mê¬ 
me  entre  les  mains  des  ennemis.  Ce  contretemps  fît  beau¬ 
coup  de  peine  à  Lefdiguiéres  fon  beau-pere,  qui  d’ailleurs- 
avoir  en  vue  une  entreprife  plus  confidérable.  U  avoir  au¬ 
trefois  formé  le  deiTein  d’efcalader^  où  de  furprendre  par 
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quelque  ftratagême  un  Fort ,  que  3e  duc  de  Savoye  avoîc  fak 
H  E  n  R  j  bâtir  fur  les  terres  de  France,  proche  de  Monmelian ,  vis- 
I  V,  à- vis  le  Fort  de  Barraux  ,  &  qui  menaçoit  Grenoble.  Le  duc 
i  $$  8.  Savoye  ,  fier  de  fes  fuccès ,  8c  maître  de  prefque  tou¬ 
te  la  vallée  de  Maurienne  ,  faifoit  des  courles  avec  de 
nouvelles  troupes.  Lefdiguiéres  n’en  fut  que  plus  animé  ; 
ainfi  avant  que  les  ennemis  fiflent  de  plus  grands  pro¬ 
grès  ,  où  que  le  coeur  manquât  à  fes  troupes  ,  il  reprit 
Ion  ancien  deflein  ,  qu’il  avoit  fouvent  différé  d’éxécu- 
ter  ,  où  que  plufleurs  difficultés  lui  avoient  fait  aban* 
donner. 

Bellegarde  et  oit  Gouverneur  de  ce  Fort  ,  avec  une 
garnifon  de  fept  compagnies  ,  &  preffbit  de  pins  en  plus 
les  ouvrages  qu’on  y  avoit  commencés.  Lefdiguiéres  fit 
fecretement  reconnaître  la  place  par  des  Ingénieurs  au 
clair  de  la  Lune  j  &  ceux  qu’ii  commit  pour  cet  effet  rap¬ 
portèrent  ,  que  la  place  fe  pouvoir  emporter  par  efcalade  a 
l’endroit  d’une  tenaille  qui  en  fait  le  coin,  fur  la  main  droi¬ 
te,  en  y  allant  de  Grenoble  ;  Que  le  foldat  pouvoir  aifément 
monter  fur  le  rempart ,  qui  n’étoit  élevé  que  de  deux  toifes 
8c  demie  :  Que  les  travailleurs  avoient  lailTé  un  chemin  ou¬ 
vert  fur  la  contrefcarpe  pour  tranfporter  la  terre  ^  &  que 
par  ce  chemin  on  pouvoit  entrer  dans  le  folle  près  de  la 
tenaille  ,  qui  dans  cet  endroit  étoit  couverte  d’un  grand  mur  : 
Qu’on  y  parviendroit  d’autant  plus  facilement ,  que  le  fol - 
dat  auroit  la  facilité  de  ferepofer  en  fureté,  dès  qu’on  au¬ 
rait  monté  la  colline. 

Ainf  Lefdiguiéres  qui  étoit  à  Grenoble  réfolut  enfin  de 
tenter  Fentreprife  :  il  tira  des  garnifons  voifines  quatre  cens 
chevaux  ,  8c  douze  cens  hommes  de  pié  ,  &  fît  palier  ces  trou¬ 
pes  au  milieu  de  Grenoble  fur  le  pont  de  l’Ifére.  Pour  don¬ 
ner  le  change  à  l’ennemi  ,  8c  cacher  fa  marche,  il  fit  pu¬ 
blier  qu’il  alloic  dans  la  Maurienne,  où  le  duc  de  Savoye 
faifoit  la  guerre  ,  fans  rien  craindre  pour  le  Fort  de  Saint- 
Barthélémy,  qu’il  crcyoit  hors  d’infulte,&  allez  fortifie, 
pour  foutenir  un  fiége. 

Lefdiguiéres  fit  faire  ,  le  plus  fecretement  qu’il  lui  fut 
poffibie ,  trente  échelles  qu’on  cacha  dans  des  bateaux  la 
ypiie  des  Hameaux ,  avec  des  pétards  qu’on  tr anfportaau 
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lieu  marqué ,  en  remontant  la  rivière.  La  nuit  fuivante  fut 
employée  à  palier  les  troupes  fur  l’autre  rive ,  pour  gagner  H  F 
le  chemin  du  Fort.  Lefdiguiéres  partit  le  lendemain  lept  I 
de  Mars,  lur  les  lîx  heures  du  matin:  il  joignit  les  trou-  i  jqg, 
pes  à  neuf  heures  dans  le  village  de  Lombin  ,  où  il  dé¬ 
couvrit  pour  la  première  fois  fon  de  lie  in  aux  principaux 
Officiers.  Il  leur  montra  un  plan  exaéfc  du  Fort ,  &  après 
avoir  éxaminé  les  moyens  qu’on  devoir  employer  pour  s’en 
emparer  ,  i’entreprife  fut  approuvée  ,  &  Ton  marcha  dans 
cet  ordre. 

Abel  de  Berenger  de  Morges  étoit  à  l’avant-gar¬ 
de  3  on  lui  avoir  donné  huit  échelles  ,  &c  dix  cuiralliers 
dévoient  en  avoir  chacun  une.  D’Hercules,  Lieutenant  de  la 
compagnie  des  Gens  -  d’armes  de  Lefdiguiéres  ,  marchoit 
après  de  Morges  ,  avec  fix  échelles.  D’Auriac  ,  qui  étoit 
à  l’arrière-garde,  s’etoit  chargé  de  trois  échelles.  De 
Marvieu  enfeigne  de  la  compagnie  de  Saint-  jullien  , 

&  qui  fermoir  la  marche  ,  en  avoir  auffi  trois.  Chaque 
corps  de  troupes  étoit  conduit  par  des  guides.  Le  capitai¬ 
ne  le  Sage  avoir  ordre  de  pétarder  une  petite  porte  qui 
eft  du  coté  de  Grenoble  &  le  capitaine  Bimard  ,  la  por¬ 
te  principale  qui  regarde  Monmelian.  Favel  devoir  dans 
le  même  tems  monter  à  l’aflàut  de  tous  les  côtés  du 
Fort ,  avec  une  troupe  d’élite  ,  afin  d’occuper  les  foldats 
de  la  garnifon  ,  que  les  ténèbres  de  la  nuit  rendroient  in¬ 
certains  de  timides ,  de  de  faire  enforte  que  le  lieu  de  la  vé¬ 
ritable  attaque  fut  dépourvu  de  défenfeurs.  Le  fleur  du 
Bar  avoit  ordre  de  fe  glifler  avec  de  la  cavalerie  par  der¬ 
rière  le  Fort,  pour  couper  le  chemin  de  s’oppofer  aux  trou¬ 
pes  qui  pourroient  venir  de  Monmelian  5  ou  de  Cham¬ 
béry. 

Dans  cette  difpofition  Lefdiguiéres  s’approcha  du  Fort 
fur  les  dix  heures  du  foir.  Il  fît  mettre  pié  à  terre  à  la  ca¬ 
valerie  3  de  ayant  diftribué  les  échelles,  il  fit  prendre  les 
devants  à  ceux  qui  dévoient  les  porter.  L’infanterie  pafîa 
quelques  petits  ruifîèaux  3  &  toutes  les  troupes  s’étant  réu¬ 
nies  ,  on  commença  l’attaque.  Les  fentinellcs  du  Fort  a  voient 
remarqué  de  loin  des  feux  que  les  valets  de  l’armée 
avoient  eu  l’imprudence  d’allumer  en  fabfence  de  leurs 
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maîtres  3  &  la  gârnifon  qui  avoit  été  auffitôt  avertie  fie  prépâ- 
roit  déjà  contre  une  furprife  3  ce  qui  penfa  faire  échoüer  l’en- 
treprifè.  La  Lune  donnoit  alors  quelque  lumière  3  la  crainte 
d'être  vus  fît  que  les  foldats  prirent  plus  de  précautions 
pour  planter  leurs  échelles.  Quelques-unes  fe  briférent  3  mais 
on  en  éleva  d’autres  auffitôt ,  &  l’adion  fut  pouflee  avec  tant 
de  vigueur  ,  que  les  foldats  de  la  garnifon  courant  en  tu¬ 
multe  de  cous  les  côtés  ,  où  ils  entendoient  les  cris  des 
afTaillans  èc  le  bruit  de  leurs  armes,  nos  foldats  forcèrent 
le  rempart,  &  s’emparèrent  du  Fort  prefque  fans  combattre. 
Les  ennemis  perdirent  cent  hommes ,  qui  furent  tués  3  les 
autres  fe  jertérent  du  rempart  dans  le  foffé;  &  chacun  prit 
le  chemin  qui  lui  parut  le  plus  lûr ,  &  le  plus  favorable  à  la 
fuite.  Il  n’y  eut  qu’un  petit  nombre  de  prifonniers  ,  entre 
lefquels  fe  trouva  Bellegarde.  Il  y  avoit  dans  la  place 
Ex  greffes  pièces  de  canon  ,  trois  petites  pièces  de  cam¬ 
pagne,  des  poudres ,  des  boulets  ,  .&  des  vivres  en  quantité, 
De  notre  côté  ,  il  11’y  eut  qu’un  Capitaine  tué.  Le  fieur 
du  Buiffon  fut  bleffé  à  la  mamelle  ,  d’un  coup  de  pifto- 
let.  Il  y  eut  encore  quelques- autres  bielles  ?  en  petit 
nombre. 

L’événement  a  fait  douter ,  lî  le  duc  de  Savoye  ,  en  faifant 
bâtir  ce  Fort,  avoit  agi  avec  plus  de  vanité  ,  que  d’impru¬ 
dence.  Cette  place  étoit  lituée  à  moitié  chemin  de  Mon- 
roelian  ,  &  de  Grenoble  3  elle  commandoit  cette  dernière 
ville ,  &  facilkoit  les  embûches  qu’on  pouvoir  drefler  pour 
la  furprendre.  Elle  étoit  outre  cela  fur  les  terres  de  France  3 
ai  n  li  l’on  devoir  croire ,  que  nous  tenterions  tout,  pour  pren¬ 
dre  ce  Fortjêc  qu’en  étant  les  maîtrespl  feroit  auffi  à  craindre 
pour  Monmelian  ,  que  là  proximité  avoit  paru  dangereufe 
pour  Grenoble.  Il  fut  pris  heureufement ,  lorlque  les  Pléni¬ 
potentiaires  travailloient  avec  plus  d’ardeur  à  la  paix  3  car 
il  étoit  certain  que  d’un  côté  le  Roi  n’auroit  fait  aucun  trai¬ 
té  5  fi  cette  place  ne  lui  eût  pas  été  rendue  3  &  de  l’autre  on 
ne  doutoit  point  que  le  duc  de  Savoye  n’eût  mieux  aimé 
continuer  la  guerre  ,  que  de  perdre  un  porte  fi  avantageux» 

La  paix  étant  conclue  ,  Charle  de  Croy  duc  d’Arfchot, 
François  de  Mendofe  Amiral  d’Arragon  ,  Charle  de  Li¬ 
gnes  comte  d’Aremberg  chevalier  de  la  toifon  d’.Or  3  Jean 

Richardot 
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Richardot  Préfident  du  Confeil  privé ,  Loüis  de  Velafco 
Grand-Maître  de  l’Artillerie  de  Loüis  Verreiken  furent  en¬ 
voyés  en  France.  Le  duc  d’Arfchot,  Mendoze,  le  comte  d’A- 
remberg  6c  Velafco  y  venoienr  comme  otages  3  &  Richardot 
&  Verreiken  en  qualité  d’Ambafiadeurs ,  afin  d'être  prefens 
aux  fermons  du  Roi,  pour  l’exécution  du  Traité  de  Ver- 
vins.  Ils  furent  reçus  honorablement  fur  la  frontière  par 
François  d’Orléans  comte  de  S.  Pol ,  gouverneur  de  Picar¬ 
die.  Ce  Seigneur  lesconduifit  à  Paris,  où  ils  entrèrent  avec 
une  fuite  de  400.  gentilshommes  Flamands,  Efpagnois  de 
Italiens.  Ils  eurent  audience  le  19.  de  Juin  (1) ,  &  faluérent 
le  Roi  au  Louvre.  Richardot  porta  la  parole ,  6c  compli¬ 
menta  Sa  Majefté  :  il  dit  que  la  paix  venoit  de  terminer  les 
maux  qui  affligeoient  le  monde  chrétien ,  de  remédier  à  des 
divifions  qui  en  avoient  prefque  ébranlé  tous  les  fondemens3 
de  il  finit  en  faifant  des  vœux  pour  la  durée  de  cette  heu- 
reufe  tranquillité. 

Deux  jours  après  ,on  fit  à  Notre -Dame  avec  de  gran¬ 
des  magnificences  la  cérémonie  du  Serment.  Le  Roi  fe 
rendit  à  i’Eglife  avec  une  fuite  de  600.  Gentilshommes  à 
cheval.  Les  ducs  de  Monpenfier  ,  de  Nemours  de  de  Ne- 
vers  ,  le  prince  de  Joinville,  les  comtes  de  Sommerive  de 
d’Auvergne  ,  Efpernon  de  Biron  marchoient  devant  le  Roi3 
Henry  de  Monmorency  maréchal  de  France  étoit  feul 
devant  lui ^  Roger  de  Bellegarde  grand  Ecuyer  marchoit 
auffi  immédiatement  après. 

Dans  l’Eglife  de  N.D.  il  y  avoit  trois  dais  devant  l’au¬ 
tel  Le  Roi  fe  plaça  fous  celui  du  milieu  3  6c  après  la  Méfié, 
qui  fut  célébrée  par  le  cardinal  Alexandre  de  Medicis 
Légat  du  Pape ,  ce  Prélat  fe  mit  à  droite  ,  6c  les  Ambaffa- 
deurs  à  gauche.  Le  Roi  ordonna  enfuite  à  Vilieroi  ,  en 
prefence  du  Chancelier  Philippe  Hurault  de  Chiverny  , 
de  lire  tout  haut  le  Traité  de  paix  ,  qu’il  figna  ,  après  avoir 
juré  far  les  S  S.  Evangiles  de  l’obferver.  Onjetta  beaucoup 
d’argent  au  peuple  ,  6c  au  bruit  des  acclamations  6c  des 
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(2)  Dans  le  Texte  la  date  eft  en 
blanc  Mais  comme  Mezerai  dit  que  la 
cérémonie  du  ferment  fe  fit  le  zi.  de 
Juin  9  6c  que  M.  de  Thou  dit  formelle- 1  née  le  ip,  de  Juin 
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ment  que  ce  fut  deux  jours  après  l’Au¬ 
dience  des  Ambaffadeurs  Efpagnois  * 
il  s’enfuit  que  cette  audience  fut  don- 
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cris  de  joye,  le  Roi  &  tous  les  Seigneurs  entrèrent  dans  le 
Palais  Épifcopal,  Il  y  avoir  un  manifique  repas  préparé  pour 
les  Ambafladeurs  ,  &  le  Roi  bue  en  leur  préfence  à  la  fanté 
de  Sa  Majeflé  Catholique.  Il  y  eue  enfuite  un  bal  au  Lou. 
vre,  avec  un  nouveau  feftin .  Le  Roi,  en  faveur  de  Charle 
de  Croy  d’Arfchot  ,  érigea  en  Duché  la  ville  de  Croy 
fituée  fur  notre  frontière ,  d’où  cette  illuflre  Maifon  tire 
fon  nom.  Ces  Lettres  d’ére&ion  furent  enregiftrées  au  Par» 
lement.  Les  Ambafladeurs  eurent  enfuite  leur  audience  de 
congé  j  &:  le  Roi  leur  fit  de  magnifiques  préfens. 

Peu  de  tems  après  le  Roi  créa  le  maréchal  de  Biron 
Duc  &  Pair  de  France  ,  &  l’honora  de  Fambaflade  de  Flan¬ 
dre,  avec  Pompone  de  Bellievre ,  &  Sillery ,  pour  recevoir  le 
ferment  de  l’Archiduc.  Ils  firent  à  Bruxelles  une  magnifi¬ 
que  entrée,  6c ils  y  reçurent  les  mêmes  honneurs  &  les  mê¬ 
mes  préfens  qu’on  avoir  faits  en  France  aux  Ambafladeurs 
d’Efpagne.  Tout  ceci  fe  palTa  fur  la  fin  de  Juin.  Le  Roi  Ca¬ 
tholique  ligna  le  traité  le  1  2.  de  Juillet  ^  &  peu  de  tems 
après  Guillaume  de  Gadagne  de  Botheon ,  qui  étoit  de¬ 
puis  peu  Chevalier  de  l'Ordre  du  S.  Efprit ,  fut  envoyé  à 
Chambéry,  pour  voir  faire  le  même  ferment  parle  Duc 
de  Savoye. 

Le  Roi  voulant  montrer  autant  par  fes  actions  &  fes  foins,, 
que  par  fes  difeours,  fon  zélé  pour  le  repos  &  la  tranquil¬ 
lité  de  fes  peuples  ,  &c  afin  de  rétablir  dans  fon  Royaume  la 
fureté  publique  , par  le  confeil  des  Princes  6c  des  Seigneurs 
qui  étoient  auprès  de  lui,  fit  à  Monceaux  le  quatre  d’Aoiit 
une  ordonnance  ,  contenant  défenfes  à  toutes  perfonnes,  de 
quelque  qualité  &  condition  qu’elles  fufïent ,  de  porter  fur 
les  grands  chemins  des  arquebufes  ,  piftolets  &  autres  ar¬ 
mes  à  feu  ,  avec  per  million  d’arrêter  ceux  qui  en  porteroient^ 
de  les  conduire  dans  les  priions  royales  les  plus  prochai¬ 
nes  des  lieux ,  &  de  dépofer  les  armes  à  feu  entre  les  mains 
jde.Sg  Officiers  royaux.  Cette  Ordonnance  portoit  encore  s 
que  les  chevaux  &  les  équipages  des  contrevenans  appar- 
tiendroient  à  ceux  qui  les  auroient  arrêtés  ,  &  que  fi  l’on 
manquoit  de  forces  fuffifantes  pour  les  prendre ,  on  pour- 
roitlonnerle  toefin,  afin  d’avoir  mainforte.  Il  étoit  cepen¬ 
dant  permis  aux  quatre  cens  Archers  des  quatre  compagnies 
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à  chevâl  des  Gardes  du  corps  du  Roi ,  lorfqu’ils  ferviroient 
leur  quartier  (1)  de  porter  ces  armes.  On  avoit  encore  excep-  Henri 
té  les  Archers  de  la  Prévôté  de  l’Hôtel  de  la  Connéta-  I  V. 
blie  ,  MaréchaulTée  de  France,  tous  les  Prévôts  &  leurs  1598, 
Archers,  la  compagnie  des  chevaux-Legers  commandée  par 
de  la  Curée,  celle  du  duc  de  Vendôme  fous  les  ordres 
d’Euve,  &  une  troifiéme  de  Loppes.  Ilétoit  auffi  permis  aux 
Gentilshommes  de  fe  fervir  de  ces  armes ,  pour  chaffer  fur 
leurs  terres. 

Une  fi  fage  Ordonnance  fut  reçue  favorablement  &  en- 
regiftrée  au  parlement  de  Paris  le  1  3 .  du  même  mois  d’Aoûtj 
avec  cette  addition  :  Que  les  Prévôts  &  leurs  Lieutenans 
auroientfoin  de  l’exécution  de  cette  Ordonnance  ,  &  en  in- 
formeroient  la  Cour.  On  y  mit  encore  ce  tempéramment, 
que  fi  celui  qui  feroit  accufé  d’avoir  contrevenu  à  cette  Or¬ 
donnance  ,  étoit  domicilié ,  fon  procès  feroit  porté  devant 
le  Juge  ordinaire  ,  pour  y  être  jugé,  fauf  l’appel  à  la  Cour* 
mais  que  les  vagabonds  &  gens  fans  aveu  feroient  jugés  Pré- 
fidialement,  ôten  dernier  reflort ,  fuivantles  Ordonnances 
Royaux. 

Dans  le  même  mois  ,  &  pendant  le  féjour  du  Roi  à  Contrat  de 
Monceaux  ,  on  conclut  enfin  le  mariage  entre  Madame  Madame  Ca- 
Catherine  fœur  du  Roi ,  &  Henri  de  Lorraine  duc  de  therine  &  le 
Bar.  Cette  affaire  avoit  été  long-tems  retardée  par  lesdif-  dacdeBar° 
fîcultés  que  la  différence  de  Religion  avoit  caufées.  Quoique 
la  célébration  du  mariage  fût  remife  au  commencement  de 
l’année  fuivante  ,  on  dreffa  néanmoins  le  contrat,  dans  le¬ 
quel  il  fut  ftipulé  que  la  Princeffe  auroit  fur  fes  biens  pater¬ 
nels  &  maternels ,  foixante  mille  livresde  rente ,  outre  trois 
cens  mille  écusune  fois  payés,  une  toilette  &c  les  bijoux 
de  la  maifon  d’Albret ,  que  fa  mère  lui  avoit  léguée  par 
fon  teftament. 

Le  5.  de  Septembre ,  il  intervint  un  Arrêt  fameux  du  bfeArrc^ncteîe% 
Parlement  de  Paris,  au  rapport  de  Jerome  de  Montholon,  RozeEvêqTe 
contre  Guillaume  Roze  Evêque  de  Senlis.  Ce  Prélat  fut  de  seaiîs. 
condamné  à  déclarer  debout  &  tête  nuë  ,  dans  la  Grande 
chambre ,  en  prefence  des  autres  Chambres ,  &c  des  Gens 
du  Roi ,  qu’inconfiderément  &  témérairement ,  après  avoir 

(1)  Ce  font  les  termes  mêmes  de  l’Edit. 
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Mj-  obtenu  la  grâce  de  la  bonté  de  Sa  Majefté ,  il  avoir  publt- 
He  n  ri  qnemenc  fait  gloire  de  s’être  engagé  des  premiers  dans  la 
I  V.  Ligue ,  &  avoit  ofé  dire  qu’il  s’y  engageroît  encore  avec 
1598.  la  même  ardeur ,  fi  ces  malheureux  tems  revenoient  :  Qu’ou¬ 
tre  cela  il  déteftoit  un  livre  publié  par  Loüis  d’Orléans 
Ligueur ,  fous  le  titre  de  Requête  Catholique  y  comme  con¬ 
tenant  piufieurs  propofîdons  impies ,  &  injurieufes  à  la  Ma¬ 
jefté  Royale.  Roze  avoit  donné  de  grandes  loüanges  à 
l’Auteur ,  &c  avoit  été  convaincu  d’avoir  approuvé  ce  livre, 
en  y  faifant  même  des  notes  à  la  marge.  Il  fut  encore 
condamné  en  cent  livres  d’or  d’aumône  envers  les  pauvres 
prifonniers  5  &  on  lui  défendit  d’entrer  dans  Senlis,  &  de 
prêcher  dans  fon  Diocèfe  pendant  une  année. 

Cet  Arrêt  févére  fut  exécuté  à  la  rigueur  ,  à  caufe  de 
Pobftination  &  de  l’orgueil  du  Prélat.  Illepréfenta  le  len¬ 
demain  au  Parlement  devant  fes  Juges  ,  avec  les  habits 
pontificaux  ^  mais  lorfqu’il  fallut  faire  la  déclaration  ordon¬ 
née  par  l’Arrêt ,  les  Gens  du  Roi ,  par  ordre  de  la  Cour 
&  par  refpeét  pour  la  dignité  Epîfcopale  ,  l’avertirent  de 
quitter  fes  ornemens  facrés.  L’audacieux  Prélat  le  refufa^ 
enforte  qu’on  le  fit  entrer  dans  la  Grand-chambre  comme 
il  étoit  habillé.  On  lut  l’Arrêt ,  &  un  Greffier  lui  ayant 
didé  la  déclaration  qu’il  devoir  faire ,  il  fut  contraint  de 
la  répéter  ignominieulement. 

Aiîembiee  Peu  de  tems  après,  le  Clergé  tint  une  Âfiemblée  à  Paris 
ân  clergé.  avec  Ja  permiffion  du  Roi  •  êc  il  y  fut  arrêté  qu’on  feroit 
Ses  cenian-  ^es  remontrances  à  Sa  Majefté:  François  de  la  Guefle  Ar¬ 
chevêque  de  Tours  porta  la  parole.  Après  quelques  deman¬ 
des  particulières ,  il  s’étendit  fort  au  long  fur  la  corruption 
générale  des  mœurs,  le  relâchement  de  la  difcipline  ,  &le 
mépris  de  la  Religion.  Il  demanda  enfuite  que  le  Concile 
de  Trente  fût  publié  &reçu,  à  l’exception  de  ce  qui  re- 
gardoit  les  libertés  &  les  privilèges  de  l’Eglife  Gallicane  5 
&  les  droits  des  Parlemens  du  Royaume  :  Que  le  Roi  cefsat 
de  nommer  aux  Evêchés  ,  Abbayes ,  &  autres  Bénéfices  qui 
ont  charge  d’ames  :  Qu’on  abolît  les  penfïons ,  dont  quel¬ 
ques  bénéfices  étoient  chargés  au  profit  des  Laïcs  -  &que 
les  Eccléfiaftiques  puflent  librement  joüir  de  leurs  biens  3 
fans  autres  obligations ,  que  celles  auxquelles  leur  miniftére 
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les  engageoit  î  Qu’on  cédât  de  faire  fervir  à  des  ufages 
profanes  iesEglifes  &  les  autres  lieux  facrés,  &  qu’on  ré~  Henri 
tablît  au  plutôt  ceux  qui  tomboient  en  ruine  ,  pourempê-  I  V. 
cher  que  fous  ce  prétexte  les  Pafteurs  ne  négligeaflènt 
le  foin  des  aines  qui  leur  étoient  confiées  :  Qu’on  révoquât 
les  grâces  expectatives  fur  les  bénéfices  dont  les  titulaires 
vivoient  j  de  crainte  qu’on  ne  fouhaitât  leur  mort  ,  8e  qu’on 
ne  cherchât  peut-être  les  moyens  de  la  procurer  :  Qu’enfîn 
les  conventions  faites  par  le  Clergé  avec  Sa  Majefté  fuffent 
exécutées. 

Le  Roi  répondit  en  peu  de  mots.  «  Je  fuis  moi-même  pe~ 

>5  nétré  de  douleur,  à  la  vue  de.  la  corruption  des  mœurs 
«  Se  des  autres  calamités  que  le  mépris  de  la  Religion  a  pro- 
»  duites.  Ces  maux,  Se  ces  vices  régnoient  en  France ,  avant 
»  que  je  fufle  fur  le  Trône.  J’ai  toujours  tâché  de  les  étouf- 
33  fer.  Se  j’ai  cherché  tous  les  remèdes  poffibles.  Je  fuis 
>3  fi  perfuadé  que  la  piété  Se  la  juftice  font  les  bafes  8e  les 
«  fondemens  des  Empires,  que  fi  des  vertus  fi  néceflaires 
«  n’étoient  plus  en  France  ,  je  les  y  ferois  revivre.  Mais  il 
53  faut  agir  avec  prudence  ,  Se  marcher  pas  à  pas  dans  cette 
33  affaire  ,  comme  dans  les  autres  de  cette  conféquence. 

35  Parmes  foins,  l’Eglife  reprendra  fon  ancienne  fplendeur, 

33  St  je  ferai  tout,  pour  la  voir  auffi  florifiante  fous  mon  ré- 
33  gne ,  qu’elle  l’étoit  il  y  a  cent  ans.  Faites  enforte  que  par 
33  votre  exemple,  les  peuples  foient  autant  excités  â  prati- 
33  quer  leur  devoir  -,  qu’on  les  en  a  jufqu’à  prefent  éloi- 
33  gnés.  Je  reçois  avec  plaifirvos  remontrances ,  &  je  vous 
33  exhorte  à  mon  tour  de  vous  fouvenir  de  vos  obligations, 

33  Se  de  les  remplir  avec  exa&itude.  Je  m’acquitterai  des 
M  devoirs  d’un  bon  Prince  :  acquittez  -  vous  auffi  de  ceux 
33  que  votre  état  exige.  Ce  concours  de  nos  fentimens 
33  8e  de  nos  aétions  finira  bien -tôt  tous  les  maux  des  peu- 
33  pies.  Jufqu’à  prefent  on  ne  vous  a  donné  que  des  pa- 
33  rôles  ^  pour  moi ,  avec  ce  manteau  poudreux ,  je  fçais  agîr5 
33  Se  je  fuis  tout  or  en  dedans ,  pendant  que  les  autres  veu- 
33  lent  briller  par  le  déhors.  Au  refte  je  ferai  répondre  à 
33  toutes  vos  demandes ,  félon  l’avis  de  mon  Confèil.  33 
Les  Jéfuites ,  qui  quatre  ans  auparavant  avoient  été  ban¬ 
nis  du  Royaume  par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris ,  mais 
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!***^^^  qui  cependant  s’étoient  maintenus  dans  les  reflbrts  des  Par- 
Henri  lemens  de  Touloufe  &  de  Bordeaux ,  faifirent  l’occafion  de 
I  V .  Paflemblée  du  Clergé  ,  pour  préfenter  une  requête  au  Roi. 

i  jjg.  Lotiis  Richeome,  l’un  d’eux  ,  avoir  compofé  cette  requête , 
&ilsla  firent  imprimer,  afin  qu’elle  pafiat  dans  les  mains 
de  tout  le  monde ,  &  qu’elle  fût  lue  particuliérement  à  la 
Cour.  Depuis  leur  exil,  ils  avoient  employé  toutes  fortes  de 
prières  &  de  recommandations,  &  ils  cherchoient  dePappui 
&  de  la  protection  de  tous  côtés.  Ils  avoient  furtout  inté- 
relTé  les  Légats  du  Pape  en  leur  faveur.  Ils  firent  tant ,  qu’a» 
près  une  difgrace  de  cinq  années  ,  iis  obtinrent  par  une 
perféverance  infatigable  ,  ce  qu’ils  demandaient.  Ils  eurent 
d’abord  de  fâcheux  combats  à  foûtenir  à  la  Cour,&  furtout 
tant  que  le  Chancelier  de  Chiverny  vécut.  Ce  premier  Ma- 
giftrat,  attaché  aux  régies  de  l’ancienne  difeipline  de  PE- 
glife  Gallicane  ,  fôûtenoit  que  les  nouvelles  inftitutions  Sc 
les  nouveaux  Ordres  étoient  toujours  fufpeCts ,  &  qtfon  ne 
devoir  pas  témérairement  les  recevoir  en  France  ,  furtout 
dans  des  tems  fi  malheureux. 

Cependant  les  Gens  du  Roi  demandèrent  au  Parlement 
qu’on  pourfuivît  l’exécution  de  l’Arrêt  rendu  le  premier 
-d’OCtobre  dernier,  contre  Louis  Julie  de  Tournon ,  &  qu’on 
déclarât  qu’il  avoit  encouru  les  peines  prononcées  par  cet 
Arrêt:  Qu  ’outre  cela  Pon  ordonnât  pareillement  l’exécution 
de  PArrêt  de  i  594.  contre  les  Prêtres  &  les  Ecoliers  qui  ,fe 
donnoient  le  nom  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  parce  qu’ils 
foûtenoient  une  doctrine  damnabie  8c  exécrable  3  qu’ils  Pin- 
finuoient  à  la  jeunefiè ,  &  qu’ils  répandoient  tous  les  jours 
dans  le  Royaume  des  livres  &  des  écrits  auffi  déteftables 
que  leurs  fentimens. 

La  Cour  prononça,  que  Loüis  Julie  de  Tournon  avoit 
encouru  les  peines  portées  par  PArrêt -,  ordonna  que  fes 
biens  feroient  failis ,  &  annotés  3  le  priva  de  la  charge  &C 
office  de  Sénéchal  d’Auvergne  ,  dont  il  étoit  pourvu ,  &  le 
déclara  incapable  de  polTéder  aucune  autre  charge.  L’Ar¬ 
rêt  faifoit  encore  exprefiès  inhibitions  8c  défenfes  à  toutes 
perfonnes ,  d’envoyer  des  enfans  chez  les  Jefuites,  pour  y 
faire  leurs  études ,  avec  injonction  aux  Procureurs  du  Roi 
d’informer  contre  les  contrevenans  $  8c  déclaroit  inhabiles 
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Sc  indignes  d’obtenir  des  degrés  dans  les  Univerfltés ,  ceux  . 

qui  étudieroient  dorénavant  dans  leurs  collèges.  Cela  fe  Henri 
paiTa  le  i  8.  Août.  I  V. 

Dès  que  Loüis  Jufte  de  Tournonen  eut  informé  le  Par»  1598. 
lement  de  Touloufe  (  car  Tournon  eft  dans  le  relTort  du  Par¬ 
lement  de  cette  Ville)  il  obtint  un  Arrêt  contraire  le  23. 
de  Septembre,  par  les  Pollicitations  du  Syndic  des  Etats  de 
Languedoc.  Cet  Arrêt  faifoit  défenfes  à  Tournon,  même 
aux  Magiftrats ,  Confuls ,  &  autres  qui  étoient  fournis  à  la 
Jurifdidion  du  Parlement  de  Touloufe,  de  troubler  dans 
leur  miniftére ,  ou  dans  la  joüiffance  de  leurs  biens,  les  Prê¬ 
tres  8c  Ecoliers  de  la  Compagnie  de  Jefus ,  8c  d’empêcher 
que  la  jeuneflè  n’allât  étudier  dans  leur  college  de  Tournon, 
à  peine  contre  les  contrevenans  de  dix  mille  écus  d’or  d’a¬ 
mende. 

Le  Roi  fut  juftement  indigné  de  voir  fon  autorité  corn- 
promife ,  par  la  contrariété  de  ces  deux  Arrêts.  Il  s’en  fal¬ 
lut  peu,  que  par  l’avis  du  Chancelier,  de  Chiverny,  il  ne 
fit  cafTerêc  annuller  l’Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe,  & 
n’ordonnât  à  ce  Parlement  8c  à  celui  de  Bordeaux  d’en- 
regiftrer  l’Arrêt  rendu  contre  Jean  Châtel  quatre  ans  au¬ 
paravant  ^  mais  la  chofe  fut  différée  par  les  Pollicitations 
de  quelques  courtifans,  qui  av oient  d’autres  fentimens ,  8c 
n’eut  enfin  aucune  exécution  ,  à  caufe  de  différentes  remifes 
qu’on  apporta  dans  cette  affaire ,  8c  qui  font  fi  ordinaires 
en  France. 

L’orage  contre  les  Jéfuites  étant  un  peu  dillipé ,  le  cardi-  Entretien  du 
nal  Alexandre  de  Medicis ,  après  avoir  fi  hautement  tra-  L?*atavcc  Is 
vaillé  à  la  paix  ,  longea  à  demander  fon  audience  de  congé.  e&at° 
Avant  qu’il  partît ,  le  Roi  alla  le  voir  fans  cérémonie  dans 
fon  Hôtel,  &  eut  avec  lui  une  converfation  fécrette.  Sillery, 
comme  interprète  8c  confident ,  étoit  au  milieu  d’eux  deux. 

Le  Roi,  après  avoir  remercié  poliment  le  Cardinal  de  tous 
fes  foins ,  lui  fit  fentir  combien  un  fils  8c  un  fuccefleur  lui 
étoit  néceffàire ,  pour  conferver  dans  le  Royaume  une  paix, 
dont  la  conclufion  devoir  être  attribuée  ,  après  Dieu  ,  au 
Saint  Pere  &  âfon  Légat  :  il  parla  enfuite  de  la  diflolution 
de  fon  mariage,  &  pria  le  Cardinal  d’en  appuyer  la  de¬ 
mande  auprès  du  Pape.  Mais  le  Roi ,  par  une  digreffioa 
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affe&ée,  ayant  fait  mention  de  Gabriëlle  d’Eftrées ,  &  louant 
avec  exagération  les  mœurs  de  cette  Demoifelle,  &  le  vio¬ 
lent  amour  qu’elle  avoit  pour  lui,  ce  refpedable  vieillard, 
qui  avoit  autant  de  prudence  que  d’élévation  d’efprit,  s’al- 
larma  fur  le  champ  3  de  craignant  que  le  deflein  caché  fous 
les  paroles  du  Roi  ne  fût  un  jour  plus  funefte  à  la  France, 
que  la  guerre  qu’on  venoit  de  terminer ,  il  interrompit  tout 
à  coup  S.  M«  avant  qu’elle  allât  plus  loin ,  &  quoiqu’il  l’eût 
écouté  fort  attentivement ,  il  lui  répondit  fur  le  champ, 
avec  vivacité  :  Que  c’étoit  aflez  pour  lui  d’avoir  fatisfait 
le  Pape  &  Sa  Majefté  par  la  conciufion  de  la  paix  :  Qu’il 
avoit  fouhaité  plufieurs  fois ,  que  le  premier  jour  de  cette 
heureufe  tranquillité  eût  été  le  dernier  de  fa  vie  :  Que 
puifque  Dieu  avoit  donné  cette  paix  au  monde  chrétien , 
&  qu’il  avoit  rempli  toutes  les  inftrudions  de  fa  légation , 
il  ne  lui  reftoit  plus  autre  choie  à  faire  ,  que  de  fe  rendre 
à  Rome  pour  en  rendre  compte  au  Souverain  Pontife  :  Qu’il 
demandait  au  Roi  ,  comme  une  faveur  fignalée,  &  pour 
prix  de  tous  fes  travaux  ,  la  permiffion  de  s’en  retourner  au 
plûtôt. 

La  converfation  fe  rompit  ainli  ,  &  le  Roi  fe  repentie 
fans  doute  d’avoir  parlé  de  ce  mariage  au  Légat  avec  xant 
de  familiarité.  Le  cardinal  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  fait 
voir  par  cette  réponfe  qu’il  étoit  fort  éloigné  d’entrer 
dans  les  vûës  du  Roi  •  mais  encore  il  dit  aux  plus  grands 
Seigneurs  ,  en  leur  rendant  fa  dernière  vifite  qu’ils  dé¬ 
voient  faire  enforte  que  le  Roi  abandonnât  un  deflein,  dont 
Fexéciition  feroit  auffi  honteufe  à  Sa  Majeflé  ,  que  funefte 
au  Royaume:  Que  fans  cela  la  poftérité  leur  imputeroit 
avec  juftice  la  ruine  de  l’Etat  ;  de  que  pour  lui, après  avoir 
procuré  la  paix[à  la  France ,  il  enfortoit,  pour  ne  point  par-., 
ticiper  à  un  fi  grand  mal,  Auffi  lorfqu’àprès  le  départ  du 
Légat ,  Sillery  fut  envoyé  en  ambaflade  à  Rome  pour  y 
ménager  la  diflbiution  du  mariage  du  Roi ,  il  eut  pour  prin¬ 
cipale  inftrudion ,  deperfuader  au  cardinal  de  Medicis  ,  que 
le  Roi  avoit  changé  de  deflein  à  l’égard  de  Gabrielle  d’Efl- 
trées  :  on  lui  défendit  même  d'employer  ce  Prélat  dans 
cette  affaire. 

Sillery  étant  parti  pour  fon  ambaflade  de  Rome ,  le  Roi 

réfolut 
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réfolut  d’envoyer  au  Doge  St  à  la  République  de  Venife, 
pour  les  remercier  de  leurs  bons  offices ,  Jacque  A-ugufte  de 
Thon  ,  qui  étoit  depuis  long.tems  deftiné  à  cet  honorable 
emploi.  Mais  comme  fa  préfence  St  fes  foins  étoient  néceffai- 
res  pour  applamr  les  difficultés  qui  fe  trouvoient  dans  l’E¬ 
dit  de  Nantes,  fur  lequel  ce  Magiffcrat  avoit  déjà  travaillé 
pendant  deux  ans ,  avec  Schomberg  ,  de  Vie  ,  &  Calignon, 
le  Roi  jugea  à  propos  de  le  retenir  auprès  de  lui  3  &  envoya 
a  Venife  Antoine  Seguier  Président  au  Parlement  de  Paris. 

Peu  de  tems  après ,  le  Roi  tomba  dangereufement  malade, 
&  pendant  deux  jours  on  défefpera  de  là  vie.  Tous  ceux  qui 
furent  informés  d’un  accident  fi  funefte ,  en  furent  péné¬ 
trés  de  douleur.  On  craignoit  de  perdre  par  fa  mort  le  fruit 
de  tant  de  victoires  qu’il  avoit  remportées ,  St  de  cette  paix 
qu’il  venoit  de  faire  ,  St  qui  vrailemblablement  auroit  été 
fuivie  de  nouveaux  troubles  3  mais  fa  convalefcence ,  après 
quelques  momens  de  crainte,  ramena  bientôt  la  joye, St  on  en 
rendit  dans  tout  le  Royaume  des  adions  de  grâces  à  Dieu. 

Philippe  roi  d’Efpagne  mourut  au  mois  de  Septembre , 
mois  ,  où  Charle-Quint  fon  père  étoit  auffi  mort.  Ce  fage 
Empereur  en  abdiquant  autrefois  l’Empire  &  la  Couronne  , 
&  lorfqu’il  fe  rerira  en  Efpagne  pour  y  goûter  les  douceurs 
de  la  folitude ,  avoit  ménagé  en  faveur  de  fon  fils ,  une  trêve 
avec  la  France.  Philippe  fuivit  l’exemple  de  fon  père  ,  St 
voulut  laiffer  une  paix  durable  à  fon  fils ,  de  crainte  que 
fans  expérience  dans  un  âge  fi  peu  avancé  ,  St  au  commen¬ 
cement  d’un  régne  ,  il  n’eüt  affaire  à  un  Prince  dont  les  for¬ 
ces  St  la  puiffance  égaloient  le  courage  St  la  fcience  dans 
l’art  militaire.  Etant  à  Madrid  au  mois  de  Juin  précédent, 
il  n’avoit  pu  affilier  aux  fpeétacles  St  aux  jeux,  qui  s’y  font 
avec  un  grand  concours  de  peuple ,  la  veille  de  la  fête  de 
S.  Jean-Baptifle  :  les  douleurs  de  la  goûte  ,  qui  le  tourmen» 
toit ,  devenoient  plus  violentes  5  St  ilfefentoit  affbiblir  peu- 
à-peu.  Ainfi  après  que  toutes  les  réjoiiilTances  publiques 
pour  la  conclufion  de  la  paix  eurent  été  finies  en  préfence 
de  fon  fils  Philippe  ,  il  voulut  être  transféré  malgré  l’avis 
de  fes  Médecins  à  S.  Laurent  de  l’Efcurial^  parce  que  ,  dL 
foit-il ,  il  faudroit  l’y  porter  après  fa  mort  3  St  qu’il  aimait 
mieux  y  être  transféré  vivant. 
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Saint  Laurent  de  l’Efcurial  eft  à  lix  lieues  de  Madrid» 
H  e  n  k  i  Des  hommes  l’y  portèrent  dans  fon  lit  en  huit  jours  de  tems. 
IV.  Il  parut  d’abord  en  meilleure  fanté ,  quoiqu’il  ne  pût  mar- 
2  g,  cher  3  mais  les  douleurs  de  la  goûte  ayant  augmenté  ,  ôc  une 
fièvre  double  tierce  étant  furvenuë  ,  il  voulut  fe  confelïër 
le  2  2.  de  Juillet ,  jour  de  la  fête  de  Sainte  Madelene  3  & 
reçut  le  S.  Viatique.  Il  voulut  enfuîte  que  Camille  Cajetan 
Patriarche  d’Alexandrie  Nonce  du  Pape,facrât  au  plutôt 
Dom  Garde  Loailà  ,  afin  que  revêtu  de  cette  dignité  ,  il 
pûtl’affiftcrà  la  mort.  Loaifia  avoit  été  précepteur  du  Prin¬ 
ce  Philippe  3  &  défigné  Archevêque  de  Tolède  ,  après  qu’ Al¬ 
bert  Archiduc  d’Autriche  fe  fut  démis  de  cette  dignité. 

Pendant  qu’on  faifoit  cette  cérémonie  ,  il  vint  à  Philippe 
dans  le  genouil  droit  un  abcès ,  qui  lui  catifa  un  ulcère  fi 
douloureux,  qu’il  lui  ôtoit  entièrement  le  repos.  On  ou¬ 
vrit  l’abcès  par  l’avis  du  médecin  Olias  de  Tolède, &  Pé- 
coulement  du  pus  diminua  un  peu  la  douleur  3  mais  il  parut 
auffitôt  quatre  autres  abcès  audeffiis  de  la  poitrine  :  comme 
la  première  opération  avoit  été  heureuie  ,  on  les  ouvrit 
auffi.  L’humeur  de  ces  abcès  fe  répandant  fur  tout  lecorps^ 
engendra  une  fi  grande  quantité  de  poux ,  qu’on  ne  pouvoir 
prefque  lui  ôter  fes  chemifes,  &  que  pendant  que  quatre 
hommes  le  tenoient  fufpendu  dans  un  drap  ,  autant  que  fa 
jfoibleffe  le  permettait,  deux  autres  fuffifoient  à  peine  pour 
îe  nétoyer  tour  à  tour.  Après  la  fièvre  double  tiérce ,  fur- 
vint  une  fièvre  étique  qui  ne  le  quitta  plus.  Il  lui  vint  des 
ulcères  aux  piés  &  aux  mains3  il  eut  la  dilîenterie  ,  des  éprein- 
tes ,  &  enfin  une  hydropifie  déclarée  ,  accompagnée  d’une 
quantité  prodigieufe  de  poux  qui  fourmilloient  fur  fon  corps. 
Au  milieu  de  ces  maux  affreux  ,  il  en  foûtint  les  douleurs 
avec  confiance.  Le  premier  de  Septembre  ayant  eu  un  vio¬ 
lent  accès,  il  penfa  expirer. 

11  fit  venir  Ion  fils  Philippe  &  Claire  Eugénie  Ifabelle  fz 
chère  fille, qu’il  appelloit  fon  miroir  &  la  lumière  de  fes  yeux. 
En  leur  préfence  &  devant  quelques  Seigneurs ,  l’Archevê¬ 
que  de  Tolède  lui  donna  la  pénitence  3  efpéce  de  Sacre¬ 
ment  d’un  ufage  très-ancien  chez  les  Princes  &  les  Grands 
d’Efpagne  ,  &  dont  la  cérémonie  eft  différente  de  celle  du 
Sacrement  de  l’extrême  Ondion,  S.  Ifidore  en  fait  mention 
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en  parlant  du  roi  Bamba  ou  Wamba,dans  la  Chronique  qui 
elt  à  la  tête  des  loix  des  Wdfigoths. 

Après  cette  cérémonie ,  il  donna  à  (a  fille  un  diamant  de 
grand  prix ,  que  Jean  Rodrigue  de  Velafco  tira  d’une  petite 
boëte ,  &c  que  Philippe  dit  alors  avoir  reçu  de  fon  époufe 
Eiifabeth  ,  qui  le  lui  avoit  confié  pour  le  remettre  à  1* In¬ 
fante,  Il  demanda  auparavant  l’agrément  de  fon  fils ,  &  lui 
recommanda  beaucoup  fa  fœur.  Il  donna  enfuite  au  jeune 
Prince  des  avis  qu’il  avoit  mis  par  écrit  ,  &c  qu’il  gardoit 
fort  fecrétement  3  ils  étoient  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux 
que  Louis  IX.  roi  de  France  avoit  autrefois  donnés  à  Phi¬ 
lippe  fon  fils ,  comme  jean  de  Joinville  fon  Chambellan  ,  &; 
Robert  Gaguin  les  rapportent  dans  la  vie  de  ce  Prince , 
dont  le  courage  égaloit  lafageffe  &  la  haute  piété. 

Philippe  fit  apporter  devant  lui  le  cercueil  de  fer,  dans 
lequel  on  devoir  ’  bientôt  le  mettre  3I  &  ordonna  qu’on 
plaçât  deffus  une  tête  de  mort  ceinte  d’un  Diadème  -,  afin 
de  fie  confoler  par  la  vue  de  ces  objets,  qui  dévoient  bien¬ 
tôt  finir  toutes  les  douleurs.  Il  fit  fortir  de  prifon  le  marquis 
de  Mondejar,  à  condition  qu’on  ne  le  recevroit  point  â  la 
Cour.  Il  permit  à  la  femme  d’Antoine  Perez,  qui  après  l’é¬ 
meute  de  Sarragofle  s’étoit  retirée  en  France, de  fortir  de  pri¬ 
fon  pour  entrer  dans  un  Couvent ,  6c  lui  rendit  tous  lès  biens» 
Il  ordonna  encore  qu’on  élargît  toutes  les  perfonnes  qui 
étoient  détenues  pour  fait  de  chaffe ,  &  accorda  la  grâce  des 
criminels  qui  avoient  été  condamnés  à  mort. 

Il  recommanda  particuliérement  à  fon  fils  Chriftophle 
de  Mora ,  comme  celui  de  tous  fies  officiers  qui  lui  étoit  le 
plus  attaché  Se  le  plus  cher.  En  effet  le  jeune  Prince  fon  fils 
ayant  demandé  une  clef  à  Mora,  cet  homme  dont  la  fidé¬ 
lité  eft  d’autant  plus  remarquable ,  qu’il  ne  pouvoit  plus  en 
efpérer  de  récompenfe  ,  aima  mieux  s’expofer  à  déplaire  au 
fils  de  (on  Roi,  qui  ailoit  devenir  fon  maître,  que  de  man¬ 
quer  à  fon  devoir. 

Enfin  la  maladie  du  Roi  augmentant  de  momens  â  autres^ 
il  prit  quatre  jours  avant  fa  mort  des  mains  de  Ferdinand  de 
Tolede  un  Crucifix  ,fur  lequel  il  dit  qu’il  vouloic  expirer, 
comme  fon  père  étoit  mort  quarante  ans  auparavant  en  le 
tenant  entre  fes  bras.  Il  fe'fit  auffi  apporter  un  fouet  encore 
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fangSanc ,  dont  il  afîuroit  que  Charles  -  Quint  avoît  autre* 
H  E  N  R  ï  f°is  fait  ufage.  Il  ordonna  de  couvrir  fon  corps  dès  qu'il 
I  y#  feroit  ouvert  3  &  de  ne  l’ouvrir  qu’en  préfence  de  Chri- 

2  g  ftophle  de  Mora.  Ayant  "encore  prié  Ion  fils  d’avoir  foin 

de  cet  officier ,  il  donna  à  fies  enfans  fia  bénédiction  3  &  les 
ayant  renvoyés ,  il  perdit  la  parole.  On  lui  donna  de  ia  con¬ 
fection  d’hyacinthe  pour  ranimer  les  elprits  &  1a  chaleur  na¬ 
turelle  3  mais  ce  remède  inutile  ne  prolongea  fa  vie  &  fies 
douleurs  que  de  deux  jours.  Il  mourut  le  Dimanche  1 
de  Septembre  ,  âgé  de  7  2 ...  ans ,  après  un  Régne  de  40. 
Portrait  de  Philippe  étoit  bienfait  fans  être  grand  3  il  avoit  un  vifage 
Philippe  u.  maieftueux  ,  les  traits  agréables  ,  &  tous  les  membres  bien 
fon  Régne,  proportionnes  3  les  cheveux  croient  blonds.  11  jouit  iong- 
tems  d’une  fiance  parfaite  3  &  vécut  plus  qu’aucun  de  fies  an¬ 
cêtres,  à  l’exception  de  l’Empereur  Frédéric  III.  D’un  ef~ 
prit  élevé  &  pénétrant,  il  fut  ennemi  de  l’oifiveté  3  ô£  le  re¬ 
pos  même  lui  failoit  fouhaiter  le  travail.  Toujours  appli¬ 
qué  aux  affaires  ,  il  tâcha  de  profiter  des  malheurs  défiés 
voifins  pour  conferver  &  augmenter  les  Etats  dont  il  avoir 
hérité  de  fon  père.  Cependant  Charie  -  Quint  l’emporta 
fur  lui.  On  croit  que  Charie  eut  obtenu  par  fon  méri¬ 
te  ce  que  le  droit  de  fucceffion  &  la  fortune  lui  donnèrent  3 
&  que  Philippe  au  contraire  n’eût  point  tâché  d’acquérir 
par  fa  vertu  ce  qu’il  trouva  dans  la  fucceffion  de  fon  père* 
Saint-Laurent  de  l’Eficurial  qu’il  décora  de  fuperbes  Edifices, 
&  â  qui  il  donna  de  grands  revenus ,  eft  on  célébré  monu¬ 
ment  de  la  piété  qui  fut  toujours  la  principale  vertu  de  ce 
Prince. 

Dans  une  grande  fortune  il  efiTuya  de  grands  revers.  Les 
eommencemens  de  fon  Régne  furent  illuftrés  par  deux  vic¬ 
toires,  qu’il  remporta  furies  François,  mais  qui  furent  bien¬ 
tôt  fuivies  de  la  défaire  de  Gerby,  &  de  la  révolte  des  P  aïs- 
bas.  Les  moyens  violens,  qu’il  employa  d’abord  pour  appafi 
fer  ces  troubles,  ne  firent  qu’allumer  le  feu  dans  ces  riches 
&  florifîantes  Provinces ,  qu’il  perdit  enfin  par  fa  trop  gran¬ 
de  févérité. 

Après  la  révolte  des  peuples  de  Grenade,  Dom  Juan  d’Au¬ 
triche  eut  beaucoup  d’heureux  fuccès.  Il  remporta  la  fa  m  eu  fie 
victoire  de  Lepante  fur  Selim  Empereur  des  Turcs,  Mais  les 
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Vénitiens  s’en  attribuent  prefque  toute  la  gloire ,  peut-être 

avec  raifon.  En  effet  cette  guerre  excita  contre  Philippe  plus  Henri 

de  murmures ,  qu’elle  ne  lui  fit  d’honneur  5  car  la  Chrétienté  I V. 

perdit  l’ifle  de  Chypre,  la  plus  florifïante  de  la  Méditeranée,  159g 

par  la  faute  des  Efpagnols ,  qui  refuférent  de  donner ,  dans 

une  occafion  favorable  qui  fepréfenta,  les  fecours  néceffaires 

pour  la  recouvrer» 

Ses  armes  furent  d’abord  heureufes  dans  les  Païs-bas.  La 
fortune  fembla  d’accord  avec  la  dureté  &  la  tirannie  du 
duc  d’Albe  pour  opprimer  les  Flamans  :  la  France  fe  déchi¬ 
rant  elle-même  ,laiffoit  l’Efpagne  s’aggrandir  &  triompher 
impunément.  Philippe  s’étant  dégoûté  du  duc  d’Albe,prk 
enluite  différentes  voyes  également  infrucfueufes,  pour  fou- 
mettre  ces  Provinces  y  car  ayant  tant  de  fois  enfraint  les 
traités  &  manqué  de  parole  ,  il  fut  comme  impoflible  de  réu¬ 
nir  le  Prince  &  les  fujets. 

Cependant  il  perdit  la  Goulette  en  Barbarie  &  le  Royau¬ 
me  de  Tunis ,  qu’il  devoir  conferver ,  non  feulement  pour  fa 
gloire  ,  mais  pour  l’utilité  du  commerce  &  la  fureté  de  la 
navigation.  Cette  perte  fut  réparée  par  l’éclat  d’une  nouvelle 
Couronne  :  la  mort  de  Sebaftien  &  du  Cardinal  Henri,  rois 
de  Portugal,  le  rendit  maître  de  ce  Royaume  opulent,  où 
il  entra  les  armes  à  la  main. 

Philippe  ne  s’applaudit  jamais  davantage  ,  que  lorfqu’a- 
jprès  la  mort  de  Dom  Juan  d’Autriche  qu’il  redoutoit  ,  il 
reprit ,  contre  l’avis  de  fes  principaux  miniftres  ,  les  anciens 
projets  qu’il  avoir  autrefois  formés  avec  le  duc  de  Guifê.  Le 
traité  qu’il  fit  en  1585.  ralluma  à  la  vérité  malgré  tous  les 
efforts  de  Henri  III.  la  guerre  civile  ,  que  tant  d’Edits  fa  1  li¬ 
rai  res  avoient  prefque  étouffée.  Mais  quel  en  fut  Pévene- 
ment  ?  Henri  III.  &  le  duc  de  Guife  qui  avoient  excité  les 
troubles, en  furent  les  miférables  vidimes;&  lorfque  Philippe 
le  croyoit  au  comble  de  fes  vœux ,  lorfque  toute  la  France 
étant  en  feu,  il  augmentait  "encore  l’incendie  ,  on  vit  qu’il 
s’ctoit  inutilement  épuifé  ,  pour  envahir  un  Royaume  qui. 
ne  lui  appartenoit  pas ,  pendant  qu’il  eut  pu  employer  avec 
utilité  fès  forces  pour  conferver  fes  propres  Etats.  Car  de¬ 
puis  ce  rems ,  la  puiflance  des  Provinces-Unies  augmenkrde 
telle  forte ,  que  l’Efpagne  étant  fans  force  du  côté  desPaïs- 
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bas,  crut  que  pour  y  reprendre  fon  ancienne  autorité,  elle  de- 
Henri  voit  reftituer  à  la  France  tout  ce  qu’elle  lui  avoit  enlevé. 

I  V.  Tel  fut  le  fuccès  d’une  guerre ,  dont  l’ambition  avoit  été 
i  5 le  motif.  Celui  de  la  paix  fut  la  crainte  qu’eut  Philippe  de 
laiffer  à  fon  jeune  fils  une  guerre  fi  dangereufe.  Il  fe  démit  de 
la  fouveraineté  de  la  Flandre  en  faveur  de  fa  chère  fille.  L’on 
ne  fixait  s’il  fit  cette  démiflîon  par  un  excès  d’amour  pour  elle, 
ou  à  deilèin  ,  &  après  un  mur  examen.  Plufieursfoutenoient 
qu’il  étoit  dangereux  &  de  mauvais  augure ,  que  fa  fille  eût 
part  dans  fes  Etats  héréditaires ,  pendant  qu’il  avoit  un  fils  : 
que  ces  belles  Provinces ,  dont  la  maifon  d’Autriche  droit  fa 
première  grandeur  ,  fuflent  retranchées  du  corps  de  l’Etat, 
dont  elles  étoient  pour  ainfi  dire  la  tête  3  &  qu’on  arrachât 
ainfi  à  la  monarchie  Efpagnole  une  de  fes  plus  belles  parties. 

On  doit  compter  entre  les  revers  que  Philippe  efliiya  ,  la 
mort  de  Dom  Carlos  fon  fils  qu’il  avoit  eu  de  Marie  de  Por¬ 
tugal  ,  &c  qu’on  croit  avoir  été  empoîfonné,  fur  les  foupçons 
qu’il  étoit  lié  fecrétement  avec  les  Seigneurs  de  Flandre  ,  6c 
avec  l’Amiral  de  Colîgny .  Cette  trifte  mort  fut  fume  de  celle 
d’Elifabeth  ,  que  Philippe  avoit  époufée  en  troifiéme  noces. 
Les  Efpagnols  avoient  donné  le  furnom  d’Irène  à  cette  Prin- 
eeffe  ,  parce  qu’elle  avoit  ferré  les  nœuds  de  la  paix  ,  entre 
la  France  &  l’Efpagne.  Il  eut  d’elle  Claire  Eugénie  Ifabelle, 
qui  époufa  Albert  Archiduc  d’Autriche  3  &  Catherine  qui 
époufa  Charle  Emmanuel  duc  de  Savoye.  Il  n’eut  aucuns 
enfans  de  marie  reine  d’Angleterre  fa  fécondé  femme  3  mais 
Anne  d’Autriche  fa  quatrième  femme  ,  fille  de  marie  fa 
fœur  &  de  Maximilien  fon  coufin  germain ,  lui  donna  trois 
enfans  mâles,  dont  il  ne  refta  que  Philippe  III. 

Quatre  ans  auparavant ,  le  fept  de  Mars ,  il  avoit  fait  à 
Madrid  fon  teftament  ,  qu’on  ne  peut  comparer  à  celui  de 
fon  père  ,  ni  par  le  poids  des  préceptes  qu’il  donnoit  à  fon 
fils  ,  ni  par  la  force  des  expreffions  &  des  maximes ,  ni  par 
la  fagefle  des  difpofitions.  Car  en  ce  qui  regarde  la  pieté  & 
la  Religion  ,  on  y  voyoit  en  plufieurs  endroits  plutôt  les 
penfées  d’un  Moine  ,  que  les  nobles  fentimens  d’un  père  ver¬ 
tueux  &  d’un  grand  Prince.  Il  ordonnoit  qu’on  payât  de 
bonne  foi  toutes  fes  dettes  :  Qu’on  indemnisât  les  proprié¬ 
taires  qui  fouffroient  quelques  pertes ,  par  les  défenfes  qui 
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avoîent  été  faites  dans  tout  fon  Royaume  ,  de  chaffèr  dans 
les  forêts  &  les  lieux  deffcinés  aux  plaifirs  du  Roi  :  Qu’on  Henri 
tirât  du  tréfor  dix  mille  Ducats,  pour  le  mariage  de  quel-  I  Y. 
ques  pauvres  filles  d’une  vertu  reconnue ,  &  trente  mille  au¬ 
tres  Ducats  pour  la  rédemption  des  captifs  Chrétiens ,  qui 
étoient  chez  les  T urcs ,  &  principalement  de  ceux  qui  avoient 
été  pris  en  combattant  contre  les  Infidèles.  Il  fit  encore  des 
aumônes  &  des  legs  pieux  à  quelques  Eglifes,  avec  ordre 
de  remettre  tous  fes  biens  meubles  entre  les  mains  des  éxé- 
cuteurs  de  fon  teftament,  qui  étoient  en  grand  nombre  3  & 
fi  ces  fonds  manquoient ,  de  prendre  fur  les  revenus  de  fes 
Royaumes  ce  qui  feroit  nécefiàire  pour  l’entière  éxecution 
de  fes  dernières  volontés. 

Il  recommandoit  particuliérement  à  fon  fils,  d’avoir  un  in¬ 
violable  attachement  pour  l’Eglife  Romaine  3  &  de  faire  en- 
forte  que  les  officiers  de  l’Inquifition,  chargés  du  foin  d’ex¬ 
tirper  les  fecfces  qui  naiiToient  de  tous  côtés ,  fuflent  toujours 
refpe&és  :  Que  s’il  s’élevoit  quelques  difficultés  fur  l’inter¬ 
prétation  de  fon  teftament,  011  eût  recours  à  desjurifcon- 
iultes,&  à  des  Théologiens  pour  les  décider  3  de  telle  forte 
qu’on  eût  plus  d’égard  aux  demandes  des  particuliers,  qu’à 
fes  propres  intérêts ,  &  qu’on  prît  des  mefures  certaines  pour 
la  décharge  de  fa  confcience. 

Il  ordonnoit  enfuite  qu’on  veillât  à  la  confervation  du 
Domaine  du  Roi,  des  droits,  privilèges  &  impôts  établis 
dans  les  villes  de  fes  Royaumes,  &  de  tous  fes  Etats  ,avec 
défenfe  de  les  aliéner ,  divifer  &  engager  3  mais  qu’on  les 
conlervât  en  entier  à  fon  fils  3  afin  qu’il  fût  plus  en  état  de 
foûtenir  la  grandeur  êc  la  majefté  de  ion  Trône  ,  &  de  four» 
nir  des  fécours  plus  puiflans  pour  la  défenfe  de  l’Eglife  & 
de  la  Religion  Catholique  :  ce  qu’il  vouloir  qu’on  entendît 
du  Royaume  de  Portugal,  qu’il  avoir  acquis  depuis  peu  par 
droit  de  iucceffion  ,  des  Ifies  de  la  mer  Atlantique  ,  &c  des 
Indes  Orientales  qui  faiioient  partie  de  cet  Etat  3  enforte  que 
le  tout  fût  indivifible  de  la  couronne  de  Caftille. 

Il  inftituoit  pour  héritier  univerfèi  fon  très-cher  fils  Phi- 
lippe  ,  dans  fes  Royaumes  de  (  aftilie ,  d’ Arragon ,  de  Porta* 
gai,  &  de  Navarre  3  il  comprenoit  dans  le  Royaume  de  Ca~ 
fille ,  ceux  de  Leon ,  de  Tolede,  de  Galice  ,  de  Seville,  de 
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Grenade  ,  de  Cordouë  ,  de  Murcie  ,  de  Jaën ,  des  Algar- 
He  NR.I  b  es  ,  &  de  Gibraltar  ,  les  ifles  Canaries ,  les  Indes  ,  les 
IV.  Ifles  &  le  Continent  Septentrional  6c  Méridional  de  l’A- 
i  j 5  8,  merique  qui  étoit  découvert  ,  &  ce  qu’on  y  découvriroit  dans 
la  fuite.  Dans  le  Royaume  d’Arragon  ,  il  mettoit  ceux  de 
Valence  ,  de  Catalogne ,  de  Naples ,  de  Sicile ,  de  Sardaigne, 
de  Majorque  6c  de  Minorque.  Dans  le  Royaume  de  Portu¬ 
gal  il  renfermoit  les  Âlgarbes ,  les  Etats ,  &  villes  d’Afrique , 
les  ifles  de  la  mer  Orientale  ,6c  les  Etats  fitués  fur  les  côtes 
de  cette  mer. 

Il  inftituoit  encore  Philippe  pour  fon  héritier  ,  dans  le 
Duché  de  Milan,  6c  dans  fes  états  de  Bourgogne:  ajoû- 
tant  une  fécondé  fois  la  claufe  3  qu’il  vouloir  que  tous  ces 
Royaumes  appartinflént  en  entier  à  fon  fils  aîné  ,  où  à  fa 
fille  ,  fans  qu’on  pût ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût ,  les 
demembrer, où  les  engage^  à  moins  que  les  érats  du  Royau¬ 
me  n’y  confentiflent  dans  la  forme  préfcrite  à  Valladolid  en 
1442.  par  Jean  II.  renouvellée  depuis  par  Ferdinand  6c 
Ifabelle  ,  6c  enfin  par  Charle-Quint  en  1  j  2  3 . 

En  cas  que  fon  fils  mourût  fans  enfans,  il  lui  fubflituoit 
Ifabelle ,  6c  à  Ifabelle ,  Catherine  6c  fes  enfans j  à  leur  défaut, 
il  nom  moi  t  l’Imperatrice  Marie  fa  fœur ,  6c  les  enfans  de 
cette  Princeffè  3  6c  par  fuite ,  celui  qui  feroit  le  plus  proche 
héritier ,  pourvu  qu’il  fût  Catholique ,  6c  non  fufped  d’Hé« 
réfie. 

Il  démembroic  de  fes  Etats,  en  faveur  de  l’Infante  fa  fille, 
6c  lui  donnoit  en  dot  la  Franche-Comté  ,  la  Principauté  de 
Luxembourg,  le  Duché  de  Limbourg,  le  Comté  de  N  a  mur, 
l’Artois,  le  Hainault,  la  Flandre,  le  Brabant,  Malines,  la  Zé¬ 
lande  ,  la  Hollande ,  la  Frife ,  6c  la  Gueldre. 

Il  adoptoit  l’Edit  de  Charle  V.  ce  fage  roi  de  France,  qui 
pour  éviter  le  danger  des  interrègnes  6c  des  minorités ,  avoir 
autrefois  fixé  la  majorité  des  Rois  à  quatorze  ans  3  6c  il  or- 
donnoit  que  dès  que  le  Prince  fon  fils  auroit  atteint  cet  âge, 
il  feroit  réputé  majeur,  6c  gouverneroit  par  lui-même. 

Deux  ans  après ,  le  23.  d’Août ,  Philippe  fit  à  Saint-Lau¬ 
rent  de  l’Efcurial  un  Codicile,  par  lequel  il  confirmoit  d’a¬ 
bord  fon  teftament,  6c  ajoûtoit  une  claufe  portant ,  que  s’il 
mouroit  avant  la  majorité  de  fon  fils ,  il  entendoit  que  le 
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cardinal  Albert  d’Autriche  confervât  la  Vîceroyauté  de  P  or-  ■> 

tugal;  &  qu’on  ne  changeât  aucun  des  Préfidens  des  Confeils  Henri 
pendant  la  minorité.  I  V. 

Il  s’étendoit  enfuite  fur  l’affaire  du  Royaume  de  Navarre  ,  s  59  S, 
&  difoit  quefon  père  la  luiavoit  expreflément  recomman. 
dée  par  un  Codicile  fecret  •  mais  que  le  grand  nombre  de  (es 
occupations  l’avoient  empêché  d’y  penfer  férieufement  $ 

Qu’ainfi  il  chargeoit  fon  fils  de  faire  examiner  cette  qucftion 
par  des  Jurifconfultes  auflî  habiles  que  fages  :  Qu’il  étoit 
perfuadé  que  l’Empereur  fon  père  avoit  toujours  cru ,  que 
Ferdinand  &  Ifabelle  avoient  eu  des  raifons  légitimes  de 
s’emparer  de  la  Navarre  :  Qu’en  effet  la  Providence  fem- 
bloit  avoir  juftifié  leur  conduite  j  &  que  comme  ce  Royau¬ 
me  touchoit  d’un  côté  à  une  partie  de  la  France  infedée  de 
l’Héréfie  ,  &  que  de  l’autre  fa  proximité  avec  la  Caftille  6c 
l’Arragon  pouvoir  être  dangereufe  ,  &  avoir  quelques  finie- 
fies  effets,  Dieu  n’avoit  pas  permis  qu’il  reliât  fous  la  puiflàn- 
ce  de  ceux  qui  répandoient  en  France  la  mauvaife  dodrine^ 
dont  ils  étoient  eux-mêmes  infedés  :  Que  cependant  il  vou¬ 
loir  qu’on  éxaminât  encore  les  droits  de  fes  ancêtres  $  &;  que 
s’il  paroifloit  qu’ils  n’eufîent  pas  agi  avec  équité  ,  on  in¬ 
demnisât  les  anciens  maîtres  de  la  façon  la  plus  favorable , 
fans  préjudicier  à  la  Religion J  ni  troubler  la  tranquillité  de 
fes  Royaumes. 

On  n’a  jamais  tenté  d’en  impofer  avec  plus  d’impudence  9 
&c  l’on  ne  s’eft  jamais  joüé  de  Dieu  avec  moins  de  rdped,que 
dans  les  difcours  fi  fouvent  répétés  au  fujet  de  la  reflitution  de 
la  Navarre.  Le  pere  &  le  fils  n’ont  pu  cacher  les  remords  de 
leur  confidence  à  ce  fujet.  Charle-  Quint  avoir  peut-être 
fongé  férieufement  à  la  décharger  3  mais  il  ferepofa  fur  fon 
fils  de  ce  foin  :  Philippe  en  fit  autant,  6c  cette  affaire  n’a 
pu  encore  être  terminée. 

Il  en  efl  arrivé  de  même  au  fujet  de  Final.  Cette  ville 
fituée  fur  la  côte  de  Genes  dépendoit  de  l’Empire  5  mais 
Philippe  s’en  étant  rendu  maître  ,  y  avoit  mis  une  forte 
garnifon.  Tant  qu’Aîexandre  Caretto  dernier  poffelfeur  de 
ce  Marquifat  vécut ,  on  différa  toujours  fous  divers  pré¬ 
textes  de  lui  rendre  juflice.  Seipion  Caretto  fon  frere ,  ÔC 
fon  fucceffeur  fut  contraint  de  foufcrire  à  une  fimple 
Verne  XIII.  G  g 
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indemnité,  &  à  une  compenfation ,  qui  ne  lui  fut  pas  payée, 

H  £H  r  i  8c  que  lesEfpagnois ,  inquiets  du  long  féjour  qu’il  avoir  fait 

IV.  en  France, lui  offrirent  feulement,  Tans  lui  rien  donner. 

.  g  Par  fon  dernier  codicile  ,  Philippe  deftinoir  à  fon  fils 

pour  femme  ,  Gregorie  Maximilienne  ,  fille  de  fon  coufin 

Charle  Archiduc  d’Autriche  ;  mais  cette  Princefle  étant 

✓ 

morte  avant  la  confommation  du  mariage ,  Marguerite  la 
fœur  prit  la  place.  L’Infante  Ifabeile  droit  deftinée  à  l’Ar¬ 
chiduc  Albert,  avec  la  Flandre  en  dot.  Philippe  atteftoit 
qu’il  ne  faifoit  cette  difpofition,  que  du  canfèïl  8c  de  l’avis 
de  fon  fils,  pour  la  gloire  de  Dieu,  la  tranquillité  publique,, 
l’avantage  de  fes  Royaumes  &  de  la  Flandre  même,  8c 
pour  faciliter  la  commodité  du  commerce  entre  les  Efpa- 
gnols  &  les  Flamands. 

Il  paroît  encore  quelques  autres  de  fes  difpofitions,  tirées 
de  plu  (leurs  mémoires  ,  qu’il  fit  jetter  au  feu  avant  fa  mort» 
II  avoiioit  ingénu ëment  dans  un  de  ces  mémoires  ,  qu’il 
avoir  dépenlé  inutilement  cinquante  -  cinq  millions  neuf 
cens  quarante  mille  écris  d’or  3  8c  que  le  fruit  de  toutes  ces 
dépenfes  fe  réduifoit  à  la  couronne  de  Portugal,  qu’il  pou- 
voit  facilement  perdre,  de  même  que  les  efperances  (tir  celle 
de  France  s’étoient  évanoiiies  :  Qu’ainfi  il  fe  repentoit  de 
n’avoir  pas  fuivi  les  (âges  avis  de  Ion  pere  3  &  qu’il  fouhai- 
toitdu  moins  que  fon  fils  fuivît  à  prefent  les  fiens.  Il  luire» 
commandoit  donc  d’avoir  toujours  la  vue  fixée  fur  l’état  des 
Royaumes  voifins  3  de  fefervlr  de  l’occafion  que  leurs  diffé- 
rens  mouvemens  lui  prefenteroient  3  &  d’obferver  avec  loin 
la  conduite  des  Grands  qu’il  admettroit  dans  fes  Confeils. 

Il  lui  faifoit  fentir  que  la  grandeur  ëc  le  bonheur  de  fon 
régne  dépendoient  du  gouvernement  politique  8c  du  com¬ 
merce  des  Indes.  Que  quant  au  premier  chef,  il  falloir  ga¬ 
gner  ou  le  Clergé  ou  la  Noblefle  ,  ces  deux  corps  étant  in¬ 
compatibles  ,  8c  toutes  les  richefles  des  Indes  ne  pouvant 
leur  fuffire  :  Que  s’il  pré  ré  r  oit  le  Clergé  ,  il  falloir  abaiiler 
la  Noblefle  5  fi  au  contraire  il  jugeoit  plus  à  propos  de  ga¬ 
gner  la  Noblefle,  il  falloir  diminuer  les  richeifes  desEccle- 
iîaftiques,  dont  la  puiflance  accableroit  la  Noblefle  ,  mal¬ 
gré  toute  la  faveur  qu’il  potirroit  lui  accorder  :  Qu’il  dé¬ 
voie  employer  dans  les  affaires  les  Grands  de  l’Etat  &  les 
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Gentilshommes,  parce  que  les  gens  de  fortune  6c  de  balle  naif* 
lance  étant  ordinairement  fuperbes  &  ambitieux ,  ne  s’éle- 
voient  qu’aux  dépens  du  Prince  6c  des  peuples:  Qu’il  étoit 
néceifaire  de  gagner  l’affeétion  des  Flamands  ,  s’il'  vouloit 
lé  fervir  de  la  Noblellè  3  qu’il  dévoie  donner  aux  prin¬ 
cipaux  Seigneurs  de  ce  Pais  les  plus  grandes  charges  de 
l’Etat,  &  les  retenir  dans  fa  Cour,  parce  que  les  Flamands 
avoient  des  intelligences  en  France,  en  Angleterre  &  en 
Allemagne  3  6c  qu’on  pouvoir  plus  compter  lur  eux  ,  que  fur 
les  fecours  d’Italie  ,  de  Pologne,  de  Suède,  de  Dannemark 
&  d’Ecoffè  :  Que  le  roi  d’Ecolfe  étoit  pauvre  :  Que  celui  de 
Dannemark  ne  s’enrichilfoit  qu’aux  dépens  des  étrangers  : 
Qu’en  Pologne  la  Noblefle  étoit  plus  puilTante  que  le  Roi: 
Que  la  Suède  étoit  agitée  de  divifions  &  trop  éloignée  de 
l’Elpagne  j  &  qu’enfin  l’Italie,  quoique  opulente,  n’avoit 
point  de  ports  fur  l’Océan,  6c  que  fes  Princes  avoient  dif¬ 
ferentes  vues  &  differens  intérêts:  Qu’au  contraire  les  Fla¬ 
mands  avoient  de  nombreufes  flores  3  qu’ils  étoient  adifs , 
entreprenans ,  capables  d’exécuter  les  plus  grands  projets , 
6c  qu’ils  fe  roidiffoient  facilement  contre  toutes  les  difficul¬ 
tés  :  Que  la  donation  faite  à  l’Infante  d’Efpagne,  fa  chère 
ftil'e ,  11’étoit  point  un  obftacle  aces  projets ,  parce  que  la 
Flandre  ne  feroit  pas  moins  à  la  difpofition  de  fon  fils ,  que 
l’Infante  6c  fes  en  la  ns  auroïent  toujours  befoin  de  la  pro¬ 
tection  des  rois  d’Efpagne ,  6c  que  la  Religion  les  uniroit 
irréparablement  à  cette  Couronne. 

Ilobfervoit  enfuite ,  que  quant  au  commerce  des  Indes, 
tant  orientales  qu’occidentales ,  d’où  l’Efpagne  tiroit  (es  ri- 
chefles,  il  étoit  impoffible  d’en  exclure  entièrement  la  France 
&  l’Angleterre:  Que  ces  puiflans  Royaumes  avoient  de  nom¬ 
breufes  flotes  :  Que  l’Océan  étoit  trop  étendu  pour  en  fer¬ 
mer  le  paflage  :  Qu’enfin  il  y  avoir  trop  de  marchands,  & 
que  les  foldats  de  ces  deux  Couronnes  étoient  trop  avides 
de  gain  ,  pour  les  empêcher  de  trafiquer  dans  ces  pays  3  mais 
qu’il  étoit  abfolument  néceifaire  pour  l’entretien  de  ce  com¬ 
merce  ,  qui  faifoit  la  grandeur  6c  le  principal  appui  de  l’Etat, 
de  changer  fouvent  les  Vicerois  de  ces  pays  éloignés ,  6c 
d’admettre  enfuite  dans  le  Confeil  tous  ceux  qu’on  révo- 
queroit ,  afin  qu’ils  ferviflent  d’efpions  ,  6c  donnaflènt  des: 
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éclaircifiemens  contre  les  autres  :  Que  l’effet  de  cette  con¬ 
duite  feroit  d’empêcher  qu’ils  ne  fc  corrompilîènt  par  une 
trop  longue  abfence  5  de  leur  donner  une  noble  émulation  5. 
de  leur  faire  quitter  les  vues  d’un  intérêt  particulier  ^  &;  de 
connoître  l’état  &  les  forces  de  ces  Provinces:  Que  les  Fran¬ 
çois  n’avoient  pas  allez  de  forces  fur  mer,  6c  qu’on  ne  de- 
voit  les  craindre  que  lorfqu’ils  étoient  unis  avec  les  An- 
glois  :  Qu’ainfi  ,  pour  empêcher  les  courfes  &  les  pirateries 
de  ces  derniers,  on  devoir  concilier  les  Flamans  avec  lesEf- 
pagnols  :  Que  pour  unir  les  deux  peuples  ,  il  falloir  accorder 
des  conditions  avantageufes  auxFlamans ,  quoiqu’ils  fuflent 
prefque  tous  hérétiques  obftinés, Sdes  engager  à  payer  volon¬ 
tiers  lesimpôts,en  facilitant  leur  commerce  en  Elpagne  &  en 
Italie  :  Qu’il  étoit  néceffaire  de  faire  en  forte  qu’ils  priflent 
des  paffeports  du  Roi  pour  le  voyage  des  Indes  ^  qu’ils  don- 
naffent  des  cautions ,  ôc  s’obligeaflent  par  ferment  de  dé¬ 
charger  fans  fraude  en  Efpagne  les  marchandifes  qu’ils  ap~ 
porteroient  des  Indes  ,  à  peine  contre  les  contrevenans  de 
punition  corporelle  :  Que  par  ces  moyens  l’Efpagne  s’enri- 
chiroit  des  dépouilles  des  Indes  $  que  le  commerce  joindroic 
ces  païs  éloignés  avec  la  Flandre  ^  &  que  les  François  &  les 
Anglois  ne  pouvant  plus  pirater, verroient  bientôt  leurs  voya¬ 
ges  &  leurs  travaux  infrudueux ,  &c  abandonneroient  la  na¬ 
vigation. 

Philippe  ordonnait  encore  expreffémenjt  à  ion  fils ,  qu’il 
demeurât  toujours  uni  au  Saint  Siège  ^  qu’il  confervât  une 
étroite  correlpondance  avec  les  Papes,  &  s’en  déclarât  le 
protedeur^  qu’il  gagnât  les  Cardinaux  qui  étoient  à  Rome, 
afin  de  dominer  ,  pour  ainfî  dire  ,  dans  le  Confiftoire  &  dans 
le  Conclave.  Il  lui  faifoit  voir  la  néceffité  de  ménager  les 
Evêques  d’Allemagne ,  qui  font  très-puifiàns  dans  l’Empirej 
de  traiter  diredementavec  eux ,  fans  la  médiation  d’un  Prin¬ 
ce  étranger  ;  &  de  leur  payer  par  lui-même  leurs  penfions  3 
fans  fe  fervir  pour  cela  comme  auparavant ,  ni  de  l’Empe¬ 
reur  ,  ni  de  fes  Miniftres,  Enfin  il  lui  confeilloit  de  rappel- 
1er  Antoine  Perez,qui  s’étoit  depuis  long-tems  réfugié  en 
France  ,  &  de  lui  permettre  de  fe  retirer  en  Italie  j  mais 
à  condition  qu’il  n’entreroit  jamais  ni  en  Elpagne ,  ni  en 
Flandre,. 
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Le  Roi  le  lendemain  de  fa  mort  fut  enterré  à  Saint  Lau¬ 
rent  de  PEfcurial ,  vis-à-vis  de  l’autel ,  6c  à  côté  d’Anne  fa 
dernière  femme, comme  il  l’avoit  ordonné.  Cette  cérémo¬ 
nie  n’eut  rien  de  magnifique.  Les  Grands  qui  fe  trouvè¬ 
rent  à  la  Cour  y  affiftérent  3  le  plus  confidérable  d’entre 
eux  étoit  Dom  François  Gomez  de  Sandoval ,  marquis  de 
Dénia ,  6c  aujourd’hui  duc  de  Lerme.  Le  Roi  peu  de  tems 
auparavant  lui  avoit  remis ,  comme  un  gage  de  l’autorité 
dont  ce  Seigneur  devoit  être  revêtu  fous  le  régne  de  fon 
fils ,  la  clef  de  fon  cabinet ,  que  Chriftophle  de  Mora  avoit 
rendue. 

Le  même  jour  le  nouveau  roi  Philippe  III.  écrivit  au 
Pape ,  pour  l’informer  de  la  mort  du  Roi  fon  père ,  l’aflu- 
rer  de  fon  obéïflance  ,  6c  lui  demander  de  la  confola- 
tion  dans  un  fi  grand  fujet  d’afflidion  6c  de  douleur.  Deux 
jours  après  il  vint  à  Madrid  avec  fa  fœur.  Le  Roi  prit  fon 
logement  chez  les  Hyeronimites ,  6c  la  Princefle  le  retira 
dans  le  Couvent  des  Religieufes  Déchauflees,  pour  attendre 
la  cérémonie  du  Convoi ,  qu’on  préparoit  avec  une  magni¬ 
ficence  Royale.  On  commença  par  les  premières  Vêpres  qui 
furent  chantées  le  18.  d’O&obre,  jour  de  la  fête  de  Saint 
Luc  dans  la  grande  Chapelle  du  Couvent  des  H  y  er  on  imi¬ 
tes  ,  où  le  Roi  6c  fa  fœur  affiftérent  en  grand  deuil.  Les  Pré¬ 
lats  avoient  leurs  places  du  côté  de  l’Evangile  proche  l’au¬ 
tel.  Les  grands  Officiers  de  la  Couronne  6c  les  Seigneurs 
étoient  un  peu  plus  bas.  On  avoit  placé  de  l’autre  côté  Ro- 
deric  de  Caftro ,  Cardinal  de  Seville  :  le  Nonce  du  Pape, 
&  les  Ambafladeurs  de  l’Empereur  6c  de  la  République  de 
Venife  étoient  derrière  le  Cardinal  3  6c  enfuite  les  Confeil- 
lers  des  Confeils  de  Caftille ,  d’Arragon ,  de  l’Inquificion , 
d’Italie  ,  des  Indes ,  desOrdres  de  Saint  Jacque  ,  de  Cala- 
trava ,  6c  d’Alcantara ,  6c  du  Confeil  privé.  Après  les  V êpres, 
le  Roi  reconduifit  la  Princefle  fa  fœur  chez  les  Religieufes 
Déchauflees. 

La  Meflè  fut  célébrée  le  lendemain  dans  le  même  ordre, 

6c  avec  les  mêmes  cérémonies.  Terrones  d’Aguilar  Atro¬ 
ce 

raifon  funèbre  du  feu  Roi.  Il  parla  de  la  puiflance  6c  de  Dé¬ 
tendue  de  fes  Etats ,  de  fes  heureux  iuccès  ,  de  la  pruden- 
ce  ,  6c  de  fes  autres  éminentes  qualités  3  mais  il  s’arrêta 
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particuliérement  à  la  pureté  des  mœurs  de  ce  Prince  &  à  fa 
piété  ,  à  laquelle  cet  Orateur  donna  de  grandes  louanges, 
comme  étant  héréditaire  dans  cette  maifon.  En  effet  il  fin 
remarquer  que  PEgiifè  comptoit  huit  Saints  entre  les  ancê¬ 
tres  de  Philippe  j  Içavoir,  S.  Arnoulfroi  de  la  Mofellane , 
en  Elite  Evêque  de  Mets ,  6c  qui  enfin  fie  retira  dans  une  fo- 
litude ,  fous  les  régnes  de  Dagobert  &  de  Clotaire  rois  de 
France  :  Sainte  Beghe  de  Brabant  femme  d’Anfegife,  fils  de 
S.  Arnoulf,  &  mère  de  Pépin  pere  de  Charle  Martel  :  Saint 
Charlemagne  petit  fils  de  Charle  Martel:  Saint  Guillaume, 
duc  d’Aquitaine ,  comte  de  Poitiers,  6c  fondateur  de  POr- 
dre  des  Hennîtes  de  S.  Auguftin  :  S.  Louis  roi  de  France:  li¬ 
belle  reine  de  Portugal ,  6c  femme  du  Roi  Denis  :  S.  Milco- 
1  limbe  III.  roi  d’Ecoile  qui  vécut  vers  l’an  1070.  6c  Mar¬ 
guerite  fa  femme  fille  d’Edouard  6c  d’Agathe  ,*&  petite  fille 
de  Salomon  roi  de  Hongrie  Aguilar  prouva  que  Philippe 
defeendoit  de  Mathilde  lurnommée  Bonne  ,  fille  de  Milco- 
lurnbe  &  de  Marguerite,  6c  qui  époufa  Henri  roi  d’Angle¬ 
terre.  Enfin  il  joignit  à  tous  ces  Saints  Pelage  &  Ferdinand 
V.  Rois  d’Efpagne ,  aufquels  le  feu  Roi  avoir  Recédé. 

La  mort  de  Philippe  avoit  été  précédée  de  celle  d’Anne 
d’Autriche  ,  fille  de  l’Archiduc  Charle ,  &  femme  de  Sigifi- 
mond  roi  de  Pologne  6c  de  Suède.  Elle  mourut  en  couches 
à  Variovie  le  ïo.  de  Février  âgée  de  2  5.  ans,  &  ne  laifià 
à  fon  époux  pour  héritier  de  fes  Etats  ,  qu’un  fils  unique  ap- 
pellé  Uladiflas  :  car  fon  fécond  fils  qui  ne  reçut  le  jour  que 
par  l’opération  cefarienne  ,  6c  à  qui  le  Roi  avoit  fait  don¬ 
ner  au  Baptême  le  nom  de  Chriftophle  ,  ne  vécut  qu’une 
heure. 

jean  George  éledeur  de  Brandebourg,  mourut  à  Coin 
fur  la  rivière  de  Spréhe  dans  le  Marquifat  de  Brandebourg 
â  Page  de  72.  ans.  Ce  Prince  rempli  de  douceur  6c  de  mo¬ 
dération  aima  toujours  la  paix  ,  &  fît  tous  les  efforts  pour 
la  conferver  dans  l’Etat  6c  dans  PEglife.  Ilnefe  maria  que 
fort  tard  5  mais  il  eut  le  bonheur  d’avoir  des  enfans  qui  re¬ 
levèrent  les  efpérances  de  fon  illuftre  maifon.  Joachim  Fré¬ 
déric  adminiftrateur  de  l’Archevêque  de  Magdebourg ,  &C 
qu’il  avoit  eu  de  Sophie  fa  première  femme ,  fille  de  Fride- 
'•ricduc  de  Ligniez  ,  lui  fuccéda  dans  Péledorat  de  Brande- 
bourg. 
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Dans  le  même  mois  de  Janvier  Richard  de  Bavière  comte 
Palatin  de  Simmeren  ,  &fîls  de  jean  mourut  à  7  6.  ans  dans 
un  âge  encore  plus  avancé  que  Béleéteur  de  Brandebourg. 
Ce  Prince  qui  ne  laifTa  point  d’enfans ,  eut  pour  fuccefleur 
l’électeur  Frédéric  IV. 

La  même  maifon  perdit  peu  de  tems  après  Frédéric  comte 
Palatin  de.Sulzbach,  qui  mourut  à  quarante  ans  au  com¬ 
mencement  de  Février.  Ce  Prince  étoit  fils  de  Voifang 
qui  avoir  paru  autrefois  dans  les  guerres  de  France ,  où  il 
mourut. 

Philippe  de  Bavière,  fils  du  Duc  Guillaume  ,  &  de  Renée 
de  Lorraine,  êc  Evêque  de  Radfbonne,  mourut  au  commen¬ 
cement  de  juin  à  Starnberg ,  dans  le  tems  qu’il  fe  difpofoic 
au  voyage  de  Rome.  Le  Pape  Bavoir  fait  Cardinal  deux  ans 
auparavant ,  pour  donner  plus  de  luftre  à  une  maifon  déjà  fi 
connue  dans  tout  le  monde  Chrétien.  Le  corps  de  ce  Pré-* 
lat  fut  dépofé  à  Munich  ,  pour  le  transférer  enfuite  dans 
l’Eglife  Cathédrale  de  Radfbonne. 

Alors  mourut  auffi  Théodore  Grand  Duc  ou  Czar  de 
Ruffie  &  de  Mofcovie.  Ce  Prince  fut  le  dernier  de  cette  mai¬ 
fon  qui  avoir  donné  fi  long-tems  des  maîtres  au  plus  puiffànt 
Empire  de  l’Europe  &  de  BAfie  :  fa  mort  penfa  caufer  un 
interrègne.  Théodore  étoit  fils  de  Jean  Bafilides  dont  nous 
avons  fi  fouvent  parlé  ,  &  que  les  Polonois  &  les  Nations 
voifines  chargent  de  tant  de  faits  odieux  •  foit  qu’il  fut  vé¬ 
ritablement  coupable  de  toutes  ces  cruautés,  foit  qu’ils  enflent 
une  haine  extrême  contre  ce  Monarque.  Il  monta  après  la 
mort  de  fon  père  fur  le  Trône  de  Ruffie  ,  à  l’âge  de  1 4.  ans  1 
il  n’en  vécut  que  3  6.  Sc  mourut  fans  poftéricé  le  jour  de 
l’Epiphanie , en  l’année  7106.  de  la  création  du  monde ,  fui- 
vant  le  calcul  Mofcovite.  Il  laiffia  la  Régence  à  Gernia  fa 
femme  qu’il  avoit  toujours  aimée,  &  au  Patriarche  de  Ruffie 
qui  a  toute  Bautorité  dans  les  affaires  de  la  Religion. 

Théodore  du  vivant  de  fon  père  avoit  époufé  Gernia  , 
félon  la  coutume  du  païs,  à  caufe  de  fa  beauté  &  de  fa  vertu, 
mais  n’en  ayant  point  d’enfans ,  Jean  Bafîlides  lui  avoit  plu- 
fieurs  fois  ordonné  de  la  répudier,  jean  frère  aîné  de  Théo¬ 
dore  ,  avoit  été  obligé  de  changer  pltifieurs  fois  de  femmes 
par  les  ordres  de  fon  père ,  qui  cependant  irrité  du  refus 
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qu’il  fit  d’en  répudier  une  qu’il  aimoit  le  tua  comme  nous 
H  je  N  R  i  l’avons  remarqué.  Théodore  craignant  un  pareil  fort,  n’ofa 
I V.  réfifter  ouvertement  à  fon  père  5  mais  lous  différens  pré- 
1598.  textes,  ilavoit  eu  Padreffe  d’éloigner  ce  divorce  jufqu’à la 
mort  du  Czar. 

Jean  Bafilides  fe  voyant  prêt  de  mourir  fit  un  teftament, 
par  lequel  il  ordonnoit  exprelfément  aux  éxécuteurs  de  fes 
dernières  volontés ,  de  chalfer  Gernia  ,  fi  dans  deux  ans  elle 
n’étoit  greffe  3  &  de  faire  époufer  à  Ion  fils  une  autre  femme 
qui  pût  lui  donner  des  encans.  Ce  délai  s’étant  écoulé  ,  ceux 
qui  étoient  chargés  de  l’exécution  des  dernières  volontés 
du  feu  Czar  ,  prefférent  Théodore  d’abandonner  une  fem¬ 
me  ftérile ,  &  d’en  époufer  une  autre  ,  fuivant  les  ordres 
de  fon  père  3  mais  Gernia  fit  tout  pour  s’oppofer  à  ce  divor¬ 
ce  ,  &  empêcha  par  fes  careiles  l’effet  des  confeils  de  fes 
ennemis. 

Boritz  fils  de  Théodore  de  Gordonova  frère  de  l’Impé¬ 
ratrice  ,  étoit  un  homme  fans  étude  &  fans  Lettres.  Natu¬ 
rellement  diffimulé  &  pénétrant  ,  il  s’étoit  acquis  par  une 
politefïe  &  une  douceur  affeétée ,  une  grande  autorité  à  la 
Cour  èc  dans  tout  l’Empire  :  Quoique  miniftre  des  cruautés 
de  Jean  Bafilides  ,  il  en  avoir  avec  adrefle  fait  retomber 
toute  la  haine  fur  ce  Prince  3  &  les  peuples  le  cherilfoient 
comme  le  Seigneur  le  plus  doux  &  le  plus  modéré.  Après 
la  mort  de  Jean  Bafilides ,  l’amitié  de  Théodore  lui  fît  aifé- 
ment  conferver  le  premier  rang  à  la  Cour. 

Trois  cens  Knès  &  Boïares  qui  forment  le  Sénat  &  le  Con- 
feil  de  la  Nation  ,  s’étant  unis  avec  les  éxécuteurs  du  te- 
ftament  de  Jean-Bafilides  pour  faire  répudier  Gernia,  Bo¬ 
ritz  perfuada  à  Théodore  ,  jeune  Prince  encore  trop  crédu¬ 
le,  que  ces  Seigneurs  tendoient  à  une  révolte  ,  &  tramoient 
une  conjuration  ,  &  lui  confeilla  de  les  faire  arrêter.  On  les 
mit  en  prifon  3  Boritz  en  fit  avec  précipitation  condamner 
dix,  qu’il  crut  lui  être  plus  oppofés.  Il  en  donna  l’ordre  en  fe-» 
cret^mais  en  public  il  demanda  la  grâce  de  tous  ces  Seigneurs  3 
&  feignant  d’être  fâché  de  la  mort  des  dix  premiers  ,  il  fe 
plaignit  que  la  févérité  du  Prince  eût  prévenu  fes  prières  3 
êc  afin  de  perfuader  les  peuples  de  fa  fincérité ,  il  fit  ren¬ 
dre  les  biens  de  ceux  qui  avoient  été  condamnés  à  leurs 
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gouverna  fous  Théodore  avec  une  grande  réputation  de  Henu 
prudence  &  de  bonté. 

Quelque  rems  après ,  un  fou  égorgea  avec  un  rafoir  le  frè¬ 
re  du  Czar  qui  étoit  fort  jeune.  Ce  Prince  alloit  alors  à  l’E- 
glife  accompagné  de  deux  Boïares ,  au  milieu  defquels  il 
marchoit.  *  On  ne  fçait  fi  cet  aflaflînat  fut  prémédité ,  où  s'il 
n’arriva  que  par  malheur.  3  car  le  fou  ayant  été  maflacré  raconté' 
fur  le  champ,  on  ne  put  découvrir  l’auteur  du  meurtre.  Mais  tremcnt  an 
Boritz  étant  trop  puiiJànt  pour  n’avoir  pas  d’envieux  ,  on  le  me  ^ 
foupçonna  d*afpirer  au  Trône,  &c  de  s’être  défait  du  jeune 
Prince  pour  attaquer  enfuite  le  Czar  même. 

Boritz  chercha  tous  les  moyens  poffibles,pour  détruire  une 
opinion  qui  lui  étoit  lî  defavantageufe^êc  afin  dei’efFacer  entiè¬ 
rement  de  l’efprit  des  peuples  ,il  fçut  profiter  d’une  occafion 
favorable  qui  fe  préfenta.  Les  maifons  des  villes  de  Mofcovie 
font  bâties  de  bois  •  par  un  malheur  prefque  général  le  feu  y 
prit  &  fit  de  grands  ravages.  Cet  incendie  répandit  la  dé¬ 
flation  de  tous  côtés  :  Boritz  ayant  fait  venir  à  la  Cour  les 
Députés  des  villes  5  6c  s’étant  fait  informer  du  dommage  que 
les  habirans  avaient  fouffert ,  il  les  confia  3  6c  par  une  li¬ 
béralité  afiFedée  il  les  en  fit  indemnifer. 

Boritz  conferva  par  ces  moyens  fon  autorité,  quoiqu’il 
eût  beaucoup  d’ennemis  envieux  de  fa  grandeur ,  &  il  fe 
maintint  julqu’à  la  mort  de  Théodore.  Plufieurs  ont  cru, 
fur  des  conjectures  tirées  de  l’efprit  6c  de  la  conduite  de 
Boritz ,  qu’il  l’avoit  fait  empoifonner. 

On  mit  le  corps  de  Théodore  dans  l’Eglife  du  Château, 
qui  eft  dédiée  à  Saint  Michel  Archange ,  6c  où  l’on  voit  quel¬ 
ques  tombeaux  des  anciens  Czars.  Dès  qu’il  fut  mort ,  on 
envoya  des  troupes  fur  les  frontières  pour  en  fermer  les 
paflages ,  de  crainte  qu’à  la  faveur  de  l’interrègne  ,  il  ne 
s’élevât  quelques  troubles.  On  ouvrit  enfuite  le  teftament  du 
feu  Czar  3  &  dès  qu’on  fçut  qu’il  laifïoit  radminiftrauon  de 
l’Empire  à  la  Czarine  fa  veuve  ,  les  Gouverneurs ,  les  Knès  , 
les  Boïares ,  &  tous  les  officiers  fe  rendirent  à  Mofcou,  & 
prêtèrent  ferment  de  fidélité  en  baifant  laCroix.  Un  jurement 
fait  de  cette  manière  eft  auffî  religieufement  obfervé  par  les 
Mofcovites ,  que  lorfqifils  élèvent  trois  doigts  de  la  main. 
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Après  cette  cérémonie ,  la  Czarine  fe  retira  dans  un  Mo- 
Henri  naftére  de  Religieufes  hors  du  Château  •  mais  dans  l’en- 
I  V.  ceinte  des  murs  de  Mofcou  ,  pour  y  paffèr  les  quarante  jours 
J)97*  deftinés  au  deiiil  public.  Elle  fit  paroître  une  douleur  ex¬ 
trême  de  la  mort  du  Czar  fon  mari  ,  &  dit  que  fes  larmes  & 
fa  douleur  ne  finiroient  qu’avec  fa  vie.  Enfuite,  ou  par  un 
véritable  motif  de  retraite,  ou  à  defièin  de  faciliter  le  che-  • 
min  du  Trône  à  fon  frère  qui  y  tendoit  fecrétement ,  elle 
déclara  qu’elle  renonçoit  au  monde ,  &  fe  démettoit  de  l’au¬ 
torité  que  fon  époux  lui  avoir  confiée  ,pour  la  remettre  aux 
Knès,&aux  Boïares,  qui  par  leur  amour  pour  leur  patrie  dé¬ 
voient  fe  charger  des  peines  du  gouvernement.  Elle  ne  fit 
cette  démarche  qu’à  la  perfuation  de  fon  frère  ,  &  pour  fon¬ 
der  l’inclination  des  Peuples.  En  effet  une  déclaration  fi  peu 
attendue  les  émut,  &  les  tranfporta  avec  tant  de  violence, 
qu’on  courut  en  foule  aux  portes  du  Monaftére ,  où  mille 
voix  plaintives  prièrent  la  Czarine  de  ne  pas  abandonner 
fes  peuples  dans  des  tems  fi  fâcheux  3  puifqu’elle  étoit  la 
feule  efpéranee  &  le  principal  appui  de  l’Empire ,  &  que  la 
Nation  ne  vouloir  obéir  qu’à  elle. 

La  Czarine  renvoya  le  peuple  aux  Knès ,  &  aux  Boïa¬ 
res.  Mais  le  peuple  répondit ,  que  leur  gouvernement  étoit 
înfuportable  èc  odieux  ,  &c  que  tous  les  Mofcovites  ne  vou- 
loient  pour  maîtres  que  la  Czarine,  à  qui  ils  avoientdéja 
prêté  Je  ferment  de  fidélité  ,  8c  Boritz  fon  frère  fils  de  Théo¬ 
dore  de  Gordonova. 

A  ces  mots  Boritz  parut ,  comme  pour  appaifer  ce  tu¬ 
multe  qui  alloit  devenir  une  fédition  3  il  dit  qu’après  les 
40.  jours  de  deüil  il  fe  chargeroit  volontiers  du  gouver¬ 
nement  ,  pourvu  que  les  Knès  &  les  Boïares  voulurent  en 
partager  avec  lui  les  follicitudes. 

Ce  difcours  appaifa  le  peuple  pour  quelques  jours,  pen¬ 
dant  lefquels  la  Czarine  fè  démit  de  toute  fon  autorité  ,  & 
prit  l’habit  de  Religieufe.  Elle  changea  même  de  nom  3  &  an 
lieu  de  Gernia,  elle  fe  fit  appeller  Alexandrîna.  Dès  que 
le  deüil  public  fut  fini ,  on  convoqua  le  peuple  dans  le  Châ¬ 
teau,  où  Bafile  Jacoblenkz  Salo  Calf  grand  Chancelier, 
après  avoir  déploré  la  deftinée  de  l’Empire  Mofcovite  ,  pref 
que  réduit  à  une  funefte  Anarchie  ,  par  l’extindion  de  la 
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famille  Royale  ,  exhorta  le  peuple  à  reconnoître  f autorité 
des  Knès  &  des  Boïares.  Tout  le  peuple  le  refufaâ  grands  H  e 
cris  3  6e  déclara  qu’il  ne  vouloir  point  leur  obéir  ,  mais  qu’il  1 
fe  foûmettoit  volontiers  à  la  Czarine  &  à  Boritz  fon frère. 

Le  Chancelier  fe  retira  avec  les  autres  Confeillers  pour  dé¬ 
libérer  enfemble  ,  6c  revint  quelque  tems  après.  Il  parla  une 
fécondé  fois  au  peuple  3  6c  dit  que  puifque  la  Czarine  s’ étoir 
retirée  dans  un  couvent  pour  y  demeurer  toujours ,  011  devoir 
obéïr  aux  Boïares,  reconnoître  Fautorité  du  Sénat,  &  du 
Confeil  de  la  Nation ,  &  s'y  foûmettre  par  les  fermens  or- 
dinaires  fur  le  Crucifix . 

Le  peuple  ,  preBe  par  ce  difcours ,  appella  Boritz,  &  le 
proclama  Prince ,  comme  celui  à  qui  il  vouloit  obéir  ,  6c 
le  feul  digne  de  la  Couronne.  A  ces  acclamations  Boritz 
qui  étoit  préfent  le  leva  3  &  s’excufant  modeftement ,  il  pria 
le  peuple  de  ne  lui  pas  faire  violence,  6c  de  confiderer  la 
baiïèlîe  de  fa  condition.  Il  ajouta  même  :  53  Théodore ,  grand 
33  Empereur  de  Ruffie  a  été  votre  Maître  6c  le  mien.  Quoi 
33  j’oferois  m’affeoir  fur  Ion  Trône,  6c  tenir  fon  Sceptre  en 
33  mes  mains  1  Cherchez  un  autre  Prince  3  vous  avez  parmi 
33  vous  des  hommes  iiluftres  par  leur  Noblefle  &  leurs  émi- 
53  nentes  qualités  :  donnez-leur  FEmpire  plutôt  qu’à  moi.  a 
Ayant  ainfi  parlé,  il  voulut  fe  cacher  dans  une  Eglife 
voifine  3  mais  le  peuple  Fen  tira  prefque  par  force.  On  enten¬ 
dit  même  des  gémi  fie  mens  6c  des  voix  anffi  triftes,  que  dans  le 
tems  de  la  mort  du  Prince.  On  prioît  6c  on  conjuroit  Bo~ 
riez  de  ne  pas  abandonner  fa  patrie.  Il  laifla  couler  quel¬ 
ques  larmes  3  il  s’exeufa  6e  répéta  fouvent  qu’il  étoit  indi¬ 
gne  de  Fhonnetir  qu’on  vouloit  lui  faire  ,  &  trop  foible  pour 
en  fupporter  le  poids.  Le  peuple  s’animant  de  plus  en  plus, 
le  prioit  toujours  de  recevoir  la  Couronne  3  mais  Boritz  pour 
diminuer  l’envie  de  fes  ennemis ,  6c  afin  que  Ion  abfence  le 
fît  défirer  davantage  ,  non  feulement  parle  peuple,  mais 
par  les  Seigneurs  même ,  s’enferma  pendant  un  mois  dans 
le  Couvent  où  étoit  fa  fœur.  On  y  mit  des  Gardes  de- 
peur  qu’il  n’échapât  3  &  enfin  le  peuple  ayant  prié  la  Cza¬ 
rine  de  paroître  ,  il  la  prefla  ,  &  la  pria  dans  les  ternies  les 
plus  forts  6c  les  plus  touchans  de  faire  enforte ,  que  puiC 
qu’elle  refufoit  de  les  gouverner 5  elle  perfuadât  à  ion  frère 
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de  recevoir  la  Couronne  qu’il  méritoic.  LaCzarine  ,  cîel’a- 
H  ü  N  R  i  vis  de  fon  frère  qui  par  crainte  ou  par  modeftie  ne  s'étoit 
IV.  pas  encore  déterminé,  renvoya  le  peuple  au  Confeil  des 
i  j  j  8 .  Knès  &  des  Boïares  -y  mais  à  chaque  fois  qu'on  entendit  leurs 
noms  ,  toute  la  populace  parodiait  furieufe  &  prête  à  fe 
foûlever. 

Ainfi  Boritz  fe  crut  obligé  d’aller  parier  au  peuple.  Après 
avoir  dit  qu'il  n’avoit  pas  affez  de  force  pour  porter  une 
Couronne,  il  menaçais  peuple  de  fe  couvrir  dyuncilice,& 
de  fe  retirer  dans  unCouvenc,  à  l'exemple  de  fa  fœur ,  fi 
ce  tumulte  ne  ceffoit.  Ces  paroles  excitèrent  encore  déplus 
grands  murmures  ;  le  peuple  y  mêla  même  des  menaces 
qui  marquoient  fon  délèfpoir.  Il  dit  à  la  Czarine ,  que  l'in- 
terregne  alloit  bientôt  caufer  la  ruine  de  l'Etat:  Que  cha¬ 
que  particulier  fongerok  à  fon  falut ,  puisqu'on  défefperoit 
de  celui  de  la  République  :  Qo'ainfi  la  Princefle  devoir  fon- 
ger  au  danger  préfent ,  &  interpofer  de  bonne  heure  fon  au¬ 
torité  pour  fléchir  fon  frère. 

La  Czarine  parut  touchée  des  prières  du  peuple  ,  &  fe  jer- 
ta  aux  pieds  de  fon  frère  ,  pour  lui  reprefenter ,  qu'il  ne  pou¬ 
voir  plus  délibérer,  ni  différer  :  Qu'il  en  avoir  allez  fait  pour 
le  difpenfer  de  monter  à  un  rang  fi  élevé  &  fi  expofé  aùx 
traits  de  l'envie  $  mais  que  puifque  ,  malgré  tous  fes  efforts, 
les  peuples  perfiftoient  unanimement  à  le  vouloir  pour  Maî¬ 
tre  ,  il  ne  pouvoir  plus  s'oppofer  aux  decrets  de  Dieu,  qui 
fembloit  avoir  infpiré  une  réfolution  fi  confiante  à  toute  la 
Nation:  Qu'il  devoir  donc  prendre  les  rênes  du  gouverne¬ 
ment,  &  accepter  un  Empire,  que  ni  les  brigues  ni  la  vio¬ 
lence  ne  lui  avoir  point  acquis ,  mais  qui  lui  avoir  été  défé¬ 
ré  malgré  lui ,  comme  par  l'ordre  du  Ciel  &  du  confente- 
ment  général  de  tout  un  peuple  :  Qu'elle  efpéroic  voir  fon 
régne  heureux ,  &  que  Dieu  qui  l'avoit  fait  monter  fur  le 
Trône  ,lui  donneroit  la  prudence  &  les  lumières  néceffai- 
res  pour  s'y  maintenir. 

Boritz  fit  encore  quelque  réfiftance.  Enfin,  foit  que  les 
prières  de  fa  fœurl'euffent  déterminé  ,  foit  qu'il  crût  avoir 
montré  affez  de  modeftie  pour  faire  taire  fes  envieux  ,  il  con- 
fentit  à  ce  qu'on  lui  demandoit.  La  Czarine  fortit  auflîtôt  5 
&  ayant  rapporté  au  peuple  que  fon  frère  s’étoic  laiffé 
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fléchir,  ôcâcceptoit  rEmpire,dle  le  fit  fortir  du  Monaftére, 
<8c  le  préfenta  à  l’affemblée.  Elle  dit  enfuite  :  Le  Dieu 
>5  Tout- Puiflant ,  la  Sainte  Trinité  qui  fait  les  Princes,  & 
35  établit  les  Rois  fur  leur  trône  ,  a  exaucé  mes  prières ,  & 
»  s’eft  laiile  toucher  par  vos  gémiffemens  &  vos  larmes.  Voi- 
33  là  mon  frère  ,  en  faveur  de  qui  vous  avez  réüni  tous  vos 

fuffrages ,  6£  que  vous  avez  jugé  digne  de  vous  comman. 
5*  der  :  Gardez-le  vous-même,  de  crainte  qu'il  ne  change 
93  de  fentiment ,  6e  ne  veuille  encore  vous  abandonner  3  mais 
*3  à  votre  tour  foyez  lui  fidèles  &  obéïflez  à  fes  ordres.  « 

Boritz  prit  la  parole  après  la  Czarine  $  6c  dit  au  peupler 
»  Puifqu’il  a  plu  à  la  Providence  divine  que  j’acceptaflèl’Em- 
53  pire  de  Ruffie  ,  du  confentement  unanime,  6e  aux  prières 
*3  réitérées  de  toute  la  Nation,  je  ne  puis  lerefufer  ^  &  quoi- 
»  que  je  fente  toute  la  pefanteur  de  ce  fardeau ,  je  me  char- 
33  gérai  du  foin  de  votre  défenfe ,  dans  Pefpérance  qu’avec 
53  le  fecours  du  Ciel  je  pourrai  ioûtenir  la  gloire  6e  les  in- 
55  térêts  de  là  Nation.  De  votre  côté  obéïlïez-moi  comme 
33  à  votre  Maître.  Dieu  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  Je  fuis 
33  votre  Empereur.  « 

Le  peuple  lui  répondit  avec  dés  acclamations  6e  des  cris 
de  joye:  33  Vous  êtes  digne  de  nous  commander,  6e  toute 
53  la  Nation  réunie  vous  promet  à  prefent  6e  pour  toujours 
53  une  inviolable  fidélité,  6e une  parfaite  obéïffance.  «  Bo¬ 
ritz  rentra  dans  le  Monaftére ,  où  il  fit  fa  prière ,  6e  où  il 
reçut  la  première  bénédiction.  Le  peuple  facisfait  retourna 
à  la  Ville  ,  qui  retentit  bientôt  des  cris  de  joye  ,  Sc  du  bruit 
de  3000.  cloches  qui  font  à  Mofcou.  Tous  jes  Magiftrats, 
les  officiers  de  la  Couronne ,  &  les  Etrangers  qui  étoient  à 
la  folde  du  Prince,  vinrent  enfuite  trouver  le  Nouveau  Czar 
dans  le  Monaftére  où  il  étoit ,  pour  lui  offrir,  félon  la  cou¬ 
tume,  de  l’or ,  de  l’argent  ,  des  pierres  prétieufes,  des  per¬ 
les  ,  du  fel  &  du  pain.  Ils  lui  fouhaitérent  la  prudence  dans 
toutes  fes  démarches,  la  viéloire  fur  fes  ennemis,  &  leprié- 
rent  de  recevoir  leurs  Vœux  6c  leurs  prelens. 

Boritz  les  remercia  6c  ne  prit  que  le  fel  6c  le  pain  ,  en  di- 
fant:  Ceci  m’appartient,  gardez  pour  vous  le  refte.  Il  les 
invita  enfuite  au  feftin  qui  fè  fait  ordinairement  3  ôc  fortit 
du  Monaftére  avec  fa  femme  Marie ,  fon  fils  Théodore  ,  âgé 
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de  i  8.  ans  ,  &  fa  fille  Arfenica  qui  en  avoir  1 6.  Le  Cler- 
Henri  gé  marchoit  devant  avec  toute  la  pompe  &  la  magnificence 
I  V.  Ecclefiaftique.  Au  milieu  de  tout  le  peuple  qui  étoit  accouru 
j  à  cefpeétacle  ,  le  Czar  entra  dans  le  Château.  On  y  offrit 

d'abord  à  la  nouvelle  Czarine  &  à  fies  enfans  les  mêmes 
préfens  qu'au  Czar  3  niais  ils  n 'accepteront  que  le  pain  &  le 
fiel ,  &  rendirent  le  relie  avec  bonté.  Le  Czar  avec  la  Cza¬ 
rine  &  fies  enfans,  qu'il  conduifoit  par  la  main,  pritfon  lo¬ 
gement  dans  ['appartement  de  fia  lœur  3  car  on  renverfia  & 
011  rebâtit  enfiuite  celui  du  feu  Czar  Théodore,  comme  s'il 
avoir  été  fouillé  par  la  mort  de  ce  Prince.  On  dreflà  dans 
le  Château  des  tables,  qui  furent  remplies  par  un  peuple  in¬ 
nombrable.  Après  le  feftin,  les  Boïares ,  les  Gouverneurs 
des  Provinces  &  des  Villes ,  &  tous  les  Ordres  de  l'Empire 
vinrent  prêter  ferment  de  fidélité  à  leur  nouveau  Prince, 
Tout  cela  fie  palfia  avant  le  mois  de  Mai. 

Au  commencement  de  ce  mois,  &  peu  de  jours  avant 
les  fêtes  de  la  Pentecôte  ,  on  apprit  que  lesTartares  de  Cri¬ 
mée  fie  préparaient  à  entrer  en  Mofcovie  avec  une  grande 
année,  &  qu'ils  voulaient  forcer  la  frontière  pour  faire  des 
courfies ,  à  la  faveur  des  troubles  que  l'interrègne  pouvoit 
produire.  Le  nouveau  Czar  quitta  toutes  fies  autres  affaires; 
&  pour  acquérir  la  confiance  des  peuples  dès  le  commence¬ 
ment  de  fion  régne  ,  &  fioûtenir  les  hautes  efpérances  qu'on 
avoir  de  fion  habileté,  il  affembla  une  armée  de  300.  mille 
hommes  des  milices  de  toutes  les  Provinces  3  il  fie  retran¬ 
cha  à  Zieboth ,  ville  fituée  fur  la  rivière  d'Arca  ,  à  3  6.  milles 
de  Moficou ,  pour  y  attendre  l'ennemi  3  mais  les  Tartares 
ayant  appris  que  la  Mofcovie  avoit  un  Prince ,  &:  que  le 
nouveau  Monarque  marchoit  contre  eux  avec  des  troupes 
nombreufes ,  changèrent  d'avis  &  fie  retirèrent.  Ils  envoyè¬ 
rent  des  Ambafladeurs,  qui  entrèrent  avec  route  la  magni¬ 
ficence  militaire  dans  le  camp  Moficovite ,  &  furent  reçus 
au  bruit  de  l'artillerie,  qui  étoit  difpofée  fur  les  bords  de 
la  rivière ,  &  qui  occupait  l'efpace  d'un  mille. 

Le  Czar  fie  fit  fiuivre  par  les  Ambafladeurs  Tartares, 
Dès  qu'il  fut  à  Moficou ,  le  Patriarche  tenant  à  la  main 
une  Croix  dor,  lui  donna  la  bénédiélion  en  préfience  de 
jcputle  peuple,  qui  rendait  la  cérémonie  plus  éclatante  par 
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fes  cris  de  joye  &  fes  vœux.  Ceci  fe  pafTa  en  Septembre  , 
au  commencement  de  Pansée  3  car  ce  mois  eft  en  Mofcovie 
le  premier  de  tous  les  mois  de  Tannée ,  qui  ne  commen¬ 
ce  chez  nous  qiTen  janvier.  Le  treize  de  Septembre  le 
Czar,  accompagné  des  Boïares,  des  Evêques  ,  &  des  au. 
très  Ordres  de  l’Empire  ,  alla  faire  fes  prières  dans  TEglife 
de  S.  Michel  Archange,  enfuite  à  Notre-Dame  ,  &  enfin, 
dans  TEglife  de  TAnnonciation  qui  eft  la  Cathédrale,  &où 
le  Patriarche  lui  mit  la  Couronne  fur  la  tête ,  ôc  le  Sceptre 
à  la  main.  Le  Prince  revint  enfuite  au  Château  avec  le  Cler¬ 
gé  &  la  Nobleffè.  Le  chemin  par  où  il  paffa  étoit  couvert 
d’un  drap  de  pourpre  brodé  d’or ,  qu’on  abandonna  à  la 
populace.  On  jettoit  de  tems  en  tems  des  pièces  d’or.  On 
fit  des  préfens  au  peuple ,  &  tous  les  Ordres  furent  fplendh 
dement  régalés  dans  le  Château  pendant  12.  jours. 

Les  Magiftrats,  les  Gouverneurs  &  les  autres  Officiers 
reçurent  doubles  gages  pendant  une  année.  On  accorda  une 
exemption  de  toutes  fortes  d’impôts  pour  deux  ans  aux 
Marchands  de  Mofcou  ,  de  Cafan ,  d’Aftracan ,  &  de  tout 
TEmpire  Mofcovite ,  dont  ontiroit  plus  de  100.  mille  flo¬ 
rins  par  an  3  enforte  que  les  libéralités  du  Prince  s’étendi¬ 
rent  jufqu’aux  Paludes  Méotides,  vers  la  mer  Cafpienne  ,  & 
fur  les  frontières  de  Perfe.  On  adoucit  la  rigueur  des  cor¬ 
vées  &  des  droits,  que  les  Boïaresêc  les  Nobles  exigeoient 
des  habitans  des  bourgs ,  qui  en  étoient  accablés.  Ces  mal¬ 
heureux  payfans  jouirent  enfuite  de  leurs  biens  avec  plus  de 
liberté  ,  &  eurent  moins  à  fouffrir  de  la  fervitude  à  laquelle 
ils  étoient  auparavant  réduits.  Les  étrangers ,  &  particiu 
fièrement  les  Allemans ,  qu’on  avoir  rélégués  pour  certai¬ 
nes  raifons  dans  des  pays  éloignés,  furent  remis  en  liberré^ 
de  on  leur  laiffa  le  choix  de  retourner  dans  leur  patrie ,  ou  de 
refter  en  Mofcovie,  On  diftribua  même  aux  Allemands  ,  qui 
entendoient  le  commerce,  de  grandes  Tommes  d’argent,  fé¬ 
lon  leur  habileté  &  leur  condition ,  fans  exiger  d’eux  au¬ 
cuns  intérêts  pendant  fept  ans.  On  donna  de  l’argent  &  des 
habits  aux  pauvres ,  aux  orphélins  &  aux  veuves  3  &c  afin 
que  le  commencement  de  Tannée  fut  entièrement  confacré 
à  la  piété,  on  célébra  dans  le  Château,  avec  de  grandes 
magnificences ,  &  au  bruit  continuel  de  toutes  les  cloches  de 
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Mofcou,  Panniverfaire  de  l'Empereur  Théodore.  On  don- 

Henri  na  un  grand  feftin  &  de  grands  préfens  au  Clergé  avant 
ï  V.  de  le  congédier, 

i  59  Tel  fut  le  fort  de  ce  vafte  Empire  ,  P  un  des  plus  puifïàns 

de  l'Europe  &c  de  PAfie ,  même  au  jugement  des  Turcs.  Il 
ailoit  s’éteindre  avec  fon  dernier  Souverain  3  niais  il  fembla 
renaître  par  l’élévation  de  Boritz  ,  qui  monta  fur  le  Trône 
d’un  confentement  unanime,  &  fans  qu’il  en  coûtât  de  fang. 
Si  d’un  côté  on  y  devoit  craindre  les  fuites  de  cette  révolu¬ 
tion  ,  à  caufe  du  cruel  defpotifme  des  Princes  précédons ,  de 
Pautre  la  foumiffion  &la  rigoureufe  difcipline  dans  laquelle 
les  Mofcovites  font  élevés  ,  empêchèrent  les  troubles  que 
ce  dernier  changement  pouvait  exciter. 

.Quant  à  Boritz,  foit  qu’il  méritât  par  une  véritable  vertu 
une  il  haute  fortune ,  foit  que  les  apparences  d’une  fauffe 
modération  eufPent  trompé  ces  peuples  accoutumés  à  un 
joug  tyrannique ,  on  le  préféra  à  plufieurs  autres  qui  Pem- 
portoient  fur  lui  par  leur  Nobleflè  8c  par  leur  rang  3  &  il 
parut  n’accepter  que  malgré  lui  une  Couronne  que  toute 
la  Nation  lui  déféra  ,&  qu’il  avoit  tant  défîrée  en  fecret.  Il 
fuccéda  â  Théodore,  comme  Âtaulfe  avoit  autrefois  fuc- 
cédé  à  Alaric  roi  des  Gors ,  dont  il  étoit  beaaTrére ,  8c 
qui  ayant  pris  Rome  pendant  la  nuit  du  premier  Avril ,  Pan 
de  J.  C.  41  o.  &  1 16 1 .  (  1)  de  la  fondation  de  Rome  ,  fous 
le  Confuiar  de  Varane  &  de  Tertullus ,  mourut  fubitement 
la  nuit  fuivante  à  Cofence  en  Calabre. 

Mort  de  Be-  Parlons  maintenant  des  Sçavans  qui  moururent  cette  an* 

Montarus?aS  nc^e*  ^enedid  Arias  Montanus ,  que  fes  connoiiPances  dans 
la  Langue  Sainte  ont  rendu  auifi  iiluftre,  que  fa  haute  piété, 
fut  employé  par  Philippe  roi  d’Efpagne  à  mettre  dans  un 
plus  bel  ordre  &  une  meilleure  forme  la  Bible  d’Alcala.  Il 
travailla  beaucoup  à  Anvers  avec  les  frères  le  Fevre  de  la 
Broderie,  de  Falaife,  pour  faire  cette  édition.  Les  foins  qu’il  y 
donna  lui  acquirent  beaucoup  de  gloire,  mais  lui  firent  un 
grand  nombre  d’ennemis.  Leon  de  Caftro  auteur  d’un 
Commentaire  fur  les  Septante ,  fut  fon  principal  adverfaire; 
8c  Arias  Montanus  fe  vit  obligé  d’aller  plaider  fa  caufe  à 
Rome.  Il  ne  fut]  abfous  qu’avec  peine  3  8c  pour  réçompenfç 
(1)  La  fuite  Chronologique  des  Confulsmet  n6i . 
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de  tant  de  travaux ,  on  le  crut  trop  heureux  d’avoir  pu 
obtenir  lapermiffion  de  fe  retirer  dans  l’Andaloufie  qui  droit  H  enk 
fa  patrie  ,où  il  pafla  le  refte  de  fes  jours  dans  le  repos  d’une  T 
confcience  qui  n’a  rien  à  le  reprocher ,  5c  en  fe  confoiant 
de  fes  malheurs  par  l’étude  des  Livres  Saints.  Il  mourut  à 
l’âge  de  7 1 .  ans ,  &  fut  enterré  à  Seville  dans  l’Eglife  de  S. 

Jacque  ,  dont  il  avoir  été  Chanoine. 

La  mort  ne  voulut  point  le  féparer  d’Âbraham  Ortelms  fon 
ami  intime  natif  d’Anvers ,  ville  fameufè  par  Ion  com¬ 
merce.  Ortelius  s’appliqua  à  la  Géographie  dès  fes  plus  ten¬ 
dres  années, &  n'épargna  ni  dépendes  ni  peines,  pour  éclaircir 
cette  partie  de  la  littérature.  Non  feulement  il  entreprit  de 
longs  voyages  pour  atteindre  au  plus  haut  dégré  de  perfec¬ 
tion  5  mais  encore  il  les  réitéra  plufieurs  fois ,  5c  voyagea 
pour  cela  pendant  toute  fa  vie.  Il  a  fait  un  excellent  ouvra¬ 
ge,  intitulé  le  Théâtre  de  l'Univers.  (1)  Ilrenouvella  5c  def- 
xina  lui  même  des  cartes  pour  la  connoiilance  de  la  Géo¬ 
graphie  ancienne  ^  &  après  avoir  fait  imprimer  l’ouvrage 
immenfedes  Synonimes  Géographiques,  il  mourut  dans  fa 
patrie  le  29.  Juillet,  âgé  de  plus  de  70.  ans,  &  fans  s’être 
marié.  On  lui  éleva  un  magnifique  tombeau  dans  l’Egîife 
de  S.  Michel. 

Peu  de  tems  après,  Joachim  Camerarius  mourut  le  12. 
d’Ociobre,  âgé  de  64  ans  à  Nuremberg,  où  il  étoit  allé 
demeurer  avec  fa  famille.  Il  étoit  fils  de  Joachim, ce  fça- 
vant  homme  dont  j’ai  toujours  parlé  avec  éloge.  Il  donna 
tous  fes  foins  pour  raina  lier  &  mettre  au  jour  les  ouvrages 
de  fon  père  ,  &  mérita  par  fon  érudition  5c  fa  vertu  ,  non- 
feulement  l’amitié  des  Princes ,  mais  encore  celle  de  pref- 
que  tous  les  Sçavans  5c  des  gens  de  probité  de  fon  fiécle. 

Je  ne  puis  oublier  Dominique  Lampion,  qui  excella  dans 
la  poëfieêcdans  la  peinture,  5c qui  par  reconnoiflance pour  nique  Lamp- 
Lambert  Lombard  peintre  fameux ,  5c  qui  fut  fon  maître  *on' 
dans  cet  art,  écrivit  fa  vie.  Il  fut  très-cher  à  Erneft  de  Ba¬ 
vière  Evêque  de  Liège  5c  enfuite  Electeur  de  Cologne.  Il 
mourut  cette  année  à  Liège,  dans  une  heureufe  vieiileflè. 

Henry  Etienne,  Parifien  de  naiflànce ,  fils  de  Robert,  5c 


De  Came¬ 
rarius. 


De  Domi- 


De  Henry 
Etienne. 


(1)  Nous  avons  auiïi  de  lui  ie  Thefaurns  Gtographicus.  On  l’a  appelle  le  nou 
veau  Ptolome'e. 
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à  qui  la  littérature  a  tant  d5obiigation ,  mérite  encore  plus 
de  loüanges  *  il  eut  la  noble  ambition  de  furpalïèr  fon  pére^ 
&  employa  toute  fa  vie  à  corriger  &  à  mettre  au  jour  des 
auteurs  Grecs  &  Latins.  Il  a  publié  un  Didionaire  grec 
très-étendu ,  dont  la  poftérité  doit  lui  avoir  une  extrême 
obligation.  Il  fit  de  longs  voyages  en  Allemagne  3  mais  le 
défir  de  revoir  fa  patrie  le  fit  revenir  à  Lyon.  Il  mourut 
au  commencement  de  Mars ,  prefque  feptuagénaire ,  après 
des  travaux  immenfes  pour  le  progrès  des  Lettres, 
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APre’s  la  conclufion  de  la  paix  qui  caufa  beaucoup  de 
joye  aux  peuples,  &  la  publication  du  mariage  de  Pin- 
fan  te  Ifabeile  Claire  Eugénie  ,  faite  par  Pordre  de  Philippe , 
l'Archiduc  Albert  fe  prépara  à  partir  pour  PEfpagne.  Mais  il 
voulut  auparavant  terminer  l’affaire  de  la  cdlion  des  P  aïs- 
bas  &  de  la  Bourgogne  ,  que  le  Roi  faifoit  à  l'Infante  fa 
fille  en  faveur  de  Ion  mariage  ,  &  dont  l’aéfce  avoir  été  ligné 
le  6 .  du  mois  de  Mai.  Il  ordonna  donc  à  Jean  Vingene,  pre¬ 
mier  Confeiller  d’Etat  &  Garde  des  Sceaux  delà  Province 
de  Brabant,  de  faire  tenir  aux  Etats  de  Flandre  la  lettre  que 
le  Roi  Philippe  leur  écrivoit  •  &c  de  leur  enjoindre  en  mê¬ 
me  te  ms  d’envoyer  leurs  Députés  à  PAffemblée,  qui  fe 
tiendroit  le  14.  d'Août  ,  afin  qu'ils  connuffenc  plus  am¬ 
plement  les  intentions  de  S.  M.  Catholique,  &  qu’ils  prê¬ 
ta  fient  ferment  entre  les  mains  du  cardinal  Albert  fondé 

de  procuration  à  cet  effet. 
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Les  Députés  étant  arrivés  à  Bruxelles  au  jour  marqué  ». 

H  e  n  R  i  Matthias  Hovius  Archevêque  de  Malines  prononça  un  difè 
I  V.  cours  Latin  ,  où  il  expofa  le  motif  de  l’affemblée.  On  pro- 
1598.  diiifît  enfuite  &  on  lut  publiquement  l’aéïe  de  la  ceffion  faite 
AiTembiée  par  le  Roi ,  le  consentement  de  Philippe  ion  fils  aîné ,  Pac- 

PtandVe^à16  cePtati°n  delà  ceffion  &  donation  delà  part  de  l’infante  , 

Bruxelles.  &  la  procuration  de  cette  Princelle  donnée  au  Cardinal 
Albert,  pour  prendre  poffeffion  en  fon  nom  des  Provinces 
qui  lui  étoient  cédées.  Cette  affaire  donna  lieu  à  quelques 
difficultés ,  qui  furent  enfin  levées  par  Jean  Richardot ,  pré¬ 
vient  de  l’aflemblée.  Quatre  jours  après,  les  Etats  de  Bra¬ 
bant  firent  réponfe  par  leur  Secrétaire  :  quils  étoient  difpofés 
à  prêter  le  fermenta  l’Infante,  comme  Souveraine  légiti¬ 
me  de  ces  Provinces ,  entre  les  mains  de  PArchiduc  ^pour¬ 
vu  que  Pun  di  Pautre  fiffent  ferment  à  leur  tour ,  de  mainte¬ 
nir  les  privilèges,  libertés ,  immunités,  6c  ufages  de  ces  païs^ 
de  d’oblèrver  ce  qui  concerne  le  joyeux  avènement  5  &  qu’ils 
donnaient  en  même  terns  des  fûretés,  par  rapport  à  ce  qui 
avoit  été  innové  contre  les  anciennes  coutumes ,  ou  ce  qui 
enavoit  été  aboli  -  le  tout  Vivant  la  formule  qui  feroit  dreffée 
à  ce  fujet.  Les  Etats  des  autres  Provinces  firent  la  même 
demande. 

Le  lendemain  s’étant  tous  affemblés  dans  la  grande  fale 
du  Palais  ,  Richardot  fît  un  difeours ,  dans  lequel  il  rappella 
le  fouvenir  de  l’abdication, que  Charle  père  de  Philippe  avoit 
faite  quarante  ans  auparavant  de  fes  Royaumes ,  dans  le 
même  lieu  où  ils  étoient  alors  afîèmblés.  Il  ajouta  que  c’é^ 
toit  fans  doute  par  une  infpjration  du  Ciel ,  que  Sa  Majefté 
Catholique  ,  qui  n’avoit  celle  pendant  tant  d’années  de  tra¬ 
vailler  à  procurer  le  repos  6c  le  bonheur  des  Provinces  des 
P  aïs-bas  ,  achevoit  enfin  ce  grand  ouvrage  par  la  ceffion  & 
donation  qu’elle  faifoit  de  ces  Provinces  à  la  Séréniffime 
Infante.  «  Ce  changement ,  dit-il ,  doit  d’autant  moins  nous 
>3  étonner  de  nous  affliger  ,  que  nous  en  avons  déjà  un  exem- 
n  pie.  Au  refte ,  continua-t-il ,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  Sé- 
33  réniffime  Infante  qui  depuis  dix-huit  ans  n’a  pas  quitté  un 
33  moment  fon  augufte  père  ,  qui  a  été  fouvent  préfente 
33  aux  plus  importantes  délibérations  touchant  les  affaires 
33  d’Etat  5  6c  qui  a  même  quelquefois  opiné  fur  ces  matières, 
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53  gouvernera  la  Flandre ,  une  des  principales  parties  des 

35  vaftes  Etats  de  fon  père ,  avec  autant  de  fageflè  que  d’é-  FI  enr  i 

33  quité.  Ce  qui  doit  encore  nous  confoler  ,  eft  que  fi  Philip-  1  V. 

33  pe  eût  laifié  à  fon  fils  l’héritage  de  ces  Provinces  ,  privées,  i  g 
33  pour  leur  malheur ,  pendant  tant  d’années  de  la  préfence 
33  de  leurs  Souverains ,  que  de  grandes  occupations  ont  re~ 

33  tenus  dans  leurs  Royaumes  éloignés ,  il  eft  vraifemblable 
3>  que  nous  n’aurions  pas  encore  joiii  de  la  vue  de  notre 
53  Prince*  La  Princelîe  au  contraire  à  qui  nous  allons  défor- 
33  mais  être  fournis ,  vivra  parmi  nous  •  &  fa  préfence  défi- 
33  rable  fera  l’appui  des  gens  de  bien  ,  &  l’effroi  des  rné- 
33  chans.  « 

Alors  Philippe  Maés,  chargé  de  répondre  au  nom  des 
trois  Ordres ,  dit  :  qu’il  n’écoit  pas  furprenant  que  la  nou¬ 
velle  de  ce  grand  changement  eut  d’abord  caulé  quelque 
émotion  parmi  les  peuples  des  P aïs- bas.  Mais  qu’après  tout 
ce  que  le  Roi  avoir  fait  pour  les  intérêts  &  le  falut  de  la  Flan¬ 
dre  ,  il  fembloit  mettre  le  comble  a  fes  bienfaits  ,  en  don¬ 
nant  aux  Flamans  fa  chere  fille  ,  comme  le  gage  de  la  paix 
&  de  la  tranquillité  publique,  &  en  clef  tin  an  t  à  cette  Prin- 
cefte  un  époux  d’un  fan  g  qu’ils  avoient  toujours  révéré  8c 
chéri:  Qu’Ils  étoient  donc  difpofés  à  prêter  ferment  au  Car¬ 
dinal  Albert  au  nom  de  l’Infante  leur  Souveraine,  fuivant  les 
conditions  qu’on  avoir  propofées. 

Le  lendemain  on  reprit  la  même  affaire  •  &  le  Secrétaire 
des  Etats  ayant  préfenté  deux  formules  de  ferment ,  l’une  en 
Latin,  l’autre  en  Flamand  ,  Albert  commença  par  prêter 
fon  ferment  entre  les  mains  de  l’Archevêque  de  Malines, 

Enfuite  tous  les  Députés  tour  à  tour  le  prêtèrent,  &  pro¬ 
mirent  obéïflance  &  fidélité  à  la  Princelîe  Ifabelle  Claire 
Eugénie.  Le  Cardinal  recevoir  le  ferment  d’un  air  gracieux  , 
au  fon  des  trompettes,  &  faifok  amitié  à  tous.  Maës  pour 
terminer  la  cérémonie  fit  encore  un  difcours.  II  dît  que  les 
Etats  étoient  fenfiblement  touchés  de  voir  que  fon  Al  telle 
avoit  réfolu  de  quitter  les  Païs-bas ,  dans  un  tems  où  fa 
préfence  é toit  fi  néceflaire  :  Que  pendant  fon  abfence  il  pour¬ 
rait  arriver  plufieurs  chofes ,  aufquelles  fa  préfence  même 
auroit  de  la  peine  à  remédier  :  Qu’ils  prenoient  donc  la 
liberté  de  le  fupplier  très  -  humblement  de  changer  de 
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réfolucion ,  &  de  ne  pas  abandonner  dans  des  tems  fi  orageux 
les  lu  jets  d’Kabelle  ,  deftinésà  être  bientôt  les  liens. 

Ricliardot  répondit  ace  difcours  ,  &  die  qu’Albert  re~ 
mercioit  les  Etats  de  leur  attachement  pour  l’Infante  I la- 
belle  &  pour  lui  :  Que  la  P  r  in  celle  ,  lorsqu’elle  féroit  arrivée, 
furpafleroit  toutes  les  idées  avantageufes  qu’on  avoir  d’elle. 
33  Pour  ce  qui  eft  ,  ajouta-t-il ,  du  départ  du  Cardinal  & 
53  de  Ton  voyage  en  Efpagne  ,1e  deffein  en  eft  pris  3  &  c’eft 
33  l’ordre  du  Roi,  auquel  ce  Prince  ne  peut  le  difpenfer 
33  d’obéïr.  Son  Alteflè  eft  bien  fâchée  de  ne  pouvoir  en  cela 
33  complaire  aux  Etats.  C’eft  le  dernier  aéte  d’autorité  que 
33  Philippe  veut  exercer  à  l’égard  de  la  Flandre.  Demain 
>3  fon  nom  ceffèra  d’être  dans  les  acles  publics ,  5e  l’on  n’y 
33  verra  plus  que  celui  d’Ifabelle  votre  nouvelle  Souveraine. 
33  Ne  croyez  pas  néanmoins  que  Sa  Majefté  ,  ou  le  Prince 
33  fon  fils  aine ,  veuille  déformais  vous  abandonner.  Il  s’iri¬ 
sa  téreffera  toujours  pour  ces  Provinces  cédées  à  fa  fille  ; 
33  il  l’aidera  de  lés  confeils,  5e  fçaura  lui  fournir  l’argent  5e 
33  les  troupes  dont  elle  aura  befoin.  33 

Lorfque  l’affemblée  fut  finie  ,  on  envoya  inviter  tous  les 
Députés  de  lé  trouver  le  lendemain  à  un  grand  repas.  On 
les  avertit  en  même  tems, que  le  Cardinal  André  d’Autri¬ 
che  alloit  prendre  la  place  de  l’Archiduc  Albert  pendant 
fon  afafence  ;  qu’ils  eulTènt  à  lui  obéir  ,  &  à  lui  rendre  avec 
zéie  les  fçrvices  dont  il  auroit  befoin.  Les  Etats  chargèrent 
Philippe  de  Croi  comte  deSolre,  qui  accompagnoit  Albert 
dans  fon  voyage,  de  remercier  Sa  Majefté  Catholique  5e  le 
Prince  Ton  fils  ,  de  leur  avoir  donné  pour  Souveraine  la 
Princeffé  Ifabelle  3  &  de  demander  la  continuation  des  fe- 
cours  d’Elpagne ,  pour  fubvenîr  aux  frais  de  la  guerre  de 
Flandre.  A  l’égard  de  la  Princelïê  ,  Croi  étoit  chargé  de  la 
fupplier  très-humblement  de  la  parc  des  Etats,  de  hâter  fon 
arrivée. 

Aurefte  voici  les  conditions,  qui  furent  ftipulées  (écrête¬ 
ment  ,  &  peut-être  communiquées  aux  Députés,  mais  dont 
on  ne  fit  aucune  mention  en  public.  io.  Que  la  Sérénifiime 
Infante  ou  lés  hoirs,  à  chaque  mutation ,  rendraient  foi  5c 
hommage  aux  rois  d’Efpagne  ,  comme  feudataires  de  la 
couronne  de  Caftille.  20,  Que  la  dite  Infante  5c  fes  hoirs 
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perfevereroienc  dans  la  foi  Catholique^  6c  que  fi  par  malheur, 
ce  qu ’âDieu  ne  plaife,il  arrivoit  que  quelqu’un  d’eux  renonçât  El  f.  n  r  i 
à  la  ReligionCatholique  6cRomaine,il  feroit  dès-lors  d’échu  ï  V. 
de  tous  les  droits  fur  les  Provinces  des  P aïs- bas,  comme  s’en  T  Kq  g 
étant  rendu  indigne  par  fon  attachement  à  l’erreur.  30.  Qu’ils  }  J 
feroient  ferment  d’être  toujours  fidèles  6c  fournis  aux  rois 
de  Caftilie  ,  comme  cà  leurs  Seigneurs  fouverains.  40.  Que 
foie  que  ce  fût  un  Prince  ,  foit  que  ce  fût  une  Princeffe  qui 
héritât  de  ces  Provinces ,  ni  l’un  ni  l’autre  ne  pourroit  con¬ 
tracter  de  mariage,  que  du  confentement  &  de  l’aveu  de  Sa 
Majefté  Catholique ,  ou  de  fes  fuccefleurs  :  Que  fi  c’étoit 
une  Princeffe ,  elle  pourroit ,  fi  elle  lejugeoit  à  propos,  épou. 
fer  celui  qui  feroit  alors  roi  d’Efpagne  ,  s’il  n’étoit  pas  déjà 
marié  ^  &  qu’elle  ne  pourroit  fe  marier  avec  un  autre ,  qu’à 
fon  refus.  50. Qu’il  y  auroit Ame  alliance  perpétuelle,  entre  les 
Royaumes  d’Efpagne  &c  les  provinces  des  Païs-bas  :  Que  les 
amis  ou  ennemis  des  uns  feroient  les  amis  ou  les  ennemis 
des  autres  ^  &  que  tous  les  traités  qu’ils  pourroient  faire  fé- 
parément  avec  d’autres  P ui fiances ,  ne  porteroient  jamais 
préjudice  au  traité  antérieur  &  perpétuel  d’alliance  récipro¬ 
que  entre  l’Efpagne  6c  les  provinces  de  Flandre.  6°.  Que  les 
Fiamans  n’envoyeroient  point  de  vaifieaux  aux  Indes  O- 
rientales  ou  Occidentales  :  Qu’  ils  n’y  feroient  aucun  com¬ 
merce  ^  mais  qu’ils  pourroient  négocier  librement  6c  fûre- 
nient  dans  tous  les  autres  Royaumes,  Provinces ,  6c  ports, 
appartenans  au  roi  d’Efpagne.  7°.Que  Sa  Majefté  Catholique 
pourroit,  fi  elle  le  jugeoit  à  propos,  mettie  garnifon  dans 
les  citadelles  d’Anvers,  de  Gand,  6c  de  Cambrai  ,  6c  dans 
d’autres  places:  Que  ces  troupes  feroient  à  la  folde  d’Efpa¬ 
gne,  &  que  leurs  Commandans  prêteroient  également  fer¬ 
ment  au  Roi ,  6c  au  Souverain  des  provinces  des  Païs-bas. 

Avant  que  le  cardinal  Albert  quittât  la  Flandre,  il  écri-  Lettres d’Ai- 
vit  le  180  d’Août  aux  Etats  généraux  des  fept  Provinces-  b?rtauApf°" 

Yf  *  j  n  •  1  /-  .  i r  Yinces-unics. 

Unies  ,  pour  leur  taire  part  de  ion  mariage  avec  1  Infante  , 

6c  de  la  ceffion  que  Philippe  fai  foit  à  fa  fille  des  provinces  des 
Païs-bas.  Il  les  exhortoit  en  même  tems  à  profiter  de  cette 
circonftance,pour  rentrer  en  grâce  6c  fe  réconcilier:  6c  com¬ 
me  l’union  de  la  Flandre  avec  l’Efpagne  avoir  été  jufqu’ici 
occafion  de  la  guerre, il  leur  repréfentoit  que  la  réparation 
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d’avec  cette  Couronne  devoir  déformais  éteindre  tous  les 
loupçons,  &  faire  celier  tous  les  actes  d’hoflilité  :  Qu’ils 
dévoient  donc  fonger  à  traiter  inceilamment  avec  lui  ,  à 
des  conditions  raifonnables  ,  comme  avec  leur  Prince  lé¬ 
gitime  ,  à  l’exemple  des  Etats  de  Flandre  &  de  Brabant.  Phi¬ 
lippe  de  Naffau  ,  prince  d’Orange  ,  le  duc  d’Arfchot ,  &  le 
marquis  d’Havré  coufin  germain  de  ce  dernier  ,  écrivirent 
fur  le  même  fujet  à  Maurice ,  &  tâchèrent  de  lui  perfuader, 
que  la  nouvelle  fëparation  des  provinces  des  Païs-bas  d’a¬ 
vec  l’Efpagne  devoit  faire  ceflèr  de  leur  part  tous  les  fu~ 
jets  de  défiance.  Ils  lui  repréfentoient  que  la  gloire  de  la 
maifon  de  Naflau  éxigeoit  qu’il  s’attachât  déformais  au  nou¬ 
veau  Souverain  ,  &  qu’il  engageât  les  Etats  généraux  des 
Provinces-Unies  à  faire  la  paix  &  à  fe  foumettre.  On  ne  fit 
aucune  réponfe  à  ces  Lettres. 

Quelque  tems  après,  Daniel  Vander-Meule  d’Anvers, 
qui  jufqu’alors  avoir  rendu  de  grands  fervices  aux  Etats  gé¬ 
néraux  ,  fe  rendit  en  cette  ville  avec  l’agrément  de  leurs 
hautes  Puiffances,  fous  prétexte  d’aller  voir  fon  beau-frére 
qui  étoit  à  l’extrémité.  Le  Cardinal  lui  fie  dire  alors  de  ve¬ 
nir  d’Anvers  à  Bruxelles,  Là  il  y  eut  une  conférence  entre 
lui  d’une  part ,  &  Richardot,  d’Affonville  ,  l’Abbé  de  Ma¬ 
rchés  ,  &  le  marquis  d’Havré  de  l’autre.  Ceux-ci  propofé-, 
rent  pour  conditions  de  la  paix  :  Que  les  fept  Provincès 
çonferveroient  leur  Religion  &  la  forme  du  gouvernement 
qu’elles  avoient  établie:  Que  tous  ceux  qui  pofïedoient  des 
charges  &  des  dignités ,  y  feroient  maintenus  5  &  que  fi  leurs 
enfans  étoient  capables  des  mêmes  emplois ,  les  Archiducs 
les  leurs  confereroient.  De  plus ,  pour  effacer  tous  les  foup- 
çons,  &  abolir  la  mémoire  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  ,  ils 
affûtèrent  que  le  Roi  étoit  bien  intentionné  pour  Maurice  j 
&  afin  d’engager  ce  jeune  Prince  à  faire  la  paix  ,  en  lui  of¬ 
frant  un  moyen  d’acquérir  de  la  gloire  ,  iis  dirent  que  l’in¬ 
tention  de  Philippe  étoit ,  lorfque  la  guerre  auroit  celle  dans 
la  Flandre, de  faire ufage  de  la  fupériorité  des  talens  mili¬ 
taires  de  ce  Général ,  éc  de  lui  donner  le  commandement 
de  toutes  les  troupes  dans  la  guerre  de  Hongrie  contre  l’Em¬ 
pire  Ottoman. 

Le  cardinal  Albert  fit  lui-même  ces  propofîtions  a 

Mander- Meule» 
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Vander-Meule,qui  en  fît  fou  rapport  auxEtats  généraux. Mais 
ces  belles  promeifes ,  loin  de  diminuer  les  foupçons ,  comme 
on  s’en  étoit  flatté  ,  ne  firent  que  les  augmenter  ,  furtout  par 
rapport  au  commandement  général  de  l’armée  de  Hongrie, 
'  que  l’on  promettoit  au  Comte  Maurice.  Cette  circonftance 
rappelloit  dans  les  efprits  la  fable  d’Efope,où  les  Loups  vou¬ 
lant  faire  alliance  avec  les  brebis,  demandoient  pour  pre¬ 
mière  condition  ,  qu’elles  éloignaffent  leurs  chiens.  53  Lorf. 
33  qu’un  fi  grand  homme  ,  difoient-ils  ,  auquel  nous  fouîmes 
33  fi  redevables, &;  dont  l’appui  nous  eft  fi  nécefTaire ,  fera  loin 
33  de  nous,  la  paix  que  nous  aurons  faite  ,  ne  fervira  qu’à 
33  nous  expofer  à  des  dangers  bien  plus  grands  encore,  que 
33  ceux  dont  nous  avons  fçu  nous  garantir  jtifqu’ici.  ce  Ain  fi 
les  Etats  généraux  ne  prêtèrent  l’oreille  à  aucune  de  mes 
propositions. 

Cependant  Albert  partît  de  Bruxelles  le  14.  de  Septembre 
avec  une  fuite  de  mille  chevaux  3  6c  fe  rendit  d’abord  à 
Notre-Dame  de  Haüe  ,  lieu  fitué  à  trois  milles  de  Bruxelles , 
&  fameux  par  les  pèlerinages.  Ce  fut  là  qu’il  mit  bas  le  cha¬ 
peau  6c  la  pourpre  Romaine  qu’après  avoir  fait  fa  prière 
devant  l’image  delà  Vierge,  il  prit  l'on  chemin  par  Nivelle 
&  par  Namur  ,  8c  vint  à  Luxembourg,  S’étant  avancé  au- 
delà  de  Machern  ,  il  arriva  à  un  village,  où  la  Seure  fe  dé¬ 
charge  dans  laMofelle.  Près  de-là  eft  un  monument  célèbre 
de  la  vénérable  antiquité  ,  qui  confite  en  un  Obélifque  , 
dont  la  bafe  eft  haute  de  douze  piés  ,  6c  qui  s’élève  à  la  hau¬ 
teur  de  foixante  6c  quatorze  :  Sur  chaque  face  il  y  a  diffè¬ 
re  ns  bas  réliefs  en  marbre.  De-là  on  marcha  vers  Trêves,  & 
on  entra  dans  le  Palatinat ,  où  l’Eleéteur  logea  6c  défraya 
toute  la  fuite  de  l’Archiduc  Albert.  On  paffa  enfuite  par 
Worras  6c  par  Spire,  &  on  arriva  dans  le  Duché  de  Wur¬ 
temberg  ,  où  Albert  fut  reçu  de  la  même  manière.  Ce 
Prince  ayant  laiffé  derrière  lui  Ulm  6c  Aufbourg  ,  vint  dans 
la  Bavière,  où  l’Eleéteur  fon  allié  le  combla  d’honneurs.  Il 
arriva  enfuite  dans  le  Tirol  appartenant  à  la  maifon  d’Au¬ 
triche  ,  6c  s’avança  au-delà  d’Infpruck  capitale  du  païs,  près 
de  l’endroit  où  autrefois  l’Empereur  Charle  V.  rencontra  fon 
frère  Ferdinand  roi  des  Romains  :  Charle  voulut  qu’une  ta¬ 
ble  d’airain  confervât  à  la  poftérité  le  fouvenir  d’une  fi 
Tome  XIII*  *  ‘  Kk 
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heureufë  rencontre»  Ce  futdà  aiifilu  qus  Albert  trouva  îa  Prîn- 
celle  Marguerite  &  Marie  fa  mère,  accompagnées  d’une  fuite 
de  mille  chevaux  5  &  qu’il'  apprit  la  mort  de  Philippe  IL  Ils 
prirent  alors  tous  le  deuil.  La  rencontre  fe  fit  à  Sterczingen, 
appellée  autrefois  Fort  U  Caftra  3  ce  qui  fut  pris  pour  un  bon 
augure. 

Ils  allèrent  enfuîte  par  Boîzen  à  Trente ,  où  ils  arrivè¬ 
rent  le  1.  de  Novembre»  Il  payèrent  PAdice  ou  PAdigeprès 
d’un  village  nommé  Dolce,dans  les  Etats  de  la  Seigneurie 
de  Venife,  fur  un  pont  de  bateaux  qui  fut  conftruit  à  la 
hâte.  Paul  Partira  Procurateur  de  Saint-Marc ,  accompagné 
de  plufieurs  autres ,  vint  alors  le  faluer  de  la  part  du  Sénat. 
Ondrefîa  des  arcs  de  triomphe,  on  fe  mit  fous  les  armes, 
&  on  conduifit  avec  pompe,  leurs  Airelles  dans  la  maifon 
où  elles  dévoient  loger.  Deux  mille  foldats  leftementv  vêtus 
gardoient  le  pont  avec  treize  efcadrons ,  au  milieu  defquels 
on  portoit  Pétendart  de  S.  Marc.  Ils  paflerent  enfuite  par 
Verone,  &  arrivèrent  avec  cette  efcorteà  Oftie  fur  le  Pô 
dans  le  Mantoüan.  Vincent  duc  de  Mantoüe  vint  au-devant 
d’eux  en  polie,  avec  trente  Seigneurs  de  la  plus  haute  No» 
bielle  de  ce  Duché.  Là  leurs  Airelles  trouvèrent  des  bar¬ 
ques  toutes  prêtes  pour  defcendre  la  rivière ,  parmi  lefquel- 
les  il  y  avoir  un  Bucentaure  magnifique  ,  orné  en  dedans 
de  tapilîeries  d’argent.  Ce  vaifteau  étoit  defliné  pour  la 
Princellè  Marguerite  ,  pour  Marie  fa  mère  ,  pour  P  Archi¬ 
duc  Albert,  &  pour  les  principaux  Seigneurs  &  Dames  de 
leur  Cour.  On  avoir  préparé  un  grand  repas  fur  le  Bucen- 
taure ,  &  ce  repas  fut  fuivi  d’un  concert  &  d’une  efpéc^e  de 
bah  Le  refte  de  la  fuite  paffa  fur  trois  pontons ,  &  fe  rendit 
à  la  Rovere.  Leurs  Akefiès  defcendirent  le  Pô  jufqu’à  Fer- 
rare,  où  le  Pape  s’étoit  déjà  rendu. 

Ce  Pontife  s’étant  accommodé  avec  Céfar  d’Efte  ,  le  Car-  - 
dinal  Aldobrandin  avoir  pris  polîèffion  de  la  ville  au  nom 
du  S.  Père  3  &  le  3.  de  Mars  Sa  Sainteté  avoir  d’une  feule 
promotion  fait  treize  Cardinaux, du  nombre  defquels  étoient 
Alexandre  d’Efte  frère  de  Céfar3  Arnauld  d’Olïàt ,  cet  hom¬ 
me  îlluftre  dont  j’ai  ion  vent  parlé  avec  éloge  3  &  Robert 
Bellarmin  Jéfuite,  célèbre  par  fon  Livre  de  controverfes  fur 
la  Religion,  Le  Pape  partit  enfuite  de  Rome  le  1  3..d’Avri4 


DE  J.  A.  DE  THÔ'U,  Liv.  CXXL  259 

Zc  ayant  pris  fa  route  par  Narni ,  Terni  5  Foiigno  ,  Cameri- 
110  5  Macerata ,  Caiderola  ,  ii  arriva  au  bout  de  dix  jours  Henri 
à  Lorette,  lieu  le  plus  célébré  de  toute  Htalie  par  le  con-  IV. 
cours  des  pèlerins  qui  y  abordent  de  toutes  parts.  Le  S.  1598. 
Père  fit  des  préfens  à  la  Chapelle.  Le  lendemain  il  fe  ren¬ 
dit  à  Ancône  j  enfuite  ayant  pourfuivi  fa  route  par  Sini- 
gagiia ,  Fano  ,  Pefara  ,  Rimini ,  &  Cefenne ,  il  arriva  fur  le 
loir  du  5.  de  Mai  à  Raven  ne.  Deux  jours  après ,  il  fe  ren¬ 
dit  au  Monaftére  de  S.  George ,  peu  éloigné  de  Ferrare  3 
après  avoir  envoyé  devant  lui  le  refte  de  fa  fuite.  Le  len¬ 
demain  il  fît  fon  entrée  folemnelie  dans  Ferrare  ,  avec  la 
pompe  la  plus  fuperbe  qu’on  puiile  imaginer,  étant  porté 

dans  un  fautcüil  fous  un  dais.  On  avoit  dreffë  de  tous  cô- 

\  — 

tés  des  arcs  de  triomphe  avec  des  infcriptions  à  fa  loüange, 

Zc  en  l’honneur  de  la  maifon  d’Aldobrandin.  Après  y  avoir 
réglé  toutes  chofes  ,  il  attendit  l’arrivée  de  la  Princefîe 
Marguerite,  qui  devoir  cpoufer  Philippe  III.  roi  d’JEfpagne, 

Zc  de  l’Archiduc  Albert  qui  devoit  époufer  l’Infante  ,  afin  de 
leur  atcorder  la  difpenfe  des  degrés  de  parenté  ,  êe  de  leur 
donner  la  bénédiction  des  fiançailles. 

Ainfi  le  13.  de  Novembre  ,qui  étoitun  Mercredi,  Mar-  Réception  de 
guerite  &  Albert  étant  prêts  d’arriver  à  Ferrare,  les  Car-  ^aro-uerite 
dinaux  Aldobrandin  &c  de  Saint  Clement  allèrent  audevant  &  de  l’Archï- 
de  leurs  Âitefles  julqu’à  Lola  à  trois  milles  delà  ville,  dans  p^cra^beic  ^ 
un  carofle  fuperbe  traîné  par  fîx  chevaux  blancs  ,  où  la 
Princefîe  fa  mère  5c  l’Archiduc  entrèrent.  Lorfqu’ils  furent 
à  la  porte  de  la  ville  ,  Gonfalès  Fernando  de  Cardona  duc 
de  Sella  ,  Àmbaffadeur  de  Philippe  à  la  Cour  de  Rome  , 
offrie  à  la  Princefîe,  au  nom  de  fon  futur  époux,  une  litière 
magnifique.  On  s’arrêta  alors  un  peu  de  tems  dans  une  mai¬ 
fon  de  planches  de  bois  de  charpente  bâtie  pour  cet 
effet  ,  dans  laquelle  011  avoit  élevé  un  thrône  magnifique  3 
Zc  on  y  attendit  les  dix-huit  Cardinaux  qui  dévoient  venir 
falüer  la  Princefîe.  Jean  Ferdinand  de  Veîafco,  Connétable 
de  Caftille  ,  gouverneur  du  Milanez  ,  ayant  laiffé  à  Milan 
fon  fils  le  Comte  de  Haro  ,  vint  alors  falüer  leurs  Airelles, 
avec  fa  femme  &;  la  ducheffe  de  Candie  fa  fœur  ,  honorée 
de  la  charge  de  Camerara  major  ,  le  duc  de  Candie  ,  Blafco 
4* Arragona  ,  Jean  de  Mendofe ,  Inigo  de  Borgia  ,  Roderico 
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de  Bivera ,  &  plufieurs  autres  Gentilshommes  Efpaghols  , 
fuivisde  quelques  Gendarmes  de  de  quelques  Arquebufiers. 

Alors  la  PrincefTe  monta  fur  une  haquenée  blanche  ,  cou¬ 
verte  d’un  caparaçon  de  drap  d’argent,  6e  fa  mère  monta 
fur  une  autre  pareille.  L’une  de  l’autre  écoient  des  pré fe ns 
du  Pape.  Précédée  par  les  troupes  à  cheval,  de  par  tous  les 
Cardinaux ,  elle  fe  mit  en  marche  entre  les  deux  Cardinaux 
François  Sforce  de  Alexandre  de  Montalte,  au  milieu  de 
fes  gardes  Allemans,  &  elle  entra  ainfi  dans  la  ville  par  la 
porte  des  Anges.  Elle  pafla  devant  la  maifon  de  i’ambafla- 
deur  d’Efpagne  qui  étoit  décorée  d’arcs  triomphaux  &  d’inf- 
criptions ,  de  arriva  enfin  au  palais  du  Pape  ,  où  Bernardin 
Scoto  fît  un  difcours  qu’il  adrefli  au  S.  Père  &  aux  Cardi¬ 
naux,  comme  s’ils  eufTent  été  affemblés  en  Confiftoire  3  dif¬ 
cours  qui  étoit  tout  entier  à  la  loüange  de  la  maifon  d’Au¬ 
triche  :  après  quoi  la  Princefïe  ,  fa  mère  ,  &  l’Archiduc 
Albert  furent  admis  à  baifer  lespiés  de  fa  Sainteté.  Elle  fut 
enfuite  conduite  à  l’appartement  qui  lui  étoit  préparé  dans 
le  Palais.  Le  lendemain  le  S.  Père  donna  un  grand  repas  à 
leurs  AkefTes. 

Le  Dimanche  fuivant,  jour  marqué  pour  la  célébration 
des  fiançailles  de  la  Princefïe  Marguerite  de  de  celui  de  l’Ar¬ 
chiduc- Albert,  on  quitta  les  habits  de  deüil  de  on  fe  para 
magnifiquement.  La  PrincefTe  parut  vêtue  de  blanc,  de  toute 
couverte  de  perles  de  de  pierreries  d’un  prix  ineftimable. 
Dans  cet  état  elle  alla  à  la  Cathédrale ,  de  fe  préfenta  de¬ 
vant  le  Pape  revêtu  de  fes  habits  -Pontificaux  ,  &  accom¬ 
pagné  du  Sacré  Collège.  Les  Cardinaux  Farnefe  de  Fachi- 
netco  étoient  aux  deux  côtés  de  la  Princefïe  ,  qui  alla 
avec  fa  mère  fe  placer  fous  un  dais.  L’Archiduc  fè  mit  fous 
un  autre  dais  qui  lui  étoit  préparé.  Lorfqu’on  eut  chanté  le 
Credo,  les  deux  Cardinaux  conduifirent  Marguerite,  accom¬ 
pagnée  d’un  grand  nombre  de  Dames  de  qualité ,  à  l’Au¬ 
tel  où  le  Pape  célébroit  la  Melle.  L’Archiduc  Albert  avec 
fe  fuite  fe  plaça  de  l’autre  côté.  Alors  lorfqu’on  eut  lu  à 
haute  voix  la  procuration  de  Philippe  III.  roi  d’Efpagne, 
le  Pape  fit  la  cérémonie  des  fiançailles  de  ce  Prince  repré- 
fenté  par  Ton  oncle  Albert,  de  par  fon  Ambafïadeur ,  avec 
la  PrincefTe  Marguerite prefente, qui  après  cela  fut  reconduite 
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a  fa  place ,  où  elle  reçut  les  complimens  de  félicitation  de 
toute  i’aflemblée.  L'Archiduc  fe  préfenta  enfuite  devant  le  Henri 
S.  Pére,&  le  duc  de  Sella  lut  pareillement  la  procuration  I  y. 
de  l'Infante  Ifabeile  Claire  Eugénie,  qui  donnent  les  pou-  r  g 
voirs  à  fon  Ambafladeur.  Alors  le  S.  Père  la  fiança  avec  J  ' 
l’Archiduc, 

Lorfque  la  Meffe  fat  finie  ,  le  Pape  envoya  à  la  nouvelle 
reine  d’Efpagne  une  rofe  bénite  ,  qui  à  l’égard  des  Prineefïes 
eft  comme  l’épée  6e  le  chapeau  que  les  Papes  ont  coutu¬ 
me  d’envoyer  aux  Princes.  Le  comte  de  Berlaymont  che¬ 
valier  de  la  toifon  d’Or  reçut  la  rofè  des  mains  de  la  Reine , 

&  au  fortir  de  i’Eglife  la  porta  devant  elle  jufqu’au  Palais. 

La  célébration  de  ces  doubles  fiançailles  occafionna  de  gran¬ 
des  réjoüifTances  dans  la  ville  ,  où  il  y  eut  des  jeux  ,  des 
danfes  ,  des  fpeâacles ,  ôe  des  divertiilcrnens  de  toute  efpéce. 

On  remarqua  entr’autres  une  troupe  de  trente  femmes  de 
la  ville  de  Corne,  qui  étant  mafquées  &  partagées  en  fix 
bandes,  dont  chacune  avoit  fa  couleur  particulière,  fe  mi¬ 
rent  fur  fix  brigantins  où  elles  donnèrent  le  fpeétacle  d’une 
efpéce  de  combat  naval  ,  fembiable  à  l’ancienne  Nauma- 
chie  Troyenne.  L’adrefle  extrême  de  ces  femmes  à  manier 
la  rame  ,  caufa  beaucoup  de  plaifîr  aux  fpeclateurs  ,  ainfl 
que  le  fon  de  leurs  inftrumens  ,  &,  leurs  danfes  pour  célé¬ 
brer  leur  viéioire. 

La  Princefle  ne  s’arrêta  pas  longtems  à  Ferrare  3  elle  en  suiteJs 
partit  avec  fa  mère  &  l’Archiduc  le  20.  de  Novembre,  &  voyage  de 
arriva  à  Governolo  r  château  fitué  fur  le  Mincio  dans  le  |^ss  Al~ 
Mantoüan,  où  quatre  efeadrons  de  cavalerie  vinrent  aude- 
vant  d’elle.  Ayant  alors  monté  fur  un  grand  bateau ,  elle 
aborda  près  de  Mantoüe  ,  où  elle  fut  reçiie  avec  une  ma¬ 
gnificence  difficile  à  exprimer.  La  duchefie  Eleonore  d’Au¬ 
triche  mère  du  duc  Vincent ,  &  Marguerite  veuve  d’Alfonfe 
duc  de  Ferrare,  vinrent  audevant  d’elle,  &  la  mirent  dans 
leur  caroffe.  Sur  les  huit  heures  du  foir  ,  elle  fit  fon  entrée 
dans  la  ville  à  la  lumière  des  flambeaux.  A  la  porte  de  la 
ville  on  voyoit  d’un  côté  la  ftatuë  de  la  Nimphe.  Manto^ 
fille  du  devin  Tirefias  de  Thebes  ,  &  de  l’autre  côté  celle 
d’QEnus  fils  de  Manto  ,  &  fondateur ,  dit-on  ,  de  la  ville  de 
Mantoüe.  Les  deux  ftatuës  qui  étoient  bien  travaillées  3 
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fembloîent  complimenter  la  Princeffe  fur  fon  entrée  dans 
H  e  N  R  î  la  ville.  En  même  tems  Jean-Baptifte  Guerrieri  gouverneur 
IV.  de  Mantoüe  ,  à  la  tête  d’une  troupe  de  gens  de  pie  5  vint 
i  598,  au-devant  d’elle  ,  êc  lui  préfènta  au  nom  du  Duc  les  clefs 
de  la  ville  dans  un  baffin  d’argent.  L’évêque  de  Mantoüe 
François  de  Gonzague,  avec  tout  fon  Clergé  ,  vint  en  mê¬ 
me  tems  pour  la  recevoir,  &c  lui  préfenterla  Croix  à  baifer, 
La  Reine  monta  enfuite  dans  une  diffère  tapiflëe  d’une 
étoffe  d’argent  en  dedans  &  en  dehors ,  &  portée  par  deux 
mules  blanches  fous  un  dais  •  elle  étoit  accompagnée  de 
cinquante  jeunes  gens  de  qualité  habillés  de  drap  d’argent , 
&c  couverts  de  perles.  Elle  s’avança  avec  ce  cortège  jufqu’à 
la  Cathédrale,  au  milieu  des  illuminations  qui  étoienc  de 
tous  cotés  aux  fenêtres.  Il  y  avoir  fur  le  pont  du  Mincio 
quatre  figures  coloffales  de  femmes,  d’un  travail  admira¬ 
ble,  qui  repréfentoient  les  quatres  parties  du  monde,  Sc  te- 
noient  en  leur  main  un  globe  terreftre ,  où  étoient  mar¬ 
qués  tous  les  principaux  lieux  de  la  terre.  On  voyoit  dans 
la  place  de  S.  André  quatre  autres  figures  représentant  les 
quatres  faifons.  Lorfque  la  Princellë  pafla  par-là,  on  ou¬ 
vrit  les  prifons ,  afin  que  les  plus  malheureux  euflènt  part  à 
la  joye  publique.  Sur  la  porte  de  la  Cathédrale  étoient  les 
portraits  des  Princes  de  la  mai  fon  d’Autriche.  A  l’entrée  du 
château  on  voyoit  quatre  ftatues ,  qui  repréfentoient  la  Paix, 
la  Fortune  ,  l’Immortalité ,  &  la  joye. 

La  Reine  fut  reçue  à  la  porte  du  château  par  Eleonore  de 
Médicis  femme  du  duc  de  Mantoüe  ,  accompagnée  de  cent 
Dames  de  la  première  condition ,  de  Cefar  d’Efte  duc  de  Mo- 
dene,de  Galeot  Pic  prince  de  la  Mirandole,du  comte  de  No* 
vellara,  &  de  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  illuftre  dans  toute 
l’Italie.  Il  y  eut  des  divertiflëmens  pendant  deux  jours  ,  dont 
le  plus  remarquable  fut  une  Paftorale  intitulée  Mercure  & 
ihiUlogie .  Cette  pièce  qui  étoit  une  allégorie  au  mariage 
de  la  Reine  ,  fut  jouée  fur  un  Théâtre  magnifique,  avec  des 
décorations  êc  des  machines  lurprenantes ,  &  accompagnée 
de  chants  &  de  fymphonîes.  Il  fernbloit.  que  le  duc  de  Man¬ 
toüe  eut  en  cette  occafion  égalé  ,  ou  même  furpaffé,  la  ma¬ 
gnificence  des  Ediles  des  anciens  magiftrats  Romains. 

Le  lendemain  on  partit  de  Mantoüe,  &  le  jour  fuivant 
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on  arriva  à  Cremone,  où  on  logea  chez  le  marquis  Otta- 
vio  AfFairati.  Le  Sénat  de  cette  ville  fit  fes  préfens  à  la 
Reine  dans  une  corbeille  d’argent.  On  fe  mit  en  marche  le 
lendemain  •  on  paflTapar  Pizzighitone,  château  très-fort ,  6e 
oar  Lodi  $  &  le  jour  de  S.  André  on  arriva  à  Milan.  Devant 
a  porte  de  cette  ville  on  avoir  élevé  un  arc  de  triomphe, 
non  de  bois  ,  comme  on  fait  ordinairement ,  mais  de  mar¬ 
bre  ,  pour  être  un  monument  durable.  Il  étoit  haut  de  foi- 
xante  piés  ,  6c  large  de  plus  de  quatre-vingt  dix.  On  y 
voyoit  différentes  figures  6e  plufieurs  infcriptions ,  ainfi  que 
fur  fix  autres  arcs  de  triomphe  qui  fe  trouvèrent  fur  Ion 
chemin  jufqu’à  la  Cathédrale ,  dans  Pefpace  de  quinze  cens 
pas ,  fans  compter  un  autre  encore  très- magnifique  placé 
près  du  Palais,  où  la  Princefîe  devoir  loger.  Enfin  le  gou¬ 
verneur  du  Milanez  avoir  fait  élever  dans  la  place  devant  le 
Palais  un  théâtre  de  forme  triangulaire  ,  long  de  cent 
quarante  piés  6c  large  de  quatre-vingt  fept ,  fou  tenu  par  on¬ 
ze  grandes  colonnes.  Tout  cela  fe  trouve  décrit  dans  le  li- 

o 

vre  de  Gui  Mazenta ,  que  ceux  qui  font  curieux  d’un  plus 
long  détail  peuvent  confulter. 

La  Princeffe  paffa  deux  mois  à  Milan,  au  milieu  de  dL 
vers  fpedacles ,  6c  de  toute  forte  de  divertiflemens  6e  de  ré- 
joiiiflances ,  en  attendant  que  lafaifon  fût  devenüe  moins  ru¬ 
de.  Cependant  le  comte  de  Solre  partit  en  porte  pour  l’Efi 
pagne,  afin  de  s’acquitter  de  la  commiffion  dont  les  Etats 
de  Flandre  l’avoient  chargé  ,  &  d’informer  Sa  Majefté  Ca¬ 
tholique  de  la  fanté  de  la  Princeffe  6c  de  fa  prochaine  ar¬ 
rivée. 

Le  Pape  ayant  tout  réglé  àFerrare  ,  fe  mit  en  chemin  Ejéfaftre  eau- 
avec  toute  fa  Cour  au  commencement  de  Décembre  pour  tordement^ 
retourner  à  Rome.  A  peine  y  fut-il  arrivé  >que  le  Tybre  fe  duTybre* 
déborda  extraordinairement  ;  ce  qui  caufa  de  grands  rava¬ 
ges  dans  la  campagne  ,  6c  beaucoup  plus  encore  dans  Ro¬ 
me  même»  Le  Ciel  permit  ce  défaftre  ,  pour  tempérer  la 
joye  qu’avoient  les  Romains  de  la  nouvelle  acquifition  de 
Ferrare.  Le  Fleuve  s’enfla  tellement  la  nuit  fuivante  par  la 
violence  des  vents  du  Midi ,  que  Peau  entra  dans  toute  la 
ville,  6c  monta  trois  palmes  plus  haut  qu’elle  n’avoît  fait 
Lan  1530.  fous  le  Pontificat  de  Clement  VIL  que  le 
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débordement  du  Tybre  fut  fi  confidérable.  Il  n’y  eut  que 
les  fept  montagnes  &  quelques  autres  endroits  de  la  ville 
un  peu  élevés,  qui  furent  préfervés  de  l’inondation.  Elle 
renverfa  deux  arches  du  pont  Sainte  Marie,  que  Grégoi¬ 
re  X  1 1  I.  avoit^fait  rétablir.  Une  partie  du  Ponte- Molle  & 
toutes  les  boutiques  qui  étoient  fur  le  pont  S.  Ange  furent 
emportées.  Quarante  prifonniers  qui  étoient  dans  la  Tour 
de  Nonne  furent  fubmergés.  Ceux  qui  n’éxagérent  point 
a  durent  que  ,  foit  dans  la  campagne ,  foit  dans  la  ville  ,  il 
périt  plus  de  mille  perlonnes.  Enfin  Rome  fut  alors  plus 
maltraitée,  que  fi  elle  eut  été  prife  d’afiaut  par  l’ennemi, 
êc  livrée  au  pillage.  On  ne  voyoit  par-tout  que  des  hommes 
effrayés,  que  des  femmes  pâles  êc  tremblantes  ,  portant 
leurs  enfans  entre  leurs  bras,  que  de  malheureux  Citoyens 
s’efforçant  de  nager  ,  implorant  vainement  le  fecours  des 
autres  ,  &  prefque  tous  engloutis  par  les  eaux.  La  plupart 
des  vivres  furent  gâtés,  &  il  périt  une  infinité  de  beftiaux. 
Les  Palais  des  Grands  &  les  mailons  des  particuliers  fu¬ 
rent  pillés  par  les  Crocheteurs ,  &  autres  gens  de  la  lie  du 
peuple, qui  y  entroient  hardiment  par  le  moyen  des  batteaux, 
fous  prétexte  de  donner  du  fecours. 

Tandis  que  l’Archiduc  paffoit  le  terns  dans  les  fêtes  & 
dans  les  divertiflemens ,  il  le  faifoit  de  part  &  d’autre  plu- 
fieurs  ades  d’hoftiiité  dans  les  Pays-bas.  Même  avant  le  dé¬ 
part  de  ce  Prince,  les  troupes  Efpagnoles  n’étant  point  payées, 
commect oient  beaucoup  de  défordre.  Pour  y  remédier  , 
Philippe  IL  voulut  réparer  la  faute  qu’il  avoit  faite  ,  en  ré¬ 
voquant  fi  à  contre-tems  les  payemens  des  Négocians ,  8ç 
il  longea  à  les  rétablir  :  Après  avoir  excufé  cette  révoca¬ 
tion^  où  la  néceffité  defes  affaires  l’avoit  contraint  l’année 
précédente,  il  fit  un  traité  avec  Hedor  Pocamillo,  Am- 
broile  Somola,  François  de  Malvenda  ,  &  Jean  Jacque  G  ri¬ 
ma  ldi  ,  comme  agiflant  au  nom  de  tous  les  autres  Négo- 
xians.  Mais  il  exigea  pour  condition  qu’ils  lui  prêceroient 
foixante  &dix  mille  Ducats  d’or ,6c  deux  cens  mille  d’argent, 
&  que  fur  cette  fomme  ils  en  fourniraient  à  Albert,  dans 
Pefpace  de  dix-huit  mois,  vingt  mille  d’or,  de  cent  cinquante 
mille  d’argent ,  que  le  refte  leroit  pour  lui. 

Il  envoya  enfuite  en  Flandre  quatre  mille  hommes 
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^infanterie  aux  ordres  de  Dom  Sanche  de  Leyve.  Il  les  fit 
cranlpojrter  fur  quarante  bâtimens  de  toute  efpéce ,  dont  H  enui 
quelques  -  uns  battus  par  la  tempête  firent  naufrage  près  de  I  V. 
Calais.  Le  plus  gros  de  ces  bâtimens  fut  pris  par  lesHollan-  1508* 
dois  qui  croifoient  dans  la  Manche.  Il  y  avoir  for  ce  vaifl 
feau  cent  cinquante  hommes  commandés  par  Dom  Alonfo 
Sancho  de  Yillareal.  On  les  conduifit  à  Fleffingue,  &  om 
apprit  d'eux  que  les  Efpagnols  avoient  envoyé  douze  fré¬ 
gates  aux  Ifles  Açores  pour  fervir  d’efcorte  à  la  flote  qui 
venoit  des  Indes,  chargée  d’or  6c  d’argent ,  &  des  pluspré- 
cieufes  marchandifes.  Cette  nouvelle  donna  lieu  à  plufieurs 
armateurs  Hollandois  d’envoyer  cette  année  des  vaiflèaux 
de  ce  côté-là  j  mais  ce  fut  avec  peu  de  fuccès. 

Baitafarde  Moucherons,  qui  avoir  donné  l’idée  du  voya¬ 
ge  au  Nord,  dont  nous  avons  parlé,  équipa, avec  l’agré-  iandois ^vont 
ment  de  Maurice,  pour  cette  expédition  cinq  vaifleaux ,  fur  auxiflesA^o, 
lefquels  il  mit  deux  cens  matelots  6c  cent  cinquante  fol-  res> 

Oats  :  il  donna  le  commandement  de  cette  flote  à  Julien 
Van-Cleerhagen  6c  à  Gérard  Strîbos.  Ils  abordèrent  à  rifle 
du  Prince  ,  gu  Corneille  de  Moucherons  fils  de  Baltafàr 
avoir  déjà  été,  6c  qui  étoit  fort  connu  des  Inlulaires ,  avec 
lefquels  il  avoir  beaucoup  commercé.  Par  fon  moyen  Van- 
Cleerhagen  fe  rendit  maître  de  i’Ifle,  fans  avoir  fait  aucun 
aéte  d’hoftilité  *  le  Gouverneur,  Ion  Lieutenant  6c  les  au¬ 
tres  Officiers  ayant  déclaré  qu’ils  étoient  difpofés  à  faire 
tout  ce  qu’on  fouhaiteroit.  Mais  ayant  vu  l’ordre  de  Mau» 
rice,  6c  conjîderant  que  cette  démarche  les  mettoit  dans  la 
néceffité  d’avoir  la  guerre  avec  les  Efpagnols  ,  ils  fe  repen¬ 
tirent  de  leur  complaifance  6c  de  leur  crédulité  ,  6c  fe  ligué- 
*  rent  fecrétement  avec  les  Portugais,  pour  fecoüer  le  joug  de 
leurs  nouveaux  hôtes.  Ils  fe  foulevérent  tout  à  coup  6c  pri¬ 
rent  les  armes  3  mais  les  Hollandois  les  firent  biemvîte  rem 
trer  dans  leur  devoir.  Cependant  Van  -  Cleerhagen  ayant 
affèmblé  fon  Confeil ,  on  réfoiut  d’oublier  ce  qui  venoit  de 
fe  paflèr  ,  &  de  pardonner  également  aux  Infulaires  6c  aux 
Portugais.  La  paix  dura  peu  :  de  nouvelles  confpirations 
ayant  été  tramées  contre  les  Hollandois ,  ceux-ci  cédèrent 
de  diffimuler  6c  firent  arrêter  le  Lieutenant ,  qu’ils  regar- 
doient  comme  l’auteur  de  la  révolte.  Mais  ceux  qu’on 
•  J  orne  XII 4  L  1 
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envoya  pour  îe  prendre,  furent  tués  par  fes  efclaves  •  ce  qui 
n’empêcha  pas  le  Lieutenant  d’être  arrêté.  On  lui  fit  ion 
procès  ,  &  il  fut  condamné  à  être  pendu. 

Cependant  les  amis  du  Lieutenant  qu’on  venoit  de  faire 
mourir  ,  envoyèrent  demander  du  fecours  à  rifle  de  S.  Tho¬ 
mas.  Antoine  Menefes  qui  en  étoit  gouverneur,  fit  partir  au 
bout  d’un  mois  cinq  cens  hommes  pour  l’Ifle  du  Prince  T 
ce  qui  réléva  extrêmement  le  courage  des  Infulaires.  Van- 
Cleerhagen  pendant  ce  tems-là  ne  prit  aucune  précaution^ 
&  ne  fe  hâta  point  d’achever,  comme  il  aurait  pu,  les  for¬ 
tifications  qu’il  avoit  commencé  d’élever.  Il  s’éteit  attiré  la 
haine  de  plufieurs  de  fes  gens,  qui  lui  réprochoient  la  mort 
de  ceux  qui  avoient  été  tués  par  les  efclaves  du  Lieutenant  9 
comme  s’il  les  eût  envoyés  exprès  pour  les  faire  mafiàcrer^ 
afin  de  fatisfaire  la  haine  qu’il  avoit  pour  eux.  Il  en  con¬ 
çut  un  chagrin  fi  vif,  qu’il  tomba  malade  &  mourut  au 
bout  de  quelques  jours.  Stribos  fut  mis  en  fa  place.  Mais 
ce  nouveau  Commandant  fe  donnant  de  grands  mouve- 
mens  pour  achever  les  fortifications  commencées ,  &  ne 
ménageant  aucunement  fa  fanté  dans  un  pays  où  l’air  étoit 
fort  mal  -  fain  ,  mourut  auffi  IuLmême  peu  de  tems  après  ^ 
ainfi  qu’un  grand  nombre  de  fes  foldats. 

Après  la  mort  de  ces  deux  Commandans  ,les  quatre  Of¬ 
ficiers  qui  furent  chargés  du  commandement ,  convinrent 
de  mettre  le  feu  au  Fort,  &  de  s’en  retourner  dans  leur 
pays  ;  d’autant  plus  que  les  foldats  &  les  matelots  commet 
çoient  à  fe  mutiner.  Cette  réfolution  fut  prife,  quinze  jours 
avant  que  les  troupes  auxiliaires,  envoyées  par  Baltafar  de 
Moucherons, arrivaient  dans  fl  fie.  Comme  le  port  eft  excel¬ 
lent  ,  &  peut  contenir  cinq  cens  vaifleaux  ,  il  pouvoir  être 
très-avantageux  aux  Hollandoîs ,  &  les  mettre  en  état  de 
nuire  beaucoup  aux  Efpagnols  dans  leur  navigation  aux 
Indes.  Dans  le  même  tems  les  Hollandoîs  entreprirent  d’al¬ 
ler  non  feulement  aux  Indes ,  au  Brefil ,  à  Cartel  de  Mines 
&  aux  côtes  de  la  Guinée,  où  ils  envoyèrent  plus  de  80. 
vairteaux  ,  mais  encore  aux  Echelles  du  Levant ,  dans  la 
Grèce  ,  en  Syrie  &c  à  Alexandrie  :  ils  avoient  obtenu  du 
Grand  Seigneur  la  permiffion  de  naviger  &  de  commercer 
fous  la  bannière  de  France. 
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bafïadeur  aux  Etats  Généraux  ,afin  d’obtenir  la  permiflion  Henri 
pour  fes  Sujets  qui  defcendoient  par  le  Nekre  dans  le  Rhin  1  Y. 
de  commercer  dans  les  pays  fournis  à  leurs  hautes  Puifîan-  j 
ces.  Il  les  prioit  en  même  tems ,  en  casque  cela  leur  con¬ 
vînt  ainfî  qu’à  lui ,  de  lui  envoyer  un  homme  habile  pour  né- 
toyer  la  rivière  du  Nekre  &  la  rendre  plus  navigable.  Les 
Etats  accordèrent  les  deux  articles  5  &  envoyèrent  au  Duc 
Jean  Bradley  très-expert  en  ce  genre,  qui  nétoya  le  lit  du 
Nekre  ,  &  rendit  par  ce  moyen  la  navigation  fur  cette  ri¬ 
vière  beaucoup  plus  facile  &  plus  commode. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu’on  arrêta  à  Leyde  un  homme  Complot 
fuborné  pour  aiTaffiner  le  comte  Maurice  ,  ou  qui  peut-être  Maurice 
le  porta  de  lui-même  à  commettre  ce  crime.  11  s’appelloit  deNaffau. 
Pierre  Panne  natif  d’Y’pres  en  Flandre,  qui  à  l’exemple 
de  ce  malheureux  Bifcayen  nommé  Jauregui,  qui  l’an  1582. 
afîaffina  d’un  coup  de  piftolet  Guillaume  prince  d’Orange, 
voulut  attenter  pareillement  à  la  vie  de  Maurice  fon  fils. 

Ce  fcélérat  déclara  que  celui  qui  le  premier  lui  avoir  fait 
naître  la  penfée  de  cet  aflaffinat ,  étoit  fon  coufin  Melchior 
Vanden-W’alle  valet  du  Collège  de  jéfuites  de  Douay  :  Il 
dit  qu’il  lui  en  avoit  parlé  à  Ÿ près  ,  &  avoir  auparavant 
tâché  d’engager  fa  femme  à  confeiller  à  fon  mari  de  com¬ 
mettre  cette  adion  :  Qu’étant  dans  une  grande  pauvreté , 
il  étoit  venu  à  Douay  trouver  les  jéfuites:  Que  le  P.  Pro¬ 
vincial  bavoir  exhorté  par  un  long  difcours  à  exécuter  cette 
entreprife,  qui  feroit ,  diioit  -  il ,  d’un  grand  mérite  devant 
Dieu  &  devant  les  hommes:  Que  le  Recteur  du  Collège 
l’avoir  entretenu  fur  le  même  fujet,  &  avoit  achevé  de  le 
déterminer  ,en  lui  faifant  de  grandes  promefles,  &  en  lui 
donnant  de  l’argent ,  qu’il  avoit  envoyé  à  fa  femme  :  Qu’auf- 
ifïtôt  il  étoit  parti  pour  la  Hollande,  à  defTein  d’accomplir 
fon  projet.  Il  déclara  encore  que  ces  Peres  lui  répétoient  Les  JeM- 
fouvent(  ce  qui  fut  inféré  dans  la  Sentence)  qu'il  etoit  de  fés  Savoir1" 
l’intérêt  delà  gloire  de  Dieu  de  faire  périr  un  homme,  qui  fuborné  l’af- 
faifoit  périr  tous  les  jours  tant  d’ames  :  Que  lorfq-u’il  au- 
roit  commis  cette  adion,  Dieu  feroit  un  miracle  pour  le 
garantir  de  tout  danger  3  ou  que  s’il  périffoit ,  il  iroit  in¬ 
failliblement  dans  le  Paradis  :  Qifaprès  ces  exhortations  il 
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-  s’étoit  confeffé  &  avoir  communié  :  Qu’enfuite  il  s’étoit  mis 
1  en  chemin,  &  étoit  arrivé  à  Leyde  :  Qu’ayant  alors  réfie- 
chi  mûrement  fur  l’action  qu’il  méditoit  ,  il  en  avoir  eu  hor¬ 
reur  ,  &  s’étoit  repenti  de  s’être  engagé  à  la  commettre. 

Voilà  ce  qu’il  avoüa  au  milieu  des  tourmens  delà  queftion 
qu’il  fubit,  &  ce  qu’il  confirma  encore  après.  Il  demanda 
qu’on  lui  fît  grâce ,  parce  qu’il  s’étoit  repenti  avant  d’être 
arrêté  3  qu’il  avoir  eu  horreur  de  cet  attentat  ^  &  qu’enfin 
il  nel’avoit  point  exécuté.  Les  Etats  de  Hollande  &de  Frife 
donnèrent  d’abord  leurs  avis  •  l’affaire  fut  enfuite  portée  de¬ 
vant  le  grand  Confeil.  Enfin  elle  fut  jugée  par  le  Tribunal 
Souverain  des  Magiftrats  de  Hollande  ,  de  Zélande  &  de 
Frife  ;  &  Pierre  Panne  fut  condamné  à  mort  &  exécuté  le 
2  2.  Juin.  La  Sentence  fut  publiée  en  tous  lieux. 

Cependant  François  Coder  jéfuite  fit  paroître  le  mois 
fuivant  un  écrit  en  Allemand  ,  pour  juftifier  fa  Compagnie 
au  fujet  de  ce  noir  complot.  Il  foûtenoit  que  c’étoit  une 
calomnie- des  Calviniftes  :  Qu’on  avoir  employé  desrufes  ê£ 
des  artifices  déteftables  ,  pour  obliger  Panne  à  faire  une 
faufife  déclaration  :  Qu’il  en  étoit  de  cet  attentat ,  comme 
de  celui  qu’on  leur  imputoit  à  l’égard  du  Roi  de  France 
&  de  la  Reine  d’Angleterre  ,  qu’ils  avoient ,  difoit-on  ,  vou¬ 
lu  faire  ailafiîner.  Cette  apologie  fut  traduite  en  latin  par 
Gille  Schondonk  Prêtre  de  la  même  Société  >  fous  ce  titre  % 
Sica  tragica  Comiti  Mauritio  à  JeJuitis  ,  ut  aiunt  Caltviniftœ> 
Leidæ  intentât  a.  :  C’eft- à-dire  mot  à  mot ,  le  poignard  tra¬ 
gique  levé  à  Leyde  Juy  la  perfonne  du  Comte .  Maurice  par 
les  jéfuite  s  ,  comme  les  C  alvinifies  le  publient „ 

Depuis  que  la  paix  avoir  été  conclue  entre  la  France  & 
PEfpagne ,  les  Etats  Généraux  fe  voyant  plus  en  danger 
qu’ils  n’étoient  auparavant  ,  réfolurent ,  fuivant  l’avis  du 
comte  Maurice ,  de  s’allier  plus  étroitement  avec  la  Reine 
d’Angleterre.  Elle  leur  avoir  envoyé  quelque  rems  aupara¬ 
vant  en  ambaffade  le  chevalier  François  W'eer  ,  fameux 
capitaine,  pour  fçavoir  quelles  étoient  leurs  intentions ,  par 
rapport  à  la  continuation  de  la  guerre  contre  leur  ennemi 
commun.  Les  Etats  lui  envoyèrent  en  qualité  d’Ambafla- 
deurs  le  Chevalier  Jean  Duyvenvoorde  fiéur  de  Warmont 
Vice -Amiral,  Jean  d’Olden  Barnevelt  fieur  de  Tempel, 
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premier  Confeiller  des  Etats  de  Hollande  de  W eftfrife  f  Jean 
VandemWercke  penfionnaire  de  Middelbourg ,  Jean  de 
Hottinga  de  André  de  HelEels  premier  Afleflèur  du  Con- 
feil  de  Brabant  établi  à  la  Haye.  Etant  arrivés  en  Angle., 
terre  ,  ils  trouvèrent  la  Reine  bien  difpofée  3  de  quoique  la 
guerre  d’Irlande 5  où  elle  avoir  reçu  quelque  échec,  lui 
donnât  ailés  d’occupation,  elle  fit  voir  qu’elle  s’intéreiToit 
extrêmement  aux  affaires  des  Pays-bas ,  de  fournit  fans  dif¬ 
ficulté  tous  les  fecours  qu’elle  avoir  promis.  Buzenval  notre 
AmbaiTadeur  fervit  bien  aufli  les  Etats  Généraux.  Ayant  été 
rappellé  tandis  qu’on  traitoit  de  la  paix  entre  la  France  de 
l’Efpagne  ,  il  retourna  enfuite  en  Hollande ,  de  fit  connoître 
aux  Etats  que  le  Roi  Très-Chrétien  n’avoitpas  oublié  les 
fecours,  qu’ils  lui  avoient  autrefois  donnés  fi  à  propos  :  Que 
quoique  S.  M.  eût  fait  la  paix  avec  l’Efpagne ,  il  avoit  or¬ 
dre  de  fa  part  de  réfider  en  Hollande:  Qu’elle  feroit  pour 
eux  tout  ce  qui  ne  l’engageroit  point  à  une  guerre  ouverte 
avec  les  Efpagnols  3  &  qu’elle  leur  rembourferoit  au  tems 
marqué  l’argent  qu’ils  lui  avoient  prêté,  pour  fubvenir  aux 
frais  de  la  guerre. 

Quelque  tems  après ,  fur  la  fin  de  Septembre ,  François  de 
Mendofe  Amirauté  d’Arragon ,  qui  avoit  le  commandement 
des  armées  fous  le  cardinal  André  d’Autriche ,  en  l’abfence 
de  l’Archiduc  Albert,  ayant  pafié  la  Meufe  mena  fon  ar¬ 
mée  près  de  Ruremonde,  Elle  confiftoit  en  cent  dix-huit 
compagnies  d’infanterie  compofées  de  foldats  Flamands  5 
Francomtois,  Italiens,  Allemands,  Elpagnols  &Irlandois, 
qui  faifoient  environ  vingt  mille  hommes.  Il  avoit  de  plus 
douze  compagnies  de  cavalerie  3  de  en  avoit  laifïe  autant  dans 
le  Brabant.  Mendofe ,  à  la  tête  de  ces  troupes ,  marcha  par  le 
pais  de  Liège  de  par  les  duchés  de  Gueldre  ,  de  Cléves  &  de 
Juliers, entre  Cologne  &  Bonne3&  ayant  envoie  devant, Clau- 
de  delà  Bourlotte  avec  fon  Régiment, il  palîa  le  Rhin  à  Or- 
foy,  ville  de  la  dépendance  du  duché  de  Cléves ,  fur  le  bord 
du  fleuve, de  que  le  duc  Guillaume  avoit  commencé  à  forti¬ 
fier.  Les  menaces  jointes  aux  prières  engagèrent  les  habitans 
à  ouvrir  leurs  portes.  Dès  que  les  troupes  furent  entrées  dans 
la  Ville ,  Mendofe  marcha  droit  à  la  citadelle  ,  qui  étoit 
gardée  par  un  petit  nombre  de  foldats  au  nom  du  duc  de 
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Cléves ,  ayant  à  fa  fuite  des  boureaux  &  des  Capucins.  Ces 
H  en  ri  Réligieux  ,  qui  ont  coutume  de  confeflèr  ceux  qui  font  con- 
IV.  damnés  à  mort  ,  fervirent  en  cette  occafion  de  héraults, 

1598,  &  les  fommérent  de  fe  rendre  ions  peine  de  mort.  Cette 
menace  les  effraya  ,  8c  ils  livrèrent  la  citadelle.  Auffitôt  011 
fortifia  la  place,  8c  on  éleva  un  nouveau  Fort  près  de  W'al- 
fom  ,  afin  d’être  maître  des  deux  bords  du  fleuve.  En  mê¬ 
me  tems  on  envoya  en\^eftphalie  trois  régimens  Efpagnols, 
avec  celui  de  Charle  de  Longueval  comte  de  Buquoi  8c 
douze  efcadronsj  ces  troupes  ayant  fait  de  tous  côtés  des 
courfes  dans  les  duchés  de  Cléves,  de  Juliers&de  Bergh, 
dans  le  pays  de  Cologne  &  dans  l’Evêché  de  Munfter  ,  y 
commirent  toute  forte  d’excès. 

Ces  hoftilités  réveillèrent  les  Etats  Généraux, qui  n’a- 
voient  rien  fait  pendant  tout  l’été,  8c  avoient  tenu  leurs 
troupes  en  garnifon.  Ils  les  mirent  alors  en  carhpagne  ,  8c 
leur  alignèrent  le  rendez-vous  à  Arnheimen  Gueldre.  On 
fit  enfuite  tranfporter  les  pontons  8c  l’artillerie  par  l’ordre 
de  Maurice,  qui  le  huit  de  Septembre  fe  rendit  au  Fort  de 
Schenk,  pour  s’oppofer  aux  courfes  des  ennemis.  Les  Efpa- 
gnols  avoient  d’abord  attaqué  le  château  d’Alpen  appar¬ 
tenant  à  Emilie  de  Newenar,  veuve  de  l’Eledeur  Palatin 
Frédéric  III.  Quoiqu’elle  obfervât  la  neutralité  dans  cette 
guerre ,  8c  qu’elle  fe  crût  en  fureté  par  les  Sauve  -  gardes 
qu’elle  avoit  également  obtenues  d’Albert  &  des  Etats  Gé¬ 
néraux,  elle  fut  néanmoins  forcée  de  livrer  fa  place.  La 
comteffe  de  Meurs  qui  avoit  pris  les  mêmes  lûretés ,  fut 
au  fil  obligée  de  recevoir  les  Efpagnols  chez  elle  ,  8c  d’avoir 
plus  d’hôtes  qu’elle  n’eût  fouhaité. 

Maurice  craignant  pour  les  Provinces  de  Frife  d’Oxrer- 
ilfel  8c  de  Zutphen ,  crut  devoir  empêcher  les  Efpagnols 
d’aller  plus  loin.  Il  mit  à  cet  effet  des  garnifons  dans  des 
places  qui  pouvoientles  arrêter,  &  il  partit  lui-même  avec 
un  détachement  de  cavalerie  pour  Duyfbourg  8c  Doete- 
com,  afin  de  fortifier  la  frontière  de  ce  côté-là.  Il  y  ren¬ 
contra  la  mere  des  Marquis  de  Bergh ,  fa  proche  parente. 
Il  confentit  que  cette  Dame  fît  démanteler  fon  château 
de  Seerenberg  en  Gueldre,  8c  que  les  Etats  en  retiraffent 
la  garnifon  qu’ils  y  avoient  mife.  Elle  promit  de  fon  côté 
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que  Tes  enfans  ,  qui  étaient  au  fervice  de  Philippe  ,  n’en  ré- 
tabliroient  point  les  fortifications  5  6c  que  s’ils  le  faifoient,  El  e  n  r  i 
ils  perdroient  la  propriété  de  ce  Château  6c  tous  leurs  droits,  I  V. 
comme  ayant  manqué  à  leur  parole.  On  convint  auffi  qu’An-  1  J9  8. 
holt6c  Bronckhort  ,  places  fortes  de  ce  pays -là,  demeu- 
xeroient  neutres. 

Sur  ces  entrefaites,on  intercepta  des  lettres  de  Henri  bâ¬ 
tard  de  Chalons ,  par  lefquelles  on  apprit  que  Mendofe, 
après  s’être  retranché  près  d’Orfoy,  menaçoit  Rhinberk. 

Auffitôt  Maurice  ,  de  l’avis  des  principaux  Officiers  de  fon 
armée,  alla  camper  près  du  vieux  Zevenaër,peu  éloigné 
de  la  ville  du  même  nom.  Sur  le  bord  du  Rhin  ,  vis-à-vis 
de  l’Ifle  agréable  de  Gueldre  ,  il  avoir  fait  faire  deux 
ponts  de  bâteaux,  qui  joignoient  cette  Ifle  aux  deux  rivages, 

6c  mettoient  à  couvert  la  Betuwe  haute  6c  baflè,  6c  la  Veluwe 
des  courfes  de  l’ennemi.  Par  l’un  des  deux  ponts ,  qui  étoit 
foûtenu  fur  quarante-quatre  bateaux  ,  il  fît  paffer  delà  ca¬ 
valerie  dans  la  Betuwe  ,  6e  la  difhibua  dans  plufîeurs  vil¬ 
lages  •  enforte  que  les  Efpagnols  ne  pouvoient  venir  à  lui 
qu’en  paffant  le  Rhin  ou  le  Vahal.  Il  avoir  auffi  fortifié 
Plfle  dans  les  endroits  où  l’eau  étoit  plus  baffe ,  6c  y  avoit 
placé  dix  gros  canons  ,  cinq  de  moindre  calibre ,  6c  dix 
pièces  de  campagne.  Il  envoya  enfuite  à  Zutphen  Philippe 
comte  de  Hohenlo  fon  beau-frére ,  qui  étoit  venu  le  trou¬ 
ver  avec  un  détachement  de  gens  de  pié.  Il  y  joignit  qua¬ 
torze  compagnies  de  cavalerie  ,  6c  le  chargea  de  mettre  une 
nouvelle  garnifon  dans  Grolle  6c  Brefort. 

Il  apprit  en  même  tems,  qu’un  convoy  confîdérable  de 
canons  6c  de  munitions  de  guerre  étoit  parti  de  la  ville  de 
Gueldre,  pour  fe  rendre  au  camp  des  Efpagnols ,  fuivi  d’un 
détachement  de  quinze  cens  hommes  de  pié  6c  de  deux  com¬ 
pagnies  de  cavalerie.  Auffitôt  il  fe  mit  en  marche  avec  les 
comtes  de  Hohenlo,  de  Naflâu  6c  de  Solms ,  fuivi  de  la 
meilleure  partie  de  fa  cavalerie,  ayant  laiffé  dans  le  camp 
pour  le  garder  Sidenisky  Sergent-major  5  il  paffa  le  Vahal 
fur  des  pontons  près  deBommel,  croyant  pouvoir  rencon¬ 
trer  l’ennemi  entre  Venin  6c  Grfoy.  Mais  les  Efpagnols 
étoient  déjà  paffés,  6c  il  ne  put  les  atteindre.  Peu  de  tems 
après  les  matelots  qui  étoient  à  Bommel,  ayant  paffé  du 
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côté  des  Efpagnols ,  attaquèrent  près  de  Reez  une  galère 
H  e  n  a  i  des  Etats  &  la  prirent.  Simon  Janflbn  qui  la  commandoit, 
I  V.  eut  bien  de  la  peine  à  s’échapper  3  6c  plufieurs  de  ceux  qui 
1598.  la  défendoient  furent  tués.  Les  vainqueurs  en  ayant  tiré 
le  canon  &  les  munitions  de  guerre,  dont  elle  étoit  char¬ 
gée,  la  brûlèrent ,  parce  qu’elle  étoit  fort  vieille  ,  &  qu’elle 
ne  pouvoit  leur  être  d’aucun  ufage.  Cela  arriva  le  zo  de 
Septembre. 

Cinq  jours  après  les  Etats  du  duché  de  Cléves  s’aflem-: 
blérent  à  Juliers,  pour  délibérer  au  fujet  des  hoftilitéscom- 
miles  par  les  Efpagnols,  qui  s’étoient  emparés  d’Orfoy  ,  &c 
avoient  ravagé  plufieurs  autres  endroits.  Les  Députés 
étoient  partagés  dans  leurs  opinions.  Les  uns,  qui  étoient 
tout  dévoilés  aux  Efpagnols,  excufoient  tout  ce  qu’ils  avoient 
fait.  Mais  Sibylle  fœur  du  duc  Jean  Guillaume,  femme 
d’un  grand  courage ,  fit  réfoudre  les  Etats  à  députer  vers 
Mendofe  ,  pour  lui  demander  la  reftitution  d’Orfoy  3  6c  en 
cas  qu’il  refusât  de  le  rendre  ,  qu’on  prieroit  le  comte  de 
Lippe,  chef  du  cercle  de  Weftphalie  ,  d’interpofer  fon  auto* 
rité  ,  6c  d’empêcher  qu’on  ne  fît  aucunes  levées  d’hommes 
ni  d’argent  dans  tous  les  pays  de  fon  gouvernemnt  5  mais 
qu’on  retînt  dans  la  Province ,  pour  en  défendre  la  fron¬ 
tière  ,  tous  les  foldats  qu’on  y  levoit  pour  la  guerre  de  H  on* 
grie,  auffi  bien  que  les  fommes  d’argent  lévées  pour  le  mê¬ 
me  ufage,  &  qu’il  étoit  â  propos  de  conferver  pour  la  dé- 
fenfe  du  pays:  Qu’il  feroit  prié  en  même  tems  d’indiquer 
une  Aflemblée  des  cinq  bas  Cercles  à  Dormont  3  6c  qu’en 
attendant  on  renforceroit  la  garnifon  de  Dufïëldorp  : 
Que  le  duc  de  Cléves  écriroit  à  l’Empereur,  aux  Princes 
&  aux  Villes  d’Allemagne  3  6c  nommément  aux  Ele&eurs, 
au  duc  de  Brunfwik  6c  au  Landgrave  de  Heflè  ,  pour  fe 
plaindre  du  procédé  des  Efpagnols,  &  leur  demander  leurs 
confeils  6c  leur  appui.  On  nomma  auffi  des  Députés  pour 
fe  trouver  à  l’Afîèmblée  des  cinq  Cercles ,  6c  pour  aller 
demander  du  fecours  à  ceux  du  pays  de  Cologne ,  dans  une 
circonftance  qui  les  intéreffoit  également. 

Sibylle  écrivit  en  même  tems  à  l’Archiduc  Albert,  qui 
étoit  alors  en  chemin  pour  fe  rendre  en  Efpagne ,  6c  lui  fit 
de  grandes  plaintes.  Elle  demandoit  dans  fa  lettre  qu’on 
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rendît  Orfoy,  &  qu’on  démolît  le  fort  de  Walfom.  Albert 
répondit  qu’il  n’avoit  jamais  eu  la  penfée  d’envahir  le  bien  Henri 
d’autrui  ,  ni  de  faire  de  la  peine  au  duc  de  Cléves  •  mais  I  Y* 
que  la  néceffité  de  la  guerre  l’avoit  forcé  de  s’emparer  çf’Qr-  1598, 
loy  ,  pour  être  maître  du  paffage  du  Rhin  :  Qu’il  ne  pouvoir 
dans  les  conjonctures  prelentes  rendre  cette  place  ,  ni  ccffer 
de  fortifier  Walfom,  jufqu’à  ce  que  la  guerre  fût  terminée* 
mais  qu’il  feroit  enforte  que  le  îoidat  obfervât  une  exacte 
difcipline ,  6c  ne  commît  aucuns  defordres  dans  le  Duché  de 
Cléves. 

Sy bille  voyant  que  l’Archiduc  fe  joüoit  d’elle  6c  du  Duc 
fon  Irére  ,  6c  que  les  Efpagnols  répandus  dans  tous  le  païsy 
commettoient  mille  excès ,  6c  qu’ils  avoient  voulu  par  deux 
fois  s’emparer  de  la  ville  de  Cléves,  où  le  Duc  faifoit  fou 
féjour  3  elle  écrivit  au  comte  Maurice  3  &  après  l’avoir  re¬ 
mercie  6c  loüé  du  foin  qu’il  avoir  d’empêcher  que  fes  trou¬ 
pes  ne  fifîent  aucun  dégât  fur  les  terres  de  fes  voifins  ,  elle 
s’excufa  d’avoir  donné  aux  Efpagnols  le  pafîage  libre  dans 
le  Duché  de  Cléves ,  &  le  pria  de  n’en  point  fcavoir  mau¬ 
vais  gré  à  fon  frère  :  Qu’il  avoir  été  obligé  de  ceder  à  la 
force  :  Que  les  Etats  avoient  écrit  au  comte  de  Lippe  ,  pour 
l’engager  à  demander  la  reftitution  d’Orfoy  Scia  démolition 
de  Walfom. 

Cependant  les  fortifications  de  cette  dernière  place  étant 
déjà  très-avancées ,  les  inftances  du  comte  de  Lippe ,  qui 
étoit  fort  éloigné,  furent  inutiles.  Mendofe  envoya  en  même 
temsun  Hérault  pour  fommer  la  ville  de  Rhinberck  de  fe 
rendre.  Le  capitaine  Schaef ,  gouverneur  de  la  place,  qui 
étoit  alors  malade  au  lit  d’une  maladie  contagieufe  ,  répon¬ 
dit,  qu’il  y  avoir  une  négociation  commencée  avec  l’eleéleur 
de  Cologne,  dont  Rhinberck  dépendoit ,  6c  qu’il  ne  pou¬ 
voir  prendre  aucune  réfolution  qu’il  nêût  appris  le  fuccès 
de  cette  négociation.  Auflîtôt  il  fît  avertir  le  comte  Mauri- 
ce,  qui  envoya  trois  compagnies  d’infanterie  dans  l’ifle,  vis- 
à-vis  de  la  ville ,  avec  ordre  de  s’y  retrancher.  Mais  ces  trou¬ 
pes  ne  fe  croyant  pas  en  fureté  dans  un  endroit  acceffible 
de  tous  cotés,  àcaufe  que  les  eaux  étoient  fort  baffes,  ju¬ 
gèrent  à  propos  d’entrer  dans  la  ville, malgré  la  maladie  con- 
ragieule  qui  y  régnoit ,  6c  de  fe  joindre  à  la  garnifon  ,  qui 
jome  XIII.  Mm 
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n-’étoit  que  d'environ  quatre  cens  hommes.  Mendofe  r  après 
avoir  fait  foljiciter  envain  la  femme  du  Gouverneur  de  faire 
rendre  la  place,  commença  à  menacer.  Maurice  craignant 
pour  la  place, y  envoya  un  habile  Commandant ,  nommé  Luc 
Heddinck  ,  qui  encouragea  les  foldats  à  foutenir  le  liège 
avec  vigueur. 

Comme  les  Efpagnols  avoîent  répandu  de  tous  côtés  la 
terreur  au-delà  duRhin,WririckVamDaun  comte  de  Falkem 
ftein,  craignant  pour  Ion  château  de  Broeck  au  Duché  de 
Bergh, envoya  demander  à  Mendofe  une  fauve-garde.  Ce 
Général  lui  répondit  d'une  manière  ambiguë,  que  le  Roi 
fon  maître  avoit  fait  un  traité  avec  le  Duc  de  Cléves,  pour 
maintenir  la  Religion  Catholique  dans  fon  Duché  :  Que  fl 
le  Comte  vouloir  fe  conformer  à  ce  traité  avec  fa  fa-mille* 
il  n’auroit  aucun  befoin  de  fauve-  garde.  Le  Comte,  qui  fui- 
voit  la  confeffion  d’Aufbourg,  comprit  le  danger  où  il  étoic. 
Il  commença  par  éloigner  fa  femme  &  fes  enfans,  qu’il  fie 
partir  le  6.  d’Oclobre  fur  le  foir,  avec  une  partie  de  fes  meu¬ 
bles  les  plus  précieux.  Il  avoit  réfoiu  de  la  fuivre  le  lende¬ 
main  ,  êc  d’abandonner  la  place  5  mais  l’ennemi  furvint  tout- 
à-coup  ,  &  commença  à  canoner  le  Château.  Falkenftein 
qui  fe  voyoit  hors  d’état  de  foutenir  un  fiége  ,  capitula  à  con¬ 
dition  d’avoir ,  lui  &  les  liens,  la  vie  avec  la  liberté.  Mais  les 
Efpagnols  uférent  à  fon  égard  de  la  plus  infigne  perfidie. 
Car  en  forçant  du  Château  il  fut  arrêté.  On  dépoüilla  en 
fa  préfence  quarante  de  fes  gens ,  que  les  foldats,  ayant  pris 
querelle  à  l’occafion  du  butin  ,  maflacrérent.  Le  comte  de 
Hardembergh  ,  parent  de  Falkenftein,  eut  bien  de  la  peine 
à  lui  fauver  la  vie  au  milieu  de  cette  émeute.  Il  fut  conduit 
par  un  colonel  Efpagnol  dans  une  chambre  fecrette  du  Châ¬ 
teau  ?  avec  un  de  fes  Pages ,  le  feul  de  fes  gens  qui  lui  étoit 
refté.  Mais  cinq  jours  après  étant  loin  du  Château  pour  fe 
promener  vers  un  moulin  avec  la  permiffîon  &  à  la  fol  licita¬ 
tion  même  de  celui  qui  le  gardoit ,  il  vit  le  lieu  où  tous  fea 
gens  avoient  été  depuis  peu  égorgés:  l’horreur  que  ce  funefte 
lieu  lui  caufa  ,  le  fit  aller  plus  loin.  Alors  les  foldats  Eipa- 
gnols  coururent  après  lui ,  comme  s’il  eût  voulu  fe  fauver  y 
le  ramenèrent  vers  le  Château ,  &  le  perçérent  de  coups. 
Quelques-uns  ont  prétendu  que  fon  corps  avoit  refté  expofé 
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deux  jours  fur  la  place  fans  être  inhumé  3  6c  que  les  Efpa- 
gnols  l’avoient  enfuice  brûlé,  comme  le  corps  d'un  déteftable 
Hérétique. 

Les  Efpagnols  prirent  enfuite  Burick  ,  Dinflaken  ,Holt 
&  Reez  ,  égorgèrent  les  garnilons  de  ces  places ,  6c  en  mal- 
traitèrent  les  habicans.  11  y  avoit  long-tems  que  les  Efpa- 
gnols  fongeoient  à  s'emparer  deWefel,  parce  que  cette  ville 
opulente  6c  bien  peuplée,  quoiqu'au  milieu  d'un  pais  Ca¬ 
tholique  ,  donnoit  un  aille  à  tous  le  Proteftans  qui  s'y  re- 
tiroient.  Les  Confiés  de  la  ville  envoyèrent  offrir  de 
grandes  femmes  d'argent  à  Mendofe  pour  l’engager  à  ne  les 
point  inquiéter.  Mendofe  reçut  cette  propolîtion  d’une  ma¬ 
niéré  dédaigneule  &  digne  d’un  EipagnoLii  répondit  avec 
un  air  affede  de  défintereffement,  qu’il  11e  de  ma  n  doit  autre 
choie  à  la  ville  de  W'efel, linon  que  l'ancien  culte  y  fût  main¬ 
tenu  3  que  les  Prêtres  y  fuilent  rétablis  dans  leurs  fondions; 
&  qu’on  en  chaflat  tous  les  miniftres  Hérétiques  qui  les 
avoient  pervertis.  Il  ajouta  qu’il  préféroit  cela  à  tous  les  pré- 
fens  &  à  tous  les  tréfors  du  monde  ,  &  qu'il  fe  croiroit  trop 
bien  récompenfé ,  s’il  pouvoir  affranchir  de  la  tyrannie  de 
l'erreur  tant  d'âmes  égarées,  &  leur  procurer  la  liberté  Ca¬ 
tholique. 

Cette  réponfe  engagea  les  Catholiques  Romains ,  qui 
étoient  dans  la  ville ,  à  aller  trouver  les  Proteftans ,  pour 
les  exhorter,  à  la  vue  du  danger  commun  qui  les  ménaçoic 
tous ,  à  céder  au  tems,pour  fe  garantir  du  fiége  ,6c  du  pil¬ 
lage  dont  il  feroit  infailliblement  fuivi.  Il  y  avoit  dans 
la  ville  plufieurs  partis,  outre  une  garni fon  de  trois  cens 
hommes  que  le  duc  de  Cléves  y  avoit  mife.  Enfin  il  fut 
réfolu  qu’on  envoyeroit  des  Députés  au  Général  Espagnol , 
pour  lui  déclarer  qu'on  fe  foumettroit,  pourvû  qu’il  ne  fît 
aucun  tort  à  la  ville.  Mendofe,  qui  dans  toute  cette  expé« 
dition  avoit  moins  en  vûe  les  interets  d’Albert ,  que  fa  pro¬ 
pre  réputation  ,  crut  qu’il  lui  feroit  fort  glorieux  d’avoir 
ainfi  forcé  une  ville  Proteftanteâ  retourner  à  la  religion  Ca¬ 
tholique  Ainfîlur  la  fin  de  l’année, il  pria  leNonce  duPapequi 
réfidoît  à  Cologne,  nommé  Coriolano  Gazzadoro  de  ven?r 
à  W’ eiel ,  pour  y  confacrer  de  nouveau  les  temples  de  cette 
ville,  6c  y  rétablir  l’exercice  delà  religion  Catholique  3  ce 

Mm  ij 


Henri 

I  V. 

ij?8. 


I 


\ 


-*@Eæ®!S5SiSES®@SB5« 

Henri 

IV. 

1  $9®' 


\j6  •  HISTOIRE 

qu’il  fie.  Mais  cette  converfîon  apparente  ne  fut  pas  dura¬ 
ble  3  dès  que  Mendofe  fe  fut  retiré,  on  rappeila  les  miniftres 
Proteftans  ,  on  maltraita  &  on  chafia  les  Prêtres  ,  &  peu 
s’en  fallut  qu’on  ne  maltraitât  le  Nonce  même  qui  prit  fa- 
gement  le  parti  de  s’enfuir. 

Déjà  tout  étoit  prêt  pour  le  fiége  de  Berck.  La  cavalerie 
&  l’infanterie  ayant  pafiè  dans  l’ifle  qui  eft  vis-à-vis ,  s’étoient 
emparées  du  Fort  que  la  garnifon  de  Berck  avoit  confirait^ 
&  ceux  qui  le  gardoient  s’étéient  réfugiés  dans  la  ville  fans 
aucune  perte.  On  cirefla  les  batteries  au  bas  de  Lille  en  trois 
endroits  différées  3  chaque  batterie  étoit  de  quatre  canons* 
On  en  braqua  deux  grands  &  deux  de  moindre  calibre  contre 
la  porte  de  Caffel.  Le  14.  d’Oéfcobre  le  tems  étant  obfcur,  les 
Efpagnols  s’approchèrent  de  plus  près  du  côté  de  l’Eclufe,  qui 
eft  proche  de  la  porte  du  Rhin  au-delà  du  Ravelin.  Alors* 
le  colonel  Dom  Alonze  d’Avalos,  fans  faire  aucune  mem 
tion  de  Mendofe,  envoya  un  tambour  dans  la  ville  pour  la 
fommer  de  fe  rendre.  Les  Magiftrats  qui  vouloient  mainte¬ 
nir  l’autorité  de  l’électeur  de  Cologne  ,  firent  inffance  au¬ 
près  de  la  garnifon  ,  pour  qu’il  leur  fût  permis  de  députer 
vers  Mendofe  ,  &  de  lui  demander  au  nom  de  l’Electeur  que 
la  ville  fût  mife  en  fequeftre ,  comme  neutre.  Mais  lagarnilbn 
trouva  que  la  propofition  des  Magiftrats  étoit  hors  de  faifon$ 
&  ayant  ménacé  le  tambour  de  le  faire  pendre,  s’il  venoio 
jamais  dans  la  ville  de  la  parc  d’un  fimple  Colonel  ,  elle 
le  renvoya  fans  réponfe  ,  &  fe  mit  en  devoir  de  fe  bien 
défendre. 

Ce  jour,  là  même  la  batterie  ne  cefia  point  de  tirer  jufqu’à. 
neuf  heures  du  loir.  Il  arriva  par  malheur  qir’lin  boulet  rouge 
perça  la  muraille  d’une  tour  qui  étoit  proche  de  la  cita¬ 
delle,  du  côté  de  la  porte  du  Rhin,  cette  muraille  n’ayant 
qu’un  pié  d’épaiffeur.  Il  y  avoir  dans  la  tour  cent  cinquante 
tonneaux  de  poudre  ,  qui  ayant  pris  feu  ,  firent  fauter  avec 
un  fracas  horrible ,  êc  la  tour,  ôc  une  grande  partie  des  mai- 
fons  voîfines  ,  &  renverferenr  même  le  rempart.  Heddinck 
gouverneur  de  la  place,  &  quelques  foldats  qui  étoient  dans 
la  demi-lune ,  périrent  par  cet  accident.  Les  affiégeans  mL 
v  rent  le  feu  à  la  porte  3  mais  il  fut  auffitôt  éteint  par  les 
affiégés.. 
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Comme  il  n’y  avoir  aucune  efpérance  de  recevoir  du  fe- 
cours ,  que  la  poudre  étoit  toute  conlommée ,  6c  que  la  ma¬ 
ladie  contagieufe  augmentait  de  jour  en  jour  dans  la  ville  y 
la  garnifon  jugea  qu’il  étoit  inutile  de  vouloir  continuer  â 
défendre  la  place  3  les  Magiftrats  la  prefférent  en  même  tems 
de  ne  point  différer  à  ménager  une  capitulation,  qui  mît  éga¬ 
lement  à  couvert  les  bourgeois  &  les  foldats.  Âinfî  on  en- 
voya  un  tambour  qui  fortit  par  la  Sant-porte ,  6c  demanda 
aux  ennemis  à  parlementer^On  donna  des  otages  des  deux 
côtés ,  qui  furent  de  la  part  de  Davalos ,  Marcello  del  GudL 
ce  ,  &  François  Neiii.  Les  affiégés  donnèrent  les  capitaines 
Loon ,  6c  Favillan.  Les  articles  de  la  capitulation  furent: 
Que  la  ville  feroit  remife  au  pouvoir  des  Efpagnols  :  Que 
les  foldats  de  la  garnifon  fortiroient  avec  leurs  armes  6c  leurs 
bagages ,  enfeignes  déployées ,  fans  tambour ,  ni  mèche  allu¬ 
mée  ,  &  qu’ils  fëroient  conduits  à  Santen  5  mais  qu’ils  enga- 
geroient  leur  parole,  que  pendant  quatre  mois  ils  ne  porte- 
roient  les  armes  ni  contre  le  roi  d’Efpagne  ,  ni  contre  F  Ar¬ 
chiduc  Albert  :  Que  ceux  des  bourgeois  qui  voudroient  for- 
tir  de  la  ville  auraient  la  liberté  de  le  faire  en  fureté  ,  &  de 
fe  joindre  aux  foldats.  Davalos ,  qui  ligna  la  capitulation,  6c 
non  Mendofe ,  fournit  quarante  chariots,  &  traita  la  garni¬ 
fon  avec  beaucoup  d’humanité ,  en  réconnorffance  de  la  ma¬ 
nière  dont  il  avoir  été  traité  lui-même  par  Maurice  ,  lorfl 
qu’il  avoir  été  pris  prifonnier ,  après  la  défaite  de  la  cava¬ 
lerie  Efpagnole  près  deNimégue  dans  la  Betuwe. 

Cependant  la  diète  des  bas  Cercles  de  ’W^eftphalie  étoit 
affembJée  à  Dorrnont.  Maurice  y  avoir  envoyé  des  Dépu¬ 
tés  fur  la  fin  du  mois  précédent ,  pour  déclarer  qu’il  étoit 
prêt  de  rendre  la  ville  de.Berck  à  l’éleèteur  de  Cologne, 
pourvu  que  les  Efpagnols  de  leur  côté  reftkuaflcnt  les  autres 
villes  de  l’Empire  dont  ils  s’étoient  emparés ,  6c  celiafient 
d’attaquer  les  païs  voifins.  Mais  fur  ces  entrefaites  la  ville 
de  Berck  ayant  été  prife  ,  il  crut  devoir  prévenir  les  enne¬ 
mis-  il  fiirprit  le  Fort  de  Tolhuys  près  du  Fort  Gravenweerd, 
afin  de  s’oppofer  aux  Efpagnols ,  en  cas  qu’ils  vouiuffent  mar¬ 
cher  vers  Duyfbourg  au  comté  deZutfen:  en  même  tems 
il  prit  par  force  la  ville  de  Zevenaér ,  &  y  mit  une  bonne 
earnifon.. 
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Mendofe  de  fo  11  côté  ayant  employé  l’argent,  fourni  par 
H  t  n  r  1  la  ville  de  W efel,  à  payer  fes  troupes ,  aflembla  le  confeil  de 
IV.  guerre  pour  délibérer  fur  les  opérations  de  la  campagne, 
1  Frédéric  comte  de  Bergh  fut  d’avis  de  faire  ceffèr  les  plain¬ 

tes  des  villes  6c  des  provinces  de  l’Empire,  &  des  païs  voi- 
lïns  ^  6c  de  rappeller  à  cet  effet  les  troupes ,  pour  porter  la 
guerre  dans  le  païs  ennemi,  ôc  furtout  dans  l’O  vérifié!  ôc 
dans  la  Frife.  Louis  de  Velafco  fut  d’un  avis  contraire  ,  ôc 
foutint  que  la  faifon  étant  déjà  fort  avancée,  il  étoit  dan¬ 
gereux  d’expofer  des  troupes  fatiguées  à  combattre  contre 
des  troupes  fraîches  dans  des  lieux  défavantageux.  Cet  avis 
qui  prévalut,  fît  beaucoup  murmurer  les  Flamans  3  ils  étoient 
indignés  de  voir  qu’on  failoit  une  guerre  vaine  à  des  peu¬ 
ples  ians  défenfe  5  qu’on  évitoit  la  rencontre  des  troupes 
ennemies, &  qu’011  laiffoit  une  fi  belle  armée  fe  confirmer 
inutilement.  Mendofe  marcha  donc  vers  Bochok  ,  après 
avoir  envoyé  des  lettres  menaçantes  dans  tout  le  diocèfè 
de  Munfter,pour  ordonner  qu’on  lui  fournît  des  vivres ,  de 
l’argent  ,  ôc  toute  forte  de  munitions  de  guerre  5  ce  qui  lui 
fut  refufé. 

Maurice  informé  de  tout  ce  qui  fe  pafioit  dans  le  camp 
des  Efpagnols ,  fongea  à  profiter  de  la  mefintelligence  des 
Chefs.  Il  réfolut  d’abord  de  fortifier  davantage  Zevenaer  • 
il  fit  élever  vers  l’Eglife  quelques  bâfrions  en  forme  de  de¬ 
mi-lune  ,  pour  fermer  de  ce  côté  le  paffage  aux  ennemis , 
en  cas  qu’ils  vouluffent  s’avancer  vers  Doëfbourg  ôc  la  Vé- 
liwe.  Etant  parti  lui  même  pour  Doëfbourg,  fuivi  de  fon  ar¬ 
mée  ,  il  en  pofta  une  partie  dans  une  i fie  de  l’Iflel  qui  effc 
vis-à-vis ,  6c  l’autre  partie  derrière  la  ville ,  où.  il  éleva  des  rc- 
tranchemens  garnis  de  canons.  Le  Rhin  ,  Eiffel  6c  le  Vahal 
s’étant  alors  enflés,  6c  les  eaux  ayant  cru  de  huit  pies ,  il  en¬ 
voya  par  la  rivière  d’Iflèl  ,  du  côté  de  Reez ,  un  détache¬ 
ment  qu’il  mit  fur  une  barque  armée,  pour  rompre  une  digue 
de  la  rivière  de  Hette ,  au-deffus  d’Emmerick.  Ils  y  travail¬ 
lèrent  toute  la  nuit  avec  tant  d’ardeur,  que  la  digue  fut 
rompue  6c  le  camp  ennemi  inondé.  Cependant  les  Elpagnois 
ne  cefioient  point  de  tirer  fur  le  comte  d’Hohenlo,  qui  à 
la  tête  de  mille  chevaux  foutenoit  les  travailleurs.  Le  ca¬ 
non  qu’ils  mirent  fur  la  digue,  obligea  enfin  le  Comte  de 
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fe  retirer  avec  la  barque ,  &  la  nuit  fuivante  la  digue  fut 
réparée.  Henri 

Le  Chapitre  de  la  ville  d’Emmerick  &  les  jefuites  obtin.  I  V. 
rent  de  Mendofe  ,  qu’on  ne  mettroit  point  de  garnifon  dans  1  59  §0 
la  place.  Les  bourgeois  ayant  néanmoins  eu  ordre  de  donner 
partage  aux  troupes ,  à  peine  les  Efpagnols  furent-ils  entrés 
dans  la  ville,  qu’ils  y  mirent  garnifon  ,  malgré  les  plaintes 
du  Doyen  du  Chapitre,  qui  réclama  la  parole  que  Mendo¬ 
fe  lui  avoit  donnée,  &  montra  les  lettres  que  ce  Général 
lui  avoit  écrites.  Il  ne  put  alors  s’empêcher  de  dire,  que  les 
Gueux  (  c’eft  le  nom  que  les  Efpagnols  donnoient  aux  Etats 
des  Provinces-Unies)  n’avoient  pas  tort  de  ne  fe  point  fier 
aux  paroles  des  Efpagnols ,  gens  perfides,  même  à  l’égard 
de  leurs  amis  èc  de  leurs  voifins.  Mendofe  fe  moquant  de 
fes  plaintes ,  répondit  que  les  vicilîltudes  de  la  guerre  l’oblP 
geoient  à  en  ufer  ainfi,  &  crut  faire  une  grâce  à  la  ville,  de 
n’y  mettre  que  des  Allemans  en  garnifon.  Il  ménagea  moins 
les  habitans  de  Reez,  où  il  mit  une  garnifon  d’Efpagnols  &c 
d’Italiens.  Ceux  d’Ilïèlbourg  ayant  quelque  tems  difputé 
pour  n’en  point  recevoir ,  le  virent  enfin  forcés  de  fe  fou- 
mettre  ^  ils  furent  fort  maltraités,  &  un  grand  nombre  fut 
palTé  au  fil  de  l’épée. 

Delà ,  le  General  Efpagnol  alla  camper  au  pié  du  mont 
d’Elten  ,  d’où  il  fit  partir  le  1 .  de  Novembre  (  1  )  quatre  ré- 
gimens ,  pour  aller  invertir  Doëtecom  ,  (2)  dans  le  comté  de 
Zutphen.  Le  comte  d’Hohenlo  les  ayant  rencontrés  enche* 
min,  fe  détourna  ,  dans  l’idée  qu’il  eut  que  ce  détachement 
étoit  fuivi  de  tout  le  gros  de  l’armée.  Il  continua  donc  avec 
le  comte  Erneft  de  Naffau  qui  étoit  à  la  tête  de  la  cava¬ 
lerie  ,  de  marcher  du  côté  delà  Betuwe.  Ayant  mis  du  canon 
dans  le  Fort  deTolhuys,ii  augmenta  les  fortifications  de  la 
ville  d’Hurten.  Pour  Maurice, il  s’arrêta  àDoëfbourgavec 
le  refte  de  l’armée  ,  pour  mettre  de  ce  côté-là  la  Veiuweà 
couvert ,  6c  y  fit  venir  les  pontons  de  Pille  de  Gueldre,  qu’il 
avoit  fait  bien  fortifier. 

Dès  que  Mendofe  fut  devant  Doëtecom, où  il  n’y  avoit  que 
quatre  compagnies  de  foldats,  il  attaqua  la  ville  fans  l’avoir 

(1)  On  a  lu  Kœiendis  au  lieu  d&Nonis  IXbribus . 

(  £  )  Ou  Doëtechem. 
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auparavant  fait  fommer.  Afin  d'intimider  davantage  toutes 
Henri  les  autres  villes  des  environs,  il  la  battit  d’abord  fans  di;f- 
I  V.  continuer  avec  quatre  canons  jufqu'au  lendemain,  La  gar- 
1598.  nilon  le  préparant  à  fe  défendre  ,  il  mit  en  batterie  quator¬ 
ze  autres  canons ,  qu’il  fît  braquer  contre  la  porte  de  Doë- 
fbourg.  La  porte  ayant  été  mile  en  pièces ,  les  Confuls  de 
la  ville  comprirent  qu'il  n’y  auroit  bientôt  plus  derefiource 
pour  eux,  s'ils  réfiftoient  plus  long-temsj  ainfi  on  envoya 
un  tambour  pour  demander  à  capituler.  Mendofe  rcjetta 
avec  hauteur  toutes  les  propofitions  des  affiégés ,  &  voulut 
que  la  ville  fe  rendit  à  difcrétion.  Alors  la  garnifon,  reloluë 
de  tout  fouffrir  plutôt  que  de  fe  livrer  ainfi  aux  Efpagnols, 
tira  de  l'Arfenal  foixante  barils  de  poudre  qu'on  plaça 
près  de  la  porte  de  Doëfbourg  ,  &  ils  firent  dire  au  Gé¬ 
néral  Efpagnol  qu'ils  étoient  réfolus  de  brûler  la  ville  avec 
toutes  les  munitions  de  guerre  6e  de  bouche ,  fi  on  ne  leur 
faifoit  ainfi  qu'aux  bourgeois  une  composition  honnête. Men¬ 
dofe  craignant  que  le  defefpoir  ne  les  portât  en  effet  à  cette 
fatale  extrémité  ,  accorda  enfin  ces  conditions  :  Que  les  Sol¬ 
dats  fortiroient  en  armes  avec  vie  6e  bagues  fauves  :  Que  les 
enfeignes  lui  feroient  remiles ,  6e  que  la  garnifon  feroit  fer¬ 
ment  de  ne  point  porter  les  armes  pendant  Six  mois  contre 
le  roi  d'Efpagne ,  ni  contre  T  Archiduc  Albert.  On  ne  com¬ 
prit  point  les  bourgeois  dans  la  capitulation  -  Mendofe  vou¬ 
lue  qu'on  fe  reposât  fur  fa  bonne  foi ,  ayant  donné  fa  paro¬ 
le  qu’il  ne  leur  feroit  fait  aucun  mal.  C'eft  ainfi  que  la  ville 
de  Doëtecom  ,  qui  depuis  vingt  ans  étoit  au  pouvoir  des 
Etats,  fut  enfin  réduite  fous  celui  des  Efpagnols ,  le  6.  de  No¬ 
vembre  de  cette  année. 

L'armée  Efpagnole  alla  enfuite  affliger  le  Fort  de  Schuy- 
Jembourg  ,  Situé  dans  un  lieu  marécageux,  où commandoit 
au  nom  des  Etats  le  capitaine  Dort  très-brave  officier.  On 
fomma  d’abord  le  Commandant  de  fe  rendre  ,  en  le  mena¬ 
çant  de  le  faire  pendre,  s’il  attendoit  que  le  canon  fût  mis 
en  batterie.  Cette  menace  ne  l’intimida  point ,  &c  il  fouffrit 
que  le  canon  tirât  depuis  midi  jufqu’au  loir.  Mais  ayant  vu 
le  lendemain  que  tout  fe  préparoit  pour  l'afïaut  ,  &  qu'on 
diSpofoit  les  batteaux ,  les  clayes ,  les  planches  &  les  échelles, 
il  demanda,  à  parlementer.  Il  obtint  la  vie  fauve  pour  lui 
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8C  pour  fes  foldats,  quî  fortirent  du  Fore  un  bâton  à  la 

main.  H  enri 

Cependant  Maurice  étoit  dans  fon  camp  de  Doëfbourg,  IV, 
où  il  attendoit  les  évenemens.  Les  garnilons  des  places  voi-  1598. 
fines  harcelaient  fans  celle  l’armée  Efpagnole,  &  leur  enle- 
v oient  tous  les  convois ,  enforte  qu’elle  etoit  dans  une  gran¬ 
de  difette.  Frédéric  comte  de  B  erg  h  ,  qui  dans  le  conleil 
de  guerre  avoit  été  d’avis  de  porter  la  guerre  dans  FO  ver- 
illel  &  dans  la  Friie ,  plutôt  que  de  la  faire  en  goujats  8c 
en  brigands ,  comme  les  Efpagnols  la  faifoient  alors ,  voyant 
que  l’hyver  approchoit  &  que  l’armée  étoit  fi  diminuée  , 
changea  de  fentiment  j  il  jugea  qu’il  y  auroit  trop  de  dan¬ 
ger  à  en  venir  aux  mains  avec  le  coufin  (  c’eft  ainfi  qu’il  ap- 
pelloit  Maurice  )  &i  il  fut  d’avis  d’envoyer  les  troupes  en 
quartier  d’ hyver.  On  les  diftribua  donc  dans  l’évêché  de 
Munfter  &  dans  les  duchés  de  Bergh,êt  de  Cléves  •  ce  qui 
porta  beaucoup  de  préjudice  aux  peuples  de  ces  Contrées. 

Pendant  ce  tems-là  ,  Maurice  à  qui  les  Etats  avoient  extrê¬ 
mement  récommandé  de  conferver  Lochem ,  en  renforça 
la  garnifon  ,  8c  y  envoya  quelques  canoniers.  Etant  parti 
enfuite  pour  Zutphen,  où  il  trouva  tout  en  bon  état  pour 
fbutenir  un  fïége-,  il  revint  le  même  jour  à  Doëfbourg. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  fut  réfolu  dans  Faiïemblée  de  Dort-  Plaintes  des 
mont  qu’on  écriroit  â  l’Empereur,  aux  quatre  Eledeurs  du  ch^de cfé-" 
Rhin  ,  à  Mendofe  ,  au  cardinal  André  d’Autriche  qui  étoit  ves. 
à  Bruxelles,  8c  aux  Etats  généraux  des  Provinces-Unies,  pour 
demander  la  reftitution  de  tout  ce  qui  avoit  été  pris.  On 
faifoit  de  grandes  plaintes  de  Mendofe ,  de  ce  qu’il  s’étoit 
emparé  d’Orfoy  ,  8c  avoit  bâti  le  Fort  de  Waliom.  On  re¬ 
prochoit  aux  Efpagnols  le  meurtre  du  comte  de  Falkenftein 
feudataire  du  duché  de  Cléves  ,  qui  avoit  jufqu’alors  obfer- 
vé  la  neutralité  ,  8c  qui  avoir  demandé  au  Général  Espa¬ 
gnol  des  lettres  de  fauve- garde:  Que  cependant  on  avoir 
pris  fon  château  de  Broeck  ,&  qu’on  l’avoit  inhumainement 
maflacré  :  Qu’enfuite  on  s’étoit  emparé  par  force  de  plu- 
fieurs  places  dans  le  duché  de  Cléves  :  Qu’on  avoir  exi¬ 
gé  de  la  ville  de  Wefel  cent  mille  florins  8c  mille  muids 
de  bled  :  Que  les  Efpagnols  avoient  enfuite  tourné  leur 
fureur  contre  le  diocèfe  de  Munfter  :  Qu’ils  avoient  ravagé 
Tome  XIII.  N 11 
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les  terres  des  comtes  de-Schauwenbourg  &  de  Bentheîm  > 
profané  les  Temples  ,  pillé  les  Monafléres,  ruiné  &  réduit 
au  déiefpoir  tous  les  païfans  :  Qu’en  fin  Gafton  de  Spinola  y 
gouverneur  de  Limbourg,  fous  prétexte  d’éxécuter  la  fen- 
tence  portée  contre  ceux  d’Aix-la-Chapelle,  avoit  pillé  en 
chemin  toutes  les  ni  ai  fo  n  s  des  Gentilshommes.  Ils  ne  fe  plai- 
gnoient  pas  des  feuls  Efpagnols  ^  ils  ajoütoient ,  qu’à  leur 
exemple ,  les  Etats  généraux  s’étoient  emparés  du  château 
de  Zevenaer  &  du  Fort  de  Tolhuys  dans  le  duché  de 
Cléves. 

Les  quatre  Eledeurs  du  Rhin  écrivirent  fur  le  même  ton 
à  l’Empereur  ,  &  le  fuppliérent  d’interpoler  fon  autorité  y 
&  d’envoyer  des  députés  au  Cardinal  André  ,  à  Mendofe 
&  aux  Etats  généraux ,  conformément  au  décret  de  la  Diète 
alTemblée  cette  année  à  Ratifbonne.  Au  commencement  de 
ces  troubles  l’Empereur  avoit  déjà  envoyé  Charle  Nutzeî, 
en  qualité  de  comniiflaire  Impérial ,  pour  foutenir  le  duc 
Jean  Guillaume  dans  l’état  fâcheux  où  il  fe  trouvoit  (1)  & 
pour  empêcher  les  troupes  étrangères  de  ravager  fon  Etat» 
Nutzelétoit  chargé  en  mêmetems  de  lui  propofer  d’épou- 
fer  Antoinette  fille  de  Charle  duc  de  Lorraine.  Mendofe 
promit  à  Nutzel  de  ne  commettre  aucune  hoftiiité  dans  le 
païs  de  Cléves  3  &  ce  commiffaire  fe  fiant  à  fa  parole  en  aflü- 
rale  Duc.  Mais  Nutzel  voyant  que  l’on  faifoit  le  contraire 
de  ce  qu’on  lui  avoit  promis ,  écrivit  à  Mendofe  le  dernier 
jour  d’Odobre ,  pour  fe  plaindre  du  procédé  des  Efpagnols^ 
&  leur  réprocher  tout  ce  que  leur  inhumanité ,  leur  avari¬ 
ce  ,  &  leur  infâme  brutalité  leur  avoient  fait  commettre. 

Il  parut  alors  un  écrit  fous  le  titre  de  Plaintes  •  tous  les 
faits  qu’il  contenoit  étoient  atteftés  par  les  gens  du  païs  y 
&  expofés  par  ordre  alphabétique.  Outre  ce  qu’on  a  vu  ci~ 
defTus ,  on  difoit  dans  cet  écrit  :  Qu’entre  les  rivières  d’Iflel 
&  de  Lippe  ,  les  Efpagnols  s’étoient  emparés  des  châteaux 
de  Diesfort,de  Bellinghoff,  d’Oberenberg ,  d’Asfeld,  de 
Gran,d’Hackenhuys,  de Roflaw,  de  W^enge,  de Dornick,de 
Hind  -}  fanscompterplufieurs  autres  places  qu’ils  avoient  pri- 
fès  &  pillées:Qu’ils  avoient  commis  les  plus  grands  défordres 

(1)  Il  étoit  fujet  à  des  vapeurs  qui  lui  troubloient  l’efprit  de  tems  m 
teins. 
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dans  le  Monaftére  de  Schîenliorft  ,  compofé  de  filles  de  la 
première  condition  :  Qu’après  avoir  affemblé  toutes  les  Re- 
ligieufes  dans  un  même  lieu  ,  ils  les  avoient  mifes  toutes 
nues,  en  avoient  violé  une  partie ,  &  traité  l’autre  d’une  ma¬ 
nière  cruelle  &  indigne  :  Que  dans  le  païs  de  Cologne  Fran¬ 
çois  de  Velafco,  commandant  général  de  l’artillerie ,  avoir 
ibmmé  la  ville  de  Dortfen  ,  fituee  fur  la  Lippe  en  Wefh 
phalie,  de  fe  rendre:  Que  les  Confuls  ayant  refufé  de  fie  fou» 
mettre  jufqu’à  ce  qu’ils  enflent  confiilté  leur  Souverain  ,00 
avoir  aufiitôt  canonné  la  place  ,  qui  fur  la  fin  de  Novembre 
avoir  été  enfin  obligée  de  fe  rendre  :  Qu’ils  avoient  envoyé 
fommer  pareillement  la  ville  Epifcopale  d’Ofnabruck ,  ainfi 
que  celle  de  Paderborn,  qui  avoit  été  contrainte  de  payer 
quatre  cens  marcs  d’or,  après  avoir  reçu  ordre  de  leur  part  de 
chaffer  tous  les  miniftres  Proteftans  :  Que  Charle  de  Lon- 
gueval  comte  de  Bucquoi  &  le  baron  d’Hacificourt  avoient 
preiîé  le  comte  d’Oldenbourg  de  payer  les  troupes  Efpa- 
gnols  ,  le  menaçant  qu  autrement  elles  prendroient  leurs 
quartiers  dans  fes  terres  :  Que  les  députés  des  Cercles  &  des 
Princes  voifins  avoient  envahi  prié  les  Efpagnols  de  ne  com¬ 
mettre  aucune  violence  dans  les  païs  dépendans  de  l’Empire  : 
Que  ces  Députés  avoient  été  traités  avec  mépris ,  &  joiiés  in¬ 
dignement  :  Que  les  Efpagnols  avoient  en  plufieurs  occafions 
commis  des  excès  qui  faifoient  horreur: Que  par  exemple 
ayant  fait  affeoir  &  lié  fur  Ion  fiége  ,  le  Juge  de  la  ville  de 
Duflemont  ,  la  femme  avoit  été  en  fa  prélence  violée  par 
fept  Efpagnols  :  Qu’au  village  de  Gifïick,  une  femme  grofiè 
ayant  long-tems  refifté  à  leurs  infâmes  défirs  ils  lui  avoient 
enfoncé  une  épée  dans  la  matrice  ,&  l’a  voient  ainfi  fait  pé¬ 
rir  avec  fon  fruit: Qu’ils  avoient  plufieurs  fois  tiré  les  en- 
fans  du  ventre  de  leurs  mères  3  &:  qu’une  fois  ils  avoient  fait 
entrer  la  tête  d’un  enfant  d’un  an  dans  la  matrice  d’une 
femme  ,  &  l’avoient  ainfi  étouffé  :  Qu’à  Bocholt  ayant  vou¬ 
lu  forcer  la  fille  d’un  Bourgmeftre  ,  ils  avoient  tué  le  père 
qui  était  accouru  aux  cris  de  fa  fille  :  Qu’ils  avoient  lié 
cette  fille  fur  le  corps  de  fon  père,  &  l’avoient  ainfi  violée. 

Les  princes  d’Allemagne,  indignés  de  ces  exemples  inoüis 
d’avarice ,  de  cruauté  ,  &  de  brutalité ,,  s’en  plaignirent  amè¬ 
rement  à  l’Empereur.  Quoique  ce  Monarque  favorisât 
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fecretemeiit  les  Efpagnols  qui  faifoient  la  guerre  au  nom  de 
H  £  N  K  i  Philippe  &  d'Albert ,  il  ne  put  néanmoins  s'empêcher  de 
I V.  reconnoître  que  la  Majefté  Impériale  croit  bleffee  par  tous 
155)8,  ces  excès.. Il  écrivit  donc  fur  la  fin  de  Décembre  à  l'Archi¬ 
duc  ,  qui  étoit  alors  à  Milan,  pour  le  plaindre  qu’au  mépris 
des  lettres  qu’il  avoir  écrites  au  cardinal  André  le  24.  d'Oc- 
tobre  ,  le  1 4.  le  1  9 .  &  le  2 9 .  de  N ovembre ,  Mendofe  avoir 
continué  des  Jhoftilités  dans  les  terres  de  l'Empire,  êeavoit 
fans  fujet  &  fans  raifon  attaqué  les  amis  &  les  alliés  de  la 
maifon  d'Autriche.  Il  faifoit  les  plus  fortes  inftances  pour 
engager  les  Efpagnols  à  la  réparation  de  ces  injures  ,  &  à 
la  reftitution  des  villes  &  des  châteaux  dont  ils  s'étoient  in- 
juftement  emparés  5  &  il  les  prioit  de  renvoyer  fans  rançon 
tous  les  prifonniers  qu’ils  avoient  faits ,  &  de  retirer  toutes 
les  troupes  qui  étoient  dans  les  païs  dépendans  de  l'Empi¬ 
re.  Il  avoir  déjà  écrit  les  mêmes  choies  au  cardinal  André  & 
à  Mendofe. 

L’Ele&eur  de  Cologne ,  tout  dévoilé  à  la  maifon  d’Autri¬ 
che,  avoir  écrit  le  9.  de  Décembre  au  Landgrave  de  Helîe 
comme  pour  le  consulter  $  6c  trois  jours  après ,  il  avoir  écrit 
au  long  à  l’Empereur.  Le  duc  de  Brufnwick  publia  un  ma- 
nifefle  le  19.  de  Décembre  ,  pour  exhorter  tous  les  ordres 
de  l’Empire  à  pourfuivre  la  vengeance  <k  la  réparation  de 
ces  injures.  Mais  tout  le  fruit  de  tant  de  députations  , 
de  lettres,  &  de  plaintes,  fut  que  l’Archiduc  fit  de  gran¬ 
des  excufes  fur~tout  ce  qui  s’étoit  pâlie ,  foutenant  que  le 
meurtre  odieux  du  comte  de  Faîkenftein  avoir  été  l’effet 
de  fa  témérité.  Mendofe  de  fon  côté  publia  une  apologie  , 
dans  laquelle  il  prétendit  réfuter  tout  ce  qu’on  lui  objec- 
toit.  Enfin  l’Empereur  ayant  manifeftcment  prévariqué  ,  6e 
trahi  indignement  les  intérêts  de  l’Empire  ,  pour  favorifer 
ceux  de  fa  maifon  ,  traîna  l’affaire  en  longueur  ,  6e  jugea  à 
propos  de  diffimuler  l’injure  qui  lui  étoit  faite  à  lui  même. 
Les  princes  de  l’Empire  afiemblérent  envain  quelques  trou¬ 
pes  5  mais  n’ayant  pris  aucune  réfolution  fixe,  6e  les  Chefs 
n’étant  point  déterminés ,  tous  leurs  efforts,  pour  venger  les 
injures  qu’ils  avoient  reçues ,  furent  inutiles  6c  nuifibles  à  eux 
mêmes. 

Il  y  eut  dans  le  même  tems  des  troubles  à  Emden  ,  les 
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Bourgmeftres  &  le  corps  de  ville  s’étant  extrêmement  en- 
dettes,  au  fujet  de  leurs  différens  avec  les  comtes  d’Ooft-  H  E  n  il  1 
frife  ,  avoient  été  obligés  pour  s’acquitter  &  pour  payer  la  IV. 
femme  dont  on  étoit  convenu  à  Delfziel,  de  mettre  une  1598, 
nouvelle  impofition  fur  la  ville  ,*  ce  qui  fit  murmurer  la  plus  confpiration 
grande  partie  du  peuple.  Le  comte  Ezard  voulant  profiter  de  à  Emden  dé¬ 
cès  circonftances  ,  fe  îërvit  de  Jean  Kemps  faifeur  de  coffres, 
homme  turbulent ,  pour  foulever  le  peuple  contre  les  Magi- 
ftrats ,  dans  la  vue  de  fe  rendre  médiateur ,  &  de  recouvrer 
par-là  l’autorité  ,  dont  il  étoit  fâché  de  fe  voir  déchu  par  le 
traité  de  Delfziel.  Il  avoit  donné  ordre  à  fes  deux  fils ,  Jean 
&  Chriftophle,  de  fe  rendre  dans  la  citadelle,  pour  être  prêts 
à  tout  événement ,  &  faire  croire  à  fa  faétion  qu’elle  ieroit 
foutenuë. 

La  différence  de  Religion  avoit  formé  deux  partis  dans 
la  ville.  Les  Calviniftes  étoient  pour  les  Magiftrats ,  les  Lu¬ 
thériens,  qui  fuivoient  la  confeffion  d’Aufbourg  &  qu’on  ap- 
pelloit  Flacciens  ,  (  du  nom  de  Matthias  Flaccius  Illyricus, 
qui  trente  quatre  ans  auparavant  avoit  été  miniftre  d’An¬ 
vers  )  favorifoient  le  parti  des  Comtes.  Kemps  complota 
avec  les  Luthériens  &  n’eut  pas  de  peine  à  en  gagner  une 
partie.  Mais  un  d’eux  ,  qui  de  Luthérien  étoit  devenu  Cal- 
vinifte  ,  ayant  tout  découvert  au  Magiftrat ,  le  faifeur  de 
coffres  fut  arrêté  ,  êcon  trouva  fur  lui  la  commiffion  que  le 
comte  Ezard  lui  avoit  donnée.  Il  fut  appliqué  à  la  que- 
ftion,  où  il  avolia  que  Jean  Groënen ,  beau  frère  d’un  cer¬ 
tain  Fonck  qui  étoit  à  Bruxelles  à  la  Cour  de  l’Archiduc 
Albert,  étoit  non  feulement  complice,  mais  auteur  &chef 
de  la  confpiration.  Fonck  fut  arrêté  fur  le  champ  avec  plu- 
iieurs  autres.  Leurs  lettres,  qu’on  furpriten  même  teins,  ne 
laifférent  plus  aucun  lieu  de  douter  de  leurs  projets.  Auffi- 
tôt  les  Bourgmeftres  envoyèrent  dire  aux  fils  du  comte 
Ezard,  qui  étoient  dans  la  citadelle,  qu’on  avoit  des  preuves 
convaincantes  du  complot  formé  $  &  ils  les  firent  prier  de 
ne  point  fuivre  de  mauvais  confeils  ?  &  de  ne  donner  aucune 
atteinte  aux  conventions  faites  avec  la  ville  5  conventions  , 
que  fa  M.  I.  avoit  ratifiées.  Ces  deux  jeunes  gens  répondi¬ 
rent  qu’ils  ignoroient  ce  qui  s’étoit  traîné  3  mais  en  même 
tems  ils  jugèrent  à  propos  de  fe  retirer ,  craignant  qu’on  ne 
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leur  fit  un  mauvais  parti.  On  trouva  parmi  les  papiers  de 
Groënen  des  letres  de  Fonck  au  comte  Ezard,dans  leiquelles 
il  lui  diloit ,  que  puifqu’il  11e  trouvok  aucun  appui  auprès 
de  l’Empereur,  ni  auprès  des  Princes  de  l’Empire  (car  les 
habitans  d’Emden  avoient  obtenu  depuis  peu  à  la  chambre 
deSpire  une  fentence  contre  le  Comte)  il  lui  confeilloit  de 
fe  mettre  fans  différer  fous  la  protection  du  roi  d’Efpagne  $ 
lui  promettant  qu’il  y  auroit  bientôt  une  nombreufe  armée 
qui  viendroit  foutenir  les  droits  à  Emden  ,  &  feroic  la  guerre 
dans  le  voifinage  vers  la  rivière  d’Eems  &  celle  de  Dollars 
Ceux  qui  avoient  été  arrêtés ,  ayant  été  pleinement  con¬ 
vaincus  par  ces  preuves,  &  par  beaucoup  d’autres  ,  d’avoir 
tramé  une  confpiration  ,  furent  condamnés  à  divers  fuppli- 
ces,  Kemps  &  Groënen  eurent  la  tête  coupée  au  commence¬ 
ment  de  Mai. 

Louis  de  Naflau  gouverneur  de  Weftfrife  fit  venir  des 
troupes  auxiliaires  3  &  de  peur  qu’il  ne  parût  que  les  Etats 
les  enflent  appellées  pour  faire  la  guerre  au  Comte  ,  contre 
les  conventions  du  traité  ,  il  évacua  la  plupart  des  places 
voifines ,  dont  les  garnifons  fe  mirent  auffitôt  à  la  folde  de 
la  ville  d’Emden, qui  par  leur  moyen  réduifit  fous  fa  puiflance 
les  jurifdidions  de  Marienhoüe,  de  Wdfquart  &  de  Froffc- 
liumb  ,  lieux  appartenants  au  Comte  ,  &  qui  à  caufe  du  voi- 
finage  étoient  fufpeds.Le  Comte  de  fon  côté  préfenta  une  re¬ 
quête  à  la  chambre  Impériale  de  Spire  ,  pour  fe  plaindre  de 
l’infradion  du  traité.  Il  obtint  le  1  6.  d’Août  un  dçcret,par 
lequel  les  habitans  d’Emden  furent  cités  ,  pour  répondre 
fur  tous  les  Chefs  de  la  requête. 

Dans  le  mêmetems,  la  chambre  Impériale  de  Spirepro- 
nonça  auffi  une  fentence  contre  les  habitans  d’Aix-la-Cha¬ 
pelle,  à  la  fol  licitation  de  Guillaume  de  S.  Clement,  am- 
baffadeur  d’Efpagne,  &  de  Mendofe.  Ils  furent  déclarés  con¬ 
tumaces  &  rebelles ,  &  en  conféquence  proferits.  On  char¬ 
gea  Erneft  de  Bavière  éledeur  de  Cologne  &  Evêque  de 
Liège  ,  Péledeur  de  Trêves ,  &  le  duc  de  Cléves ,  de  faire 
exécuter  la  fentence.  L’origine  de  cette  affaire  étoît,  que  les 
Proteftans  de  la  ville,  après  avoir  privé  les  Catholiques  de 
toute  autorité,  &  s’être  emparés  du  gouvernement,  avoienc 
fait  venir  des  Prédicateurs  de  leur  Religion.  Cependant  les 
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Bourgmeftres  ,  qui  écoient  alors  en  charge,  obtinrent  leur 
grâce  par  l’interceffian  de  l’électeur  de  Cologne  5  à  condi-  Henri 
don  néanmoins  que  les  Prédicateurs  de  la  confeffion  d’Au-  I  V. 
fbourg  fortiroient  de  la  ville  ,  &  qu’on  n3y  exerceroic  que  1  cog 
l’ancienne  Religion  :  Que  les  magiftrats  Catholiques  feroient 
rétablis  Se  les  Proteftans  dépoiés,avec  dommages  &  inté¬ 
rêts  envers  ceux  dont  ils  avoient  ufurpé  les  places. 

Les  baleines ,  qui  étoient  autrefois  fort  communes  dansla  Baleine  dune 
mer  Britannique  ,  y  font  devenues  fort  rares  depuis  que  les  norme?11  '  " 
canons  font  en  ufage  :  On  regarda  donc  comme  une  efpéce 
de  prodige ,  une  baleine  qui  fut  prife  au  commencement  de 
l’année  entre  Catwick  &  Scheveling  villes  de  Hollande  :  elle 
étoit  longue  de  foixante  &  dix  piés  :  la  tête  feule  en  avoir 
dix-neuf;  fa  mâchoire  inférieure  avoit  quarante  deux  dents 
blanches  comme  de  l’y  voire, lefquelless’emboitoient,  lorfque 
l’animal  fermoit  fa  gueule  ,  dans  autant  de  troux  placés 
dansla  mâchoire  fupérieure ,  où  il  n’y  avoit  aucunes  dents  ; 
fa  queue  étoit  longue  de  quatorze  piés. 

On  le  donnoit  alors  de  grands  mou  vemens  dans  la  Hongrie.  Affaires  de 
Sur  la  fin  de  l’année  précédente  ,  l’Empereur  avoit  fait  repré-  Hon§ne‘ 
fenter  vivement  dans  la  Diète  de  Ratifbonne,  par  fon  frère 
l’Archiduc  Matthias ,  aux  Princes  de  l’Empire  le  danger 
dont  on  étoit  menacé.  Il  avoit  fait  voir  que  la  Matricule 
de  l’Empire  étoit  fort  diminuée,  &c  que  quelques-uns  four- 
niffoient  à  regret  &  de  mauvaife  grâce  leur  contingent  :  Que 
cette  conduite  étoit  caufe  que  jufqu’alors ,  faute  d’argent, 
les  affaires  avoient  été  affez  mal ,  &  que  la  principale  caufe 
des  conquêtes  que  l’ennemi  avoit  faites,  étoit  que  S.M.I.  n’a- 
voit  pas  affez  de  troupes ,  pour  hazarder  une  bataille  gé¬ 
nérale  contre  un  ennemi  fi  puiffant  :  Que  d’ailleurs,  on  ne 
fourniffoit  de  l’argent,  que  pour  avoir  une  armée  furpié  pen¬ 
dant  l’été  :  Que  cela  faiioit  perdre  bien  des  occafions  avanta- 
geufes:Que  quelques  troupes  qu’on  aflemblât  pendant  cette 
faifon ,  on  ne  pouvait  prefque  rien  entreprendre  dans  des 
p  aï  s  auffi  marécageux  ;  Que  pendant  l’hyver  au  contraire, 
les  marais  étant  glacés,  les  Turcs  ou  fe  retiroient  faute  de 
vivres,  ou  alioient  en  quartiers  d’hyver  :  Qu 'alors  les  Chré¬ 
tiens  étoient  en  état  de  faire  des  entreprifes  &  qu’ils  réüfit 
foient  d’ordinaire  dans  leurs  expéditions  :  Que  c’étoit  un 
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grand  embarras  de  lever  &  de  licencier  fi  fouvent  des  fol- 
dats  ,  qui,  foie  qu’ils  s’aflemblaflenc  ,  foie  qu’ils  s’en  retour¬ 
naient  chez  eux  ,  faifoient  toujours  beaucoup  de  dégât  dans 
les  païs  par  où  ils  paffbient  :  Que  ces  foldats  étoient  d’abord 
fans  difeipline  &c  fans  expérience  $  &  qu’à  peine  ils  avoienc 
acquis  l’une  &  l’autre  ,  qu’on  les  congédioit ,  lorfqu’ils  com¬ 
mençaient  à  connoître  le  païs  &  à  être  formés  à  la  vie  mi¬ 
litaire  :  Qu’il  arrivoit  de-là  ,  qu’on  n’avoit  jamais  de  vieux  foL 
dats ,  &  que  l’armée  étoit  toujours  compofée  de  nouvelles 
miiicesîQii’ilexhortoit  donc  les  Députés  à  chercher  quelques 
moïens  pour  continuer  pendant  toute  Tannée  la  paie  aux  gens 
de  gtierre:Que  même  par-là  on  épargneroit  des  dépenfes  con- 
ildérables  que  caufoient  ces  fréquentes  recrues ,  dont  on  ci- 
roic  peu  de  lërvice  ,  &  dont  on  recevoir  même  fouvent  beau¬ 
coup  de  dommage  :  Qu’en  un  mot,  il  étoit  bien  plus  avan¬ 
tageux  de  conferver  toujours  les  mêmes  foldats:  Qu’ils  fe 
rappellaflènt  les  grands  exploits  du  célébré  Matthias  Cor- 
vinus ,  qui  n’avoit  à  fes  ordres  qu’une  petite  armée  5  mais 
compofée  de  bons  foldats  bien  choifis,  qu’il  ne  congédioit 
jamais,  &  qu’on  appelloit  l’armée  noire,  à  caufe  delà  couleur 
de  leurs  armes  :  Que  par-là  ce  grand  Capitaine  avoit  ga¬ 
gné  fur  les  Turcs  plufieurs  batailles ,  &t  que  fes  armes  par¬ 
tout  victorieufes  avoient ,  tant  qu’il  avoit  vécu ,  aflüré  le  re¬ 
pos  de  la  Hongrie  :  Qu’il  étoit  donc  d’avis  d’engager  &  de 
foudoyer  les  foldats  ,  non  pour  quelques  mois  ,  comme  Ton 
faifoit ,  mais  au  moins  pour  cinq  ans  :  Qu’il  arriveroit  de-là 
qu’on  pourroit  mettre  à  profit  les  occafions  favorables,  être 
toujours  prêt  pour  toutes  les  expéditions,  furprendre,  preller 
&  harceler  fans  cefle  l’ennemi.  Il  conclut,  en  demandant  que 
les  quatre  années  fuivantes ,  les  Etats  de  l’Empire  payallènt 
par  chaque  année  vingt  cinq  mois  Romains,  &  entretinrent 
douze  mille  hommes  d’infanterie  &  quatre  mille  chevaux. 
Il  ajouta  que  ces  troupes  feroient  comme  un  corps  de  re- 
ferve  ,  dont  on  tireroit  des  foldats  pour  fortifier  l’armée  de 
Hongrie  ,  &  que  fi  Dieu  favorifoit  les  armes  des  Chré¬ 
tiens  &  leur  accordoit  quelques  victoires  ,  ils  feroient 
par -là  en  état  d’en  profiter,  &  de  porter  la  guerre  plus 
loin. 

Il  fit  voir  enfuite  le  danger  où  étoit  la  ville  de  Vienne 
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•même.  Martin, Evêque  de  Seckaw  (1)  expofa  i  état  déplo* 
râble  où  étoient  réduites  les  Provinces  de  Stirie,  deCarinthie,  Henri 
&  de  Garniole  ,  &c  fuppiia  les  Etats  de  vouloir  bien  les  le-  I  V. 
courir.  On  délibéra  pendant  quelques  jours ,  8c  on  accorda  1598. 
enfin  une  paye  de  vingt  mois  Romains  pendant  trois  ans, 
pour  le  foiilagement  8c  la  défenfe  des  pais  fournis  a  l’Em¬ 
pereur  le  long  du  Danube, qui  avoient  été  tous  maltraités  y 
Sc  à  l’égard  des  fubfides  qu’on  avoir  demandés ,  la  Diète  y 
confentit.  Celafe  paffa  fur  la  fin  de  Février. 

Peu  de  tems  après  ,  c’eft  à  dire  au  commencement  de  siège  de 
Mars,ÀdolphebarondeSchvartzembourg,un  des  Seigneurs  xmpeiiaux^ 
du  païs  de  Cologne, forma  le  projet  de  s’emparer  de.  Javarin. 

Il  en  fit  part  à  quelques  braves  gens ,  très-expérimentés  dans 
Part  militaire  ,  &  après  avoir  fait  préparer  fecrettement  8c 
en  diligence ,  des  ponts  ,  des  échelles  ,  des  mortiers ,  &  tout 
ce  qui  étoit  néceflàire  pour  une  pareille  expédition  ,  il  par¬ 
tit  de  Comar ,  &  paffa  le  Danube  avec  toutes  fes  troupes 
fur  un  pont  qu’il  avoir  fait  jetter.  Il  avoir  envoyé  devant 
lui  une  partie  de  fa  cavalerie  ,  pour  obferver  les  chemins  , 

&  arrêter  tous  ceux  qu’ils  rencontreroient,  de  peur  que  l’en¬ 
nemi  ne  fût  informé  de  fa  marche.  Dès  qu’il  fut  près  de 
Javarin  ,  il  affembla  fes  Capitaines ,  pour  confulter  fur  la  ma¬ 
nière  dont  il  s’y  prendrok.  Il  y  avoir  dans  fon  armée  un  gen¬ 
tilhomme  François,  nommé  Vaubecourt  ,  homme  d’expé¬ 
dition  ,  qui  avoir  bien  fervble  roi  Henri  IV.  dans  les  guerres 
de  France  ,  &  qui  après  la  paix  s’en  étoit  allé  en  Hongrie , 
pour  fuir  Poifiveté,avec  plufieurs  autres  braves  François.  Ce 
fut  lui  que  le  baron  de  Schwartzembourg  chargea  d’ap¬ 
procher  le  pétard  d’une  porte  de  la  ville  ,  pour  brifer  la 
palillade  qui  étoit  devant.  L’ufage  des  pétards  étoit  alors 
inconnu  dans  ces  païs,  &  particuliérement  parmi  les  Turcs. 

Caviac  ,  qui  le  luivoit ,  eut  ordre  d’approcher  un  autre 
pétard  ,  pour  rompre  la  porte ,  &  faire  entrer  les  foldats 
dans  la  ville.  Le  projet  étoit,  que  lorfquela  porte  auroit  été 
rnife  en  pièces  ,  deux  compagnies  de  François  &  deux  de 
Flamans  feroient  effort  pour  entrer  :  Que  quand  elles  au- 
roient  pénétré  dans  la  ville,  elles  le  pofteroient  au  côté 
droit  de  la  place  publique  ,  tandis  que  quatre  autres  tournant 

(i).Suffragant  de  Saltzbourg  vers  la  Carinthie» 
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lurla  gauche  s'empareroienc  des  rues  qui  conduiraient  à  la 
citadelle,  pour  empêcher  la  garoifon  de  s’y  retirer.  On  or¬ 
donna  à  une  partie  de  ^infanterie  Hongroife  de  marcher 
du  côté  du  rempart  &  de  la  porte  qui  conduit  à  Albe- Roya¬ 
le.  Schwartzembourg  marchoit  enluite  avec  tout  le  refte 
de  Parmée,  dont  il  avoir  néanmoins  lai  lie  une  partie  hors 
de  la  ville,  fous  la  conduite  de  Palfi  commandant  des  Huflars, 
qui  voltigeoit  de  tous  côtés ,  pour  empêcher  l’ennemi  de 
s'attrouper.  On  enjoignit  expreflemenc  aux  foldats  de  s’ab- 
ftenir  de  piller  ,  julqu  a  ce  que  l’on  fût  entièrement  maître 
de  la  ville,  parce  qu’alors  011  partagerait  le  butin  félon  le 
mérite  de  chacun. 

Cinq  Huflars  qui  fça  voient  la  langue  Turque  5  s'appro¬ 
chèrent  des  murailles  à  la  pointe  du  jour.  Les  Turcs ,  félon 
la  coutume,  leur  ayant  demandé  qui  ils  étoient ,  ils  répon¬ 
dirent  en  langage  Turc  ,  qu’ils  étoient  envoyés  de  Bude,pour 
donner  avis  d’un  convoi  que  le  Bacha  envoyok,  ôc  quin’é- 
toit  pas  éloigné  :  ils  ajoutèrent  qu'ils  avoient  des  lettres  à 
rendre  à  la  Femme  d’Aaron  gouverneur  de  Bude,  &  qu’on 
leur  avoir  donné  ordre  de  la  conduire  à  fon  mari  ,  dès 
que  le  convoi  feroit  entré  dans  la  place  3  mais  qu’ils  crai- 
gnoient  que  les  Chrétiens  qui  étoient  répandus  aux  environs, 
n’enlevaffent  le  convoi  :  Qu’ils  enflent  donc  à  abaiffer  le  pont 
avant  que  le  jour  parût.  Les  Turcs  ajoutèrent  foi  à  ce  que  les 
Huflars  leur  difoient  *  ils  abaiflërent  le  pont  ,&  auflitôt  les 
Chrétiens  s’avancèrent.  Le  bruit  qu’ils  faifoient  étoit  fi 
grand ,  qu’il  eût  été  ailé  aux  fentinelles  de  l’entendre  :  d’ail¬ 
leurs  comme  le  Ciel  étoit  pur,  &  que  le  jour  commençoic 
à  poindre  ,  on  eût  pu  facilement  les  appercevoir  des  lieux 
élevés  de  la  ville.  Mais  en  même  tems  il  s’éleva  un  vent 
furieux  joint  à  un  nuage  épais,  qui  ne  permit  aux  ennemis  ni 
d’entendre  ,  ni  devoir  les  Chrétiens ,  aufquels  cette  circon- 
ftance  fit  efpérer  un  heureux  fuccès.  On  approcha  des  murs 
les  machines  de  guerre  ,  &  on  profita  du  pont  qui  étoit 
abaiflë.  On  brûla  lapaliflade,  &  la  porte  fut  rompue.  Les 
Chrétiens  étant  auflitôt  entrés  dans  la  ville  ,  iis  obfervé- 
rent  l’ordre  qui  leur  a  voit  été  préferit.. 

Les  Turcs  ne  fe  découragèrent  point  ,  &  de  part  &  d’au¬ 
tre  ie  combat  fut  très-meurtrier.  Le  Gouverneur  de  la  place 
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tenant  fo-n  fafare  à  deux  mains ,  &vfrappant  à  droite  &  â 
gauche ,  tua  beaucoup  de  Chrétiens  . 5  il  fut  enfin  accablé  par  H  £  N  R  1 
le  nombre.  Sa  tête  mile  au  bout  d’une  pique,  fut  plantée  IV, 
au  haut  d’un  baftion  ,  pour  intimider  les  autres  Turcs.  On  x 
ti’entendoit  de  tous  cotes  que  les  cris  &  les  gémiflemens  des 
enfans,  des  femmes ,  &  des  mourans,  joints  au  bruit  des  ar¬ 
mes.  La  refiftance  des  vaincus  augmentoit  la  fureur  des 
vainqueurs  ^  Tune  ôc  l’autre  furent  long-terns  égales.  Mais 
les  Turcs  fe  virent  enfin  contraints  de  plier  ôcd~  fuir.  Plu- 
fleurs  femmes  de  la  ville  ,  voyant  qu’il  n’y  avoir  plus  de 
reffource  pour  elles  ,  Sc  redoutant  les  outrages  des  Chré¬ 
tiens  ,  fe  jettérent  bravement  du  haut  des  murailles  dans  le 
fofTé,  où  elles  périrent  toutes.  Cependant  les  janiffiiires  ,au 
nombre  d’environ  trois  cens,  fe  retirèrent  dans  un  endroit 
fortifié  où  croit  le  magafin  de  poudre.  Les  vainqueurs  étant 
accourus  auffitôt ,  il  arriva  par  l’effet  du  hazard  ou  du  défef- 
poir  des  aiîîégés ,  que  le  feu  prit  à  la  poudre  &  fit  fauter  éga¬ 
lement  les  Chrétiens  &  les  infidèles.  Après  la  prife  déjà-  prife  de  Ja- 
varin  Schwartzernbourg  fit  amafler  tout  le  butin  comme  il  varia, 
l’avoit  dit ,  &  à  l’exception  des  canons  ôc  des  munitions  de 
guerre  ,  il  fit  diftxibuer  libéralement  aux  foldats  l’or ,  l’ar¬ 
gent  ,  les  habits  ,  les  meubles  précieux ,  &  généralement 
tout  ce  qu’on  trouva  dans  la  ville,  qui  fut  prife  le  20.  de 
Mars. 

L’Empereur  apprît  avec  beaucoup  de  joye  cette  conquê¬ 
te,  &c  en  fit  rendre  publiquement  des  adions  de  grâces  à 
Dieu  ,  par  des  prières  qui  furent  ordonnées  dans  toutes  les 
Eglifes.  On  mit  dans  la  place  une  garnifon  de  dix  mille  hom¬ 
mes  ,  &  on  en  donna  le  gouvernement  au  baron  de  Schwart- 
zembourg,  qui  auffitôt  en  fit  réparer  les  murailles,  fortifier  les 
endroits  foibles  ,  netoyer les  fioffés  ôc  élever  un  bon  mur, 
vers  la  porte  d’Albe- Royale  où  il  avoir  le  plus  à  craindre. 

Palfi  &  Vaubecourt  fe  rendirent  à  la  cour  de  l’Empereur,  où 
ils  furent  l’un  &  l’autre  très-bien  reçus,  &  particuliérement 
Vaubecourt  ,  qui  avec  les  autres  François  qui  l’aocompa- 
gnoîent ,  s’étoit  fort  diffcingué  dans  cette  expédition  :  auffi 
fut-il  comblé  d’honneurs  &  de  préfens.  Le  Roi  qui  étoit 
alors  à  Nantes ,  fut  très-fenfîble  à  ce  fuccès  ,  furtout  lorf 
qu’il  fçut  qu’un  Seigneur  François  ,  qui  avoir  appris  fous 
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lui  le  métier  des  armes ,  avoit  eu,  de  l’aveu  même  des  AL 


Henri  lemans ,  tant  de  part  dans  cette  glorieufe  conquête. 
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Les  Chrétiens ,  flattés  d'un  fi  heureux  fuccès ,  le  répand!*, 
rent  dans  la  Hongrie ,  où  ils  pillèrent  de  tous  côtés.  Les 
Turcs  cherchèrent  l’occafion  de  fe  venger.  Il  arriva  le  ij, 
d’Avril  que  le  gouverneur  de  Zighet  failànt  des  courfesaux 
environs  de  Babotzka  ,  fuivi  d’un  petit  nombre  de  lés  gens*, 
attaqua  trois  cens  hommes  de  la  garnilon  de  Javarin  :  bien¬ 
tôt  après  s’étant  mis  à  fuir  files  attira  dans  une  embüfca- 
de  ,  où  ils  furent  prefque  tous  taillés  en  pièces.  Le  baron  de 
Schwartzembourg  ,  étonné  de  cet  échec,  craignit  que  l’en¬ 
nemi  n’en  prît  occafion  d’elîayer  de  llirprendre  ou  Babotz¬ 
ka  ,  ou  Canifa.  Il  le  mit  donc  aullitôt  en  campagne ,  &  obli¬ 
gea  les  Turcs  répandus  ça  &  là  de  fe  retirer  dans  leurs 

garnifons. 

^  . 

Quelque  tems  après ,  les  Hulïars  étant  fortis  de  Papa  en* 

tre  Albe-Royale  &c  Koppan  ,  prirent  un  convoi  de  trente 
deux  chariots  ,  &  tuèrent  ceux  qui  l’efcortoient  3  fis  prirent 
en  même  tems  quarante  chevaux  de  bataille  ,  &  firent  pri*. 
fonnierlefils  du  gouverneur  d’Albe-Royale.  Le  5.  de  Mai 
Elie  Erdenriek  gouverneur  de  Tockay,  officier  très-brave, 
maltraita  trois  cens  Turcs  qui  s’étoient  répandus  pour  buti¬ 
ner.  Cinq  jours  après  il  penla  lui-même  périr  dans  Tockay, 
le  feu  ayant  pris  au  magafin  de  poudre  3  &  peu  s’en  fallut 
que  toute  la  ville  ne  fût  brûlée.  Les  Impériaux  eurent  en¬ 
core  quelques  luccès  vers  Bude  &  Agria  ,  où  la  garnifon 
de  Ccmar  &  de  Gran  combattit  avec  beaucoup  de  vi¬ 
gueur.  Le  château  de  Sexar, qui  eft  au-deifous  de  Bude,  fut 
efcaladé  &  pris,  la  garnifon  palfée  au  fil  de  l’épée,  &  le  Gou¬ 
verneur,  homme  fort  cruel  à  l’égard  des  Chrétiens,  fait 
prifonnier.  On  y  fit  un  fort  grand  butin.  Le  baron  de 
Schwartzembourg  tenta  ,  mais  vainement,  de  furprendre  AL 
be-Royale.  En  même  tems  George  Barbeli  tailla  en  pièces  , 
proche  de  WTifTenbourg  (  1  )  les  Tartares ,  qui  par  des  cour¬ 
tes  continuelles  infeftoient  les  frontières  de  la  Bulgarie  en 
deçà  du  Danube. 

Sur  ces  entrefaites ,  Sigifmond  Bathory  arriva  à  Javarin 
avec  un  grand  cortège,  Le  baron  de  Schwarzembourg  &  le^ 
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généraux  Palfi  &  Nadafdi,  allèrent  au-devant  de  ce  jeune 
Prince  ,  qui  chancelloit  un  peu  dans  le  parti  qu’il  avoir  Henui 
pris  •  ils  lui  rendirent  toutes  fortes  d’honneurs ,  &  n’omirent  I  Y. 
rien  pour  le  flatter  ,  de  peur  que  la  legéreté  naturelle  de  fon  15^8, 
efprit  ne  le  fît  repentir  de  ce  qu’il  avoir  fait.  Ce  Prince  ,à  la  si^ifmond 
follicitation  d’Alonzo  Carillo  Je  fui  ce ,  &  en  foi  te  de  Silvio  Bathorycede 
Piccolimini,que  les  Efpagnols  (  à  ce  que  Pon  croit)  firent  agir, 
avoir  cédé  à  l’Empereur  les  principautés  de  Tranfilvanie  &'pcrcur. 
de  Yalachie  ,  fous  prétexte  qu’il  ét oit  incapable  d’avoir  des 
enfans  ,  S'imaginant  que  le  traité  qu’il  avoir  conclu  de- 
voit  être  très-avantageux  aux  Chrétiens  3  pnifque  par  ce 
traité  il  tranfportoit  la  Souveraineté  d’un  grand  païs  expo- 
fié  aux  courfies  continuelles  des  Turcs  à  la  plus  puiflante 
Maifion  de  la  Chrétienté  ,  qui  non  feulement  s’oppofoit  aux 
efforts  des  Turcs ,  mais  qui  de  toutes  parts  livroit  encore  la 
guerre  aux  Hérétiques  ,  plus  redoutables  que  les  Infidèles 
mêmes  :  ainfi  s’exprimoient  les  partifans  de  la  Maifion  d’Au¬ 
triche.  Au  commencement  de  l’année,  l’Empereur  avoir  en¬ 
voyé  l’Evêque  de  Vacia  &  le  Docteur  Petzen  Jurifoonfuke, 
en  qualité  d’Ambafïadeurs,  au  Prince  dcTranlilvanie  qui  leur 
fit  de  grands  honneurs.  On  convint  alors  fecrétement ,  que 
les  principautés  d’Oppelen  &  de  Rarihor  en  Silefîe  foroienr 
données  par  l’Empereur  à  Sigifimond,  avec  une  penfîon  an¬ 
nuelle  de  cinquante  mille  joaehims  à  titre  de  compenfa- 
tion  ,  pour  les  principautés  de  Tranfilvanie  &  de  Valachie. 

Bornemiffa,  au  nom  du  Prince  de  Tranfilvanie,  confir¬ 
ma  le  traité  qui  avoit  été  fait  d’abord ,  6c  comme  il  s’enfuir 
voit  de  ce  traité  que  Sigifimond  devoir  ceder  les  Etats  à  l’Em¬ 
pereur  ,  ce  Prince  aflembla  le  6.  d’Avril  à  Colofiward  (  1  )  les 
Seigneurs  &  les  Etats  défia  Principauté,  &  en  préfence  des 
Ambafladeurs  de  l’Empereur  il  leur  expofia  ce  qui  s’étok 
paffë  entre  S.  M.  I,  êe  lui  :  il  les  délia  du  ferment  de  fidélité 
qu’ils  lui  avoient  prêté  ,  &  leur  ordonna  d’obéir  à  l’Empe¬ 
reur,  ou  à  celui  qu’il  nommeroit  pour  les  gouverner.  Cette 
affaire  fit  beaucoup  murmurer  les  Seigneurs  &  tous  les  peu¬ 
ples  de  Tranfilvanie  &  de  Valachie. 

Celui  qui  s’éleva  plus  hautement  contre  la  ceffion  ,  fut  le 
Cardinal  André  Bathory  coufîn  germain  de  Sigifimond  ,  qui 
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Le  Cardinal 
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pofe  à  cette 
eeilion. 


ne  put  voir  fans  indignation  qu’une  principauté, devenue  com* 
me  le  patrimoine  de  ion  illuftre  maifon,  eût  été  transférée, 
fans  confuiter  les  Etats,  dans  une  autre  famille,  par  la  renon¬ 
ciation  téméraire  d’un  Prince  imprudent  &  mal  confeillé. 
Comme  il  fçavoit  que  l’Empereur  Rodolfe  deftinoit  cette 
Souveraineté  à  ion  frère  Maximilien ,  qui  retenoit  encore 
alors  le  titre  de  roi  de  Pologne  ,  il  fe  rendit  en  diligence  à 
la  Cour  du  roi  Sigifmond  ,  &  fit  fes  efforts  pour  animer  ce 
Princccontre  l’Empereur  &  contre  fon  frère 0  53  Ce  n’eft  pas 
33  allez  ,  lui  dit-il  ,  pour  la  mai  fon  d’Autriche  qui  fe  croit 
33  tout  permis,  de  violer  tous  les  traités ,  &  de  vouloir  ufur- 
33  per  toutes  les  Couronnes  7  elle  employé  aujourd’hui  9  non 
33  la  force ,  mais  la  fraude  &  la  fupercherïe  ,  pour  dépouiller 
33  des  Princes  fes  voifins  ,  alliés  de  la  Pologne,  Leur  ambu 
33  tion  eft  caufe  que  toute  la  Hongrie  gémit  aujourd’hui  fous 
33  le  joug  des  Infidèles  3  il  en  fera  de  même  de  la  TranlîL 
33  vanie  ,  Il  l’on  ne  fe  hâte  de  prendre  les  armes ,  pour  mettre 
33  un  frein  aux  défîrs  ambitieux  d’une  Maifon  ,  dont  la  eu- 
33  pidité  efi:  fans  bornes» 

Le  Nonce  du  Pape,  qui  é-toit  alors  à  la  Cour  devienne, 
comprit  le  motif  du  départ  précipité  du  Cardinal  &  de  fon 
voyage  en  Pologne  ,  &  devina  fans  peine  fes  projets.  Voyant 
que  c^étoit  fait  des  prétentions  de  la  maifon  d’Autriche , 
favorifées  &  foutenuës  jufqu’alors  parles  légats  du  Pape» 
conliderant  en  même  tems  que  les  vains  titres,  dont  Maxi¬ 
milien  affeéloit  encore  de  fe  parer  ,  attiroient  plus  de  haine 
à  fa  maifon  dans  le  tems  prélent ,  qu’ils  ne  pourroient  dans 
la  fuite  lui  être  avantageux  ,  il  voulut  gagner  l’amitié  du 
roi  de  Pologne  &  des  Seigneurs  Polonois ,  en  leur  rendant 
lin  bon  office,  llconfeilla  donc  i  l’Empereur  d’engager  Ion 
frère  Maximilien  à  renoncer  à  une  Couronne ,  fur  laquelle  il 
ne  pouvoir  plus  compter ,  à  ne  plus  prendre  le  titre  de  roi  de 
Pologne,  Bcà  fe  réconcilier  fincérement  avec  les  Polonois.  Il 
lui  dit  que  le  Roi ,  qui  aimoit  naturellement  le  repos ,  n’en- 
treroit  point  en  ce  cas  dans  les  vues  du  Cardinal  Bathory, 
&  que  privé  de  ce  fecours  ,  le  Cardinal  ne  pourroît  exciter 
aucuns  troubles  dans  la  Hongrie. 

Cependant  le  prince  de  Tranfilvanie  ,  après  la  tranfadîoa 
qu’il  avoir  faite ,  fe  prépara  à  fe  rendre  en  Silefie»  Il  ne  mena 
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point  avec  loi  la  Frinceffe  Marie  Chrifline  fa  femme,  qui 

par  les  émilîaires  avoit  abufe  de  la  foiblefle  de  fou  malheii-  Henri 

reux  époux ,  &  qui  coniervoic  encore  une  efpcee  de  Sauve»  ,1V. 

raineté  ,  fous  le  gouvernement  de  PEvêque  de  Vacia ,  ho  ni-  1598, 

me  haut  &'  plein  de  faite ,  &  de  Nicolas  Iftuanffy  qui  étoit 

d’un  efprit  beaucoup  plus  modéré, 

Sigifmond  vint  donc  à  Javarin  le  17.  de  Mai.  Le  iende-  Repentir  de 
main  l’Archiduc  Matthias  vint  F  y  trouver  avec  un  ponwSlSlimoucU 
peux  cortège  3  après  y  avoir  paffé  trois  jours,  où  l’on  tâcha 
d’amufèr  le  Prince  par  des  Tournois  6c  par  d’autres  cliver- 
tijfïemens ,  ils  fe  rendirent  l’un  6c  l’autre  à  Vienne,  &  enfuite 
à  Breflaw  ,  6c  ils  forent  reçus  en  tous  lieux  avec  de  grands 
honneurs  ,  fuivant  les  ordres  que  l'Empereur  avoit  donnés. 
L'Archiduc  Matthias  étant  parti  le  1  9  „  de  juin,  Sigifniond 
vint  à  O'ppelen  6c  a  Ratibor,  où  les  ambafiàdeurs  de  l’Empe¬ 
reur  s’étant  rendus,  comme  on  étoit  convenu  ,  ils  dégagè¬ 
rent  folemnellement  les  fujets  du  Prince  de  leur  ferment  de 
fidelité ,  6e  leur  firent  ratifier  Pacte  paffé  entre  l’Empereur 
&  Sigifniond.  Ce  Prince  foible  6c  malheureux  voyant  alors 
fa  Cour  difparokre,  6c  fe  trouvant  prefque  foui,  commença 
à  regreter  f on  premier  état  :  il  fe  récria  envain  6c  trop  tard 
contre  les  auteurs  d’une  rénonciation  ,  qui  lui  étoit  égale« 
ment  honteufe  6c  fondre  5  6c  avec  la  même  légèreté  qu'il 
étoit  venu  à  Ratibor  ,  il  fongea  à  s’en  retourner  dans  fon 
païs.  Il  s’enfuit  donc  Écrêtement  de  Silefie  au  mois  d’Août, 
accompagné  feulement  de  deux  perfonnes ,  6c  félon  quel, 
ques-uns  déguifé  en  Moine.  Peu  de  rems  après  étant  arrivé 
à  ColofVard  ,  il  y  trouva  fa  femme  qui  étoit  alors  à  l'Eglife, 

&  qui  ne  s’attendoit  pas  à  le  voir.  11  lui  témoigna  beaucoup 
d’amitié  3  6c  après  avoir  reçu  le  ferment  des  habitans ,  il  en- 
vcya  de  tous  côtés  dans  la  Tranfilvanie  ,  pour  informer  le 
peuple  de  fon  arrivée. 

Le  12.  d’Août  il  écrivit  à  Maximilien  d’Autriche,  à  qui 
FEmpereur  fon  frère  avoit  donné  le  gouvernement  de  la 
Tranfilvanie  ,  6c  qui  étoit  en  chemin  pour  s’y  rendre.  Il  lui 
manda,  qu’ayant  reconnu  par  lui-même  que  les  principautés 
d'Oppelen  6c  de  Ratibor,  qu’on  lui  avoit  données  à  titre  de 
compenfation  pour  la  Tranfilvanie  6c  la  Valachie  ,  étoient 
d'une  valeur  bien  moins  confiderable  qu’on  ne  lui  avoit  fait 


Henri 
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entendre  ,  il  avoir  jugé  à  propos  pour  de  juftes  &  folidei 
railons,  de  s’en  retourner  dans  fon  païs  3  qu'il  droit  déjà 
maître  de  ColofVard  capitale  de  Tranfilvanie  ,  •&  qu'il  ne 
vouloir  ni  ne  pouvoir  ceder  les  autres  places ,  dont  les  unes 
luiétoient  toujours  demeuré  attachées  &  les  autres  étoient 
nouvellement  rentrées  fous  fon  obéïffancee  Qu’il  avoir  ré- 
folu  de  faire  tous  fes  efforts ,  pour  conferver  ce  qui  luiap- 
partenoit,  contre  qui  que  ce  fût  qui  voudrait  l’envahir  : 
Qu’il  prioît  donc  Maximilien  de  ne  point  continuer  fon 
voyage  3  &  de  ne  le  pas  mettre  dans  la  fâcheufe  néceffité 
de  fe  défendre  ,  ôc  de  faire  de  la  peine  à  ceux  qu’il  ne  cher¬ 
chait  qu’à  obliger  :  Qu'au  refie  il  avoir  réfolu  de  ménager 
toujours  &  de  cultiver  l’Empereur  &  toute  la  maifon  d’Au¬ 
triche, de  refpeéler  le  S  Empire,  comme  il  avoir  toujours  fait, 

de  foutenir  leurs  intérêts  ,  autant  qu’il  lui  fer  oit  poffible. 

Tandis  que  Sigifmond  s’occupoit  à  recouvrer  les  pla¬ 
ces  qu’il  avoir  perdues  ,  &  à  recevoir  le  ferment  de  fes  peu¬ 
ples  ,  Maximilien ,  qui  était  déjà  arrivé  à  Cafïovie  ,  furprit 
quelques  chariots  appartenans  au  prince  de  Tranfilvanie, 
chargés  de  beaucoup  d'or  monnoyé  ôeen  lingots,  &  de  meu¬ 
bles  précieux  ,  &  fur  lefquels  il  y  avoir  auffi  plufieurs  gens  de 
la  fuite  du  Prince  :  Maximilien  fit  conduire  ces  chariots 
dans  la  ville  la  plus  prochaine.  Sigifmond  en  ayant  été  in¬ 
formé  ,  fit  arrêter  les  Agen  s  de  l'Empereur  qui  étoient  en¬ 
core  en  Tranfilvanie  ,  &  déclara  qu'il  ne  les  relâcherait 
point ,  jufqu’à  ce  qu’on  lui  eût  fait  fatisfa&ion  fur  la  prife 
de  fes  chariots.  Ce  fut  le  commencement  d’une  guerre  très- 
funefte  ,  qui  partagea  &  affoi-blk  les  forces  des  Chrétiens, 
&  donna  lieu  aux  Infidèles  de  former  des  entreprifes  plus 
confidérables ,  &  de  faire  de  plus  grands  progrès.  D’un  côté 
Sigifmond  Bathory  le  plaignoit  que  la  maifon  d’Autriche, 
avoir  abufé  de  fa  crédulité  &  de  fa  confiance  3  &  cle  l’autre 
côté  ,  la  maifon  d’Autriche  difoit  hautement ,  que  .ce  Prince 
avoir  ajouté  la  témérité  à  la  perfidie. 

Les  Saxons  Hongrois,  qui  étoient  dans  l’armée,  penfoienr 
différemment  de  tous  les  autres.  Troublés  de  l'arrivée  de  SL 
gilmond. ,  ils  faifoient  difficulté  de  lui  prêter  ferment ,  fous 
prétexte  qu’il  leur  avoir  lui-même  ordonné  de  le  prêter  à 
l’Empereur;  ils  demandaient  d’être  auparavant  déliés  de  ce 

pouyeag 
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nôuveau  ferment.  Les  Seigneurs  dont  la  fadion  avoir  tou- 
jours  été  contraire  à  la  maifon  d’Autriche ,  réfolurent  d’en-  Henri 
voyer  à  l’Empereur  des  Députés  ,  qui  furent  Demetrius  IV. 
Napragius ,  Chancelier,  Evêque  de  WeilTenbourg-  6c Etien-  1598. 
ne  Botkay  oncle  du  Prince.  Celui-ci  avoir  toujours  été  très- 
oppofé  â  la  renonciation  ,  ne  pouvant  voir  fans  indignation, 
que  l’illuftre  maifon  de  Bathory  qui  avoir  fi  long-tems  6c  fi 
heureufement  gouverné  jufqu’alors  la  Tranfilvanie  ,  fût 
dépoüillée  de  ce  haut  rang,  6c  réduite  à  la  condition  ordi¬ 
naire.  Les  Députés  étoi ent  chargés  d’excufer  auprès  de 
S.  M.  L  le  retour  du  prince  Sigifmond  dans  la  Tranfilva¬ 
nie  ,  y  ayant  été  engagé  par  les  préfixantes  follicitatîons  des 
Etats ,  qui  defiroient  ardemment  de  maintenir  la  paix  dans 
leur  païs,  fous  le  bon  plaifir  de  S,  M.  I.  6c  de  n’être  gouver¬ 
nés  que  par  des  Princes  de  la  maifon  de  Bathory,  Les  Dé¬ 
putés  ayant  eu  beaucoup  de  peine  à  obtenir  audience ,  on 
leur  répondit  qu’il  falloir  s’en  tenir  à  un  traité  conclu  una¬ 
nimement  6c  librement ,  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  3  que 
fi  les  factions  s’oppofoient  à  l’exécution  de  ce  traité ,  ceux 
qui  prétendoient  palier  pour  fouhaiter  fi  fort  la  paix,  pour- 
roient  bien  avoir  la  guerre. 

Cependant  Sigifmond  parut  être  entièrement  raccommo-  Sigifmoüi!  {c 
dé  avec  fa  femme  Chriftine ,  qui  étoit  venue  depuis  peu  à  ^concilie  a* 

Wéillenbourg  ,  lieu  de  la  refidence  des  princes  de  Tran-  ^avecte^ 
filvanie.  On  fit  revenir  le  cardinal  André  Bathory,  qui  corn-  Cardinal, 
me  nous  l’avons  dit,  étoit  allé  en  Pologne  immédiatement 
après  la  ceffion.  Ce  fut  un  Jefuite ,  nommé  Habofy,  qui  don¬ 
na  ce  confeil  au  Prince,  6c  qui  pafia  pour  l’auteur  de  la  ré¬ 
conciliation  des  deux  confins  germains.  Le  Cardinal  étant 
arrivé  à  Hermenftatt,  fut  très-bien  reçu  de  Sigifmond  qui 
lui  témoigna  beaucoup  d’amitié.  Il  verfa  beaucoup  de  lar¬ 
mes  en  l’embraflant ,  6c  il  crut  par-là  effacer  le  fouvenir  du 
pafifé  3  il  le  pria  enfuite  de  lui  pardonner  la  folie  qu’il  avoir 
faite  ,  poulie  par  de  mauvais  conleils,  6c  la  paffion  aveugle 
qui  l’avoit  porté  à  faire  un  tort  fi  confidérable  à  fa  maifon. 

Il  le  conjura  enfin  de  prendre  pour  une  elpéce  de  répara¬ 
tion  de  cette  injure,  l’aveu  ingénu  qu’il  en  failbit  ,6c  de  n’en 
point  conlerver  de  refièntiment.  Pour  s’attacher  davantage 
Ion  coufin  6c  s’attirer  entièrement  fon  amitié  6c  fa  confiance, 
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il  voulut  qu’il  logeât  chez  lui,  tant  qu’il  feroit  à  Weiflen- 
H  e  N  k  i  bourg.  Comme  on  les  voyoit  tous  les  jours  enfemble  fepro-. 

I  V.  mener  dans  le  même  carofiè,  on  ne  pouvoir  s’empêcher  d’ad- 

1598»  mirer  une  fi  parfaite  réunion  3  les  grands  de  l’Etat  étoient 
également  furpris  6c  charmés  de  cet  heureux  changement^ 
6c  voy oient  avec  une  extrême  fatisfadion  ces  deux  Princes,,, 
les  feuls  reftes  de  la  maifon  de  Bathory  ,  qui  après  avoir  l’un 
6c  l’autre  étouffé  tout  reflèntiment  ,  ne  fongeoient  piu& 
qu’au  falut  de  l’Etat,  dans  un  tems  oà  cette  heureufe  ré- 
conciliation  étoit  fi  néceffaire. 

Succès  aes  On  indiqua  une  afiemblée  des  Etats  à  Medwifch  pour 
impériaux.  ]e  mojs  Mars  fuivant.  Pendant  ce  tems-là  ,  le  Bacha  de 
Bude  entreprit  fans  fuccès  de  s’emparer  de  l’ifle  de  Vacia^ 
deux  Hongrois  ayant  quitté  l’armée  ennemie,  découvrirent 
ce  projet.  Au  commencement  d’Aout  on  vit  arriver  les 
troupes  levées  dans  la  Flandre  par  le  comte  de  Sultz  Sc 
par  Bufworm ,  avec  la  permilïion  du  roi  d’Efpagne.  On  at* 
tendok  de  jour  en  jour  l’archiduc  Matthias ,  qui  devoit  ve¬ 
nir  au  camp.  Le  baron  de  Schwartzenberg  fit  avancer  fon 
armée  vers  Dotis  (1) ,  après  avoir  fait  partir  devant  lui  un 
détachement  de  fix  cens  chevaux  pour  aller  à  la  décou¬ 
verte,  6c  pour  avoir  des  nouvelles  plus  certaines  de  la  con¬ 
tenance  des  ennemis.  Ayant  enfuite  fait  marcher  fon  canon 
&  tout  fon  attirail  de  guerre ,  il  mit  en  batterie  fur  la  col¬ 
line  qui  eft  vis-à-vis , quatorze  pièces  de  canon,  &  il  com¬ 
mença  à  canonner  la  place.  Le  plus  grand  baftion  qui  do¬ 
mine  fur  un  étang,  en  fut  tellement  ébranlé ,  que  fur  le  foir 
il  s’écroula  entièrement  7  &  que  le  foldat  put  monter  à 
rafiau t  fans  échelles.  Quatre  compagnies  du  comte  de  Sultz 
s’avancèrent  donc  fur  la  brèche  3  après  un  combat  opiniâ¬ 
tré  ,  la  garnifon  fut  taillée  en  pièces ,  &  on  fe  rendit  maître 
de  la  place.  Quelques  foldats  s’étant  réfugiés  dans  un  autre 
baftion  plus  reculé  ,  furent  bientôt  contraints  de  fe  rendre» 
Il  périt  dans  cette  expédition  deux  cens  Turcs  avec  leur 
Commandant  $  les  Impériaux  ne  perdirent  que  quarante 
hommes. 

On  s’empara  avec  îe  même  fuccès  du  château  de  Geft,fituë 
fur  une  montagne  efcarpée  &  entourée  d’une  vafte  muraille*» 
(1)  Ou  Totte, 
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Dès  que  les  Impériaux  parurent,  lagarnifon  s’enfuit.  On  prit 
aulïï  Palotta  ,  &  on  y  mit  en  garnifon  cent  foldats  du  comte  Henri 
de  Sultz.  Pendant  le  mois  d’Aout  on  fe  rendit  maître  de  I  V. 
Ve  (brin  ,  de  Sambock  6c  de  quelques  autres  châteaux,  A  la  i 
fin  de  Septembre  le  Bacha  Omar  vint  â  Belgrade  à  la  tête 
d’une  armée  de  foixante  mille  hommes.  Ayant  fait  la  revue 
de  fes  troupes ,  il  alla  camper  près  du  grand  Varadin.  Les 
Impériaux  après  avoir  efiayé  vainement  de  former  le  liège  ' 
d’Albe  Royale  ,  &  avoir  appris  que  les  foldats  s’étoient  mu¬ 
tinés  à  Canifa,  faute  de  paye  ,  s’étoient  retires  à  Papa. 

11  y  avoir  au  grand  Varadin  un  homme  de  la  première 
Nobleffè  de  Silelîe,  très-expérimenté  dans  le  metier  delà 
guerre  ,  &  qui  avoir  même  Pefprit  cultivé  par  les  lettres  ,  Turcs 
appellé  Melchior  Reder.  Maximilien  par  l’ordre  de  l’Em¬ 
pereur  ,  lui  avoir  donné  le  gouvernement  de  cette  place 
importante.  Il  apprit  que  les  Turcs  s’étoient  avancés  juC 
qu’au  village  de  Bifpaka.  Les  habitans  ,  â  qui  Sigifmond 
avoir  fait  fçavoir  l’arrivée  des  Turcs ,  fe  joignirent  à  la  gar¬ 
nifon  pour  le  prier  inftamment  de  relier  avec  eux  5  il  le  leur 
promit,  quoique  l’Empereur  ne  lui  eût  donné  fur  celaau^ 
cuns  ordres  3  &  il  le  fit  d’autant  plus  volontiers,  qu’il  n’au- 
roit  pu  autrement  retenir  fes  foldats.  Il  prépara  donc  ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  foutenir  un  fiége  ,  &  employa  toute 
l’éloquence  naturelle  qu’il  avoir  pour  animer  le  foldat  à 
iine  vigoureufe  défenfe.  Mais  prévoyant  qu’une  fi  grande 
ville  qui  n’étoit  forte,  ni  par  Part,  ni  par  fon  affiette,  nepour- 
roit  foutenir  un  long  fiége  ,  il  réfolut  d’y  mettre  le  feu , 
après  avoir  fait  tranfporter  dans  la  citadelle  tous  les  vivres, 
èC  avoir  averti  les  habitans  de  s’y  retirer  avec  les  foldats 
pour  partager  le  péril  avec  eux.  Mais  il  eut  beau  menacer 
3e  les  palier  tous  au  fil  de  Pépée ,  s’ils  ne  fuivoient  fes  or¬ 
dres  ,  il  ne  put  rien  obtenir  ,  &  tous  s’enfuirent.  Un  petit 
nombre  demeura,  ayant  à  leur  tête  Godefroy  Rubitz.  Le 
feu  confirma  toutes  les  maifons  de  la  ville ^  &  ce  qui  échapa 
aux  flammes ,  fut  la  proye  des  Turcs  ,dont  les  Heiducques 
firent  néanmoins  un  grand  carnage. 

Au  commencement  d’Octobre,  les  Turcs  élevèrent  leurs 
retranchemens ,  ils  détournèrent  Peau  des  foiTés ,  &  difpo- 
ferent  leurs  batteries  pour  attaquer  la  citadelle.  Reder 
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***"  "■  1  a  afTembla  alors  les  Allemans ,  &  leur  défendit  expreffémenr 
H  en  ri  d’avoir  aucun  commerce  avec  les  Turcs,. de  conférer  avec 
I  V,  eux  ,  ni  de  parler  de  fe  rendre  3  6c  il  menaça  de  mort  qui- 
1  598.  conque  contreviendroit  à  cet  ordre  ,  ou  qui  ayant  connoif- 
lance  de  la  contravention  n’en  donneroit  point  avis  à  fon 
Officier.  11  leur  fit  jurer  d’obfèrver  ce  réglement ,  ainfi  qu’aux 
Hongrois.  La  citadelle  contient  cinq  baftions.  Le  premier 
qui  regarde  le  Palais  ,  s’appelle  le  Kiralivan  3  on  en  confia 
la  défenfe  à  Niari-Paul.  Kiral  George  gouverneur  de  la  ci- 
tadelle  fut  chargé  du  fécond  nommé  le  Baftion  de  bois  3 
parce  qu’il  étoit  conftruit  de  bois  &  de  terre.  Godefroy 
K ubitz  avec  fes  gens  entreprit  de  défendre  les  trois  autres*, 
appellés  la  Theuche,  la  Forterefle  d’Or,  &  le  Fort  de 
Vence. 

,  La  première  attaque  fut  au  baftion  de  bois  3  les  Turcs  y 
mirent  deux  fois  le  feu  ,  &  deux  fois  les  affiégés  l’éteigni¬ 
rent  3  ceux-ci  creuférent  un  fofle  entre  le  baftion  &  la  pa- 
liflade  qui  l’environnoit ,  &  y  mirent  un  corps.de- garde  nom».'’ 
breux.  Le  fix  d’Odobre,  les  affiégeans  détournèrent  l’eau 
d’un  moulin  qui  étoit  au-deftus  de  la  citadelle  3  &  la  nuit 
fuivante  ils  firent  des  galeries  fous  le  Kiralivan ,  dont  ceux 
qui  étoient  de  garde  ne  s’apperçurent point,  par  une  néglL 
gence  qui  fut  punie  de  mort.  Le  lendemain  quatre  jeunes 
Heidticques  déterminés  étant  entrés  dans  ces  fouterains , 
en  chaflerent  l’ennemi  ,  &.  emportèrent  dans  la  citadelle 
tous  les  inftrumens.  Les  Turcs  ne  fe  rebutèrent  point,  & 
retournèrent  pour  achever  l’ouvrage  qu’ils  avoient  com¬ 
mencé ,  fans  craindre  aucun  danger  ,  &  firent  pour  y 
réüffir  de  plus  grands  efforts  qu’auparavant.  Ils  con- 
duiiirent  leurs  galleries  jufqifiau  baftion  de  Theuche 
avec  tant  d’ardeur  ,  que  quoiqu’ils  eufTent  de  l’eau  juC 
qu’au  col  ,  &  qu’ils  fuftent  de  toutes  parts  aftaillis  de 
traits,  ils  travaillèrent  fansrelâche.  Ceux  qui  étoient  tués  , 
étoient  auftï-tôt  remplacés  par  d’autres  qui  leur  fuccedoient» 
Ils  ne  cefterent  point  de  travailler  ,  qu’ils  n’euflènt  creufé 
au-delà  du  mur,  &  qu’ils  ne  fe  fuftent  mis  à  couvert  des 
traits. 

Deux  jours  après ,  vingt-cinq  Hongrois  faifants  négligem* 
ment  la  garde  dans  le  folfé  du  baftion  de  bois  ,  &  s’etanç 
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endormis  vers  le  midi,  furent  furpris  &  malïaerés  par  les 
Turcs ,  qui  traverférent  le  foflTé  dans  des  bateaux.  Encpura-  Henri 
gés  par  ce  fuccès ,  ils  s’avancèrent  avec  leurs  bateaux  juC  IV. 
qu’à  la  palliffade  de  bois ,  coupèrent  les  perches  6c  les  pieux,  159  S® 
&  comblèrent  le  folié  de  terre.  Ayant  enfuite  abattu  les  ar¬ 
bres  qui  étoient  du  côté  de  la  partie  de  bois  du  baftion  , 

&  s’étant  formé  un  retranchement  par  le  moyen  de  leurs 
hoyaux  ,  ils  vinrent  à  bout  de  mettre  trente  pionniers  en 
état  de  travailler  en  fureté.  Enfin  le  douze  du  mois  ,  on 
mit  le  feu  aux  mines  creufées  fous  les  baliions  de  Kiralivan 
&  deTheuche.  Déjà  l’ennemi  fe  tenoit  prêt  pour  pénétrer  de 
force  dans  la  citadelle ,  dès  que  la  mine  auroit  joüé  ^  mais 
elle  fe  trouva  éventée  ,  &  ils  furent  bien  furpris  de  voir  le 
feu  fortir  par  un  des  foupiraux  qu’ils  croyoient  bien  bou¬ 
ché.  La  fortification  n’en  fut  aucunement  endommagée  , 
mais  un  grand  nombre  de  Turcs  en  furent  ou  fuffoqués  ou 
brûlés.  Cependant  pour  ne  pas  paroître  avoir  perdu  toute 
leur  peine  en  cette  journée  ,  ils  donnèrent  l’alfaut  au  baftion 
de  bois ,  6c  furent  vivement  repouffés.- 

Les  jours  fuivans,  les  Infidèles  tâchèrent  d’abattre  les  re- 
tranchemens  des  allégés ,  6c  d’en  jetter  la  terre  dans  le  folle. 

On  mina  pendant  quatre  jours  entiers  •  &  enfin  le  1 7.  d’Oc- 
tobre.la  mine  ayant  joüé  ,  le  baftion  de  laTheuche  avec 
deux  autres  qui  étoient  éloignés  les  uns  des  autres  de  vingt* 
deux  pas,  fut  entièrement  renverfés.  Les  ruines  du  baftion 
comblèrent  le  folle  qui  étoit  au  pié  de  la  muraille  aulîL 
tôt  les  Turcs  attaquèrent.  Ils  firent  la  même  chofe  du  côté 
du  baftion  de  bois ,  pour  partager  6c  affoiblir  les  forces  des 
âlïiégés  3  mais  la  valeur  de  ceux-ci  rendit  Tentreprile  de  l’en- 
ne  mi  inutile.  Il  perdit  huit  enfeignes,&  fut  contraint  de  le 
retirer. 

On  admira  fur-tout  le  courage  d’une  femme  Hongroife, 
qui  combattant  au  premier  rang ,  6c  tenant  d’une  main  un 
Labre,  faifoit  de  l’autre  pleuvoir  des  pierres  6c  de  tuiles  fur 
le  gros  des  ennemis  qui  montoient  à  l’aflaut.  Elle  ne  cella 
point  de  combattre  avec  une  valeur  furprenante ,  jufqu’à 
ce  qu’ayant  été  dangereufement  blelTee,  elle  fut  contrainte 
de  le  retirer.  Ce  jour-là  6c  dans  cette  a&ion,  Kiral  George  , 
Gouverneur  de  la  citadelle  fut  bielle  ,  6c  mourut  cinq  jours 
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après.  Avant  de  mourir,  il  chargea  Reder  de  recommander 
Henri  à  S.  M.  I.  fa  femme  de  tes  enfans.  Son  Gouvernement  fut 
I  V.  donné  par  l’Empereur  à  Celefte  Jean ,  qui  dans  la  fuite  fit 
1598.  voir  qu’il  étoit  bien  digne  de  cet  emploi. 

Le  lendemain,  les  Turcs  revinrent  à  la  charge ,  mais  avec 
auffi  peu  de  fuccès  qu’auparavant.  Comme  les  affiégés  étoient 
épuifés  de  travail  &C  de  fatigue  ,  de  que  le  nombre  de  la 
garnifon  diminuoit  tous  les  jours  ,  Reder  craignit  que  la  ci¬ 
tadelle  ne  fut  enfin  obligée  de  le  rendre.  Il  fit  donc  fçavoir 
à  l’Empereur  dans  quel  état  étoit  la  place  ,  de  le  pria  de  lui 
envoyer  du  fecours  pour  obliger  l’ennemi  à  lever  le  fîége. 
Le  z o.  du  même  mois ,  les  Turcs  firent  un  attaque  plus  vi- 
goureufe  que  toutes  celles  qu’ils  avaient  faites  jufqu’alors  $ 
ils  firent  joüer  près  du  baftion  de  Kiraiivan  une  mine  qui 
renverfa  la  muraille ,  &  ouvrit  une  brèche  large  de  vingt- 
neuf  piés  $  mais  comme  il  y  avoir  derrière  un  folle  long  de 
vingt- fix  pas,  quoique  d’une  largeur  médiocre,  il  fervit  à 
arrêter  l’ennemi,  qui  de  fon  côté  jetta  dans  le  folle  des 
tonneaux  ,  des  facs  de  cuir ,  &  d’autres  chofes  qui  pouvoient 
furnager  ,&  mit  deffus  des  clayes  de  des  planches.  On  don* 
na  enfuite  l’aflaut  en  trois  endroits.  Mais  les  Turcs  furent 
par-tout  repouffés  avec  perte.  Les  ailiégés  montroient  un 
courage  invincible  •  de  quoique  les  avantages  qu’ils  avoient 
remportés  jufqu’alors  les  eufTent  extrêmement  affoiblis  j 
on  ne  les  voyoit  ni  fe  plaindre  des  maux  qu’ils  fouffroient, 
ni  defefperer  de  la  levée  du  fiége  :  »  Il  feroit  honteux ,  dL 
93  foientrils ,  que  les  Infidèles  fîffent  voir  plus  d’ardeur  &  de 
33  courage  pour  nuire  à  la  Religion  Chrétienne  ,  que  les 
n  Chrétiens  pour  la  défendre. 

Le  lendemain,  la  grande  partie  du  baftion  de  Theuche  qui 
avoir  déjà  été  miné  deux  fois  ,  fut  enfin  renverfée  par  une 
nouvelle  mine  que  les  Turcs  firent  joüer.  En  même  tems 
Us  donnèrent  l’aflaut  en  trois  endroits  •  mais  ils  furent  en¬ 
core  repouflés.  Il  arriva  néanmoins  par  la  faute  d’un  canon** 
nier,  que  le  feu  ayant  pris  a  la  poudre  qui  étoit  dans  le  ba¬ 
ftion  ,  y  eau  fa  un  incendie  qu’on  eut  bien  de  la  peine  à  étein¬ 
dre,  &  qui  fit  croire  aux  Turcs  qu’ils  auroient  dorefnavant 
moins  de  peine  à  montera  l’aflaut.  Les  deux  jours  fuiyans^ 
ils  attaquèrent  toujours  avec  le  même  fuccès. 
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Les  allié  gé  s  etoient  épuifés ,  &  ne  le  trouvoient  prefque  Baaroia<i^^ 
plus  en  état  de  réfifter  ,  lorfque  Dieu  fembla  venir  à  leur  Hemrï 
fëcours.  La  rivière  de  Kerès  qui  baigne  les  murailles  de  la  I  V. 
citadelle  fe  déborda  &  inonda  tous  les  retranchemens  5  j 
que  les  ennemis  avoient  élevés  vers  le  baftion  de  Kiralivan^ 
les  ponts  furent  rompus  5  &les  corps-de-garde ,  poftéspour 
la  défenfe  de  ces  retranchemens ,  ne  purent  plus  avoir  de 
communication  avec  Tannée.  Il  eft  certain  que  fila  garni» 
fon  eût  alors  fait  une  fortie,  les  Infidèles  auroient  couru  un 
grand  danger.  Mais  elle  fe  trouvoit  malheureufement  ré» 
duice  à  un  trop  petit  nombre ,  pour  pouvoir  rifquer  un  comu 
bat.  Le  26.  d’Oétobre,  les  eaux  s’étant  enfin  écoulées,  les 
Turcs  firent  les  plus  grands  efforts,  pour  franchir  le  foffé 
de  la  place.  Ayant  été  vigoureufement  repoufles,  &  voyant 
qu’ils  ne  pouvoient  réüfiir  par  ces  fortes  d’attaques  ,  ils  eu» 
rent  encore  recours  aux  .galle ries  &  aux  mines.  Les  affléo-és 
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eurent  alors  quelque  repos,  &  ils  en  avoient  beloin  3  mais 
en  même  tems  ils  virent  qu’ils  étoient  dans  un  plus  grand 
danger  qu’ils  n’avoient  encore  été. 

Au  bout  de  trois  jours,  une  mine  étant  entièrement  difi 
pofée  ,  lorfqu’on  commençoit  à  y  porter  la  poudre  renfer¬ 
mée  dans  des  peaux  de  Bouc  ,  les  foldats  de  la  garnifon 
jettérent  du  feu  fur  une  de  ces  peaux  y  la  flamme  fe  cornu* 
muniqua  auffitôt  à  toutes  les  autres  ^  ceux  qui  les  portoient 
furent  renverfés ,  6c  toute  la  poudre  ayant  pris  feu  alors ,  la 
mine  ne  fit  aucun  effet ,  6c  la  gallerie  fut  entièrement  bou- 
leverfée.  Plufieurs  Turcs  périrent  dans  cet  accident  ^  les 
deux  autres  mines  joüérent  avec  peu  de  fuccès ,  quoique  les 
affiégeans  fe  fuffent  flatté  de  forcer  la  place ,  en  Tattaquant 
en  même  teins  par  trois  endroits  à  la  faveur  de  ces  mines. 

Mais  ayant  encore  été  trompés  dans  leur  efpérance  ,  ils  de» 
fefpérérent  enfin  de  prendre  la  citadelle  ,  6c  le  3  .  de  Novem¬ 
bre  Omar  leva  le  fiége.  Une  partie  de  fes  troupes  alla  à  ieVentleU£ 
Kolnok,&  l’autre  à  Bude.  On  prétend  que  les  Turcs  per»  gc. 
dirent  treize  mille  hommes  à  ce  fiége,  &  que  les  Impériaux 
ii’en  perdirent  que  treize  cens.  Reder  fit  rendre  publique¬ 
ment  à  Dieu  des  aéfcions  de  grâces  ,  6c  donna  lui -même 
Texemple  aux  foldats.  Etant  enfuite  parti  pour  fe  rendre  à 
CafTovie  avec  fes  étendarts  ,  fes  chevaux,  le  butin,  &  les 
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prifonnîers  qu'il  avoir  faits  ,  il  y  reçut  beaucoup  de  corn- 
plimens.  Le  gouvernement  de  la  citadelle  de  Varadin  fut 
donné  à  Niari-Paul,  jufqu'à  ce  que  l’Empereur  en  eût  or¬ 
donné  autrement. 

Pendant  que  les  Turcs  affiégeoient  Varadin,  le  baron  de 
Schwartzenberg  ,  pour  faire  diverlion  ,  alla  camper  près  de 
Bude ,  capitale  de  Hongrie ,  où  il  y  avoir  quatre  mille  hom¬ 
mes  de  garnifon  Turque.  D'abord  les  Infidèles  s’abftinrent 
de  faire  aucunes  forties,  &c  femblérent  être  retenus  dans 
leurs  murailles  par  la  crainte  de  l'ennemi.  Leur  but  étoic 
d'engager  par-là  les  Chrétiens  à  fe  tenir  moins  fur  leurs 
gardes  ,  pour  les  faire  tomber  enfuite  dans  quelque  piège. 
En  effet  dès  que  l’on  fe  fut  approché  des  murailles ,  ils  fi¬ 
rent  tout  à  coup  une  terrible  décharge  de  fléchés  &  de 
moufqueterie  fur  les  affiégeans,  qui  ne  perdirent  néanmoins 
en  cette  occafion  que  peu  de  monde.  Le  5.  Octobre  on  s'em¬ 
para  du  fauxbourg  qui  eft  derrière  la  ville  5  après  un  com¬ 
bat  vif  &  opiniâtré  de  part  &  d'autre. 

Trois  jours  après,  l’archiduc  Matthias  vint  au  camp,  pour 
prendre  le  commandement  général  de  l'armée.  Par  fon  or¬ 
dre  on  attaqua  un  autre  fauxbourg  à  l’entrée  de  la  ville. 
Les  Turcs  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  vigueur  j  ce¬ 
pendant  après  un  combat  de  trois  heures ,  où  les  affiégés 
perdirent  plus  de  mille  hommes ,  &  où  il  périt  un  grand 
nombre  de  Flamands  ,  on  fe  rendit  maître  du  fauxbourg. 
On  y  fit  un  burin  confidérable  de  chameaux,  de  chevaux, 
&  de  toute  forte  d'inftrumens  de  guerre.  La  ville  eft  com¬ 
mandée  par  une  colline ,  où  les  Turcs  avoient  élevé  un  Fort, 
défendu  par  trente  foldats.  Voyant  que  l’ennemi  fe  difpo- 
foit  à  l'attaquer ,  ils  y  mirent  le  feu  ,  &  fe  retireront  promp¬ 
tement  dans  la  ville.  Ils  avoient  auffi  conftruk  au-deflus  de 
Bude  fur  le  bord  du  Danube  un  autre  Fort,  appelle  com¬ 
munément  la  Potentiane.  Palfi  l'attaqua  &  s-en  rendit  maî¬ 
tre  ^  après  y  avoir  égorgé  toute  la  garnifon  qui  étoic ,  dit-on, 
de  trois  cens  hommes. 

On  prit  auffi  deux  bârimens  Turcsau-deftous  de  Bude,& 
l’on  apprit  par  les  Rameurs  qu'on  avoit  faits  plafonniers,  que 
les  Turcs  préparoient  des  pontons.  Le  1  3.  on  s'empara  d'un 
ravelin  que  les  ennemis  ayoient  abandonné  ,  &  l’on  y  mit 
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du  canon  que  Ton  braqua  contre  la  ville.  Les  affiégés  en 
furent  très-incommodés ,  &  fe  virent  par-là  hors  d’état  de  H  e  n  r  1 
fortir  de  la  place.  Les  Impériaux  ayant  alors  travaillé  à  I  V* 
conduire  des  galleries  de  la  ville  balle  à  la  ville  haute ,  les  1  5  ^  8^ 
affiégés  furent  dans  de  grandes  alarmes.  On  les  exhorta 
alors  à  rendre  la  place  5  on  leur  fit  voir  le  péril  où  ils  expo» 
foient  leurs  femmes  6c  leurs  enfans ,  s’ils  faifoient  une  plus 
longue  réfiftance  •  ôc  on  leur  offrit  des  conditions  hono¬ 
rables  ,  s’ils  vouloient  fe  rendre.  Mais  les  Turcs  firent  une 
réponfe  fiére  .&  courageufe  *  &  proteftérent  qu’ils  aimeroient 
mieux  mourir,  que  de  le  rendre  fi  honteufement.  On  conti¬ 
nua  donc  le  fiége  3  mais  avec  peu  de  fuccès ,  à  caufe  des 
grandes  pluyes  qui  furvinrent  alors.  Quoique  toute  la  ville 
retentît  des  gémiffiemens  &  des  cris  des  femmes  &  des  en- 
fans  ,  qui  craignoient  qu’elle  ne  fût  prife  d’affaut,  le  Bacha 
fut  néanmoins  infléxible.  C’étoit  un  homme  naturelle¬ 
ment  dur  &  très-fier  ,  qui  ayant  dans  la  place  les  Bâ¬ 
chas  de  Caramanie,  de  Bofnie  &  de  Natolie,  qui  parta, 
geoient  le  danger  avec  lui ,  &  étoient  les  témoins  de  là  va¬ 
leur  &  de  fa  fidélité,  étoit  bien  plus  attentif  à  la  gloire  de 
l’Empire  Ottoman ,  que  touché  du  fort  de  tant  de  mal- 
heureux; 

Les  pluyes  ne  ceffànt  point,  on  tâcha  de  furprendre  Peft^ 
mais  l’entreprife  ne  réüllit  point  3  &  on  poursuivit  le  fiége 
de  Bude..  Toute  l’efpérance  des  affiégeans  étoit  dans  les 
mines  ^  on  les  fit  jolier  le  z  y.  du  mois  ,  mais  fans  prefque 
aucun  fuccès.  L’une  de  ces  mines  que  l’on  avoit  pouflée 
fort  avant  dans  la  ville ,  ébranla  feulement  quelques  mai- 
fons  ,  &  ne  fervit  aucunement  à  faciliter  l’aflaut.  L’autre  fit 
fon  effet  du  côté  des  affiégeans ,  &;  leur  fit  plus  de  niai  L  ^  ^ 
qu’aux  affiégés.  Alors  les  Impériaux  prirent  le  parti  de  lever  fi égç* 
le  fiége  le  1.  de  Novembre  ,  après  avoir  mis  le  feu  aux 
fauxbourgs.  On  retira  avec  bien  de  la  peine  les  canons 
pour  les  mettre  en  fureté  •  &  on  lé  fervit  pour  cela  du  fe- 
cours  des  païfans  qui  vinrent  au  nombre  d’environ  fept 
mille  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Les  Turcs  ayant 
pourfuivi  les  Chrétiens  dans  leur  retraite ,  on  combattit 
avec  beaucoup  de  chaleur ,  &  on  fe  retira  de  part  &  d’autre 
avec  une  perte  é^ale  ;  les  Chrétiens  à  Varadin  5  &  les  Turcs 
‘  Tome  XII h 


Henri 

IV. 

i  598. 

Le  duc  de 
Mercœur  va 
trouver  l'Em¬ 
pereur.. 


Affaires  du 
HorcL 


30$  HISTOIRE 

à  Bude  ,  villes  "que  les  uns  &  les  autres  avoient  bravement 
défendues  avec  un  fuccès  égal. 

Philippe-Emanuël  de  Lorraine  duc  de  Mercœur ,  qui  avoir 
pour  ainfi  dire  régné  fur  la  Bretagne  durant  dix  ans ,  homme 
d’un  efprit  relevé  &d’un  courage  très-grand,  ne  pouvant  re¬ 
voir  réduit  à  ne  plus  faire  aucune  figure  dans  le  monde  r 
prit  alors  le  parti  d’aller  faire  la  guerre  pour  la  gloire  &  les- 
intérêts  de  la  Chrétienté.  Ainfi  tandis  que  le  Roi  étoit  à 
Monceaux ,  il  demanda  à  S.  M.  la  permifiîon  d’aller  en  Lor¬ 
raine.  Lorfquil  s’y  fut  rendu ,  il  fit  part  de  fes  vues  à  l’Empe¬ 
reur  par  le  moyen  du  duc  de  Lorraine  chef  defaMaifon* 
S.  M.  I.  lui  manda  de  venir  à  fa  Cour  •  &  lui  ayant  fait  des 
conditions  très-honorables,  elle  lecréaGénéraliffime  de  fes 
armées  en  Hongrie.  Nous  en  parlerons  plus  au^long  fous 
l’année  fuivante. 

Il  y  eut  pendant  celle-ci  des  troubles  en  Pologne.  On 
tint  une  Diete  à  Varfovie,  où  l’on  parla  du  renouvelle¬ 
ment  du  traité  avec  les  Mofcovites  &  les  Turcs  ^  de  la  folde 
des  troupes  ^  de  la  conftrudion  deplufieurs  Forts  pour  aflïL 
rer  les  frontières  du  R 01  a  11  me  -,  de  la  forme  qu’on  donne- 
roit  au  gouvernement  de  la  Livonie  ,  &  des  jurifdîdions 
qu’on  y  établiroit  ^  enfin  de  la  penfion  qu’on  avoit  coutume 
de  payer  aux  Tartares.  Il  fut  fur-tout  queftion  des  mouve» 
mens  qui  agitoient  la  Suède.  On  réfolut  d’envoyer  une  Am- 
ballade  au  Czar  ,  &:  Leon  Sapîeha  fut  nommé  Ambafladeur. 
Mais  le  Czar  Théodore  étant  mort  fur  ces  entrefaites  ^ 
l’ambafiade  &  la  négociation  furent  remifes  à  un  autre  tems. 

Le  Grand  Seigneur  avoir  envoyé  à  cette  Diete  un  Chiaoux^ 
pour  demander  au  Roi  &  aux  Etats  la  ratification  du  traité 
conclu  depuis  peu  à  Conftantinople  avec  l’ambafiadeur  de 
Pologne.  Mais  comme  on  s’apperçut  que  dans  quelques  ar¬ 
ticles  les  Turcs  s’étoient  éloignés  de  l’ancienne  formule  r 
&  qu’ils  avoient  aufli  omis  quelque  ehofe ,,  on  renvoya  à 
la  Porte  Félix  Herbert,  perfonnage  d’une  très. grande  ha¬ 
bileté  qu’on  jugea  propre  à  terminer  cette  aflfàire. 

On  régla  dans  cette  Diette  le  gouvernement  de  la  Li¬ 
vonie.  Le  Pays  d’en  deçà  de  la  Duina  fut  partagé  en  trois 
Palatinats  qui  furent  W'enden,  Pernau  &  Derpt.  Geor¬ 
ge  Farenfbaçh  grand  Maréchal  de  Livonie  ,  &  un  des  plus 
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■grands  Capitaines  du  Nord  5  fut  fait  gouverneur  do  P  a  la- 

tinat  de  WTnden.  On  établit  dans  la  Livonie  un  Tribunal  H  enri 

fouverain  pour  y  rendre  la  juftice  ,  &  dont  on  ne  pourrait  I  V. 

appeller  que  rarement  &  dans  des  caufes  très-importantes , 

afin  d’épargner  les  frais  que  la  diftance  des  lieux  cauièroit, 

s’il  y  avoir  appel  de  les  jugemens.  Il  fut  décidé  en  meme 

tems  que  les  Livoniens  ,  qui  jufqu’alors,  comme  étrangers 

dans  leur  Patrie ,  étoient  exclus  des  charges  &  des  dignités, 

y  feroient  à  l’avenir  admis  in difti néfce ment ,  ainfi  que  les 

Polonois  &les  Lithuaniens. 

L’affaire  de  Suede  caufa  plus  de  difficultés  &  de  difputes. 

Plufieurs  indignés  de  voir  le  mauvais  procédé  de  Charte 
oncle  du  Roi  de  Pologne  à  l'égard  de  fon  neveu  ,  préten¬ 
dirent  que  c’étoit  une  injure  faite  à  la  nation  Polonoife, 
qui  ,  félon  eux  ,  devoir  loutenir  fon  Roi  dans  cette  occa- 
lîon.  Les  autres  dirent  qu’on  ne  devoir  point  confondre  les 
affaires  de  Pologne  avec  celles  de  Suede,  &  qu’il  falloir 
au  moins  différer  le  voyage  du  Roi  dans  ce  Roïaumejuf- 
qu’au  retour  de  Samuel  Laski,  qui  fur  la  fin  de  Tannée  pré¬ 
cédente  y  avoir  été  envoyé. 

Laski  s’étoit  rendu  à  Upfal ,  où  tous  les  Ordres  étoient 
affemblés  pour  la  cérémonie  des  obieques  de  la  reine  Gunille. 

Ayant  eu  audience  le  10.  de  Février,  il  fit  de  grandes  plaintes 
de  Charles  •  il  dit  qu’au  mépris  du  choix  qu’on  avoir  fait 
de  plufieurs  Sénateurs  pour  gouverner  le  Roïaume ,  fans 
egard  pour  les  ordres  &  les  édits  du  Roi,  ce  Prince  ne 
fuivoit  que  fon  caprice  :  Qu’il  n’avoit  fait  aucuns  pré¬ 
paratifs  pour  l’arrivée  du  Roi ,  dont  néanmoins  on  lui 
avoir  donné  avis  :  Qu’il  n’avoit  point  député  vers  Sa 
JMajefté ,  quoique ,  fous  prétexte  de  cette  députation ,  il  eût 
affemblé  de  fa  propre  autorité  les  Etats  à  Arboge  :  Qu’il 
n’avoit  point  envoyé  la  fiote  audevant  du  Roi  pour  le  con¬ 
duire  dans  fes  Etats  :  Qu’il  Tavoit  envoyée  d’abord  à  Tem- 
bouchure  de  la  Viftule ,  comme  pour  y  attendre  l’arrivée  de 
Sa  Majefté  ,  mais  en  effet  pour  s’emparer  de  Calmar  :  Qu’en- 
fuite  il  Tavoit  rappellée  en  Suede  avant  que  le  Roi  eût  eu 
feulement  des  nouvelles  qu’elle  eût  abordé  en  Pologne  *  Que 
pendant  ce  tems- là  il  avoir  malicieufement  fait  courir  le 
bruit ,  que  les  Etats  de  Pologne  ne  fouffriroîent  jamais  que 
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leur  Roi  vînt  en  Suede  :  Qu’on  avoir  même  fuborné  des 
gens  pour  publier  qu’il  étoit  mort  :  Qu’on  avoir  avec  la 
même  audace  arrêté  Tes  Envoyés  &  intercepté  fes  lettres, 
oour  en  dérober  la  connoiffance  aux  Etats  :  Que  cependant 
,  e  Roi  étoiren  pleine  famé  ,  &  qu’il  viendroit  cet  Eté  dans 
fon  Roïaume  :  Que  Sa  Majefté  vouloir  d’abord  fçavoir  de 
Charle  &  des  Etats  de  Suede ,  h  lorfqu’il  lui  plairoit  de  venir 
dans  fon  Roïaume ,  on  étoit  difpofé  à  lui  envoyer  une  flote  v 
&  s’il  pouvoir  fe  promettre  d’y  entrer  en  fureté  &  dans  un 
efprit  de  paix. 

On  reprocha  auflî  à  Charle  quelques  autres  procédés 
comme  d’avoir  dépofé  quelques  Gouverneurs  &  autres  Offi¬ 
ciers  établis  par  le  Roi ,  &  de  leur  en  avoir  fubftitué  d’autres 
fans  la  participation  de  S.  M.  cette  conduite  étant  manii 
feftemenc  contraire  au  decret  de  Sudercoping  ,  fur  lequel 
néanmoins  il  s’apuïoit  fans  celle  r  Que  pendant  l’abfence 
de  la  princeffie  Anne  fœtir  du  Roi ,  Charles  étoit  entré  les 
armes  à  la  main  dans  le  château  de  Stecbourg  appartenant  à 
cette  Princeffe  :  Qu’il  en  avoir  enlevé  des  papiers  qui  y 
croient  en  dépôt ,  &  dont  S.  M.  demandait  avant  toutes* 
choies  la  réfutation.  Laski  fe  plaignoit  encore  de  ce  que 
Charle  avoir  enlevé  les  terres  &  les  châteaux  à  la  plupart 
des  Sénateurs  :  Qu’il  avoir  depuis  peu  à  Stockholm  chalîc 
quelques-uns  du  Sénat  :  Qu’il  s’étoit  emparé  des  châteaux 
du  Roi  dont  il  avoir  dépofé  les  Gouverneurs  :  Qu’il  avoir 
forcé  Eric  de  S  parte  chancelier  du  Roïaume  à  abandonner 
la  Suede  :  (  le  Roi  l’avoir  auffi-tôt  envoyé  en  Dannemarck  ) 
Qu’il  avoir  ufurpé  une  grande  partie  de  la  fucceffion  d’Eric 
Brahé  comte  d’Wâffingbourg  :  Qu’il  avoit  décrété  injufte- 
ment  le  Chancelier  &  quelques  -  autres qui  ne  pouvans 
fouffrir  fon  gouvernement  ,  s’étoient  réfugiés  auprès  du 
Roi.  Il  dit  hautement  que  S.  M.  déclaroit  les  decrets  nuis 
&  de  nul  effet,  &  défendoit  de  continuer  de  procéder  fur 
cette  matière  jufqu’à  fon  arrivée  dans  le  Roïaume. 

L’Envoyé  fe  plaignit  enfuite  de  l’expédition  que  Charle 
avoir  entreprife  dans  la  Finlande ,  &  de  ce  qu’il  s’étoit  em¬ 
paré  par  force  de  la  citadelle  d’Abow(i)  fituée entre  des 
rochers  dans  le  premier  port  de  cette  Province,  Il  demanda- 

(i),  ou  AÈo» 
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qu’on  rendît  les  Finlandois  qu'on  avoit  faits  prisonniers,  & 
qu’on  renvoyât  les  femmes  &  les  filles  de  condition  de  ce  Hen  ri 
Pays-là ,  qu’on-  avoit  emmenées  :  Qu’enfin  on  fît  rapporter  I  V. 
dans  les  citadelles  les  canons  qu’on  en  avoit  enlevés.  Enfuite  j  ^  q  g 
il  protefta  de  nullité  contre  toutes  les  Dictes  qui  feroient  dé¬ 
formais  convoquées  fans  l’ordre  du  Roi  ,  &  il  demanda  ex- 
preflement  la  révocation  des  decrets  formés  dans  1’alTenu 
blée  de  Sudercoping  l’an  1585.  comme  préjudiciables  à  la 
dignité  roïale, 

Charle  répondit  que  la  plupart  des  choies  alléguées  par 
l’Envoyé  du  Roi  contre  fon  honneur  &  là  réputation ,  lui 
avoient  déjà  été  objedées  l’année  précédente  par  les  dé¬ 
putés  de  Suede&  de  Pologne  3  que  comme  elles  n’étoient 
appuyées  d’aucunes  preuves ,  elles  n’avoient  pas  eu  befoin 
de  réfutation  :  Que  quant  aux  autres  chefs ,  il  y  avoit  ré~ 
pondu  fuffifamment  par  l’apologie  qui  avoir  été  publiée. 

Par  rapport  à  l’affemblée  des  Etats  en  l’abfence  du  Roi, 
il  fit  une  réponfe  très-longue  36c  déclaraqu’il  ne  renonceront 
jamais  au  droit  qu’il  avoir  de  convoquer  les  Etats ,  lors¬ 
que  la  néceffité  l’éxigeroit. 

Lasky  l’ayant  preffé  de  répondre  diftinélement  fur  cha¬ 
que  article  en  particulier ,  Charle  demanda  que  fi  S.  M * 
vouloir  lui  faire  fçavoir  le  tems  de  fon  départ ,  &  l’endroit 
où  il  prétendoit  aborder ,  il  ne  manqueroit  pas  de  lui  em. 
voyer  une  flote  3  mais  qu’il  confulteroit  auparavant  les  Etats, 
fans  lefquels  il  ne  vouloit ,  ni  ne  pouvoit  rien  faire  :  Qu’il 
n’avoit  point  dépofé  les  Officiers  nommés  par  le  Roi  5  mais* 
que  les  uns  avoient  été  établis  contre  le  ferment  que  S.  M; 
avoit  fait  5  que  les  autres  avoient  été  dépoiledés  par  l’ordre 
des  Etats  ,  &  d’autres  enfin  s’étoient  retirés  d’eux-mêmes  : 

Que  quant  à  ce  qu’on  avoit  fuppofé  du  château  de  Stecbourg, 

&  de  ce  qu’on  vouloit  l’obliger  de  reftituer,  c’étoit  une 
injure  qu’on  lui  faifoic 3  qu’il  n’avoit  rien  enlevé  à  la  prim 
cefie  Anne  dans  ce  château  ,  où  il  n’avoit  pris  que  la  cadette 
d’Eric  Sparre  3  que  dès  que  ce  Seigneur  fe  feroit  préfenté  ,, 
devant  S.  M.  ôc  devant  les  Etats  pour  rendre  compte  de 
fon  adminiftration ,  on  verroic  alors  s’il  étoit  à  propos  de 
lui  rendre  fes  papiers  :  Qu’il  avoit  toujours  eu  de  grands 
égards  &  une  amitié  fincére  pour  les  Sénateurs,  &  que- 
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dans  les  affaires  du  p'ouvernement  il  n’avoît  jamais  rien 
H  enkî  fait  que  de  leurs  avis  3  mais  que  piufieurs  d’encre  eux  lui 
IV,  avoient  rendu  de  mauvais  fervices,  avoient  contribué  aie 
jj  ^8.  mettre  mal  dans  l’efprit  du  Roi,  &  avoient  femé  la  divifiom 
dans  la  Maifon  roïale  :  Que  par  rapport  au  decret  d’ajour¬ 
nement  ,  ilfupplioit  S,  M.  de  vouloir  bien  ajourner  les  parties 
dans  fix  mois ,  afin  que  Taffaire fût terminée  fuivant les Loix 
du  Roïaume  :  Que  pour  ce  qui  concernoit  l’expédition  de 
Finlande ,  il  avoit  reçu  ordre  des  Etats  de  pourfuivre  par  les 
armes  des  brigands  &  des  perturbateurs  du  repos  publiciQu’il 
avoir  exécute  cet  ordre  avec  autant  d’éxa&itude  que  de  fidé¬ 
lité  :  Qu’il  avoit  fait  rapporter  en  Suede  les  canons ,  qu’il 
avoir  laifie  au  Sénat  la  décifion  du  fort  des  prifonniers  auf- 
quels  il  rendrait  la  liberté  &  les  biens  ,  s’il  le  jugeoit  à  propos* 

Lasky  répliqua  ,  que  le  Viceroi  dans  fa  réponfe  éludoit 
gous  les  chefs  qu’on  lui  avoit  objectés,  en  alléguant  tou¬ 
jours  Tordre  des  Etats  dont  il  s’autorifoiç  Le  lendemain  il 
exhorta  ces  mêmes  Etats  qui  délibéroient  fur  la  réponfe 
qu’ils  dévoient  faire  au  Roi ,  à  conformer  leurs  réfolutions 
aux  ordres  de  S.  M.  à  porter  le  Viceroi,  de  qui  dépen- 
doit  la  guerre  ou  la  paix  ,  à  prendre  des  fèntimens  équita¬ 
bles  &  pacifiques  3  il  ajouta  que  de  cette  manière  on  pour- 
roit  parvenir  à  reconcilier  ce  Prince  avec  S.  M.  &à  étouffer 
de  part  &c  d'autre  tous  les  fujets  de  refientiment  3  &  que  le 
fruit  de  cette  heureufe  réconciliation  feroit  le  repos  &  la 
tranquillité  de  la  Suède, 

L’Envoyé  ne  pouvant  obtenir  autre  chofe  ,  fe  réduifit  à 
demander  la  liberté  des  prifonniers  3  &  comme  Charle  fou- 
tenoit  qu'il  ne  pouvoir  les  rendre  qu’après  un  jugement  en 
forme  qui  décideroit  de  leur  fort ,  Laski  déclara  que  le  Roi 
fe  réfervoit  ce  jugement,  &  défendoit  fous  des  peines  très- 
févéres  au  Viceroi  &  aux  Etats  d'en  connoître.  Il  demanda 
enfuite  avec  inftance ,  que  fufpendant  toute  délibération  à 
ce  fujet,  on  remit  ces  prifonniers  en  liberté.  Comme  l'En¬ 
voyé  paroifloît  ne  rien  demander  que  d'équitable,  plusieurs 
Seigneurs  lui  avoiiérent  en  particulier  que  l'opiniâtreté  du 
Viceroi  ne  tendoit  qu’à  affoiblir  TAutorité  roïale,  à  éta¬ 
blir  la  tienne  à  la  faveur  du  decret  de  Sudercoping  ,  &  à  faire 
naître  fans  celle  de  nouveaux  troubles. 
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On  parla  dans  cette  même  aflemblée  du  mariage  de  la 
princefle  Anne  fœur  du  Roi  avec  Jean  George  de  Brande-  Henri 
bourg ,  &  de  la  faire  conduire  en  Pologne  par  Guftave  I  V. 
Banner  &  Turon  Bielke.  On  nomma  en  même  tems  pour  *  ^ 
Gouverneur  du  prince  Jean  (le  plus  jeune  des  fils  du  Roi, 
qu’il  avoir  eu  de  la  reine  Gunille)  Nicolas  Bielke  frère  de 
Turon.  Ce  choix  leur  fufeita  â  l’un  de  à  l’autre  tant  d’ennemis 
parmi  les  Etats,  &  irrita  tellement  le  prince  Charle ,  que 
quelque  tems  après  le  départ  de  Laski ,  ils  furent  obligés 
de  s’enfuir  dans  le  Halland  (r).  quieftla  province  de  Dan- 
nemarck  la  plus  voifine  ,  d’où  ils  fe  rendirent  enfuite  en 
Pologne.  Voilà  ce  qui  fe  pafla  entre  Laski  d’une  part,  & 

Charle  de  les  Etats  de  Suède  de  l’autre  jufqu’au  x 6.  Février» 

Cet  Envoyé  retourna  en  Pologne  quelque  tems  aupara¬ 
vant  la  fin  de  l’affemblée  des  Etats.  Ayant  expofé  en  pré- 
lënce  des  Seigneurs  P'olonois  ce  qui  s’étok  paffëen  Suede, 
tous  en  furent  indignés  de  s’écrièrent  unanimement ,  que 
la  demande  du  Roi  étoit  jufte  •  qu’il  falloir  que  la  Pologne 
entrât  dans  fes  vues  ,  &  contribuât  de  tout  fon  pouvoir  pour 
les  préparatifs  du  voïage  de  S.  M.  en  Suede  ,  afin  qu’Ëlle  pût 
exercer  fon  autorité  dans  le  gouvernement  de  ce  Roïaume  5 
qui  lui  appartenait  par  le  droit  de  fa  naiffance.  On  lui  recom¬ 
manda  feulement  d’être  de  retour  en  Pologne  pour  la  fête 
de  faint  Barthelemi  de  l’année  fui  van  te. 


Sigifmond  partit  donc  de  Varfovie  ,  de  ayant  defeendu  la 
Viftule,  il  entra  dans  la  Prude ,  de  le  i  6.  de  Mai  il  arriva  à 
Marienbourg.  Laski  étoit  parti  la  veille  de  Dantzick  pour 
fe  rendre  en  Suede  ,  afin  de  fonder  encore  l’efprit  du  Viceroi 
au  fujet  de  l’arrivée  du  Roi ,  de  préparer  à  S.  M.  une  entrée 
libre  de  fûre  dans  fon  Roïaume.  Sur  la  fin  de  Mai ,  le  Roi 
ayant  pafïé  à  la  vue  de  Dantzick  ,  fe  rendit  au  monaftere 
d’Oliva  à  un  mille  de  cette  ville.  Là,  en  attendant  le  re¬ 
tour  de  fon  Envoyé,  il  aflembla  avec  beaucoup  de  lenteur 
une  flore  dont  la  plus  grande  partie  étoit  compofée  de 
bâtimens  Anglois  qu’il  trouva  dans  ce  port ,  de  qu’il  loiia 


(  i  )  Cette  Province  fait  partie  du 
Schonen.  Elle  appartenoit  autrefois 
au  Dannemarck  parjle  traite  de  Broms- 
Boo.  Mais  en  1645.  elle  fut  cédée  à! 
la  Suede  par  engagement  pour  trente] 


ans.  Depuis  par  les  traites  de  Rof- 
chiîd  &  de  Coppenliague  la  Suede  en 
a  obtenu  la  poffeffion  à  perpétuité 
de  elle  la  pofféde  depuis  ce  tem$-là& 
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pour  trois  mois.  Le  8.  de  Juillet  ii  fit  la  revue  des  foldats 
H  e  n  R  i  qui  dévoient  monter  fur  les  vaiileaux ,  &  qui  confiftoient 
ï  V.  en  cinq  mille  hommes  Hongrois  ,  Heîducques ,  ALlemans  & 
!  j  q  8 .  Ecoffois.  Il  en  donna  le  commandement  à  George  Farenfbach 
grand  Maître  des  Chevaliers  de  Livonie.  Le  Roi  monta  un 
vaiiTeau  EcofiTois  nommé  l’Aigle  ,  &  ce  batiment  fut  comme 
le  vaiiTeau  Amiral  de  la  Ilote. 

Les  Princes  voifins  qui  comprirent  aîfément  le  but  de  cet 
armement,  pour  prévenir  ce  qui  pourrait  arriver  ,  jugèrent 
à  propos  d’envoyer  des  AmbafiTadeurs  en  Suede.  Joachim 
Frédéric  électeur  de  Brandebourg ,  George  Frédéric  duc  de 
Pruiîè  &  le  duc  de  Mekelbourg  envoyèrent  les  leurs  fur  la 
'  fin  de  Juillet  ,  pour  ménager  un  accommodement ,  s’il  étoit 
polfible  entre  le  neveu  &  l’oncle.  Enfin  Laski  étant  revenu 
fans  apporter  deréponfe  ,  le  Roi  mit  à  la  voile  fur  la  fin  de 
l’Eté  à  Perabouchure  de  la  Viftule ,  &  aborda  à  Calmar  ville 
maritime  de  Suede.  On  difoit  dans  ce  Roïaume  ,  que  le  Roi 
venoit  non-feulement  pour  y  recouvrer  fon  autorité,  dont 
Charle ,  fous  le  titre  de  Viceroi ,  s’étoit  entièrement  empa¬ 
ré  3  mais  encore  pour  rétablir  Péxercice  libre  &  public  de 
l’ancienne  Religion  ,  dont  les  Jefuites  avoient  fait  accroire 
au  Roi  que  le  rétabliilemenc  lui  ferait  fort  facile.  Le  voyage 
du  Roi  flatoit  donc  l’efpérance  &  relevoit  le  courage  des 
Catholiques  qui  reftoient  dans  ce  Roïaume  ;  mais  en  même 
teins  il  indifpofoit  tous  ceux  qui  profefloient  depuis  tant 
d’années  la  confeffion  d’Aufbourg  que  le  Viceroi  fuivoit.  Il 
y  avoit  déjà  fi  long-tems  que  ce  culte  étoit  établi  en  Suede, 
qu’il  étoit  comme  impoffible  de  trouver,  foit  parmi  le  peuple, 
foit  parmi  lesSeîgneurs  ,  quelqu’un  qui  fe  fquvînt  d’avoir  vâ 
dans  ce  Roïaume  l’éxercice  public  de  la  Religion  catholique. 
Le  plus  grand  nombre  fe  rangea  donc  du  parti  du  Viceroi  s 
&  peu  vinrent  faire  leur  cour  au  Roi  à  fon  arrivée. 

La  première  faute  que  fit  ce  Prince ,  fut  de  venir  d’abord 
en  Suede  par  mer  3  il  eût  beaucoup  mieux  fait  de  traverfer 
le  Golfe  de  Finlande,  &  d’aborder  dans  la  Province  de  ce 
nom  ,  qui,  i  l’exception  d’Abow,  lui  étoit  entièrement  dé¬ 
voilée.  Mais  les  exilés ,  tels  que  le  ehaneellier  de  Sparre^ 
Brahé  comte  d’Wfiffingbourg  ,  les  fénateurs  George  Pofen  , 
JÈtienne  Banner ,  Turon  Bielk  &  Guftave  Banner  capitaine 
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de  Tes  Gardes ,  brûlant  du  defir  de  revoir  leur  patrie ,  empê-  — 
chérent  le  Roi  de  fuivre  de  meilleurs  confeils.  Ilsyréüffi-  Henri 
rent  d’autant  plus  aifément ,  que  les  feigneurs  Polonois  qui  I  V. 
accompagnoient  le  Roi,  pleins  de  préemption  6c  de  mé-  1598» 
pris  pour  le  Suédois  ,  s’imaginoient  qu’ils  ne  dévoient  trou¬ 
ver  aucun  obftacle,  6c  que  tout  alloit  ployer  à  la  vue  du 
Roi.  Il  eft  vrai  que  les  Roïaliftes  furent  d’abord  reçus  dans 
les  ports  fans  aucune  réfiftance.  Ceux  qui  étoient  pour  le  Vi- 
ceroi,  fè  retirèrent  les  uns  à  Stockholm  capitale  du  Roïaume, 
les  autres  à  Calmar,  qui  eft  une  des  plus  fortes  places  de  la 
Suede,  6c  un  boulevard  qui  la  met  à  couvert  des  entreprifes 
des  Danois  6c  des  Allemans. 

Il  11’en  eft  pas  de  la  mer  Baltique  comme  de  l’Océan  3  le 
flux  6c  le  reflux  ne  s’y  font  point  fentir  5  dans  les  gros  tems 
la  mern’eft  agitée  que  dans  un  certain  efpace^  les  flots  pa- 
refleux  ont,  pour  ainfl  dire,  de  la  peine  à  fe  foule  ver,  6c 
les  vents  n’y  forment  point  de  grandes  tempêtes  comme 
dans  les  autres  mers.  L’eau  n’en  eft  pas  tellement  falée  , 
que  les  bêtes  6c  les  hommes  même  n’en  puiffent  boire  quel¬ 
quefois  ,  fans  en  être  incommodés.  Au  refte  les  côtes  de 
Suede  font  remplies  d’écueils  6c  de  baffes  ,  dont  Pafpeéfc 
imprime  de  la  terreur.  Les  rochers  ,  dont  ces  côtes  font 
environnées,  n’en  caufent  pas  moins,  lorfqu’on  les  confï- 
dére  de  loin  5  êt  ce  n’eft  que  lorfqu’on  en  eft  proche  ,  qu’on 
s’apperçoit  qu’on  peut  naviger  entre  ces  rochers.  Quelques- 
uns  font  à  fleur  d’eau  6c  quelques  autres  s’élèvent  une  ou 
deux  coudées  au-deffus  des  flots  3  les  uns  6c  les  autresfont 
très-dangereux.  Les  rochers ,  dont  tout  le  rivage  de  la 
Suede  eft  bordé,  font  de  petites  ifles  que  les  gens  du  pays 
appellent  les  Scharenes .  Elles  commencent  d’un  côté  à 
Calmar ,  6c  de  l’autre  à  fille  de  Halland  ,  6c  s’étendent 
plus  de  deux  cens  milles  d’Allemagne  en  longueur ,  6c  cinq 
ou  fix  milles  en  largeur  ,  dans  le  golfe  de  Bodder.  La  quan¬ 
tité  de  ces  ifles  eft  innombrable  3  la  plupart  n’ont  qu’une 
ou  deux  ftades  de  circuit  3  les  plus  grandes  n’excédent  pas 
un  mille  d’Italie  3  6c  il  y  en  a  peu  dont  la  circonférence 
foit  de  quelques  lieües.  Il  eft  très-difficile  de  pouvoir  na¬ 
viger  au  milieu  de  toutes  ces  petites  ifles  ,  qui  trompent 
par  leur  reffemblance  ,  lorfqu’au  fortir  de  la  pleine  met 
Tome  XIII ,  R  r 
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on  s’engage  au  milieu  d’elles.  Il  n’eft  point  de  labyrinthe 
:  qui  contienne  tant  de  détours  ,  &  où  il  foie  fi  difficile  de 
ne  fe  pas  perdre.  Auffi  ceux  du  pays  marquent  &c  diftin- 
guent  les  routes  par  des  croix  ,  par  des  monceaux  de  bois 
ou  de  pierres  ,  8c  par  d’autres  fignaux.  Les  ides  qui  (ont  les 
plus  proches  de  la  terre  font  couvertes  d’herbe  8c  fi  rem¬ 
plies  de  pins ,  qu’il  eft  permis  à  tous  les  gens  de  mer  ,  lorfi 
qu’ils  pallènt  par- là  ,  de  couper  ces  arbres  pour  fe  chauffer. 
Ce  qu’il  y  a  de  fingo  lier  ,  eft  que  Ion  voit  au  milieu  de 
la  mer  de  grands  arbres  croître  fur  ces  rochers  arides  & 
nuds,  qui  ne  produifenc  aucune  herbe. 

Etienne  Banner  ,  que  le  Roi  avoir  revêtu  de  la  charge 
d’Amiral  de  Suède,  par  une  heureufe  témérité,  profita 
d’un  vent  favorable  pour  palier  le  canal  qui  conduit  au 
milieu  de  ces  illes  à  la  fortereffe  de  Stegeborg,  S’il  eût 
voulu  être  plus  téméraire  encore  ,  &  pourluivre  fa  route 
jufqu’à  Stockholm  ,  fa  hardieffè  eût  été  très-heureufe.  Car 
le  Viceroi  étoit  alors  abfent,  &  n’avoit  fait  aucuns  pré¬ 
paratifs  5  d’ailleurs  les  habitans  de  Stockholm  ,  qui  s’atten- 
doient  à  l’arrivée  du  Roi,  étoienx  difpofés  à  le  bien  re¬ 
cevoir  -,  mais  ce  Prince  voulut  voir  fa  fœur  qui  étoit  dans 
fon  château  de  Stegeborg  *,  8c  pendant  le  léjour  qu’il  fit 
chez  elle,  le  vent  changea  $  en  forte  que  Charle  eut  leloiiîr 
de  mettre  ordre  à  fes  affaires,  &  que  dans  cet  intervalle 
le  zélé  de  ceux  de  Stockholm  pour  les  intérêts  du  Roi  fe 
rallentit. 

Charle  vint  -à  la  tête  d’une  armée  au-devant  du  Roi 
dans  le  pays  de  Lineoping,  faifant  paroître  un  grand  pen¬ 
chant  pour  la  paix  •  foit  qu’alors  il  fût  en  effet  dans  ces 
difpofitions  ,  foit  qu’il  feignît  d’y  être,  parce  qu’il  n’avoit 
pas  encore  fait  fes  préparatifs ,  comme  les  ennemis  le  pu¬ 
blièrent.  Cependant  plufieurs  de  ceux- mêmes  qui  lui  étoient 
le  moins  favorables ,  prétendirent  qu’au  commencement  il 
n’avoit  eu  aucune  envie  de  s’emparer  du  Trône  ,  mais 
qu’irrité  de  l’arrivée  du  Roi  en  Suede  avec  un  appareil  de 
guerre ,  &  des  mauvais  confeils  qui  Pavaient  engage  à  cette 
.démarche,  enflé  enfuite  des  heureux  fuccès  qu’il  eut,  il 
fe  livra  enfin  à  des  défirs  ambitieux  ,  &  penfa  à  fe  faire 
Roi,  Ainiî  après  quelques  légères  efcarmouches  qui  étoient 
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inévitables,  les  deux  armées  étant  fi  proche  l’une  de  Tau* 
tre  3  il  envoya  au  Roi  des  députés  pour  lui  déclarer ,  que  Henri 
s’il  venoit  avec  des  intentions  pacifiques,  il  étoit  difpofé  à  IV. 
fe  foumettre  5c  à  le  féconder  3  qu’il  le  fupplioit  de  ne  point  x 
le  forcer  à  un  combat ,  5c  de  s’abftenir  de  verfer  le  fang 
4es  Chrétiens  5c  de  les  fujets.  Cette  députation  n’eut  au¬ 
cun  effet.  En  même  tems  il  arriva  un  renfort  de  troupes 
au  Viceroi,  qui  conjointément  avec  les  Seigneurs  qui  Tac-  - 
compagnoient ,  envoya  encore  des  députés  au  Roi  le  8.  de 
Septembre. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  y  eut  un  combat  entre  les  Suédois 
&  les  Hongrois ,  fans  que  les  chefs  s’en  mêlaflènt.  Ce  com¬ 
bat  fut  fi  vif,  5c  la  fureur  des  Hongrois  fut  fi  grande  ,  que 
fi  le  Roi  ne  leur  eût  ordonné  de  fe  retirer ,  on  croit  qu’ils 
auroient  feuls  taillé  en  pièces  toutes  les  troupes  de  Charle. 

Mais  après  cette  aélion  ils  ne  firent  pas  paroître  autant  de 
modération ,  qu’ils  avoient  témoigné  de  courage  dans  le 
combat.  Picqués  vivement  5c  comme  au  defefpoit  qu’on 
leur  eut  arraché  des  mains  une  victoire  certaine  ,  ils  trai¬ 
tèrent  avec  une  brutalité  inoüie  5c  une  extrême  férocité 
les  cadavres  des  Suédois  tués  dans  le  combat  3  ils  leur  cou¬ 
pèrent  la  tête,  les  bras  ,  les  jambes  3  les  percèrent  de  mille 
coups,  5c  les  défigurèrent  horriblement.  Ce  procédé  ré¬ 
volta  tous  les  Suédois,  même  ceux  qui  favorifoient  fecret- 
tement  le  parti  du  Roi  3  ce  qui  fit  que  plufieurs  fe  décla¬ 
rèrent  hautement  contre  lui ,  5c  que  la  plupart  ne  fongé- 
rent  qu’à  tirer  vengeance  d’une  adion  fi  déteftable. 

Le  château  de  Stegeborg  eft  fitué  dans  un  Ifthme ,  vers 
le  coté  méridional  de  la  rivière  qui  coule  de  Sudercoping, 

&  fe  perd  dans  la  mer  au-deffus  du  château.  La  mer  en  cet 
endroit  a  environ  fept  ftades  (1)  d’étendue  :  vis-à-vis  du 
château  elle  n’a  pas  plus  d’un  demi  ftade ,  étant  refïèrrée 
par  des  montagnes  du  côté  du  Nord.  Au-deffus  du  châ¬ 
teau  elle  a  douze  ftades  de  largeur.  C’eft  là  que  les  vaiffeaux 
du  Roi  étoient  à  Panchre  au  nombre  d’environ  cinquante , 
dont  il  y  en  avoit  vingt- trois  Anglois  5c  vingt  Hollandois* 

Derrière  le  château  du  côté  du  Micly  étoit  le  camp  du 
Roi.  Lorfqu’on  veut  aller  de  Stegeborg  à  Stockholm ,  il  faut 

(1)  Le  ftade  eft  de  115.  pas  géométriques. 
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pafler  un  for t  petit  détroit  ,•  le  Roi  avoir  commencé  d’y  jetter 
H  e  N  ki  un  pont  3  mais  l’arrivée  du  Viceroi  empêcha  de  l’achever  j 
I  V.  s’étant  campé  au  Nord  fur  le  rivage  oppofé. 
j  j^8.  Cependant  George  Carew,  jeune  homme  qui  avoir  au¬ 
tant  de  fagefïe  que  de  courage  ,  vint  de  Stockholm  à  Ste- 
geborg  de  la  part  de  la  reine  d’Angleterre  pour  parler  au 
Roi,  au  fujet  du  commerce  que  les  guerres  entre  les  An- 
glois  &  les  Efpagnols  avoient  interrompu  ,  &;  lui  propofer 
des  conditions  équitables.  Il  y  avoir  un  an  que  Paul  Dzia. 
linfki  Secrétaire  d’Etat  avoir  été  envoyé  à  la  Reine.  Nous 
avons  dit  ci-delEus  qu’ayant  parlé  à  Eiilabeth  avec  trop  de 
hauteur  &  l’ayant  menacée  ,  cette  Princefle  lui  fit  une  ré- 
ponfe  très-dure.  L’ambafiàdeur  Anglois  avoir  d’abord  dé¬ 
barqué  à  Dantzick ,  quatre  jours  après  que  le  Roi  en  étoit 
parti.  U  fe  rembarqua  auffi- tôt  pour  aller  trouver  ce  Prince 
en  Suede  ,  efpérant  l’atteindre  à  Calmar.  Mais  une  tempê¬ 
te  qui  s’éleva ,  le  porta  vers  Stockholm  ,  où  l’on  croyoit  que 
le  Roi  fe  rendroit.  Ayant  attendu  inutilement  ce  Prince 
pendant  dix  jours  ,  il  partit  enfin  fur  un  Brigantin  ,  &  vint 
à  Stegeborg.  Il  fut  attaqué  fur  fa  route  par  ceux  du  parti 
du  Viceroi,  près  d’Oskofon,  &  le  bâtiment  qui  leportoit,  fus 
tout  criblé  de  coups. 

Ayant  eu  audience  du  Roi,  il  dit  qu’il  étoit  envoyé  pour 
rompre  ,  s’il  étoit  poflible ,  la  Ligue  des  villes  Anfeatiques  , 
formée  par  les  Efpagnols  3  pour  reprefen'ter  à  S.  M.  &  aux 
villes  de  Pologne  &  de  Prude  leurs  propres  intérêts  3  &  pour 
leur  faire  fçavoir  que  la  reine  d’Angleterre  confentoit  qu’ils 
fifTent  palier  librement  en  Efpagne  des  bleds  &  toute  lorte 
de]  grains  ,  pourvu  qu’ils  n’y  portaient  point  d’armes  ,  ni  au¬ 
cuns  inftrumens  de  guerre  :  Que  les  villes  Anfeatiques  join¬ 
toient  de  leurs  anciens  privilèges  en  Angleterre  ,  comme  ils 
en  avoient  joüi  ci-devant  3  à  condition  néanmoins  qu’ils  re- 
rconnoitroient  tenir  ces  privilèges  de  la  bonté  des  rois  d’An¬ 
gleterre,  &  non  en  joüir  de  droit  en  vertu  d’aucun  traité^ 
que  de  leur  côté  ils  en  uferoient  de  même  à  l’égard  des  fac¬ 
teurs  Anglois. 

Thelitzki,  évêque  de  Culm  &  de  Pomefanie  (1)  &  VL 
ce-Chanchelier ,  qui  étoit  à  la  fuite  du  Roi,  reçut  des  mains 

(1)  L’évêché  de.  Pomefanie  dans  la  Prufle  eft  aujourd’hui  fupprimek 
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de  rAmbafladeur  la  Lettre  de  la  reine  Rlifabeth  ,  &  en  fit  la 
leélure  devant  Sa  Majefté.  Il  dit  enfuite  au  même  Ambafla- 
deur  de  la  part  du  Roi, de  mettre  par  écrit  ce  qu’il  venoit 
d’expofer.  Comme  les  Seigneurs  Polonois  piqués  de  l’injure 
faite  l’année  précédente  en  Angleterre  à  l’ambafladeur  de 
Pologne,  difoient  qu’il  falloir  profiter  de  l’occafion ,  pour 
rendre  la  pareille  à  l’ambalïadeur  Anglois ,  celui-ci  crut  de¬ 
voir  fe  comporter  avec  beaucoup  de  circonfpedion  •  ainfi 
il  ne  manqua  pas  de  donner  au  Vice-Chancelier  l’écrit  qu’il 
lui  avoir  demandé. 

Il  reçut  en  même  tems  une  lettre  du  Viceroi ,  par  laquelle 
ce  Prince  le  prioit  de  vouloir  bien  s’entremettre  pour  fon 
accommodement  avec  le  Roi ,  lui  promettant  qu’on  lui  fe¬ 
rait  incellamment  farisfaction  de  l’injure  qu’il  avoir  reçue 
fur  (a  route,  de  la  part  des  gens  de  fon  parti.  Charle  lui 
demandoit  outre  cela  ,  qu’il  ordonnât  aux  Capitaines  des 
vaiffeaux  Anglois  qui  avoient  conduit  le  Roi  en  Suède,  de 
s’en  retourner  ,&  de  ne  point  troubler  la  paix  de  ce  Royau¬ 
me.  Le  Viceroi  étoit  perfuadé  ,  que  s’ils  s’en  rétournoient, 
les  Hollandois  ne  manquer  oient  pas  de  fuivre  leur  exem¬ 
ple  ,  ôc  que  de  cette  manière ,  Sigifmond  ferok  contraint  , 
ou  de  faire  la  paix,  ou  de  prendre  la  fuite  :  Qu’au  refte  cet 
ordre  ne  feroit  aucune  peine  à  ces  capitaines  Anglois ,  à  qui 
le  Roi  n’avoit  promis  qu’une  fomme  fort  modique  pour  les 
tranfporter  en  Suède ,  qui  y  étoient  retenus  malgré  eux  y 
au-delà  du  tems  dont  on  étoit  convenu  ,  au  préjudice  de  leur 
commerce  j  &  qui  d’ailleurs  n’étoient  point  payés  des  fom¬ 
me  s  qu’on  leur  avoit  prifes.  L’ambaffadeur  Anglois  répon¬ 
dit  que  la  Reine  ne  lui  avoit  point  donné  d’ordres  fur  ce 
qui  concernoit  les  affaires  de  Suede$  mais  feulement  fur  ce 
qui  regardoit  la  Polognç  :  Qu'au  furplus  on  ne  pouvoir  blâ¬ 
mer  les  Anglois  qui  avoient  fourni  au  Roi  des  vaiffeaux  pour 
fe  rendre  dans  fes  Etats. 

Cependant  le  Roi  répondit  aux  articles  qui  avoient  été  mis 
par  écrit  -,  il  dit  que  ces  matières  regardoient  le  Royaume 
de  Pologne  j  &  que  comme  il  en  étoit  éloigné,  il  ne  pou¬ 
voir  pour  lors  donner  aucune  réponfe  pofitive  :  Qu’au  refte 
il  communiqueroit  ces  articles  au  Sénat  de  Pologne  ,  le 
plutôt  qu’il  lui  feroit  poffible.  On  voulût  en  même  tems 
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_Bi!!1_.iiiiiN_w.  donner  à  l’atnbaffadeur  An-gloisune  Lettre  du  Roi  cachetée 

Ho 

e  N  r  i  pour  la  reine  d’Angleterre  ,*  mais  l’Ambafîàdeur  craignant 
I  V .  qu’il  n’y  eût  dans  cette  lettre  quelque  choie  capable  de 
i  JJ  8.  h  1  effet  la  Reine,  refufa  de  la  recevoir. 

Le  lendemain  ,  le  Roi  apprit  l’arrivée  de  la  flore  du  Vice- 
roi.  Quoiqu’elle  ne  fut  pas  lupérieure  à  la  fie  une  ,  il  jugea  à 
propos  de  tout  abandonner  ;  &  commit  en  cela  une  très- 
grande  faute.  Ainfi  la  nuit  du  20.  au  21.  de  Septembre,  il 
partit  avec  là  fœur ,  l’Amiral  ,  le  Chancelier  ,  Se  laillà  les 
vaifleaux  avec  tous  les  malades  &  tous  les  bielles  de  fon  ar¬ 
mée  ,  à  la  dilcrétion  de  Ion  oncle  5  qui  ayant  auffitôt  paflë 
le  détroit ,  s’empara  du  camp  du  Roi ,  où  il  fie  prifonniers 
les  comtes  d’Emden  frères , qui  étoient  à  la  fuite  de  ce  Prince9 
Il  s’empara  aulîî  du  château  de  Stegeborg  ,  où  le  Roi  Se 
la  fœur  avoient  lailfé  des  meubles  très-précieux  ,  Se  des  cof¬ 
fres  pleins  d’argent.  En  même  te  ms  il  mit  les  croupes  en  mar¬ 
che,  Se  pourfuivk  le  Roi ,  qui,  comme  ii  l’apprit ,  avoir  pris  le 
chemin  de  Lincoping.  Il  y  avoir  entre  la  ville  Se  le  camp  du 
Roi  une  rivière  afièz  large  (1)  qui  avoir  deux  ponts.  Les 
avants-coureurs  de  l’armée  de  Charle  y  étant  arrivés  ,  il  lé 
donna  un  combat ,  où  iis  furent  repoulTés  avec  perte.  Ce 
luccès  donna  d’abord  du  courage  aux  Rovaliftes  5  mais  le 
Roi  s’étant  retiré  dans  la  ville  ,  ils  voulurent  aulîî  fe  retirer 
en  deçà  des  Ponts.  Alors  l’armée  de  Charle  étant  tombée 
fur  eux ,  &  le  voyant  foudroyés  par  le  canon  ,  ils  furent  con¬ 
traints  de  prendre  la  fuite  ,  après  avoir  perdu  environ  deux 
mille  hommes. 

D:  au  très  racontent  le  fait  autrement.  L’armée  Royale, 
difent-üs ,  étant  demeurée  toute  une  journée  fous  les  armes. 
Scie  Viceroi  ne  parodiant  point,  les  Polonois  qui  vouloient 
faire  la  guerre  à  leur  fantaifie ,  s’imaginèrent  que  l’ennemi 
les  redoutoit ,  &  le  cœur  enflé  d’orgueil,  s’en  retournèrent 
dans  leur  camp.  Mais  a  peine  eurent-ils  mis  bas  leurs  armes , 
Se  attaché  leurs  chevaux  ,  que  dans  le  tems  qu’ils  y  pen- 
foient  le  moins ,  on  vint  leur  apprendre  l’arrivée  des  Sué¬ 
dois.  L’allarme  fe  répandit  auffitôt  dans  le  camp  ,  d’autant 
plus  que  le  jour  étoit  fort  obfcurci  par  les  broüillards.  Ils 
rangèrent  alors  leur  armée  en  bataille,  après  avoir  fait  palier 

(1)  LeStang. 
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leurs  troupes  fur  le  pont.  Les  Polonois  foutinrenc  d’abord 
avec  beaucoup  de  valeur  l’effort  des  Suédois  •  mais  le  nom-  H  enri 
bre  fupérieur  de  ceux  ci  les  contraignit  enfin  de  prendre  1  V. 
la  fuite.  Le  Roi  leur  avait  envoyé  quelques  cavaliers  pour  les  1598. 
foutenir  •  mais  à  l’afpect  de  l’ennemi  foie  par  lâcheté  ,  foie 
par  trahifon  ,  ils  prirent  la  fuite,  &  iè  dilperférent. 

Le  Roi  fe  voyant  preffé  vivement  par  l’armée  de  Charle, 
fit  rompre  les  ponts ,  afin  d’empêcher  l’ennemi  de  s’avan¬ 
cer  au-delà  de  la  rivière.  Par  là  les  Polonois  qui  combat- 
toient  de  l’autre  côté  ,  n’eurent  plus  de  retraite ,  &  il  ne 
leur  fut  plus  poffible  de  rejoindre  l’armée.  Ainfi  les  uns  fu¬ 
rent  tues,  les  autres  noyés ,  un  petit  nombre  ayant  pafië  la 
rivière  de  bonne  heure,  fe  fauva.  C’eft  ainfi  qu’on  racon-  • 
te  le  fait.  Quelques-uns  ajoutent  que  le  Roi  avoir  d’abord  eu 
l’avantage  ,  &  que  la  perfidie  d’un  feul  homme  lui  avoir  fait 
perdre  la  bataille.  Cet  homme ,  dit-on  ,  appelle  Nicolas, 
étoit  fils  d’un  écrivain  nommé  Fabius.  Le  Roi  jean  qui  lui 
avoir  donné  le  nom  de  Raske  ,  l’avoir  ennobli  ,  pour  avoir 
arrêté  à  Dantzick  Lorich-d’Holftein  ,  que  le  Roi  haïffoic 
extrêmement,  Sc  l’avoir  amené  en  Suède  pour  le  livrer  an 
dernier  fupplice.  On  dit  donc  que  ce  Raske  qui  tenoit-fa 
fortune  du  malheur  de  Lorich ,  voyant  l’armée  du  Viceroi 
plier,  cria  aux  vainqueurs  d’épargner  le  fang  des  fu  jets  du 
Roi  5  &  qu’en  effet  les  Polonois,  perfuadés  que  c’étoit  un 
ordre  du  Prince ,  ceiïerenc  de  combattre  :  Qu’alors  Charle 
ayant  reçu  un  renfort  ,  recommença  le  combat  ,  &  tailla 
en  pièces  les  Royaliftes  abandonnés  par  les  Ecoflois ,  &  par 
les  Suédois  mêmes. 

Le  Roi  après  fa  défaite  envoya  demander  la  paix  à  fon 
oncle,  &  lui  fît  dire  qu’il  fouhaitoit  s’aboucher  avec  lui.  Le 
Viceroi  y  confentk  ,  &c  vint  trouver  le  Roi  à  Lincoping.  Il 
y  fit  voir  ,  malgré  fes  fticcès  ,  une  extrême  modération  3  il 
ne  dit  rien  au  Roi  qui  put  le  blefîer ,  &  lui  témoigna  toute 
forte  d’égards  &  de  refpeéts  -il  s’embla  affecter  de  paroîcre 
un  vainqueur  humain  6c  poli.  Il  éxigea  feulement  qu’on  lui 
remît  les  exilés  qui,  félon  lui ,  avoient  allumé  cette  guerre, 
non  pour  les  faire  mourir,  dit-il  ;  mais  pour  fubir  un  juge¬ 
ment, auquel  il  fe  foumettoit  lui-même ,  &  où  il  étoit  j u fie  que 
S.  M.  intervînt  auffi.  Il  ajouta,  que  ce  tribunal  feroit  établi 
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à  Stockholm  $  6c  de  peur  quTI  ne  parût  qu’on  voulut  faire 
aucune  violence  à  la  perfonne  de  S.  M.  il  éloigna  toutes  fes 
troupes ,  6c  les  envoya  dans  une  de  fes  terres.  Il  joignit  en 
même  tems  fes  v aideaux  à  ceux  du  Roi ,  afin  que  fon  arrivée 
à  Stockholm  eue  un  air  plus  pompeux.  En  même  tems  il  ren¬ 
dit  de  bonne  foi  le  château  de  Stegeborg,  &  tout  ce  qu’il  y 
avoit  dedans  appartenant  au  Roi  ou  â  fa  fœur. 

Le  Roi,  ou  effrayé  de  la  fituation  où  il  fe  trouvoit,  ou 
guidé  par  de  mauvais  confeils ,  livra  fans  délibérer  les  exilés, 
qui  étoient  Eric  de  Sparre ,  Turon  Bielke,  les  deux  frères 
Guftave  &  Stenon  Banner  ,  6c  George  Bofen  *  il  promit  en 
même  tems  de  fe  rendre  à  Stockholm.  On  vit  donc  ces  hom¬ 
mes  illuftres  qui  avoient  abandonné  leur  patrie  par  atta¬ 
chement  pour  leur  Roi,  livrés  à  un  vainqueur  irrité  ,  fuivis 
chacun  de  leurs  femmes  6c  de  leurs  enfans,  dont  la  frayeur 
6c  la  confternation  rendoient  ce  fpedacle  encore  plus  trifte 
6c  plus  touchant.  Le  Viceroi  reprocha  aux  exilés  leur  per¬ 
fidie  ,  6c  les  fit  mettre  en  prifon. 

Sigifmond  ne  tarda  pas  à  fe  repentir  de  cette  dernière  faute, 
mais  il  n’étoit  plus  tems  d’y  remédier.  11  en  fit  encore  une 
plus  grande, en  fuivant  un  confeil  pernicieux  qui  lui  fut  donné 
dans  la  trifte  fituation  de  fes  affaires ,  par  ceux  -  là  mêmes 
qui  lui  avoient  confeillé  d’entrer  à  main  armée  dans  la  Suede. 
Ce  Prince ,  après  avoir  paffé  quelques  jours  à  Lincopîng , 
s’étoit  retiré  à  Stegeborg,  d’où  il  partit  pour  fe  rendre  à 
Calmar.  Ce  fut  là,  que  comme  s’il  eût  été  pourfuivi  par 
l’ennemi ,  il  monta  à  la  hâte  fur  fes  vaifieaux  ,  dont  les  uns 
firent  naufrage  ,  6c  les  autres  furent  très-maltraités  II  ar¬ 
riva  enfin  à  Dantzick  ,  où  il  échoüa  plûtôt  qu’il  n’aborda 
enforte  que  fon  expédition  depuis  le  commencement  jufqu’à 
la  fin  ne  fut  qu’un  tiffu  d’adverfités  &  de  difgraces. 

Dès  que  Charle  eût  appris  la  fuite  du  Roi ,  il  lui  écrivit 
pour  le  prier  de  vouloir  bien  revenir  dans  fon  Royaume. 
Enfuite  il  fongea  à  reprendre  les  places  qui  avoient  aban¬ 
donné  fon  parti ,  pour  fuivre  celui  de  Sigifmond.  Dès  que  ce 
Prince  étoit  arrivé  en  Suede ,  Stokholm  6c  Calmar  s’étoient 
déclarés  pour  lui.  Celui  qui  étoit  à  la  tête  des  Royaliftes  , 
fe  nommoit  Ladiflas  Beky  Hongrois.  Etant  venu  à  Stoc¬ 
kholm  de  la  part  du  Roi ,  on  lui  avoit  livré  la  citadelle. 
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qui  après  la  défaire  de  Lincoping  ne  tarda  pas  à  fe  rendre  à 
Charle.  Jean  de  Sparre  frère  du  Chancelier  ,  &  Beck  Pen-  El  e  n  r  i 
non  commandaient  pour  le  Roi  dans  Calmar.  Le  Vice-  I  V. 

roi  ayant  vainement  effayé  de  la  prendre  de  force,  chan-  g 

gea  le  fiége  en  blocus,  &  la  prit  enfin  par  famine.  Les  ^ 
fecours  que  le  Roi  envoya  aux  braves  gens  qui  défen- 
doient  cette  place,  vinrent  trop  tard 5  après  un  fiége  ou 
un  blocus  de  fix  mois,  la  garnifon  fut  enfin  réduite  à  fe 
rendre. 

Charle  ufa  à  leur  égard  d’une  grande  févérité.  II  accula 
Jean  de  Sparre  d’avoir  manqué  à  la  parole  qu’il  lui  avoit 
donnée,  après  la  bataille  de  Lincoping.  Il  fit  pendre  Lau¬ 
rent  fils  d’André  ,  homme  d’un  grand  courage  avec  fon 
frère  Chriftophle ,  &  Olaiis  Magnus  neveu  de  ce  fameux 
archevêque  d’Upfal  qui  a  écrit  i’Hiftoire  de  fa  patrie.  Il 
fit  grâce  à  Beck  Pennon.  Après  avoir  fait  bien  manger  §C 
bien  boire  pendant  quatre  jours  ,  les  Heiducquesêc  les  Po¬ 
lonais  de  la  garnifon  de  Calmar  ,  il  les  fit  tranfporter  en 
Pomeranie  ,  pour  s’en  aller  où  ils  voudroient  ,  leur  ayant 
fait  jurer  que  de  leur  vie  ils  ne  porteroient  les  armes  con¬ 
tre  la  Suède,  Pour  les  Allemands  ,  ils  pafTérent  au  fervice  de 
Charle. 

Tandis  que  ce  Prince  faifoit  le  fiége  de  Calmar,  il  avoir  lÿÿÿl 
indiqué  une  a  d'emblée  des  Etats  à  Jencoping  pour  le  mois 
de  Février  fuivant.  On  y  confirma  les  Décrets  faitsà  Ar- 
boge ,  &  enfuite  à  Sudercoping  ,  qui  avoient  donné  lieu  à 
tant  de  débats.  On  ajourna  auffi  le  roi  Sigifmond  à  venir 
en  Suede.  En  cas  qu’il  ne  pût  venir  lui-même,  il  fut  or¬ 
donné  qu’il  envoyeroit  à  fa  place  fon  fils  Wdadiflas  ,  où 
qu’il  abdiqueroit  la  Couronne  ,  en  faveur  de  fon  frère  Jean 
fils  de  la  reine  Gunille, 

Après  la  prife  de  Colmar,  on  convoqua  encore  une  autre 
afTembiée  des  Etats  à  Stockholm.  Le  Viceroi  s’y  plaignit 
de  ceux  de  Lubeck  qui  avoient  pris  des  vaiffeaux  Suédois, 

&  qui  retenaient  prisonniers  ceux  qui  étoient  fur  ces  bâti- 
mens.  Il  demanda  qu’on  ufât  de  reprefailles  à  leur  égard, 
jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  fait  fatisfaéHon  •  qu’on  portât  la 
guerre  dans  la  Finlande  ^  que  ce  qui  s’étoit  fait  à  Calmar 
fût  ratifié  5  &  que  les  biens  des  exilés  fuffent  confifqués  au 
T ome  XIII .  S  f 
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profit  du  Fîfc  %  s’ils  ne  comparoiflbient  au  jour  de  Falli- 
gnarion. 

Il  parla  enfuite  de  la  fucceffion  à  la  couronne  de  Sueder, 
&  fie  voir  que  la  préience  de  Sigifmond  étoit  néceflàire  pour 
calmer  les  croupes  qui  agitoient  ce  Royaume.  Mais  comme 
ce  Prince ,  à  qui  l’on  avoir  fou  vent  écrit  &  envoyé  plufieurs 
couriers  pour  l’engager  à  venir,  ne  faifoic  aucune  réponfe 
aux  Etats,  on  alla  aux  fuffrages.  Les  Seigneurs  &  les  autres 
ordres  du  Royaume  penfoient  comme  le  Viceroi  ,  qu’ils 
avoient  tout  à  craindre  du  reflentîment  d’un  Roi  vaincu  „ 


contraint  de  fuir ,  &  de  for  tir  de  fes  Etats  j  qu’ils  avoient 
au  contraire  tout  à  efpérer  d’un  nouveau  Roi.  Ils  n’eurent 
donc  pas  de  peine  à  lé  conformer  à  l’avis  de  Charle ,  qui 
étoic  d’ôter  la  Couronne  à  Sigifmond.  Mais  Charle,  pour 
ne  point  paraître  dominé  par  l’ambition  ,  &  ne  pas  donner 
lieu  de  croire  qu’il  voulût  le  mettre  la  Couronne  fur  la  tête*, 
fit  déclarer  Wladiflas  fils  de  Sigifmond  roi  de  Suede  ,  à 
condition  qu’il  quitteroit  la  Pologne ,  &  viendroit  en  Suede 
au  tenus  marqué  ,  pour  y  être  élevé  fuivant  les  maximes  £c 
les  moeurs  des  Suédois., 


Sigilmond,  comme  nous  avons  dit,  a  voit  loué  quelques 
bâtimens  Anglois  &  Hollandois  qui  étoient  au  port  de  Dant- 
zick  pour  y  commercer,  &  il  en  avoir  fait  uiage  pour  por¬ 
ter  la  guerre  en  Suede.  Charle  en  paroilloit  très-irrité.  Il 
craignoic  au  relie  que  cela  ne  fe  fût  fait  en  vertu  de  quelque 
Ligue  fecrette  avec  les  Etats  généraux  des  Provmces-Unies, 
C’ell  pour  cela  que  pour  avoir  lieu  de  faire  alliance  avec 
cette  République, il  jugea  à  propos  de  lui  faire  des  plaintes 
a  ce  fujet  3  il  envoya  donc  cette  année  à  la  Haye  des  Am- 
feaffadeurs  pour  reprefenter  aux  Etats ,  que  le  motif  de  la 
guerre  qui  s’étoit  allumée  dans  la  Suede ,  étoic  la  défenfe 
de  la  liberté  publique ,  &  d’une  Religion  que  le  Pape  &  le  roi 
d’Efpagne  ligués  enfemble  s’efforçoient  de  détruire  $  ils 
étoient  chargés  de  prier  les  Etats  de  ne  donner  aucun  fe- 
cours  au  roi  Sigifmond  livré  à  de  mauvais  confeils ,  &  d’of¬ 
frir  à  la  République  l’amitié  du  Viceroi.  On  leur  donna 
audience  le  14.  de  Juin-  après  avoir  remercié  Charle  des 
témoignages  d’amitié  qu’il  donnoit  aux  Provinces-Unies  5 
on  protefta  Que  les  Etats  n’avoient  eu  aucune  connoiilance 
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des  vaifleaux  fournis  par  les  Hollandois  au  roi  Sigifmond 
pour  le  tranfporter  en  Suède  3  mais  qu’il  avoit  pu  arriver  H 
que  le  Roi  ayant  trouvé  ces  bâtimens  dans  fes  ports ,  eût 
forcé  les  Capitaines  à  les  lui  prêter  pour  fon  expédition  :  1 

Qu’au  refte  ils  efpéroient  que  Dieu  Péclaireroit ,  &  lui  fe- 
roit  mieux  connoître  dans  la  fuite  les  projets  de  ceux  qui 
avoient  allumé  cette  guerre  dans  la  Suede  3  afin  qu’il  fe  fé- 
parâc  entièrement  d’eux  à  l’avenir,  fans  blefler  ni  la  Reli¬ 
gion  ,  ni  la  liberté  du  Royaume  ,  dont  Charle  avoit  jufque 
alors  foutenu  fi  heureufement  les  intérêts  :  Qu’ils  Lexhor- 
toient  à  perfeverer  dans  une  fi  loüable  réfolution ,  &  à  comp¬ 
ter  toujours  fur  l’amitié,  la  correfpondance  &  l’appui  des 
Etats  généraux. 

Après  la  tenue  des  Etats  à  Stockholm,leViceroi  voyant  tous 
les  troubles  appaifés  dans  la  Suede  ,  fongea  à  faire  pafler  fou 
armée  dans  la  Finlande ,  pour  foumettre  la  ville  d’Abow,  qui 
à  l’arrivée  du  roi  Sigifmond  ,  s’étoit  déclarée  pour  lui.  Charle 
courut  un  grand  danger  dans  cette  expédition.  Car  comme  , 
après  avoir  laide  fon  armée  derrière  lui  ,  &  envoyé  fes 
gardes  ,  il  marchoit  feui,  croyant  n’avoir  rien  à  craindre, 
Axille  Korcke  général  des  troupes  du  Roi ,  homme  d’une 
haute  naifïance  &  d’une  grande  habileté  dans  la  guerre , 
vint  lui  propofer  un  combat  fingulier,  &  l’attaqua  lur  le 
champ.  Charle  fe  mit  en  défenfe  3  Korcke  étoit  prêt  de  le 
percer ,  lorfque  Jean  Back  ayant  apperçu  de  loin  ce  com¬ 
bat,  vola  à  fon  fecours,  &  le  tira  de  péril.  Enmêmetems 
les  foldats  de  Back  en  vinrent  aux  mains  avec  ceux  de  Korc« 
ke  qui  furent  défaits* Sc  Korcke  fe  retira  à  Wibourg ,  que  le 
vainqueur  prit  d’Emblée.  GafparTifenach  colonel  Allemand 
&c  George  Farenlbach  qui  étoient  dans  cette  place  y  furent 
conftitués  prifonniers.  Charle  fournit  auffi  la  ville  d’Abow. 
Tanaftafie&:  Neoflad  fubirent  le  fort  des  autres  villes  36c 
alors  toute  la  Finlande  fut  réduite  en  province  du  Royaume 
de  Suede.  Charle  avoit  auparavant  rendu  aux  Mofcovitesla 
Kexholme  (1  )  qui  n’appartenoit  point  à  la  Finlande  3  mais  à 
la  Carélie  ,  Province  de  la  Livonie  3  &  quoique  les  Roya~ 
liftes  euffent  concouru  à  cette  ceffion ,  c’étoit  à  lui  prin^ 
cipalement  que  la  Mofcovie  en  étoit  redevable. 

•  *  l  V  t  i  ï  ••  i:  rJJ 

(i)  Àu-defïus  du  Lac  de  Ladoga» 

W  yp  r  ®  ° 
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~ — — Lorfque  toute  la  Finlande  eut  été  foumife  ,  on  envoya 
Henri  à  Narva  de  Livonie  le  1 3.  d’Qétobre  Pierre  Stolpes.  Les 
1  V.  Suédois  qui  y  étoient  en  garnifon  firent  de  grandes  réjouit- 
1  fiances  à  fion  arrivée,  &  les  Mofcovites  même  de  la  garnifon 

de  Narva  (  1  )  de  Moficovie  tirèrent  le  canon.  On  traita  avec 
beaucoup  de  rigueur  ceux  qu5on  avoir  forcés  de  fe  rendre* 
Jean  Flemming  ,  fils  de  Nicolas  Flemming  mort  depuis  peu, 
&  qui  avoir  gouverné  la  Finlande  ,  &  s’y  étoit  acquis  beau¬ 
coup  de  gloire  à  la  guerre ,  jeune  homme  âgé  de  21.  ans, 
ayant  eu  le  choix  ou  de  s’attacher  au  Viceroi,ou  de  mou» 
rir  , préféra  la  mort,  &  la  fouffrit  avec  une  confiance  qui 
excita  l’admiration  &  la  pitié  de  fies  ennemis  mêmes. 

Charle,  après  la  prife  de  Narva  ,  envoya  de  fa  part  le 
2.  de  Novembre  fiommer  la  ville  de  Revel,  qui  jufiqu’alors 
ne  lui  avoir  donné  que  des  réponfes  équivoques.  Ceux  de 
Revel  vouloient  bien  demeurer  toujours  attachés  à  la  Suede^ 
mais  iis  ne  vouloient  pas  violer  le  ferment  qu’ils  avoient  fait 
au  Roi  Sigifmond.  Le  Viceroinefe  croyant  pas  en  état  de 
faire  le  fiége  d’une  fi  grande  ville ,  laüîa  dans  la  Province 
Joachim  Skele  pour  y  commander  en  chef ,  &  retourna  en 
Suede  fur  la  fin  de  Novembre.  Skele  né  à  Dantzick  &  élevé 
dans  une  boutique,  s’étoit  avifé  de  fiuivre  en  Suede un  cer¬ 
tain  Ecoflbis  accablé  de  dettes.  Comme  il  avoit  du  talent 
pour  la  marine  ,  il  exerça  dans  le  tems  de  la  guerre  le  mé¬ 
tier  de  Pyrate  dans  le  Golphe  de  Finlande ,  &  s’y  acquit 
une  grande  réputation.  Il  fe  rendit  utile  au  Roi  Jean  ,  & 
enfuite  à  fon  fils  Sigifmond.  Il  pafïa  depuis  dans  le  parti  de 
Charle ,  qui  le  fit  Amiral  de  Suede ,  malgré  les  murmures  de 
laNoblefîe  Suedoife,  qui  vit  avec  indignation  qu’on  leur  pré- 
féroitun  étranger  de  la  plus  baflenaifïàncer  pour  Pèle  ver  aux 
plus  grandes  charges  de  l’Etat.. 

Le  Yiceroi  étant  revenu  en  Suede  ,  on  commença  à  pro¬ 
céder  contre  les  Seigneurs  que  Sigifmond  avoit  livrés  à  Char¬ 
le  3  ils  fubirent  leur  interrogatoire  à  Stockholm  v  les  fers 
aux  piés  &  aux  mains.  Leurs  Juges  ,  qui  étoient  douze  Sé¬ 
nateurs  ,  avec  douze  Miniflres  ou  Prédicateurs ,  les  condam¬ 
nèrent  à  mort.  On  vit  donc  périr  par  la  main  du  boureau 

(1)  C’eft  un  bourg  de  l’autre  côte  de  la  rivie're.qui  n’eft  habite'  que  par  des 
Mofcovites. 
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les  hommes  les  plus  qualifiés  les  plus  diftingués  duRoyau- 
me  ,  Eric  de  Sparre  Chancelier  ,  Gultave  Banner  ,  êc  Turon  Henri 
Bielke  parent  du  Roi  6c  du  Viceroi,&  d’autres  perfonna-  IV. 
ges  encore  d’un  très-grand  mérite.  George  Pofen ,  Eric  fils  1  coo;, 
d’ Abraham  ,  &c  Nicolas  Bielke  ?  après  avoir  été  condamnés 
à  mort,  furent  reconduits  en  prilon  par  leboureau.  On  dit 
que  Charle  craignit  de  fe  rendre  trop  odieux  par  le  fupplice 
de  tant  de  perfonnes  illuftres  ^  qu’il  trouva  qu’il  étoit  allez  - 
vengé  par  la  mort  des  autres,  &  que  cet  exemple  fufBfoit.  Il 
pardonna  par  la  même  raifon  à  Chriftierne  fils  de  la  fœur  de 
Nicolas  Bielke  ,  accufé  d’avoir  amené  dans  fa  patrie  des  Ca¬ 
tholiques  Romains,  qu’ils  appelaient  des  Papilles  d’avoir 
formé  une  Ligue  avec  eux.  Mais  tout  cela  fe  palîa  l’année 
fuivante.  On  murmura  beaucoup  de  l’excefiîve  rigueur  de 
Charley  êc  on  fut  furpris  qu’un  Prince  qui  jufqu’alors  avoit 
verfé  avec  peine  le  fang  même  des  coupables ,  eût  ainfi  chan^ 
gé  de  caraétére  ,  &  fût  devenu  tout-à-coup  fi  cruel. 

Fin  du  Livre  cent  vingt  &  unième . 
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IV.  T"\  Ans  le  tems  que  la  Suède  étoît  agitée  de  dîvifions  au 
&  J  fujet  de  la  fucceflîon  à  la  couronne  ,  &  que  le  retour 
Affaires  de  ou  P^tôt  la  fuite  du  Roi  excitoit  les  mêmes  troubles  en 
Tranfiivame.  Pologne,  la  Tranfdvanie  n’étoit  pas  plus  tranquille.  Sigif- 
mond  Bathory  fe  repentoit  un  peu  trop  tard  du  traité  dela- 
vantageux  qu’il  avoir  fait  avec  l’Empereur,  &  de  l’alliance 
qu’il  avoir  contra&ée  avec  la  maifon  d’Autriche,  comme  je 
l’ai  rapporté  ci-deffus,  Etant  de  retour  dans  fa  patrie ,  il  tâ^ 
choit  de  rétablir  fes  affaires  que  fa  trop  grande  Facilité  avoir 
ruinées  ,  &  de  fe  reconcilier  avec  fes  parens  qu’il  avoir  lï 
fort  maltraités.  Plufieurs  de  fes  amis  vouloient  l’empêcher 
de  rompre  avec  l’Empereur  ,  &  lui  perfuader  qu’il  étoitplus 
à  propos  de  lui  demander  des  avantages  plus  confidérables, 
en  faifant  voir  Pinjuftice  du  premier  traité,  Ainfi  l’année  pré¬ 
cédente  Bathory  avoir  envoyé  Pévêque  d’Alba  Julia, Etienne 
Boftkay,&  le  chancelier  Demetrius ,  pour  demander  à  l’Em¬ 
pereur  qu’il  ajoutât  du  moiiis  aux  Principautés  d’Oppîen^ 
&  de  Raribor  en  Siléfie^le  territoire  de  Kremfier  en  Moravie^ 


( 


DE  J.  A.  DETHOO,Liv.  CXXIL  527 

&  qu’il  lui  accordât  cinquante  mille  écus  d’or  de  penfîon  , 

&  une  amniftie  au  fujet  de  la  dernière  révolte  de  la  Tran-  Henri 
filvanîe.  I  V» 

Tandis  que  ces  Ambafladeurs  agifloient  à  Prague,  d’au-  159^. 
très  partifans  de  Bathory ,  qui  fur  le  moindre  bruit  le  fai» 
foienc  changer  de  fen riment ,  lui  reprefentérent  que  le  traité 
qu’il  avoir  fait  le  couvroit  d’ignominie  ,&  feroit  une  tache 
eternelle  pour  fa  maifon  :  Que  de  Prince  fouverain  il  étoit 
devenu  l’efclave  de  la  maifon  d’Autriche  •.  Qu’il  devoir  craim 
dre  pour  fes  jours  ?  s’il  ex  é  eut  oit  cet  injufte  traité  :  Et  qu’en» 
fin  la  Tranfilvanie  aliok  être  expofée  aux  invafions  des 
Turcs  ,  qui  ne  foufFriroient  jamais  que  la  maifon  d’Au¬ 
triche  poflédât  cette  Province.  Ils  perfuadérent  donc  à  ce 
jeune  Prince  ,  en  lui  faifant  voir  le  péril  orn  il  s’expofoit  lui- 
même  ,&  les  calamités  qui  aceableroient  fa  patrie,  de  pré¬ 
férer  l’amitié  de  fes  parens  au  joug  inlupportable  de  la 
maifon  d’A  utriche. 

Bathory  ne  fe  fentantpas  en  état  de  foutenir  le  poids  dit 
gouvernement  &  de  réfifter  à  l’Empereur ,  employa  des  amis 
communs  pour  faire  revenir  le  cardinal  André  Bathory, 

Son  frère  Balthazar  condamné  avec  trop  de  précipitation  , 
avoir  eu  la  tête  tranchée  cinq  ans  auparavant,  &le  Prélat 
s’étoit  retiré  dans  fon  évêché  de  Warmie  au  fond  de  la 
Prude. 

Bathory  alfifta  au  mois  de  Mars  à  Paflemblée  des  Etats 
de  la  Province  qui  fe  tint  à  Medwicfch ,  petite  ville  fur  la 
frontière  de  Pologne.  On  y  révoqua  d’abord  les  jugemens 
rendus  contre  les  Bannis,  Le  Cardinal  &c  fes  partifans  furent 
rétablis  avec  honneur  dans  leurs  biens  êc  leurs  dignités  -  & 

Bon  fit  à  ce  fujet  un  édit,  par  lequel  on  ordonnait  de  rappor¬ 
ter  tous  les  exemplaires  de  ces  jugemens  donnés  contre  les 
Bannis ,  avec  peine  de  deux  cens  écus  d’or  contre  les  con- 
trevenans. 

On  propofa  enfuite  d’élire  le  Cardinal  pour  prince  de 
Tranfilvanie  ,  &  la  noblefle  de  Hongrie  prelfoit  vivement 
cette  éledion.  Bathory  fit  à  ce  fujet  un  long  difeours  dans 
la  langue  du  Païs.  Il  s’étendit  fur  les  fervices  que  le  Cardi¬ 
nal  avoit  rendus  à  la  Chrétienté ,  &c  les  grandes  adions  que 
Ion  père  Etienne  avoit  faites  dans  la  paix  &  dans  la  guerre  5 
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H  paria  auffi  fort  au  Joug  de  tout  ce  qu’il  avoir  fait  lui-même 
pour  le  bien  de  l’Etat  ^  6c  après  avoir  expofé  les  dangers  auC 
quels  la  Tranfilvanie  étoic  expofée  ,  il  die  que  voulant  pré¬ 
venir  toutes  ces  calamités ,  il  ne  trouvait  point  de  moyen 
plus  efficace  de  plus  facile  que  de  fubftituer  le  Cardinal  à  fa 
place,  &  de  le  charger  du  fardeau  du  gouvernement ,  qu’il 
ne  fe  fentoit  point  en  état  de  fupporter. 

53  Vous  fçavez  ,.ajoûtoit-il ,  &  les  dangers  dans  lefquels  je 
■:«  me  fuis  trouvé,  mont  appris  que  nous  devons  également 
9?  craindre  la  puifiance  des  deux  Empereurs  nos  voifins5concre 
9?  lefquels  j’ai  eu  tant  de  guerres  à  foutenir  j  il  eft  impoffible 
«  que  nous  joüiffions  de  la  paix  ,  fi  nous  ne  trouvons  les 
33  moyens  déménager  en  même  tems  ces  deux  Princes.  Mon 
33  oncle  auffi  habile  politique  que  vaillant  Capitaine  ,  me  l’a 
33  répété  plus  d  une  fois  dans  mon  enfance  $  mais  fi  je  n’ai 
33  pas  fuivi  ces  fages  çonfeils ,  je  veux  rémédier  à  tous  les 
33  maux  que  mon  imprudence  a  caillés ,  6c  céder  ma  place  à 
33  mon  cou  fi  11 5  qui  feul  peut  veiller  à  la  confervation  de  cette 
33  Province,  de  y  ramener  la  paix.  Il  a  du  courage  6c  de  la 
33  fermeté ,  6c  il  joüit  d’une  fanté  parfaite.  Les  grands  fer  vices 
33  qu’il  a  rendus  aux  deux  Empires  l’y  font  confidérer ,  &il 
33  a  encore  pour  ami  intime  le  roi  de  Pologne ,  ce  paillant 
>3  voifin  5  en  forte  que  de  quelque  manière  que  les  affaires 
33  tournent ,  le  régne  de  ce  Prince  ne  peut  être  qu’heureux, 
33  La  Tranfilvanie  épuifée  6c  accablée  de  fes  pertes  ,a  beloin 
*3  de  la  paix ,  6c  le  Cardinal  feul  peut  la  ménager  avec  les 
3?  deux  Puifiances  voifines.  La  Pologne  6c  la  Moldavie  qui 
33  ont  beaucoup  de  crédit  à  la  Porte  étants  dans  nos  intérêts^ 
33  il  fera  facile  d’entretenir  la  paix  avec  le  Turc.  Il  n’y  a  pas 
33  plus  de  difficulté  par  rapport  à  l’Empereur  ce  Prince  n’a 
33  aucun  fujet  de  fe  plaindre  du  Cardinal ,  qui  d’ailleurs  aura 
33  la  protedion  du  Pape  3(1  )  6c  lorfque  fon  élection  fera  au- 
$3  torifée  par  la  cour  de  Rome ,  jamais  l’Empereur  n’ofera 
33  remuer. 

33  Pour  moi ,  continua-t-il ,  je  fuis  valétudinaire.  Mes  che-» 
«  veux  blans 9  quoique  je  fois  dans  un  âge  peu  avancé  ,  de 
33  les  maladies  dont  je  fens  les  atteintes  m’engagent  à  quit¬ 
us  ter  le  gouvernement  de  l’Etat  ^  animé  d’un  véritable  zélg 
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pour  ma  patrie  ,  je  remets  voiontiers  ie  fceptre  à  un  homme 
53  qui  a  les  forces  d’efprit  &  de  corps  nécelfaires  pour  en  Henri 
»  foutenir  le  poids.  Mon  abdication  n’eft  pas  fans  exem  pie  j  I  V» 

93  Charle  V.  &  quelques  autres  Rois,  dont  la  mémoire  fera  T  jyy. 

33  toujours  refpectable  ,  après  avoir  long- rems  &  félon  les  loix 
33  gouverné  leurs  Peuples ,  ont  préféré  île  falot  de  leur  pa- 
«  trie  ,  à  leurs  intérêts  particuliers,  &c  une  retraite  volontaire 
33  aux  foins  du  gouvernement. 

Enfin  il  accorda  une  amniftie  générale  du  paiïé,  &  fit  prêter  sigifmond 
le  ferment  de  fidélité  au  Cardinal  par  tous  les  Seigneurs  du  dfqu^en^â". 
p aïs.  Le  Cardinal  ayant  remercié  Bathory ,  &  tous  les  ordres  veur  de  (ou 
delà  Province,  envoya  fur  le  champ  un  de  fes  Officiers  à  coufin- 
la  Porte  Ottomane  ,  afin  d'obtenir  un  lauf  conduit  pour  les 
Ambaffadeurs  qui  dévoient  traiter  avec  le  Grand-Seigneur. 

On  donna  à  cet  Envoyé  une  vefte  de  foye  brochée  d’or  , 
comme  il  fe  fait  ordinairement  3  &  on  le  chargea  de  dire  à 
fon  maître  qu’il  pouvoir  dans  les  quatre  mois  fuivans  envoyer 
fes  Miniftres  &  les  prefens. 

Les  ambaffadeurs  de  Bathory  qui  ignoroient  encore  ce 
qui  s’étoit  paffé  pendant  leur  abfence  en  T ranfilvanie,étoient 
déjà  fortis  de  Prague  ,  lorfque  l’Empereur  apprit  cette  révo¬ 
lution.  Irrité  de  fe  voir  la  dupe  de  la  légéreté  ou  de  la  four¬ 
berie  des  Tranfilvains ,  il  fit  partir  fur  le  champ  le  docteur 
Petzen  ,  avec  ordre  d’arrêter  les  Ambafladeurs ,  en  quelque 
lieu  qu’il  les  trouvât  ,  &  de  les  mettre  en  prifon.  Ces  Mi¬ 
niftres  ayant  appris  à  Thorn  tout  ce  qui  s’etoit  pafté  dans 
leur  païs ,  réfolurent  de  s’arrêter  dans  cette  ville  ,  jufqu’à 
ce  qu’on  les  eût  informés  des  volontés  de  S.  M.  I. 

Ceux  qui  avoient  fait  agir  Bathory  crurent  que  ces  Am- 
bafladeursne  feroient  pas  favorables  à  leurs  deffeins,&les 
re^ardans  comme  des  témoins  &  des  contradicteurs  fâcheux, 
les  éloignèrent  de  la  Cour,  fous  le  prétexte  d’une  autre  ani- 
baffâde  dont  ils  les  chargèrent.  Ils  vouloient  pouffer  fi  loin 
êc  engager  de  telle  forte  finconftant  Bathory,  qu’il  ne  pût 
plus  le  repentir  de  ce  qu’il  auroitfait. 

Petzen  étant  arrivé  enTranfilvanie,  il  y  trouva  encore  un 
plus  grand  changement  qu’il  ne  s’y  étoit  attendu.  Les  Sei¬ 
gneurs  &  les  Peuples  étoient  extrêmement  animés  contre  la 
niaifon  d’Autriche,  &  les  Tranfilvains  s’étoient  unanimement 
Tome  XIII.  T  t 
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perfuadés  ,  qu’il  leur  étoit  plus  avantageux  de  jouir  des 
douceurs  de  la  paix  fous  le  gouvernement  d’un  Prince  de 
leur  Nation ,  qui  avoir  l’agrément  6c  la  proteétion  du  Turc 
que  d’avoir  pour  maître  un  étranger  qui  les  engageroit  né- 
ceilairemenc  dans  une  guerre  fanglante. 

Cependant  le  Cardinal  pour  gagner  du  tems  écrivit  à 
George  Bafte ,  qui  étoit  déjà  à  Caffovie  avec  des  troupes 
Impériales ,  Sc  le  pria  de  n’en  pas  venir  aux  voies  de  fait.  Il 
lui  reprelenta  qu’il  ne  refufoit  pas  de  ratifier  tout  ce  que  les 
ÂmbaÛadeurs  de  Bathory  avoient  fait  ,  6c  qu’ils  11’avoient 
d’autres  vues  que  de  conferver  la  paix  en  Tranfiivanie  : 
Qu’ainfi  Bonne  pouvoit  défapprouver  les  démarches  ,  ni  em¬ 
ployer  la  violence  contre  les  Princes  alliés  de  l’Empire. 

Petzen  revint  à  Pragues  fur  la  fin  d’Avril.  Le  Cardinal 
Pavait  chargé  d’une  lettre  adrefîee  à  l’Empereur, par  laquelle 
il  prioit  S,  M.  I.  de  croire  qu’il  étoit  prêt  de  lui  rendre  toutes 
fortes  de  fer  vices  ,  fur-tout  en  ce  qui  regardoit  la  paix  6c 
l’intérêt  commun  de  la  Chrétienté  :  Qu’ainfi  pour  terminer 
à  l’amiable  les  divifions  qui  venoient  de  s’élever,  il  enver¬ 
rait  au  plutôt  des  Ambafladeurs  avec  d’amples  pouvoirs. 

L’Empereur  differ  a  de  répondre  à  cette  lettre,  6c  donna 
ordre  à  Bafte  d’affembler  le  plus  de  troupes  qu’il  pourroit, 
6c  de  les  faire  encrer  en  Tranfiivanie.  A  l’inftigation  des  Im¬ 
périaux,  Michel  Vaivode  de  Valachie  ennemi  des  Bathorys, 
&c  qui  s’é toit  attaché  à  la  maifon  d’Autriche  dans  l’efpérance 
d’obtenir  le  gouvernement  delà  Tranfilvanie,  prit  auflî  les 
armes  ,  6c  fe  difpofa  à  la  guerre. 

Le  Cardinal  fe  voyant  attaqué  de  tous  côtés  avec  plus 
de  promptitude  qu’il  ne  .l’a voie  prévu,  6c  étonné  du  danger 
où  il  fe  trouvoit ,  obtint  un  fauf-conduit ,  6c  envoya  Gai- 
pard  Cornis  à  Bafte  pour  gagner  du  tems.  Cet  Envoyé  re¬ 
nte  fenc  a  que  puifqu’on  refufoit  un  accommodement  que  fon 
maître  avoir  toujours  fouhaité  ,  ce  Prince  feroit  obligé  pour 
défendre  fa  perfonne  6c  les  biens ,  d’avoir  recours  à  un  puif- 
fant  Protecteur  :  Qu’il  fupplioic  S.  M.  I.  de  déclarer  expref- 
fément,  fi  elle  vouloir  traiter  ce  Cardinal  comme  un  allié  , 
ou  comme  un  ennemi  :  Qu’un  Miniftre  de  la  Porte  qui  étoit 
auprès  du  Prélat,  lui  offroit  volontiers  les  fecours  6c  l’amitié 
du  Sultan,  fans  demander  plus  de  quatre-vingt  dix  mille  écus 


1 


DE  J.  A.  DE  THOü,  Liv.  CXXIL  331 

d’or  depenfïon  3  mais  que  le  Cardinal  longeant  plutôt  à  ce 
qu’exigeaient  de  lui  fou  rang  &  fa  qualité ,  aimoit  mieux  fe  Henri 
joindre  à  l’Empereur  contre  l’ennemi  commun  du  nom  Chré-  I  V. 
tien  ,  que  de  paroître  facrifier  à  fes  intérêts  particuliers  la  1  y)  y. 
caufe  de  la  Religion,  &  le  falot  &  la  liberté  de  fa  patrie  : 

Qu’il  y  avoit  plulîeurs  moyens  de  faire  la  paix,  &  qu’il  falloit 
en  reffèrrer  les  nœuds  par  une  nouvelle  alliance  avec  la  maifon 
de  Bathory  que  la  maifon  d’Autriche  avoit  toujours  comblée 
d’honneurs:  Que  le  Cardinal  coofin  germain  de  Sîgîfmond 
tacheroit  de  mériter  cette  alliance,par  fon  dévoilement  fa 
fidélité qu’il  fouhaitoit  que  l’Empereur  voulût  bien  lui  ac¬ 
corder  en  mariage  laPrinceffe  Marie  Chriftine  qui  avoit  été 
promife  à  fon  parent  3  qu’enfin  ce  Prince  appuyé  de  cet  au- 
gufte  alliance  regarderoit  dans  la  fuite  comme  ennemis  , 
non-feulement  le  Turc,  ce  cruel  fléau  des  Chrétiens  3  mais 
encore  tous  ceux  qui  attaqueroient  la  maifon  d’Autriche. 

Balte  fut  peu  touché  de  tous  ces  difcours ,  &c  perfuadé  que 
le  Cardinal  n’agiflbk  pas  de  bonne  foi, il  répondit  avec  le 
même  artifice  à  ï’Envoyé:Que  fon  maître  devoir  tout  efpérer 
de  la  bonté  de  l’Empereur  :  Qu’il  inftruiroit  au  plutôt  S.  M.  L 
des  difpofitions  où  étoit  le  Cardinal  de  qu’il  croyoit  qu’on 
écouteroit  volontiers  les  propofitions  de  ce  Prince  :  Qu’au 
furplus  il  les  appuieroitde  tout  fon  crédit. 

Pendant  que  les  deux  Partis  tâchaient  ainfî  de  fe  trom¬ 
per  par  des  Ambaffades  &  des  lettres,  Balte  agiffoit  plus 
:  érieufement  3  6c  à  fa  follicitation  ,  Michel  Vaivode  de  W~a- 
lachic  s’étoit  déjà  mis  à  la  tête  d’une  armée  de  trente 
mille  hommes.  Le  Valaque  entra  en  Tranfilvanie  &  s’empa¬ 
ra  de  Braffovie  le  18.  d’Oétobre  pour  fermer  les  paffages 
aux  Polonois.  En  effet  on  craignoit  qu’ils  n’envoyaffent  des 
troupes  au  fecours  du  Cardinal  3  mais  ces  craintes  fe  diflî- 
pérent  bientôt  ,  lorfqu’on  apprit  que  par  un  édit  publié 
dans  tout  le  Royaume  ,  on  avoit  fait  défenfes  à  tous  les 
Polonois  de  s’engager  au  fervice  de  Sigifmond  Bathory  &  du 
Cardinal  fon  confia ,  dans  la  guerre  qu’ils  avoient  contre 
l’Empereur  &  la  maifon  d’Autriche. 

Le  Vaivode  de  W'alachie  ayant  mis  une  garnifon  dans 
Braffovie  confirma  les  privilèges  des  habitans  d’Eckel,& 
leur  fit  prêter  ferment  de  fidélité  à  l’Empereur.  Il  marcha 
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enfuite  contre  Hermenftat  avec  dix- huit  pièces  de  canon. 

Henri  D’un  autre  côté  ,  le  Cardinal  vint  à  Cibinium  ,  grande 
I  V.  ville  fur  les  forces  de  laquelle  il  comptoit  beaucoup,  &  y 
i  y  rafièmbla  fon  armée  dans  des  quartiers  peu  éloignés  les  uns 
des  autres.  Son  deffein  étoit  de  combattre  dès  que  l’occa- 
fîon  fe  prefenteroit  5  car  il  avoir  feu  gagner  jeremie  Vaivode 
de  Moldavie,  &  le  nombre  de  fes  troupes  montoit  à  vingt- 
cinq  mille  hommes ,  mais  qui  la  plupart  n’étoient  que  des- 
Payfans  fans  armes  &  fans  expérience. 

Le  Cardinal  qui  avoir  promis  fecrétement  au  Pape  de  lur 
faire  hommage  de  la  Tranfilvanie  ,  dans  refpérance  de  pou- 
voir  conferver  cette  Province  ,  comme  un  fief  dépendant  du; 
Saint  Siège,  fit  intervenir  le  Nonce  qui  étoit  accompagné 
de  Gogar  Monbarfy,êc  deMoyfe  bourgeois  confidérable 
d’Eckel.  Le  Nonce  feignit  qu’il  venoit  de  la  Cour  de  l’Em¬ 
pereur  &  fe  fervant  du  nom  de  S.  M.  I.  il  ordonna  au  Vai- 
vode  de  Wa  la  chie  de  fortir  de  la  Tranfilvanie ,  fans  y  faire 
aucun  ade  d’hoftilité.  Le  Vaivode  ayant  demandé  qu’on  luf 
montrât  l’ordre  de  l’Empereur,  le  Nonce  répondit  qu’il  étoit 
entre  les  mains  de  Bathory  ,  &  qu’il  falloir  du  moins  conve¬ 
nir  d’une  fufpeiifion  d’armes ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  parlé  au 
Cardinal  pour  lui  faire  prendre  d’autres  fentimens  3  mais  le 
Vaivode  lui  montra  des  ordres  contraires,  par  lefquels  il  lui 
étoit  prefcrk  d’attaquer  le  Cardinal  fans  aucun  délai,  Ainfi 
la  tentative  du  Nonce  fut  inutile. 

Le  Vaivode  le  fit  même  arrêter ,  parce  qu’en  fartant  du 
camp ,  il  exhortoit  tous  les  foldats  à  quitter  les  armes  3  & 
il  le  donna  en  garde  à  fon  fils,  mais  fans  blelTer  le  refped  dû 
à  fon  caraâére.  Il  s’avança  enfuite  du  côté  de  Cibinium,  Sc 
envoya  un  Hérault  au  Cardinal  pour  lui  dire  qu’il  vouloit 
ménager  le  fang  des  Chrétiens,  Û  qu’il  ne  venoit  point  pour 
le  répandre  3  mais  que  puifquele  Cardinal  enfraignoit  les 
ferments  qu’il  avoir  faits  à  l'Empereur; qu’il  retenait  une  Prin~ 
cipauté  qui  ne  lui  appartenoit  pas;  &  que  fans  aucune  né- 
eeffité  il  avoir  imploré  lefecours  des  Turcs  3  il  lui  déelaroir 
que  s’il  ne  quittoit  au  plutôt  les  armes  pour  fe  foumettre  à 
S.  M.  I.  il  le  pourfuivroit  à  feu  &  à  fang. 

Le  Cardinal ,  homme  d’un  grand  courage ,  ne  put  fouffrir 
une  déclamation  fi  orgueilleufe.il  renvoya  donc  le  Hérault  a,s 
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de  regardant  le  Vaivode  comme  un  homme  plus  propre  à 
conduire  des  troupeaux  qu’à  commander  une  armée  ,  il  crut 
qu’il  lui  feroit  honteux  de  refufer  le  combat ,  de  il  s’y  difpofa. 
Avant  qu’on  en  vint  aux  mains ,  le  Vaivode  fit  dire  par  un 
Hérauit  qu’on  épargnât  les  Transfuges  ,  foit  parce  qu’il  ef- 
péroit  qu’un  grand  nombre  de  foldats  du  parti  contraire 
pafleroit  de  fon  côté  ,  foit  pour  donner  aux  Tranfilvains  une 
marque  de  fa  bonne  volonté  pour  eux. 

Les  combattans  firent  voir  plus  de  courage,  que  d’expé¬ 
rience  de  d’habileté..  Après  un  combat  de  cinq  heures, le  Car¬ 
dinal  fut  obligé  de  céder  3  il  perdit  trois  mille  hommes 
outre  les  blefiës  de  les  prifonniers  •  de  les  autres  prirent  la 
fuite  avec  leur  malheureux  Prince.  Les  Walaques  pillèrent 
le  camp  des  vaincus ,  de  y  firent  un  butin  confidérable.  Le 
Vaivode  y  trouva  vingt-cinq  pièces  de  canon.  Le  combat 
fe  donna  le  ving-huit  d’Octobre.  Les  habitans  de  Veiflèn- 
bourg  cédèrent  à  la  fortune ,  de  reçurent  les  vainqueurs  avec 
de  grandes  marques  de  joye.  Etienne  Bathory  (!)  s’étant 
échappé  avec  un  petit  nombre  des  fiens  ,  enleva  ce  qu’il  avoit 
de  plus  prétieux  ,  de  le  retira  d’abord  à  Claufenbourg.  Il 
alla  enfuite  à  Huit  fur  la  frontière  de  Pologne  5  mais  les 
troupes  qu’il  efpéroit  tirer  de  ce  Royaume  ne  paroifiant 
pas  à  caufe  de  l’édit,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  il  fe 
réfugia  à  Sornlio  d’où  la  maifon  de  Bathory  eft  origL 
naire. 

D  ès  qu’Etienne  fe  fut  retiré  ,  Huit  de  Claufenbourg  ou¬ 
vrirent  leurs  portes  au  Vaivode  le  premier  de  Novembre ,  de 
tout  céda  au  vainqueur  à  l’exception  de  Uiwar ,  la  plus  forte 
place  de  la  Province,  de  qui  étoit  défendue  par  une  nom- 
breufe  garnifon  $  mais  Etienne  Bathory  ayant  été  enlevé  à 
Sornlio  par  George  Bafte  qui  étoit  venu  en  Tranfilvanie, 
avec  David  ügnady  de  Paul  Niary  pour  payer  les  troupes  y 
ce  Prince  céda  à  la  crainte  de  la  mort  dont  on  le  menaça, 
&  racheta  fa  liberté  par  la  reddition  de  Uiwar. 

On  fit  enfuite  fermer  tous  les  pafiàges  •  de  l’on  envoya  des 
troupes  pour  pourfuivre  le  Cardinal.  Neuf  jours  après  on 
trouva  ce  malheureux  Prince  qui  s’étoit  caché  dans  les  mon¬ 
tagnes  avec  fept  de  les  Officiers  feulement,  de  il  fut  mailàcré 

Çi)  Frère  du  Cardinal, 
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gy^gg;  fur  le  champ ,  fuivant  les  ordres  fecrets  qu'on  en  avoir  don- 
H  e  n  R  i  nés  ^  car  l’Empereur  &  les  Princes  de  fa  maifon  étoient  per- 
I  V.  fuadés  que  tant  que  le  Cardinal  vivroit,  ils  au  r  oient  toujours 
j  c  c)  c) ,  à  craindre  pour  la  Tranfilvanie.  Dès  qu’il  fut  mort ,  on  lui 
coupa  la  tête,  &  on  la  porta  au  Vaivode,  qui  fit  enfuite 
chercher  le  corps ,  6e  le  fit  mettre  dans  un  magnifique  tom¬ 
beau  ,  que  le  Cardinal  lui-même  avoir  fait  élever  à  VeifTen- 
bourg  pour  fon  frère  Balthafar. 

Quoiqu’en  France  la  mort  du  cardinal  de  Lorraine  eût 
été  caufè  de  ces  fanglantes  tragédies  ,  qui  fous  Sixte  Y. 
mirent  le  Royaume  à  deux  doigts  de  fa  perte  5  cependant  la 
cour  de  Rome  ne  prit  pas  beaucoup  d’intérêt  à  la  mort  du 
Cardinal  André  Bathory  ,  non  plus  qu’à  celle  du  cardinal 
George  Martinufe ,  qui  avoir  été  maffacré  autrefois  en  Tran- 
filvaniepar  les  ordres  de  Ferdinand  (i). 

Sigifmond  Bathory  allarmé  de  cette  t rifle  nouvelle ,  & 
accablé  par  tant  de  revers  ,  fongea  d’abord  à  la  fuite.  Pour 
comble  de  malheurs,  il  perdit  la  plus  grande  partie  de  fes 
chevaux  qui  périrent  dans  un  incendie  ,  avec  deux  cens 
chariots  chargés  de  tout  ce  qu’il  avoir  de  plus  précieux. 

Après  de  fi  heureux  fuccès,  le  Vaivode  qui  prenoit  déjà 
le  titre  de  Gouverneur  de  la  Province,  écrivit  à  l’Empereur 
pour  lui  apprendre  que  fes  vi&oires  avoient  ramené  la  paix 
en  Tranfilvanie, &  que  tous  les  Ordres  de  la  Province  avoient 
prêté  ferment  de  fidélité  à  S.  M.  I.  Il  demandoit  enfuite  la 
récompenfe  de  fesfervices  $  mais  Balle  qui  afpiroit  an  même 
gouvernement  envoya  fecrétement  des  inflruclions  contre 
le  Vaivode-,  &  fit  entendre  au  Confeil  de  l’Empereur  que 
ce  Prince  vouloir  ufurper  la  fouveraineté  de  la  Province. 
L’humanité  que  cet  homme  barbare  affeéloit ,  &  l’amour 
qu’il  faifoit  paroître  pour  les  Peuples  vaincus,  augmentèrent 
les  foupçons-  &  l’on  craignit  que  les  trop  vives  prières  qu’il 
faifoit  à  l’Empereur  pour  la  confervation  des  privilèges  de 
la  Province  ,  &  pour  l’engager  de  n’y  point  envoyer  des 
troupes  étrangères  ne  cachaffent  des  vues  ambitieufes.  Bafte 
le  prefïa  ail  nom  de  l’Empereur  de  fouffrir  qu’on  mît  dans  les 
places  d^s  garnifons  Allemandes,  du  moins  pour  quelque 
tems  ,  &  jufqu’à  ce  que  la  Tranfilvanie  fût  entièrement 

(i)  Voyez  le  Livre  p.tom.  2. 
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tranquille  ,  &  n’eût  plus  à  craindre  Pinvafion  des  Etrangers  $ 
mais  le  Vaivode  ne  le  voulut  jamais  permettre  ,  Se  allégua  Henri 
toujours  les  privilèges  Se  les  libertés  de  la  Province. 

Petzen  fut  envoyé  avec  d’amples  pouvoirs  pour  appaifer 
ce  différend  ,  Se  s’empara  lui-même  du  gouvernement  •  mais 
de  telle  forte  qu’il  paroilïbit  Pôter  au  Vaivode  pour  le  re¬ 
mettre  à  Balte.  Cette  conduite  de  l’Empereur  occafîonna 
encore  de  nouveaux  troubles  •  car  le  Vaivode  fe  voyant 
trompé  ,  s’emporta  contre  l’ingratitude  Se  la  perfidie  des  Im¬ 
périaux  ,  Se  dit  hautement  que  la  Tranfilvanie  dans  cette 
révolution  avoit  plutôt  trouvé  un  maître  puiflant  ,  dont  le 
joug  infupportable  l’accableroir ,  qu’un  défenfeur  contre  la 
puiffance  du  Turc. 

Pendant  que  les  forces  de  l’Empire  étoient  occupées  en 
Tranfilvanie  ,  Se  que  les  Turcs  qui  ne  fe  déterminent  ordi¬ 
nairement  que  fur  les  occafions  favorables  que  leur  prefente 
la  divifion  des  Princes  Chrétiens  étoient  attentifs  aux  fuites 
de  cette  révolution  3  la  guerre  fe  fît  cette  année  avec  moins 
de  chaleur  en  Hongrie.  D’ailleurs  la  famine  dépeuploit  la 
Grèce  3  mais  comme  pour  foutenir  leur  réputation  ,  il  étoit 
de  l’intérêt  des  Turcs  de  ne  pas  relier  dans  une  entière  inac« 
tion  ,  ils  appelèrent  les  petits  Tartares  ,  qui  avec  leur 
promptitude  ordinaire  à  fuivre  les  ordres  de  la  Porte,  ac¬ 
coururent  auffi  par  bandes  dans  ce  païs  3  Se  répandirent  de 
tous  côtés  la  terreur  Se  la  défolation.  Ces  barbares  avides 
de  butin  après  avoir  mis  à  feu  Se  à  fang  les  bourgs  Se  les 
villages  Chrétiens  ,  s’avancèrent  plus  loin  ,  Se  fe  jettérenc 
auffi  fur  des  contrées  qui  appartenoient  aux  Turcs.  Ils  laif 
férent  de  terribles  marques  de  leur  fureur  Se  de  leur  cruauté 
aux  environs  de  Hatuan  ,  de  Peft  ,  Se  de  Zolnoc.  Enfin 
pour  gagner  du  tems ,  ils  envoyèrent  eux-mêmes  pour  trai¬ 
ter  de  la  paix  ,  des  AmbafTadeurs  qui  vinrent  à  Vienne  le 
premier  de  Février  ,  Se  qui  rendirent  les  lettres  de  leur 
Prince  à  l’archiduc  Matthias  3  mais  comme  leurs  troupes  ne 
difeontinuoient  point  leurs  ravages  Se  leurs  violences,  on  les 
congédia  le  n.du  même  mois  fans  les  conduire  à  Prague, 

Ces  AmbafTadeurs  pafTérent  par  Vacia ,  Se  marchèrent  vers 
Brud  pour  rejoindre  leur  Prince ,  qui  fuivi  d’une  nombreufe 
cavalerie  brûla  Tolna  5  fit  maflacrer  tous  les  mâles  d’âge 
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viril ,  &  emmena  en  captivité  les  femmes  &  les  enfans.  La 
Henri  terreur  s’étoit  répandue  julqu’aux  montagnes ,  &  le  barbare 
I  V.  alloit  poulie r  plus  loin  fes  courfes  &  fes  brigandages  3  mais 
1  ji)cn  Nicolas  Palfi  ayant  marché  contre  lui  avec  des  troupes  d’é¬ 
lite,  le  battit,  &  lui  enleva  fes  prifonniers  &  fon  butin. 

Les  Tartares  furent  encore  battus  par  la  garnifon  de  Va  J 
cia,  entre  Palancka  &  Novigrad  3  mais  malgré  cette  pery? , 
s’étant  jettés  fur  la  haute  Hongrie ,  il  s’en  fallut  peu  qu'ils 
ne  s’emparalfent  de  Kalo  ,  &  ils  brûlèrent  tout  les  environs 
de  Zatmar. 

Les  habitans  de  Gran  en  défirent  auffi  un  Parti,  &  prirent 
un  grand  nombre  de  chameaux  ,  &  de  riches  équipages 
qu’on  portoic ,  difoit-on ,  au  Bacha  Mahomet ,  qui  devoit  in- 
celïàmment  arriver  à  la  tête  d’une  groiiê  armée.  Animé  par 
ce  fuccès ,  &  fçachant  que  les  murs  du  Fort  de  Vali ,  qui  n’effc 
éloigné  de  leur  ville  que  de  deux  lieues  &  demie  étoient 
tombés  en  ruine  ,  Orfîpetre  qui  commandoit  dans  Gran  en 
Fabfence  du  Gouverneur ,  fit  forcir  un  Parti  de  quinze  cens 
hommes  d’élite.  Ils  s’emparèrent  de  Vall  où  ils  trouvèrent 
onze  pièces  de  canon  ,  mafïacrérent  la  garnifon, firent  quatre- 
vingt-dix  prifonniers, entre  lefquels  fe  trouva  le  Gouverneur 
de  la  place  avec  fes  femmes  &  fes  enfans  ,  &  détruifîrent 
cette  forterefie  qu’ils  ne  pouvoient  conferver.  parce  qu’elle 
étoit  trop  voifîne  de  Bu  de.  En  s’en  retournant  à  Gran  ,  ils 
enlevèrent  les  troupeaux  de  ceux  de  Bytzky  ,  &  les  Hei- 
ducques  s’étant  féparés  de  leurs  compagnons ,  prirent  encore 
un  grand  nombre  de  beftiaux  qui  appartenaient  aux  habitans 
cle  Bu  de..  Cela  fe  pafla  le  28.  de  Mars. 

Au  çommeucement  du  mois  d’Avril ,  un  parti  de  troupes 
Chrétiennes  fut  prefque  trompé  par  un  ftratagême  des  en¬ 
nemis.  Centfoixante  cavaliers  Turcs  ayant  pris  des  habits  à 
l’Allemande ,  forcirent  de  Zighet ,  &  rencontrèrent  un  petit 
nombre  de  foldats  de  la  garnifon  de  Gran.  Ces  derniers  les 
prenante  pour  des  amis ,  s’avancèrent  vers  eux  fans  rien  crain¬ 
dre  ,  jufqu’à  ce  que  la  différence  du  langage  les  eût  fait  ap- 
percevoir  de  leur  méprife.  Se  voyants  entourés  d’ennemis ,  & 
la  mort  leur  paraphant  inévitable ,  leur  défefpoir  leur  tint 
lieu  de  courage  3  &  fans  rompre  leurs  rangs ,  ils  gagnèrent 
peu  à  peu  un  bois  voilin  de  la  Drave.  A  la  faveur  de  ce  lieu 
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avantageux,  ils  fournirent  facilement  tous  les  efforts  delà 
multitude  qui  les  attaquoit.  Les  Turcs  voyants  que  leurs 
chevaux  ne  pouvoient  fervir  dans  un  bois ,  envoyèrent  cher¬ 
cher  de  l’infanterie  à  Zighet  3  mais  avant  qu’elle  fût  arrivée, 
fes  Impériaux  firent  à  la  hâte  un  bateau ,  &  échappèrent  à 
leurs  ennemis  en  paffant  la  rivière. 

Dans  le  même  tems ,  la  garnifon  de  Zighet  tomba  fur  un 
détachement  de  celles  de  Canife  &c  de  Babocka  qui  étoit  au 
fourage,  &  le  pourfuivit  vivement  3  mais  ne  pouvant  l’attein¬ 
dre  ,  les  infidèles  s’arrêtèrent  pour  fe  repofer  dans  le  village 
de  Koppan.  Les  Impériaux  s’en  étant  apperçûs  retournèrent 
fur  leurs  pas ,  &  furvenans  à  l’improvifte  ,  ils  trouvèrent  les 
ennemis  enfevelis  dans  un  profond  fommeil  3  ils  les  tuèrent 
prefque  tous ,  &  rentrèrent  dans  Canife  le  8.  d 'Avril  avec 
un  butin  confidérable. 

Adolphe  comte  de  Schwartzenbourg  tenta  de  furprendre 
Bude  qu’on  avoit  inutilement  attaquée  l’année  précédente. 
Dans  ce  deffein  il  fortit  de  Gran  le  1  8.  d’ Avril ,  accompa- 
gné  de  Nicolas  Palfi  &de  Nadafdy ,  avec  huit  mille  hom¬ 
mes  de  troupes  armées  à  la  légère.  Cette  armée  fuffifoit  pour 
prendre  cette  place,  dont  la  garnifon  étoit  peu  nombreufe, 
&  où  les  vivres  manquoient  à  cau(e  des  ravages  desTartares^ 
mais  la  garnifon  ayant  été  informée  de  l’entreprife  courut 
aux  armes ,  &  fît  voir  par  une  décharge  de  toute  l’artille¬ 
rie,  qu’elle  étoit  prête  â  la  défenfe. 

Les  Impériaux  perdants  l’efpérance  deréüfîir  fe  retirèrent} 
gcafîn  que  leur  fortîe  ne  parût  pas  entièrement  inutile,  ils 
attaquèrent  dans  leur  retour  le  château  de  Sambock.  Ils 
paflerent  la  garnifon  au  fil  de  l’épée  ,  &  détruifirent  cette 
place  jufqu’aux  fonde, mens.  Pouffants  enfuitela  fortune  plus 
loin  ,  ils  firent  venir  de  Comar  fur  la  fin  de  Mai  un  nouveau 
renfort  de  troupes,  &  marchèrent  en  diligence  du  côté  de 
.Stubveyffenbourg  5  dont  la  cavalerie  étoit  fortie  pour  aller 
au  fecours  de  Bude.  Les  fauxbourgs  qui  n’étoient  fortifiés 
qu’avec  des  pieux  &  des  claies  de  bois  ,  furent  emportés 
d’emblée  3  on  pétarda  les  portes  3  &  les  fentinelles  endor¬ 
mies  &  furprifes  furent  égorgées.  Ceux  qui  étoient  dans  la 
ville  fe  réveillèrent  à  ce  bruit ,  coururent  aux  armes ,  &  re- 
pouffèrent  les  troupes  Chrétiennes  qui  faifoiept  tous  leurs 
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efforts  pour  entrer  dans  la  place.  Ceux  qui  échappèrent  & 
l’épée  du  vainqueur  ,  6c  qui  étoient  déjà  entrés  dans  la  ville, 
relièrent  prilonniers  de  guerre.  On  mit  enfuite  le  feu  aux 
fauxbourgs  ,  6c  l’incendie  s’étendit  tout  à  coup  de  telle  forte, 
que  plufieurs  foldats  Chrétiens ,  qui  emportés  par  l’ardeur 
de  piller  cherchaient  dans  les  endroits  les  pins  cachés, échap- 
pérent  à  peine  aux  flammes ,  &  qu’on  fut  obligé  de  lailler 
à  la  porte  de  la  ville  le  pétard  qu’on  y  avoir  mis. 

Sur  ces  entrefaites  ,  Palfi  ayant  appris  que  les  ennemis 
faifoient  conduire  de  Belgrade  à  Bude  un  grand  convoi,  6c 
de  l’argent  pour  payer  la  garnifon  ,  raffembla  à  la  hâte  une 
troupe  d’Heiducques.  Ce  Parti  enleva  PAgaqui  avoir  pris 
les  devants  avec  une  efcorte  de  vingt  vaifleaux.  Cet  Offi¬ 
cier  Turc  connu  par  fa  barbarie  6c  par  les  cruautés  inoüies 
qu’il  avoir  exercées  contre  les  Heiducques,  en  fut  puni  com¬ 
me  il  le  méritoit.  Ils  l’attachèrent  à  un  poteau,  6c  lui  arra¬ 
chèrent  d’abord  toutes  les  dents  5  on  lui  tira  enfuite  les  poils 
de  la  barbe  les  uns  après  les  autres  ^  6c  enfin  on  lui  brifà 
tous  les  membres ,  jufqu’à  ce  qu’il  expirât  dans  ces  affreux 
tournions. 

Les  Heiducques  animés  par  la  vengence  qu'ils  venoient  de 
tirer  de  ce  barbare  s’avancèrent  plus  loin.  Pour  couper  le 
palPage  à  l’ennemi5ils  ruinèrent  le  pont  de  Zegzard ,  6c  firent 
prendre  les  devants  à  une  partie  de  leur  cavalerie  du  côté 
de  Bude ,  afin  de  couvrir  leur  marche.  Ce  détachement  mit 
d’abord  en  fuite  quelques  Janifîaires  qui  étoient  fortis  de 
cette  place  pour  recevoir  le  convoi  qu’on  y  attendoit.  La 
Flote  ennemie  remontoît  le  Danube,  6c  fecroyoit  en  fure¬ 
té  contre  toutes  fortes  d’attaques ,  dans  Pefpérance  que  le 
Bacha  de  Bude  viendroit  au  devant  d’elle.  Le  vingt  de  juin,, 
elle  aborda  à  Faftizok  5  6c  ayant  jetté  l’ancre  dans  un  cer¬ 
tain  endroit  marécageux  ,  les  infidèles  mirent  un  vaifîeau  en 
fentinelle  de  crainte  de  furprife  du  côté  de  la  terre.  Les 
Heiducques  au  contraire  armés  à  la  légère  s’étant  jettés  dans 
des  vaiffeaux  qu’ils  avoient  préparés  ,  fe  laiflërent  aller  au 
fil  de  Peau ,  fans  fe  fervir  de  leurs  rames  de  crainte  d’être 
entendus  5  6c  ne  furent  découverts  par  la  fentinelle  ,  que 
lorfqu’ils  parurent  à  la  vûë  de  la  flote. 

A  peine  l’ennemi  fut -il  averti  de  leur  arrivée  ,  qu’ils 
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commencérentl’attaque.  Dès  le  premier  effort ,  ils  fe  rendi¬ 
rent  maîtres  de  deux  galères  6c  de  trois  vaifleaux  de  guerre 
qui  fervoient  d’efcorte.  Ils  fe  jettérent  enfuite  avec  la  même 
impétuofîté  fur  les  vaifleaux  de  charge  où  ce  premier  fuccès 
avoir  déjà  porté  la  terreur  &  le  défordre  *  ils  s’en  emparè¬ 
rent  après  un  léger  combat  3  prefque  tous  les  ennemis  furent 
tués  où  noyés  dans  le  fleuve  ,  où  ils  fe  précipitèrent  eux- 
mêmes,  en  fongeant  plutôt  à  fuir  qu’à  combattre. 

Outre  les  deux  galères ,  6c  les  trois  vaifleaux  de  guerre 
dont  les  Heiducques  s’étoient  d’abord  emparés, ils  prirent 
quarante-flx  autres  navires  ,  qui  portoient  chacun  quatre- 
vingt  dix  mines  de  bled ,  &  cinquante  autres  petits  bâtimens 
chargés  de  différentes  chofès.  Le  quatrième  vaiffeau  de 
guerre  fur  lequel  étoit  l’argent  échoüa ,  &  fut  abandonné 
aux  foldats.  On  coula  à  fond  les  bâtimens  qu’on  ne  put 
emmener  3  &  l’on  donna  aux  p  aï  fan  s  une  partie  du  bled, 
pour  les  rendre  plus  fournis.  Palfi  enleva  le  furplus  avec 
neuf  groffes  pièces  de  canon  &  onze  petites.  Les  Turcs  per¬ 
dirent  fix  mille  hommes,  quoique  les  vainqueurs  ne  fuuent 
en  tout  que  deux  mille.  Cette  vièfcoire  fut  fuivie  de  la  red¬ 
dition  de  quelques  châteaux  voiflns,  6c  plus  de  quatre  mille 
prifonniers  lui  durent  leur  liberté.  L’on  renverfa  les  deux 
ponts  que  les  ennemis  avoient  fait  bâtir  à  grands  frais  dans 
le  même  endroit. 

Les  Heiducques  croyants  que  la  fortune  leur  feroit  de 
tous  côtés  aufli  favorable ,  afllégérent  le  château  de  Formes, 
&  n’ayant  pu  perfuader  à  l’Aga  qui  y  commandoit ,  de  fe 
rendre ,  ils  firent  une  furieufe  attaque  3  mais  ils  furent  re¬ 
pou  liés  3  &  après  avoir  perdu  plus  de  cinq  cens  hommes,  ils 
fe  retirèrent. 

Ayant  enfuite  reçu  un  nouveau  renfort  de  troupes  qui 
leur  vinrent  de  Gran  ,  ils  mirent  en  fuite  la  garnifon  de 
Toina  bourg  confidérable  ,  le  pillèrent  3  ruinèrent  un  pont, 
qui  étoit  fur  le  Drave  3  coulèrent  à  fond  les  bateaux  qui 
fervoient  au  paflage  de  la  rivière  3  ravagèrent  toute  la 
campagne3  &  y  répandirent  la  terreur  du  nom  Chrétien. 

Paul  Niary ,  gouverneur  de  Varadin  eut  un  aufli  heureux 
fuccès  dans  l’entreprife  qu’il  forma  fur  Zarcada  château 
voilai.  Il  fe  rendit  maître  de  cette  place  3  foixante  hommes 

V.uij 


Henri 

IV. 

1  Î99- 

Viâoire  con¬ 
fidérable  des 
Chréciens. 


34ô 


HISTOIRE 


I  V. 
l599 


Négociation 


~  de  la  garnifon  furent  tués  •  le  refte  fut  pris  $  &  les  troupes 
Chrétiennes  y  firent  un  butin  confidérable. 

Le  comte  de  Schwartzenbourg  fit  encore  une  tentative 
fur  Bude.  Orfîpetre  avoir  pris  les  devants  •>  mais  s'étant  ap- 
perçu  que  la  garnifon  l’avoit  découvert ,  il  fufpendit  l’atta¬ 
que,  &  fe  mit  en  embufcade.  Le  Bacha  de  Bude  étant  forti 
par  bravade  ,  &  avec  peu  de  précaution ,  fut  pris  par  les 
Impériaux.  Cela  fe  paffa  au  commencement  d’Août.  Enfin 
le  i  6,  du  même  mois  ,  Schwartzenbourg  forma  une  fé¬ 
condé  entreprife  fur  Peft  -y  mais  bien  loin  de  réiiffîr,  il  fut 
lui-même  blefïé  dangereufement  d’un  coup  de  moufquet  au 
pied.  Le  bruit  courut  alors  que  Serdar  Bacha  étoit  à  Bel¬ 
grade  ,  avec  des  troupes  nombreufes  5  qu’il  attaqueroit  Ca- 
nife  •  &  qu’il  marcheroit  enfuite  contre  Gran. 

On  propofa  dans  le  même  tems  de  faire  ou  la  paix,  ou 
pour  la  paix,  du  moins  une  trêve  *  &  l’on  convint  de  part  &  d’autre  que 
les  Miniftres  des  deux  Empires  s’afïèmbleroient  dans  une  ifle 
quieft  prefque  au  milieu  du  chemin  de  Gran  à  Vizzegrade. 
Les  otages  ayant  été  échangés ,  l’archevêque  de  Gran  , 
Palfi  ,  Nadafdy  ,  Petzen  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  ^ 
Murat  Bacha  Général  des  troupes  du  Kam  des  Tartares, 
èc  Âmeth  Aga  ,  Miniftres  de  la  Porte ,  fe  rendirent  au  lieu 
affigné  le  j.  d’Oétobre.  Pendant  la  conférence  ,  les  Tartares 
fe  répandirent  de  tous  côtés ,  &  continuèrent  leurs  ravages, 
avec  la  même  cruauté.  Les  Impériaux  s’en  étant  plaints ,  les 
Turcs  répondirent  que  cela  fe  faifoit  à  leur  infeu  ,  &  contre 
leur  volonté  ,  &  qu’il  feroit  plus  facile  d’exterminer  cette 
Nation  accoutumée  aux  brigandages ,  que  de  l’empêcher  de 
piller. 

Murat  demanda  que  les  Chrétiens  rendifTent  toutes  les 
places  dont  ils  s’étoient  emparés  depuis  cinq  ans  au-deflbus 
de  Gran.  Les  Impériaux  confentirent  à  la  restitution ,  à  l’ex¬ 
ception  de  Gran.  Les  miniftres  Turcs  foûtinrent  toujours 
leurs  demandes ,  &  offrirent  même  Agriapour  obtenir  Gran^ 
enforte  que  pour  empêcher  la  rupture  de  la  négociation  , 
on  convint  que  ces  derniers  feroient  inftruire  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  Sadar  Bacha  ,  qui  étoit  déjà  à  Bude,  &  qui  avoir 
fait  conftruire  un  pont  fur  le  Danube ,  pour  y  faire  paffer 
fes  troupes» 
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Maïs  les  Impériaux  s’étant  apperçus  que  les  Turcs  ufoient 
de  remifes  ,  &  vouloient  gagner  du  tems  pour  fe  mettre  H  £  N  ai 
en  état  de  s’emparer  de  fille ,  ne  jugèrent  pas  à  propos  d’at-  1  V. 
tendre  le  retour  de  ceux  qu’on  avoir  envoyés  vers  le  Ba-  1599» 
cha  ,  &  revinrent  à  Gran  avec  les  otages  Turcs  ,  dans  le 
deflfein  de  les  retenir  jufqu’à  ce  qu’on  eût  rendu  les  leurs, 

Palfï  fut  chargé  de  veiller  à  la  confervation  de  ride,  dont 
il  étoit  Gouverneur  3  &  on  lui  donna  des.  troupes  pour  la 
défend  re. 

Le  départ  des  miniftres  Impériaux  fut  fuivi  d’une  cruelle 
invafion  des  Tartares,  qui  fe  jettérent  fur  le  territoire  de 
Gran,  où  ils  firent  plus  de  huit  mille  prifonniers.  Ils  péné¬ 
trèrent  jufqu’en  Mofcovie  $  mais  ils  furent  battus  en  plu- 
fieurs  endroits  •  &  un  grand  nombre  de  leurs  prifonniers  leur 
échapa  ,  recouvra  la  liberté» 

On  fit  encore  de  nouvelles  propofitions  de  paix  3  &  com¬ 
me  s’il  étoit  venu  un  nouvel  ordre  de  la  Porte  ,  Sardar  écrivit 
à  Palfi  qu’il  fouhaitoic  de  fçavoir ,  s’il  y  avoit  encore  quelque 
efpérance  de  faire  la  paix  :  Que  fi  les  Chrétiens  s’en  éloi- 
gnoient,  il  avoit  des  troupes  aflez  nombreufes,  pour  porter 
la  délolation  jufqu’aux  portes  devienne:  Que  fes  foldats 
étoient  fi  animés  contre  les  Chrétiens ,  que  pour  les  empê¬ 
cher  de  fe  mettre  en  marche ,  il  avoit  été  obligé  de  ruiner 
le  pont  de  Bude  3  &  qu’enfin  fi  les  Impériaux  ne  déclaroient 
au  plutôt  leurs  intentions ,  il  ne  leroit  pas  le  maître  d’arrêter 
fes  troupes. 

Palfi  répondit  que  les  Impériaux  confentiroient  à  la  paix , 
pourvu  que  les  Turcs  rendirent  tous  les  prifonniers , &em- 
pêchafient  les  courfes  desTartares.  Sardar  répliqua  par  une 
fécondé  lettre ,  &  par  fes  Envoyés,  qu’il  étoit  prêt  de  rendre 
tous  les  prifonniers  qu’il  avoit  en  fon  pouvoir  ;  niais  qu’il 
étoit  inutile  de  vouloir  lui  impofer  la  néceffité  de  mettre 
en  liberté  ceux  qui  étoient  entre  les  mains  des  Tartares. 

Ain  fi  n’étant  pas  pofiible  de  faire  la  paix ,  la  guerre  ôc  les 
ravages  recommencèrent. 

Les  Impériaux  fous  la  conduite  de  Schwartzenbourg  s’em¬ 
parèrent  de  Cefnoca ,  que  la  garnifon  avoit  abandonnée, 

La  terreur  fit  ouvrir  les  portes  de  Lacca  3  &c  ils  emportèrent 
Palancade  vive  force.  Le  fiége  de  Kapozwvar  ne  fut  pas  fii 

V  u  iij 
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- - -—L-  heureux.  Ils  furent  obligés  de  fe  retirer ,  après  avoir  perdu 

H  en  rî  un  grand  nombre  de  foldats, 

I  V.  On  jugea  à  propos  de  réparer  cinq  battions ,  que  le  comte 
i  599.  Charle  de  Mansfeld  avoit  fait  autrefois  élever  à  Gran,fur 
la  montagneuse  le  Gouvernement  de  cette  ville  fut  confié 
à  Palfi  3  car  Schwartzenbourg  avoit  demandé  fon  congé  à 
l’Empereur.  Dans  le  même  tems,  le  nouveau  Gouverneur 
battit  un  gros  de  fept  cens  Turcs,  qui  pour  la  plupart  re¬ 
lièrent  prifonniers  de  guerre  3  mais  peu  après  les  Impériaux 
reçurent  un  égal  échec.  Les  Tartares  ayant  fait  des  grands 
ravages  dans  la  haute  Hongrie  ,  &  pillé  les  équipages  de 
David  Ugnady  ,  furent  battus  à  Fileck  par  les  Huflars  ,  & 
on  leur  enleva  un  grand  nombre  de  leurs  prifonniers. 

Sardar  voyant  qu’il  ne  pouvoir  plus  efpérer  d’accommo- 
dement ,  &  étant  preffé  de  tous  côtés ,  craignit  d’être  en¬ 
core  réduit  à  de  plus  fâcheufes  extrémités ,  &  fe  retira  le 
19.  d’Ockobre.  Il  ravagea  les  environs  de  Vefprin  &  de 
Papa  ,  &  arriva  à  Belgrade  ,  fans  que  les  troupes  Chrétien¬ 
nes  qui  le  pourfuivirent  dans  les  plaines  ,  &  dans  les  lieux 
découverts  par  lefquels  il  pafla  ,  puffent  fe  venger  de  tous 
ces  ravages.  On  apprit  feulement  de  deux  transfuges ,  que 
ce  Bacha  étoit  rappellé  par  le  Grand-Seigneur, qui  vouloir 
fe  fervir  de  lui ,  pour  appaifer  les  mouvemens  qu’excitoient 
les  Géorgiens  en  Afie. 

Affaires  d* AI»  Entrons  maintenant  dans  le  détail  des  divifions  des  prim 

lemagne.  ces  Chrétiens ,  après  avoir  parlé  de  leurs  guerres  contre  les 
Infidèles.  L’année  dernière  s’étant  pattée  en  plaintes  inutL 
les  au  fujet  des  courfes  de  l’armée  Efpagnole  commandé^ 
par  François  de  Mendoce  amirante  d’Arragon,  &  des  ra~ 
vages  qu’elle  avoit  faites  fur  les  terres  de  l’Empire  ,  les  prim¬ 
ées  du  Cercle  du  Rhin  &  les  Etats  de  Weftphalie  indi¬ 
quèrent  une  diète  à  Cologne.  Leurs  Députés  s’attemblérenc 
fur  la  fin  de  Janvier  3  &  l’affaire  qui  faifoit  le  fujet  de  l’ailè râ¬ 
blée  ,  y  fut  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur. 

Sur  ces  entrefaites, l’empereur  Rodolphe  écrivit  de  Pra¬ 
gue  au  cardinal  André  qui  gouvernoit  les  Païs.bas  ,  pen¬ 
dant  l’abfence  de  l’archiduc  Albert  pour  l’engager  à  faire 
fortir  des  terres  de  l’Empire  les  troupes  étrangères  3  mais 
Mendoce  fit  réponfe  par  un  Envoyé  ,  qu’une  néceffité 
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indifpenfable  l’avoit  obligé  d’en  agir  ainfi  :  Que  Philippe  ce 
confiant  allié  de  l’Empire ,  auquel  la  maifon  de  Bourgogne  Henri 
dont  il  defcendoit ,  avoir  autrefois  rendu  d’importans  fervi-  I  V. 
ces ,  avoit  été  contraint  de  palier  fur  les  terres  des  princes 
Allemands ,  pour  aller  dompter  des  fujets  rebelles  qui  per- 
fiftoient  dans  leur  révolte  depuis  11  long-tems ,  èc  non  pour 
faire  aucune  hoftilité  dans  les  Etats  de  ces  princes  Allemans  5 
dont  fes  ancêtres ,  &  particulièrement  Charle-Quint  fon  pè¬ 
re, avoîent  toujours  été  les  défenfeurs.-Que  dans  de  pareilles 
circonftances  ,  de  véritables  amis  dévoient  diffimuler  >  & 
fouffrir  quelque  choie  pour  un  Prince  leur  allié:  Qu’au  fur-» 
plus  il  étoit  prêt  de  retirer  fes  troupes  ,  dès  qu’il  le  pour- 
roit  faire  en  fureté  •>  de  reparer  les  dommages ,  fi  Ion  armée 
en  avoit  fait  quelques-uns  5  &  de  rendre  les  places  „  dont 
elle  ne  s’étoit  emparée ,  que  pour  afiurer  fa  marche. 

Malgré  ces  remontrances,  le  comte  de  Lippe  ,  Général 
né  des  troupes  du  cercle  delà  bafle  W'eftphalie ,  demanda 
qu’on  déclarât  la  guerre  aux  Efpagnols  qui  refufoient  opi¬ 
niâtrement  de  rendre  les  places  qu’ils  avoient  fuprifes  ,  èc 
qui  devenoîent  tous  les  jours  plus  entreprenans ,  &  plus  à 
craindre.  Quoique  ceux  qui  favorifoient  en  fecret  l’Efpagne, 
n’ofafiènt  pas  contredire  ouvertement  cette  propofition  5  ce¬ 
pendant  pour  retarder  le  décret  qu’on  étoit  fur  le  point  de 
faire ,  il  reprefentérent  que  les  Etats  des  Provinces-Unies 
avoient  encouru  la  même  peine*  &  que  leurs  troupes,  après 
s’être  emparées  de  plufieurs  places  dépendantes  de  l’Empi¬ 
re,  ravagoient  fouvent  les  frontières.  Enfin  on  remit  le  Con¬ 
grès  pour  le  1 1  „  de  Mars  à  Coblentz. 

Cependant  le  cardinal  André  envoya  à  l’empereur  Fer¬ 
nando  Lopez  de  Villanova  gouverneur  de  Carpen,  moins 
pour  excufer  la  defcente  des  Efpagnols  en  MTeftphalie,  que 
pour  prévenir  S.  M.  I.  (  qui  favorifoit  fans  doute  en  fecret 
Philippe)  &  Albert  fon  frère,  &  lui  fuggererles  moyens  de 
répondre  aux  députés  des  Princes ,  &  des  Etats  de  l'Empire., 

«  qui  l’importunoient  tous  les  jours  de  leurs  plaintes. 

Après  la  Diète  impériale ,  l’Empereur  étant  allé  trouver 
à  Mayence  l’éledeur  Archevêque  de  cette  ville, reçut  les  ex- 
cufes  des  Efpagnols  3.  mais  de  telle  forte  qu’il  fit  fentir,que 
£  Philippe  ôc  Albert  ne  retiroient  au  plutôt  leurs  troupes* 
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}eurs  amjs  fero;ent  obligés  d’abandonner  leur  défenfe,&ne 
He  n  r.  i  pourroient  pas  même  faire  oublier  le  pâlie. 

IV.  D  ans  le  même  rems,  les  Députés  des  Etats  de  l’Empire 

i  demandèrent  encore  que  les  Provinces-Unies  rendirent  les 

Forts  de  Tholhuys  &c  de  Gravenweert^  mais  les  Etats  gé-^ 
né raux  s’étant  afiëmblés  dans  le  mois  de  Mai  à  la  Haye  9 
répondirent  3  que  forcés  par  la  guerre  que  leur  faifoit  l’Ef- 
pagne  ,  ils  s’étoient  emparés  de  quelques  lieux  avantageux 
de  la  frontière ,  moins  pour  les  retenir,  que  pour  empêcher 
que  les  cruels  ennemis  tant  de  l’Allemagne  que  des  Païs- 
bas  ,  s’en  ferviffent  pour  exercer  leurs  barbaries  :  Qu’ils 
étoient  prêts  d’évacuer  ces  places  ,  dès  que  les  Efpagnols 
s’en  feroient  éloignés  :  Qu’ ils  prioient  qu’on  leur  rendît ,  ou 
qu’on  démantelât  le  Fort  de  Grave  3  qu’en  effet  cette  place 
n’étoit  point  fur  les  terres  de  l’Empire  ,  mais  dans  la  GueL 
dre  :  Qu’y  ayant  eu  une  conteftation  à  ce  fujet  en  i  544. 
entre  l’empereur  Charle-Quint ,  ôc  Guillaume  duc  de  Cleves, 
on  étoit  convenu  de  lailTer  le  tout  indécis  3  &  qu’ils  feroient 
enforte  que  les  Etats  de  Gueldre ,  &  du  comté  de  Zutfen 
avec  qui  ils  étoient  unis ,  permiffent  aux  Députés  de  juger 
enfin  cette  queftion  dont  la  décifion  n’avoit  été  fufpendüef 
que  du  contentement  des  parties. 

Pendant  toutes  ces  conteftations ,  on  transfera  la  Diète 
de  Coblentz  à  Munfter.  Quoique  les  princes  Proteftans  pa- 
ruffent  fe  rendre  médiateurs  entre  les  Hollandois  ,  &  Phi¬ 
lippe  &  Albert  3  cependant  l’intérêt  commun  de  leur  Re¬ 
ligion  ,  Scia  haine  invétérée  qu’ils  avoienc  contre  lesEfpa^ 
gnols ,  les  faifoient  pancher  fecretement  du  côté  des  Pro¬ 
vinces-Unies  3  &  ils  étoient  plus  touchés  de  la  véxation 
qu’elles  fouffroient ,  que  du  foin  de  leur  faire  rendre  les 
places  dont  elles  s’étoient  emparées.  Ainfi  comme  les  Ef¬ 
pagnols  réfutaient  toujours  de  forcir  des  terres  de  l’Empire, 
fi  leurs  ennemis  n’évacuoient  auparavant  ces  places,  Henri 
Jules  de  Brunfwick  évêque  d’Halberftatt,  &  Maurice  Land« 
grave  de  Heffe  ,  perfuadés  qu’on  bleffoit  dirc&ement  les  in¬ 
térêts  qu’on  trahiffoit  la  caufe  de  l’Empire,  ne  purent 
fouffrir  plus  longtems  ces  outrages.  Ils  levèrent  donc  une 
armée  de  dix  mille  hommes  de  pié ,  &  de  trois  mille  chevaux, 
pour  stappofer  aux  entreprifes  des  Efpagnols.  Simon  comte 
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de  Lippe  étoit  Généraliffime  de  ces  croupes  5  Philippe  comte 
de  Hohenlo  commandoit  celles  de  BruniVick ,  &  Georges  He 
Evrard  comte  de  Soims  celles  de  Hefie.  Olivier  de  Tempel  1 
qui  étoit  auparavant  au  fervice  des  Etats  généraux  ,  dont  1599» 
on  feignit  qu’il  avoir  obtenu  fon  congé  ,  Mt  chargé  du  foin 
de  l’artillerie.  Mendoce  pour  foutenir  (a  réputation  ,  tic  for- 
tir  fes  troupes  du  diocéfe  de  Munfter  fur  la  fin  d’Avril  » 

vint  camper  à  Emmerick  ,  Sc  à  Réez  fur  le  bord  du 
Rhin. 

Quelque  tems  auparavant  Je  î  9.  de  Février  ,  Charles  de 
Longueval  comte  de  Bucquoi  qui  étoit  à  Emmerick  avec 
une  garnifon  de  mille  hommes  d’élite, fit  une  fortie  fur  un 
détachement  de  cavalerie  Holiandoife  ,  qui  avoit  ofé  venir 
à  fa  vûe  enlever  des  troupeaux.  La  vidoire  fembla  d’abord 
pancher  de  fon  côté  3  mais  s’étant  avancé  trop  téméraire¬ 
ment ,  il  tomba  dans  une  embufcade ,  &  refta  prifonnier  de 
guerre  ,  après  avoir  été  dangereufement  bleffë.  De  Châ-* 

Ions  (1)  petit  fils  du  comte  Pierre  Erneft  de  Mansfeld,  &c 
quelques  autres  Gentilshommes ,  furent  tués  dans  cette  ren¬ 
contre  ,  en  combattant  courageufement. 

Les  Allemands  fe  trouvant  moins  gênés  après  laretraite 
de  Mendoce ,  affiégérent  le  Fort  de  W^lshem  fitué  vis-à- 
vis  de  Rhinberck  ,  s’en  emparèrent  facilement.  Après 
cette  conquête ,  ils  relièrent  pendant  deux  mois  dans  Fin* 
action  $  mais  les  contrées  voifines  n’en  fouffroient  pas  moins 
d’incommodités.  Ravagées  par  les  Efpagnols ,  elles  voyoient 
des  troupes  qui  étoient  venues  les  défendre  ,  enlever  ce 
que  leurs  ennemis  avoient  épargné.  Réduites  aux  dernières 
extrémités,  &au  défefpoir,  elles  nepouvoient  plus  qu’im¬ 
plorer  le  fecours  du  Ciel.  Enfin  fur  les  remontrances  du 
comte  de  Lippe ,  on  fit  defcendre  plus  bas  les  troupes  fur 
la  même  rive  du  Rhin. 

Mendoce  s’en  étant  apperçu  abandonna  Emmerick  le  7. 
de  Mai ,  êc  fit  rompre  le  pont  qu’il  avoit  fait  fur  le  fleuve 
vis-à-vis  de  cette  ville  ,  pour  le  tranfporter  à  Réez.  Il  fortifia 
cette  dernière  place  ,  y  mit  une  nombreufe  garnifon.  Ses 

(1)  M.  de  Thou  1. 1 14.  l’appelle  Hen-  |  mede  de  Châlon  fils  batard  de  René 
riens  Cabilpnius  ex  veteri  Araiifi  on  en-  I  prince  d’Orange,  qui  étoit  né  d’une 
[mm  principum  familtâ  >  Mansfeldii  ex\  fille  de  Pierre  Erneft  de  Mansfeldt. 
for  or  e  nepos.  Meteren  le  nomme ,  Pala-  \ 
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-■ —  -  troupes  étant  paflees  de  l’autre  côté  du  Rhin ,  il  fit  courir 

He  n  k  i  le  bruit  qu’il  alloit  attaquer  le  Fort  de  Schenck  5  mais  ayant 
I  V,  traverfé  la  Meufe  fur  un  pont  de  bateaux  entre  Roflum  èc 
*599'  Driel  ,  il  defcendit  dans  l’ifle  deBommel,  &  fe  retrancha 
fur  les  deux  rives^ëu  fleuve.  D’un  autre  côté ,  les  Allemands 
ayant  appris  le  départ  des  Efpagnols  ,  rentrèrent  dans  Ern- 
merick  $  &  fe  voyant  à  couvert  par  cette  place  ,  ils  afliégérenc 
Réez, 

Maurice  craignant  que  les  habitans  de  Fille  de  Bommel 
ne  perdiflènt  cœur  à  l’arrivée  des  Efpagnols  ,  y  accourut 
avec  une  partie  de  fa  cavalerie  &  de  Ion  infanterie.  Un 
grand  nombre  des  Infulaires  s’étoit  déjà  retiré  avec  ce  qu’ils 
avoient  de  plus  précieux  5  mais  ceux  qui  étoient  reliés  re~ 
prirent  courage  à  la  vue  du  Prince  ,  &  fe  préparèrent  à  une 
vigoureufe  défenfe. 

Mendoce ,  qui  ignoroit  la  confternation  dans  laquelle  fon 
arrivée  avoit  jette  les  habitans ,  n’avoir  pas  voulu  donner 
fur  le  champ  un  aflaut  à  la  ville  de  Bommel,  quoique  quel¬ 
ques-uns  de  fes  Officiers  le  lui  enflent  conseillé  ^  &  il  fit 
feulement  attaquer  le  Fort  de  Crevecœur ,  où  commandoic 
le  capitaine  Spronk  ,  homme  de  courage.  Le  cardinal  Am 
dré ,  après  avoir  appaifé  les  foldats  de  la  garnifon  d’Anvers 
qui  s’étoient  révoltés  faute  de  payement  ,  fe  rendit  au  liège* 
èc  dès  qu’il  fut  arrivé  ,  Fon  battit  la  place.  Ce  Fort  fou» 
tint  quelques  affauts  ,  èc  fe  rendit  enfin  à  Claude  de  la 
Bourlotte. 

Le  comte  Frideric  deBergh  maréchal  de  Camp,  Char  le 
Colonne  qui  commandoit  un  régiment  Italien  ,  Alphonfe 
Davalos  colonel  d’un  régiment  Efpagnol  ,  la  Bourlotte  7 
èc  Stanley  étoient  entrés  dans  l’ifle.  Le  prince  d’Orange 
étoit  avec  fes  meilleurs  troupes,  fur  la  levée  qui  regarde  le 
Wahal.  Entre  les  étrangers  auxiliaires  quil’accompagnoient 
on  remarquoit  Odet  de  la  Noiie  fils  de  François  delà  Noüe, 
&le  chevalier  de  Veer.  Du  côté  de  Huefden  ,  ils  avoient 
fait  de  profonds  retranchemens ,  d’où  leur  artillerie  incorm 
modoit  beaucoup  les  Efpagnols  ,  èc  rendoit  le  fiége  plus 
difficile  qu’ils  ne  Favoient  cru.  Les  Italiens  attaquèrent  ces 
retranchemens  le  19.  de  Mai ,  &  y  entrèrent  après  un  fatu 
glant  combat ,  dans  lequel  Davalos  fe  diftingua  beaucoup. 
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Maïs  les  aifiégés  regagnèrent  ce  pofte  dans  une  ferrie  qu’ils 

firent  quelque  tems  après  •  &  Davalos  fut  dangereufement  Henri 

blefië.  I V. 

Ils  ne  furent  pas  fi  heureux  dans  une  fécondé  fortie  qu’ils  1599» 
firent  deux  jours  après.  Quoique  dans  le  premier  feu  de 
l’attaque  ils  fe  fuflènt  rendus  maîtres  de  la  plus  grande  par¬ 
tie  d’un  logement  des  Efpagnols,  ils  furent  repoullës  avec 
perte  }  &  Murray  colonel  des  Ecoflbis  fut  tué  d’un  coup 
de  canon ,  dans  le  tems  que  monté  fur  le  rempart ,  il  exa- 
minoit  avec  trop  d’attention  la  fituation  du  camp  des  en¬ 
nemis. 

Maurice  avoit  jette  un  pont  fur  le  Wahal,  &  il  s’en  fer- 
voit  pour  faire  entrer  des  rafraîchiffemens  dans  la  place. 

Les  Efpagnols  entreprirent  de  reîiverfer  ce  pont ,  &  firent 
faire  fur  ce  pofte  un  feu  continuel  5  mais  Maurice  ne  fe  man¬ 
qua  pas  à  lui-même,  &  fit  pareillement  drelîër  des  batte¬ 
ries  contre  le  camp  des  ennemis  ;  elles  furent  fi  violentes, 
que  les  Efpagnols  fe  virent  contraints  de  fe  retirer  peu  à 
peu  ,  &  d’abandonner  leur  premier  retranchement ,  pour  fe 
mettre  en  fureté  dans  un  endroit  plus  éloigné. 

Sur  ces  entrefaites,  le  prince  d’Orange  apprit  que  les  Ef¬ 
pagnols  avoient  formé  le  deffein  de  furprendre  Breda.  Crai¬ 
gnant  pour  cette  place ,  il  vola  auffitôt  de  ce  côté-là  5  & 
ayant  pafië  la  Meufe  avec  feize  compagnies  de  cavalerie  , 

&  quelque  infanterie ,  il  tira  vers  le  Brabant  5  il  s’en  fallut 
peu  qu’il  ne  joignît  les  ennemis  proche  de  NSTorckum  ou 
W andricom  -,  &  ces  derniers  ayant  fçu  qu’il  n’étoit  pas  éloi¬ 
gné  ,  fe  retirèrent  au  plutôt  à  Herentals ,  dans  la  crainte 
qu’ils  eurent  d’être  auffi  maltraités  qu’à  Tournhout. 

Dans  le  même  tems ,  Jean  de  Montluc  de  Balagny  ,  qui 
avec  autant  d’orgueil  que  de  témérité  avoit  pris  le  titre 
de  prince  de  Cambray ,  d’où  les  Efpagnols  i’avoient  chafle 
depuis  peu  ,  tâcha  de  furprendre  cette  ville.  On  arrêta  fur 
quelques  foupçons  les  confpirateurs, &  ils  furent  punis  de 
différens  fupplices.  Le  cardinal  André  affûra  qu’il  avoit  ap¬ 
pris  par  leurs  dépolirions  tout  le  détail  de  cette  conjura¬ 
tion  ,  6c  il  en  fit  faire  des  plaintes  au  Roi  par  l’ambafladeur 
d’Efpagne ,  qui  reprelenta  qu’une  telle  entreprife  étoit  une 
Infraction  du  traité  de  Vervins,  Mais  le  defaveu  du  Roi, 6c 
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le  déni  que  fie  Balagny  d’être  l’auteur  de  ce  complot  ,  fie 
ceflêr  toutes  leurs  plaintes. 

Cependant  la  Diète  fut  encore  transférée  de  Munfter  à' 
Hoxer  dans  le  diocéfê  de  Paderborn  ,  &  indiquée  pour  le 
1  8  .  de  May.  A  l’inftigation  du  cardinaL  André  ,.  on  forma 
de  nouvelles  demandes  contre  les  Etats  généraux  des  Pro- 
vinces -Unies ,  &c  l’on  fe  plaignit  de  ce  qu’ils  avoient  garni- 
fon  dans  les  fauxbourgs  d’Emden,  ville  des  Cercles  de  l’Em¬ 
pire  ,  de  ce  que  fous  prétexte  de  protéger  &  de  défen¬ 
dre  la  veuve  du  comte  de  Meurs ,  leurs  troupes  pillbient  le 
territoire  de  Meurs  &  deNewenar. 

Les  Etats  généraux  répondirent  le  10.  de  juillet,  qu’à  la 
prière  de  ceux  d’Emden  leurs  alliés ,  ils  leur  avoient  envoyé 
quelques  troupes  auxiliaires,  qui  étoient  logées  dans  les  faux- 
bourgs  de  cette  ville  du  confentement  des  habitans  ,  pour 
le  défendre  des  fecrétes  entreprifes  des  Efpagnols  :  Quant 
aux  terres  du  comte  de  Meurs  ^  que  ce  Seigneur  étant  mort 
au  fervice  des  Etats  ,  ils  n’avoient  pas  voulu  paroître  in¬ 
grats  envers  la  veuve  d’un  homme ,  qui  leur  avoir  toujours 
été  attaché  ,  &  qu’ils  s’étoient  crus  obligés  de  foutenir  fes 
intérêts  dans  une  il  jufte  caufe  :  Que  rinjuftice  de  quelques 
Chanoines  de  Cologne  l’avoit  privée  de  fa  dot,  &  de  fes 
conventions  matrimonialles  :  Qu’ayant  eu  à  ce  fujet  plufieurs 
eonteftations  avec  rEledeur ,  éc  le  Chapitre  de  Cologne , 
TafFaire  avait  été  terminée  par  une  tranfa&ion  3  mais  que  le 
parti  contraire  n’ ayant  pas  voulu  l’éxécuter ,  ils  n’avoient 
pu  refufer  leurs  fecours  à  une  Dame  illuftre,  qui  ne  deman¬ 
dait  que  ce  qu’il  lui  étoit  du. 

Dans  le  mois  fuivant ,  Nicolas  Bruininck ,  &  Daniel  Vam 
der  Meulen ,  députés  des  Etats  généraux  ,  s’étant  rendus 
au  camp  de  Réez ,  cette  affaire  fut  agitée  de  part  &  d’autre 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Les  Impériaux  demandèrent 
qu’on  les  indemnifât  des  pertes  qu’ils  avoient  fouffertes  à 
l’occafion  de  cette  guerre.  Les  députés  des  Etats  généraux 
alléguèrent  au  contraire  pour  s’exeufer  la  néceffité  indifpen- 
fable  qui  les  avoir  obligés  d’en  agir  comme  iis  avoient  fait» 
Ils  évacuèrent  cependant  le  Fort  de  Tolhuys  &Zevenaers 
après  que  les  Efpagnols  eurent  rendu  Gennep. 

Comme  les  troupes  Allemandes  ne  dévoient  fervir  que 
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pendant  trois  mois ,  &  que  ce  rems  étoit  prefque  écoulé  , 
les  députés  des  Etats  généraux  traitèrent  en  fecret  avec  les 
comtes  de  Hohenlo  &  de  Solms,  &  avec  Thomas  baron  de 
Créange  qui  reprefentoit  Guillaume  Frideric  de  Brande¬ 
bourg  marquis  d’Anfpach  ,  pour  les  engager  de  joindre  leurs 
troupes ,  avec  celles  du  prince  d’Orange.  Ils  reprefentérent 
que  par  ce  moyen  on  repoufleroit  les  Efpâgnols  jufqu’au 
fond  de  la  Flandre,  &  que  l’Allemagne  n’auroit  plus  rien 
à  craindre  de  leur  part  3  mais  ces  Députés  ne  purent  rien 
obtenir,  à  caufe  de  l’oppofidon  du  comte  de  Lippe  G  enc¬ 
rai  iili  me  de  ces  troupes ,  qui  ne  voulut  jamais  confentir  à 
cette  jon&ion.  Ce  Seigneur  ne  meritoit  pas  l’emploi  dont 
il  étoit  honoré  3  <k  la  conduite  qu’il  tint  pendant  cette  guer¬ 
re  ,  fit  dire  de  lui  que  loin  d’avoir  la  prudence  nécefTaire  à 
un  Général, il  n’avoit  pas  même  le  talent  de  fè  fervirdes 
bons  confeils  qu’on  lui  donnoit.  Les  autres  Officiers  mépri- 
foient  fon  autorité  ,  &  fe  mettoientpeu  en  peine  d’exécuter 
fes  ordres  3  la  faveur  de  Frentz  maréchal  de  Camp  ,  qui 
s’étoit  rendu  fufpeét ,  êc  dont  le  comte  de  Lippe  fuivoit  aveu¬ 
glement  les  avis,  tandis  qu’il  méprifoit  les  autres  Chefs ,  aug¬ 
mentait  la  divifion. 

Le  fîége  de  Réez  n’avançoit  pas  beaucoup ,  &  celui  de 
Bommel  ne  fe  faifoit  pas  avec  plus  d’aétivité.  Les  Efpagnols 
y  avoient  déjà  fait  de  grandes  pertes  ,  &  la  divifion  régnoit 
entre  Mendoce  amirauté  d’Arragon  ,  Louis  de  Velafco  grand 
maître  de  l’artillerie,  la  Bourlotte  èc  les  autres  chefs  Efpa* 
gnols.  Plus  de  deux  mille  hommes  étoient  déjà  péris  dans  ce 
iiége,où  par  leurs  blefîures ,  où  par  des  maladies;  enforte  que 
le  Cardinal  fut  obligé  de  donner  ordre  à  Charles  de  Croy 
duc  d’Arfchot ,  &  à  Ezard  comte  d’Emden  de  faire  de  nou¬ 
velles  levées ,  pour  remplir  les  régimens.  Ce  Prélat  envoya 
encore  à  Réez  le  comte  Frideric  de  Bergh  ,•  &  accompagné 
du  marquis  de  Burgaw  fon  frère  ,  il  marcha  lui-même  vers 
Boileduc ,  avec  un  détachement  de  deux  mille  hommes  de 
pied,  &  de  dix  fèpe  compagnies  de  cavalerie  commandées 
par  Melzi.  Le  marquis  de  Burgaw  étoit  fiancé  avec  Sibille 
fœur  du  duc  de  Clëves,  qui  quoiqu’en  démence  avoir  époufé 
peu  de  tems  auparavant  Antoinette  fille  de  Charles  duc  de 
Lorraine.  François  de  Vaudemont  frère  de  cette  Princefïe 
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l’avoir  conduite  à  Cologne,  où  le  Sénat  l’avoit  reçue  avec 
de  grands  honneurs ,  8c  les  noces  avoient-été  célébrées  à 
Dufièldorp. 

Le  Cardinal  croyant  avoir  pourvu  à  la  fubfiftance ,  8c 
au  payement  des  troupes,  autant  que  les  circonftances  pre- 
fentes  le  lui  permettoient,  fe  rendit  à  l’armée.  L’état  où  il 
trouva  le  fiége  lui  fit  défefpérer  du  fuccès.  Un  déferteur 
Allemand  de  nation  8c  habile  ingénieur,  vint  alors  le  trou¬ 
ver  ,  8c  l’avertit  qu’il  y  avoit  audeffous  de  la  ville  une  pe¬ 
tite  ifle  formée  par  la  Aleufe  8c  le  ^Tahal ,  dont  la  fituation 
étoitiî  avantageufe,  qu’en  y  bâtifïàiit  un  Fort,  on  pouvoir 
interrompre  entièrement  la  Navigation. 

Le  Cardinal  avoit  défendu  à  tous  les  fujets  de  la  cou¬ 
ronne  d’Efpagne ,  d’avoir  aucun  commerce  avec  les  Hollam 
dois,  8c  ces  derniers  ,  pour  ne  rien  ceder  à  l’Efpagne  ,  avoient 
fait  les  mêmes  défenfes  dans  leurs  Etats.  Mais  le  Cardinal 
croyant  que  la  conftrudion  de  ce  Fort  feroit  plus  efficace 
que  toutes  fes  défenfes  ,  par  l’avis  du  confeil  de  guerre  ,  fit 
paiïer  les  troupes  de  Bommel  à  Roffum,  8c  fit  tracer  dans 
l’endroit  défigné  le  plan  d’un  Fort  à  quatre  angles.  On 
coupa  tous  les  arbres  qui  étoient  dans  l’ifle  ,  8c  ce  nouvel 
ouvrage  fut  bientôt  achevé.  On  l’appella  le  Fort  de  S.  An¬ 
dré  du  nom  du  Cardinal. 

Tandis  qu’on  y  travailloit  avec  tant  d’ardeur  ,  le  prince 
d’Orange  palla  dans  l’ifle  de  Voorne  qui  n’en  eft  pas  éloL 
gnée,  8c  où  il  y  avoit  un  petit  Fort  de  figure  ovale  dans 
une  fituation  très-avantageufë.  Voyant  que  les  Efpagnols 
attachés  à  leurs  travaux  ne  quittoient  pas  leurs  pofles ,  pour 
venir  l’attaquer,  il  paffa  lui-même  le  3.  de  Juillet  avec  trois 
mille  hommes  d’élite,  la  Meufe  8c  le  VU  ah  al,  qui  fe  joignent 
en  cet  endroit  3  8c  s’arrêta  proche  de  Herwaerden  ,  où  les 
ennemis  s’étoient  retranchés.  Il  fit  élever  une  demie  lune 
avec  tant  de  diligence,  que  le  lendemain  le  comte  F ride- 
rie  de  Bergh,  Louis  de  Velafco,  Cornelio  Marini,  Blafco 
fils  de  Gonçales,  8c  Fernando  Pardo  avec  un  détachement 
de  deux  mille  hommes  tentèrent  inutilement  d’emporter 
ce  pofte,  que  les  colonels  Odet  de  la  Noue  ,  François  de 
Veer,8c  Edmond  défendirent  courageufement. 

Cette  a&ion  fut  funefte  aux  Efpagnols  3  les  batteries  du 
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Fort  de  Voorne  ,  &  celles  qu’on  avoit  dreffëes  fur  les  cran*-  î5555 
chées  de  Varyck  &  de  HeflTel ,  les  prirent  en  flanc ,  6c  les  H  e 
incommodèrent  beaucoup.  Ils  perdirent  plus  de  quatre  mille  I 
hommes  ,  &  entre  autres  Martin  d’Agaravia ,  &  le  chevalier  1 
Paciotto  frère  d’Ifidore  Paciotto  tué  au  fiége  de  Calais  , 

&  fils  de  l’autre  Ifidore ,  qui  par  les  ordres  du  duc  d’Albe 
avoit  autrefois  donné  le  plan  de  la  citadelle  d’Anvers.  Ces 
deux  Officiers  étoient  capitaines  de  vieilles  bandes.  Le 
comte  de  Bergh,  &  Alphonfe  Carafe  frère  du  marquis  de 
Monténégro  s’y  diftinguérent.  Du  côté  des  Hollandois  ,  il 
n’y  eut  que  le  lieutenant  colonel  du  régiment  de  Veer  ,  & 
environ  vingt  foldats  de  tués,  &  autant  de  blefles. 

Quelques  jours  après ,  il  y  eut  une  a&ion  auffi  vive.  Le 
quartier  d’Ambroife  Landriano  qui  commandoit  les  trou» 
pes  armées  à  la  légère  ,  touchoit  prefque  aux  retranche» 
mens  des  Hollandois  3  &  cet  infatiguable  Officier  fervoic 
comme  de  rempart  au  reffce  de  l’armée.  Prévoyant  que  le 
prince  d’Orange  l’attaqueroit  pour  troubler  fes  travaux,  ii 
avoit  averti  le  cardinal  André  &  Mendoce  qui  étoient  à 
Bofleduc ,  du  danger  où  il  fe  trouvoit  ,  ayant  l’ennemi  lî 
proche  de  lui  3  il  leur  avoit  fait  reprefenter  qu’il  falloir  lui 
envoyer  un  détachement  d’infanterie  ,  &  élever  à  la  hâte 
quelques  retranchemens ,  pour  couvrir  les  flancs  du  pofte 
qu’il  avoit  entrepris  de  défendre. 

On  envoya  â  fon  fecours  Diego  de  Durando  lieutenant 
colonel  du  régiment  d’Efpagne  ,  qui  en  l’abfence  du  colo¬ 
nel  fe  mit  en  marche  pendant  la  nuit  du  douze  au  treize 
de  juillet,  &  joignit  Landriano  avec  quatre  mille  hommes 
de  renfort.  Le  premier  jour  fe  pafla  à  tracer  les  nouveaux 
retranchemens  qu’on  vouloir  élever  3  6e  le  lendemain  on  y 
fit  travailler  fous  les  ordres  de  Jerome  Arbuftino  ,  qui  com¬ 
mandoit  trois  compagnies.  Le  même  jour,  le  Cardinal  &  le 
marquis  de  Burgaw  fon  frère  vinrent  fur  les  lieux,  &  après 
avoir  vifité  les  travaux  ,  allèrent  dîner  dans  un  quartier  du 
comte  de  Bergh  3  mais  à  peine  étoient-ils  à  table ,  qu’on  vint 
leur  dire  que  les  Hollandois  attaquoienc  vivement  Landria¬ 
no  ,  ôc  que  cet  Officier  étoit  en  danger.  Le  comte  de  Bergh 
accourut  auffltôt  à  fon  fecours  avec  mille  hommes  de  pied5 
êc  ordonna  à  deux  mille  autres  de  le  fuivre»  On  chargea 
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encore  Loiiîs  de  Velafco  de  paffer  dans  le  Fort  de  Saint  An~ 
Henri  dré  avec  mille  foldats  d5élite  pour  renforcer  la  garnifon, 
I  V .  Mendofe  étoit  au  milieu  de  la  campagne  avec  le  refte  des 
i  yyy,  troupes,  pour  envoyer  des  fecours  où  il  feroit  néceffaire. 

Les  Hollandois  pouffèrent  leur  attaque  avec  vigueur  5  & 
ayant  fermé  tous  les  paffages ,  ils  coupèrent  le  chemin  de 
la  retraite  à  Arbuftino  qui  fut  pris,  après  avoir  perdu  quel¬ 
ques  foldats.  Tout  le  feu  de  la  moufqueterie  des  affaillans 
tomba  enfuite  fur  la  cavalerie  ,  qui  s’étoit  crue  à  couvert  par 
le  retranchement  où  étoit  Arbuftino  3  mais  Landriano  ne  fut 
point  étonné  de  cette  attaque  imprévue.  Ayant  rallié  l’in¬ 
fanterie  Efpagnole ,  &  trois  compagnies  de  cavalerie,  avec 
quelques  arquebufiers  à  cheval ,  il  le  mit  à  leur  tête  3  &  ces 
troupes  encouragées  par  leurs  Chefs  réfiftérent  avec  tant  de 
fermeté ,  qu’elles  foûtinrent  tous  les  effors  de  l’ennemi  tan¬ 
dis  que  ceux  qui  étoient  dans  l’autre  retranchement  fe  pré- 
paroient  à  la  défenfe.  Durando  defon  côté  trouva  de  nou¬ 
velles  forces  dans  l’extrémité  où  il  étoit  réduit.  Il  n’avoit 


que  quinze  cens  hommes  avec  lui  3  mais  les  ayant  animés 
par  fon  exemple,  il  arrêta  l’ennemi  pendant  deux  heures. 

Le  prince  d’Orange  n’avoit  pas  cru  trouver  tant  de  ré- 
fiftance  3  il  avoir  au  contraire  elpéré  que  les  Efpagnols  qui 
étoient  inférieurs  en  nombre  prendraient  la  fuite  dès  qu’ils 
fe  verroient  attaqués.  Ain  fi  craignant  que  toutes  leurs  trou¬ 
pes  ne  fe  joigniffent ,  il  fit  former  la  retraite  après  avoir  per¬ 
du  quelques  foldats  du  régiment  de  la  Noue.  La  dernière 
action  fe  palîà  le  20.  du  même  mois  de  juillet.  Les  quar¬ 
tiers  des  deux  camps  étoient  fi  proches  ,  que  la  voix  pou¬ 
voir  porter  de  l’un  à  l’autre.  Le  Lieutenant  du  chevalier 
Melzi ,  &  plufieurs  foldats  du  prince  d’Orange  y  furent 
tués. 

L’armée  fortit  enfuite  de  Lifte  fur  un  pont  qu’on  avoit 
jette  fur  la  Meufe,  de  qui  communiquoit  au  nouveau  Fort. 
On  y  mit  en  garnifon  trois  mille  hommes  de  pied ,  &  une 
compagnie  de  cavalerie  ,  &  l’on  fit  les  réparations  néceft 
faires  aux  retranchernens  du  quartier  de  Landriano.  Le  Car¬ 
dinal  vint  voir  le  nouveau  Fort  3  &  après  l’avoir  béni  avec 
de  grandes  cérémonies ,  il  y  fit  mettre  douze  groffes  pièces  de 
canon  qui  portaient  jufque  par-delà  le  Wahal,  Il  y  en  ajouta 
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encore  fix  autres  dans  la  fuite ,  &  fît  entrer  des  vivres  _______ 

dans  la  place.  Il  partit  peu  de  tems  après  pour  Bruxelles  Henu 
avec  le  Marquis  Ion  frère  5  car  l’archiduc  Albert  lui  avoic  I  Y. 
écrit  qu’il  y  arriveroit  au  plutôt.  Jean  de  Bracamont  com- 
niandoit  l’efcorte  du  Cardinal  compofée  de  trois  cens  che¬ 
vaux.  Ce  Prélat  envoya  Loüis  comte  4e  Lodron  compli¬ 
menter  Vincent  duc  de  Mantouë  qui  venoit  prendre  les 
eaux  de  Spa.  Ferdinand  Madrucci  fut  auflî  chargé  d’aller 
trouver  le  comte  de  Lippe  qui  affiégeoit  Réez  ,  pour  lui 
reprefenter  le  peu  de  néceffité  de  la  guerre  que  les  princes 
d’Allemagne  faifoient  à  l’Efpagne. 

Le  comte  de  Lippe  retint  Madrucci  jufqu’à  ce  qu’il  eût 
reçu  réponfe  des  Princes  confédérés.  Après  l’évacuation  de 
Gennep  ,  ceux  qui  étaient  dans  Orfoy  reçurent  des  ordres* 
du  Cardinal  d’abandonner  cette  place.  Il  ordonna  encore  à 
la  garnifon  de  Doetecom  compofée  de  quatre  cens  hom¬ 
mes  ou  environ  tirés  du  régiment  de  Frideric  de  B  erg  h  , 
de  fe  retirer  avec  leurs  bagages  dès  qu’il  paroîtroit  une  armée 
pour  affiéger  la  place. 

Le  prince  d’Orange  prefïoit  encore  le  comte  de  Lippe  de 
joindre  les  troupes  qu’il  commandoit  à  celles  des  Provinces- 
Unies  j  &  Philippe  comte  de  Hohenlo  y  confentir.  Quoique 
le  comte  de  Lippe  le  refusât,  cependant  Guillaume  de  Naf. 
fau  s’avança  de  ce  côté-là  avec  dix  compagnies  de  cavale¬ 
rie,  fix  cens  fantaffins  levés  en  Frife  ,  des  canons,  &tout 
l’attirail  de  guerre.  Doetecom  ouvrit  fes  portes  à  fon  arri¬ 
vée.  Louis  de  Naflau  Général  de  la  cavalerie  Hollandoife, 
fuivoit  en  queue  la  garnifon  ,  dans  Pefpérance  de  la  défaire, 
avant  qu’elle  fût  parvenue  en  lieu  de  fureté.  En  effet,  fur 
la  fin  d’Aoûtil  paffa  la  Meule  avec  neuf  compagnies  de  ciriu 
rafiiers,  &  cinq  d’arquebufiers ,  entre  Battenbourg  &  Ra¬ 
ve  nftein.  Jean  de  Contreras  qui  commandoit  cinq  compa¬ 
gnies  de  cavalerie  n’étoit  pas  éloigné  ,  &  il  en  informa  fur  le 
champ  Landriano.  Cet  Officier  fit  marcher  auffi-tôt  la  cava¬ 
lerie  j  &  ayant  pris  avec  lui  Loüis  Melzi  &  deux  compagnies 
d’arquebufiers }  il  tira  du  côté  de  Meghen.  On  fît  prendre 
les  devants  à  Contreras ,  &;  les  Efpagnols  atteignirent  proche 
cde  Grave  les  Hollandois,  qui  ne  croyoient  pas  être  pour¬ 
rai  vis  5  &  chargèrent  dans  un  défilé  leur  arrière-garde  ,  où 
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il  y  avoit  trois  compagnies  de  cavalerie  ,  dont  une  étoit 
H  £  n  R  i  d’Ecoflbis.  Naflau  ayanc  paflé  le  défilé  entra  dans  la  plaine* 
IV.  &  fit  étendre  fes  rangs  5  mais  les  Efpagnols  n’allérent  pas 
1599*  plusl°!n  ,  &  fe  retirèrent  peu  à  peu.  Les  Hollandois  de  leur 
côté  étant  couverts  par  Gennep ,  ôc  par  Oeffel  où  il  y  avoir 
garnifon  Allemande ,  repaflérent  la  Meufe. 

Le  comte  de  Lippe  s’étoit  approché  de  Rhinberck,  dans 
l’efpérance  de  s’emparer  facilement  de  cette  place  *  à  la  fa¬ 
veur  du  mécontentement  de  la  garnifon ,  qui  s’étoit  foule- 
vée  faute  de  payement.  Il  avoit  d’abord  fait  une  defcente 
dans  une  Me  voifine  ,  d’où  il  fut  repouffé  par  cent  hommes 
de  la  garnifon  qui  s’y  étoient  retranchés.  Le  comte  de  Ho- 
henlo  tâcha  alors  de  lui  perfuader  d’affiéger  la  place  dans 
les  formes  5  mais  le  comte  de  Lippe  fe  flattant  de  chafler  les 
Efpagnols  du  duché  de  Clevesne  voulut  jamais  y  confentir$ 
&  la  divifion  de  ces  deux  Chefs  fut  caufe  que  cette  puiflânte 
armée  fe  diffipa ,  fans  avoir  fait  aucune  expédition  confidé- 
rable. 

On  retourna  enfuite  devant  Réez.  Le  comte  de  Lippe 
campa  à  un  mille  de  la  place  du  côté  d’Emmerick  avec 
deux  régimens ,  ôc  quinze  cens  chevaux  divifés  en  vingt- 
deux  compagnies,  &  il  fit  ouvrir  la  tranchée  ,  dont  la  pointe 
regardoit  le  Rhin.  Le  comte  de  Hohenlo  fe  porta  entre 
Réez  &  Vefel,  &  n’étoit  éloigné  de  la  place  affiégée  que 
de  la  portée  du  canon.  Il  avoit  avec  lui  le  régiment  de  Bruni! 
wick ,  compofé  de  quatre  mille  hommes  de  pied  ,  fix  cens 
hommes  levés  en  Frife  ,  ôc  qui  faifoient  partie  du  régiment 
de  Guillaume  de  Naflau ,  ôc  dix  compagnies  de  cavalerie 
que  ce  Prince  lui  avoit  encore  envoyées.  Il  fit  faire  un  baftion 
fur  la  levée ,  qui  va  gagner  la  porte  de  Vefel ,  ôc  fon  quar¬ 
tier  étoit  très  fortifié. 

La  tranchée  étant  avancée  de  trois  cens  pas ,  le  comte 
de  Lippe  fit  élever  une  batterie  de  deux  coulevrines ,  &  d’une 
pièce  de  canon  au  milieu  pour  foudroyer  les  dehors  de  la 
place ,  ôc  un  baftion  que  les  Efpagnols  avoient  bâti  fur  le 
bord  du  fleuve^  mais  le  fiége  n’en  avançoit  pas  davantage, 
parce  que  les  troupes  étoient  trop  éloignées  les  unes  des 
autres,  ôc  que  l’ennemi  fe  trouvant  prelque  toujours  dans 
i’efpace  qui  étoit  entre  les  deux  quartiers  5  on  ne  pouvoir 
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tenir  des  confeils  de  guerre  qu’à  la  faveur  de  la  nuit ,  les  af- 
fiégeans  ne  pouvants  fe  joindre  ,  ni  communiquer  enfemble  Henri 
pendant  le  jour. 

On  éleva  encore  une  fécondé  batterie  de  quatre  gros  ca¬ 
nons  qu’on  couvrit  de  gabions.  Le  comte  de  Hohenlo  en 
avoit  placé  quatre  autres  fur  la  levée ,  dans  un  endroit  où 
le  fleuve  faifoit  une  efpéce  de  coude.  Cette  batterie  don- 
noit  fur  un  rempart  revêtu  de  pierres ,  Sc  fur  des  bateaux 
qui  étoient  à  l’ancre.  S’étant  encore  avancé  de  trois  cens 
pas  ,  il  fit  braquer  neuf  autres  pièces  de  canon. 

Dom  Ramire  de  Guzman  commandoit  dans  la  place 
avec  trois  compagnies  d’Efpagnols,  deux  de  Franc-Comtois, 
une  de  Flamands  ,  deux  d’Allemands,  Sc  la  compagnie  de 
cavalerie  de  Botberg.  Il  y  avoit  dans  la  citadelle  quatre 
cens  hommes  de  garnifon  ;  mais  toutes  ces  troupes  n’étoienc 
pas  en  état  de  réfiffcer  à  une  armée  fi  nombreufe.  Ainfi  Dom 
Ramire  craignant  pour  fa  place  ,  avoit  envoyé  le  fix  de 
Septembre  le  capitaine  François  Biummo  à  Mendofe  pour 
le  prier  de  lui  envoyer  au  plutôt  du  fecoursj  Sc  lui  indiquer 
en  même  tems  la  route  qu’il  falloit  tenir  pour  Réez. Quoique 
Mendofe  n’eût  pas  delïein  de  conferver  ce  pofte  ,  cepen¬ 
dant  il  crut  devoir  encore  arrêter  pendant  quelques  jours 
cette  armée  d’Allemands  qui  paroiiïoit  fi  formidable,  &  l’em¬ 
pêcher  par  ce  retardement  de  faire  aucune  autre  entreprife. 

Il  choifit  donc  le  capitaine  André  Ortiz  dont  la  valeur 
étoit  connue,  Sc  lui  donna  deux  cens  Efpagnols  Sc  trois  cens 
Flamands  de  troupes  choifies  ,  avec  des  lettres  qu’il  n’avoit 
ordre  d’ouvrir  que  lorfqu’il  feroit  à  Grave.  Ortiz  étant  par¬ 
ti  fecrétement  ouvrit  à  Grave  les  lettres  dont  il  étoit  char¬ 
gé  ,  6c  paflà  la  Meufe  à  Middolar  au-deflous  de  Gennep  , 
Marchant  enfuite  fans  rompre  fes  rangs  ,  dès  qu’il  fe  vit 
proche  de  Réez,  il  fit  coucher  fes  foldats  par  terre  -,  Scieur 
ayant  donné  l’ordre  ,  il  entra  dans  des  bateaux  qu’on  avoit 
préparés ,  Sc  arriva  dans  la  citadelle ,  fans  que  les  Allemands 
s’en  fuflent  apperçûs.  Ayant  enfuite  vifité  la  place  ,  Sc  ren¬ 
du  au  Gouverneur  les  letters  de  Mendofe  ,  il  fut  d’avis  de 
faire  dès  le  lendemain  une  fortie  fur  le  quartier  du  comte 
de  Lippe.  Ainfi  le  Samedi  11.  Septembre  il  fortit  de  la 
place  avec  un  gros  de  fix  cens  hommes  divifés  en  trois  corps, 
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dont  les  deux  premiers  étoient  compofés  de  quinze  cens 
hommes  chacun  ,  6c  le  dernier  corps  qui  fervoit  comme  ci’ ar¬ 
riére- garde  ,  de  trois  cens.  Botberg  les  foûtenoit  avec  cin¬ 
quante  cavaliers.  On  avoit  placé  fur  le  rempart  des  arque- 
bufiers  pour  couvrir  la  retraite,  &  faire  feu  fur  l’ennemi. 

Dans  cette  difpofition ,  Ortiz  ayant  animé  fes  foldats  5 
les  mena  vers  les  tranchées  faites  par  le  comte  de  Lippe. 
Il  furprit  les  affiégeans  qui  ne  croyaient  pas  devoir  être  at¬ 
taqués  ,  en  tua  cinquante,  encloiia  une  partie  du  canon, 
en  fit  conduire  une  pièce  dans  la  ville,  6c  y  rentra  fans  au¬ 
cune  perte.  Cette  attaque  rendit  les  affiégeans  plus  vigilans 
&  plus  circonfpeds  5  ils  redoublèrent  les  gardes,  &  mirent 
des  pieux  aux  entrées  de  leur  camp  •  en  forte  que  les  affiégés 
ne  jugèrent  pas  à  propos  de  faire  une  fécondé  fortie  fur  le 
quartier  du  comte  de  Hohenlo. 

La  divifîon  augmentoit  entre  les  A  llemands ,  &  tout  leur 
devenoit  contraire.  Enfin  ils  levèrent  le  fiege  de  Réez  ,  6c 
le  con)te  de  Lippe  fe  retira  le  premier  fur  un  pont  de  ba¬ 
teaux  qu’il  fit  conftruire  fur  la  Meufe.  Ortiz  le  foivit  en 
queue,  &  harcela  fon  arrière-garde.  Dans  le  même  rems, le 
comte  de  Hohenlo  fe  retira  dans  Emmerick  ,  &  ces  deux 
Seigneurs  s’y  étant  rencontrés  s’invedivérent  vivement 
l’un  l’autre.  Le  comte  de  Hohenlo  reprocha  au  comte  de 
Lippe  de  ce  qu’il  avoit  refufé  de  joindre  fes  troupes  à  celles 
du  prince  d’Orange ,  6c  de  ce  que  fon  obftination  avoit  don¬ 
né  lieu  à  tous  ces  mauvais  fuccès ,  qui  couvroient  de  honte 
la  nation  Allemande.  Enfin  on  fépara  les  troupes  5  on  en 
envoya  une  partie  à  Doetecom,  6c  une  autre  à  Duifbourg, 
après  avoir  ôté  les  garnifons  de  Gennep  ,  d’Orfoy,  6c  même 
d’Emmerick.  * 

Après  le  départ  des  Allemands ,  les  Efpagnols  rentrèrent 
dans  Gennep  •  mais  ils  abandonnèrent  enfuite  cette  place  5 
6c  for  tirent  auffi  de  Réez.  Après  Bavoir  défendu  contre  une 
fi  grande  armée  ,  ils  ne  Beftimérent  pas  allez  pour  exciter 
contre  eux  en  le  retenant  toutes  les  forces  de  BAllemagne 
qui  étoit  déjà  allez  irritée.  D’ailleurs  l’empereur  Rodolphe 
qui  cherchoit  à  rendre  fervice  aux  Princes  de  fa  maifon, 
avoit  envoyé  Maximilien  fon  frère  à  Frideric  duc  de  Vit- 
temberg ?  6c  à  Béledeur  Palatin,  pour  tâcher  d’éteindre  ce 
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premier  feu,  qui  pouvoir  avoir  de  fâcheufes  luîtes, &  leur 
promettre  qu’on  répareroit  les  dommages  faits  en  W'eftpha- 
lie ,  fuivant  l’évaluation  que  Salentin  comte  d’Ilembourg , 
le  comte  Herman  de  Manderfcheytjk.  Charle  Nutzel  étoient 
chargés  de  faire. 

L’archiduc  Albert  étoit  déjà  de  retour  en  Flandre  avec 
l’Infante- 5  nous  allons  faire  le  détail  de  fon  voyage  &  de 
fes  fuccès.  Après  la  célébration  des  noces  faites  l’année  pré¬ 
cédente  à  Ferrare ,  il  avoir  pâlie  l’hy  ver  dans  toutes  fortes 
de  rejoüiflances  à  Milan  avec  la  reine  d’Efpagne  &  fa  mère. 
Au  commencement  de  Février  ,  Alonfo  de  Idiaquez  l’ayant 
informé  que  la  floce  étoit  à  Gènes  prête  à  faire  voile  ,  §C 
que  Jean  André  Doria  avoir  fait  préparer  tout  ce  qui  étoit 
nécefiaire  pour  le  voyage  d’Efpagne  où  la  Reine  devoir  paf 
fer  avec  lui  3  il  indiqua  le  jour  du  départ  ,  &  fit  faire  des 
prières  pour  l’heureux  fuccès  de  la  navigation,  jean  Ferdi¬ 
nand  de  Velacio  Connétable  de  Caftilie  &  de  Leon,&  fa  fem¬ 
me  avec  une  nombreufe  laite  ,  les  accompagnèrent  à  Pavie, 
Tortone,  Alexandrie  &  Movi  ?  ville  frontière  de  l’Etat  de 
Gènes 

Le  8.  de  Février, la  Reine  fut  complimentée  par  Paul 
Baptifte  Cattaneo,  François  Ferrari,  Bendinello  Negroni5 
&Ambroifè  Lomellino ,  que  la  République  avoir  envoyés 
au  devant  d’elle.  Deux  jours  après  ,  Doria  ,  Ferdinand  de 
Gonzague  fon  gendre ,  Charle  fon  fils  marquis  de  Turiglia,. 
&  Pierre  de  Tolede  général  des  galères  de  Sicile  s’avan¬ 
cèrent  jufqu’à  S.  Pierre  pour  la  faluer.  Le  lendemain,  elle  fit 
en  litière  Ion  entrée  à  Genes.  Elle  étoit  fuivie  par  l’archiduc 
Albert,  &  le  Doge  Grimaldi,  au  milieu  du  peuple  qui  falloir 
des  vœux  pour  fa  fanté,&  pour  la  grandeur  &  la  profpérité  de 
la  maifon  d’Autriche.  On  avoit  élevé  de  magnifiques  arcs  de 
triomphe,  fur  les  deffeins  de  Jacque  Mancini  fameux  Ingé¬ 
nieur  3  ôc  en  palfant  par  le  Port,  elle  vit  la  flote  compofée 
de  quarante  galères  qui  étoient  à  Pancre.  Elle  alla  loger  dans 
la  maifon  de  Doria,  où  le  célébré  André  Doria  avoit  au¬ 
trefois  reçu  comme  fes  amis ,  Gharle-Quint  ,  Philippe  IL. 
fon  fils ,  &  l’empereur  Maximilien. 

Ce  fut  le  dernier  jour  de  réjoiiiiïance  pour  le  Doge  Gri- 
inaldi;  car  peu  de  jours  après  il  mourut  fubitement.  Laurenr 
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— — — — ;  Sauli  frère  du  Cardinal  Antoine  fut  élu  le  18.  du  même 
H  e  n  r  i  mois  de  Février,  jour  du  dépare  de  la  Reine.  Il  s’éleva  d’a- 
I  V.  bord  des  vents  contraires ,  6c  la  dote  fouffrit  le  mauvais  tems 
i  pendant  quelques  jours.  N’ayant  pû  aborder  à  Nice,  où  le 

marquis  d’Efte  attendoit  la  Reine  pour  la  complimenter  de 
la  part  du  duc  de  Savoye,  elle  entra  dans  le  port  de  Tou¬ 
lon.  Charle  duc  de  Guife  gouverneur  de  Provence  Te  rendit 
dans  cette  ville  ,  6c  offrit  de  la  part  du  Roi  des  logemens  à 
la  reine  d’Efpagne ,  à  fa  mère ,  6c  à  l’Archiduc ,  s’ils  vouloient 
prendre  terre.  Ce  Prince  falua  aufli  Charle  duc  d’Aumale 
ion  parent  qui  les  accompagnoit.  La  Reine  ,  l’Archiduc  , 
Doria,  &  les  Seigneurs  defeendirent  à  terre  ,  pour  fe  refaire 
des  fatigues  de  la  mer ,  6c  le  duc  de  Guife  les  reçut  avec  de 
grandes  magnificences. 

Enfin  la  flote  aborda  fur  les  côtes  d’Efpagne ,  6c  Charle 
D  oria  prit  la  porte  à  Roxas  ,  pour  aller  informer  Philippe 
qui  étoit  à  Valence  avec  toute  la  Cour,  de  l’heureufe  arri¬ 
vée  de  la  Reine  6c  de  l’Archiduc.  Le  27.  de  Mars  la  Reine 
débarqua  à  Bimaros ,  6c  fut  reçue  fur  le  rivage  par  Jacque 
de  Sandoval  marquis  de  Dénia,  6c  favori  du  Roi.  Après  quel¬ 
ques  jours  de  repos  ,  elle  fe  rendit  à  Sagunte  à  quatre  lieues 
de  Valence,  6c  y  parta  la  femaine  Sainte.  L’Archiduc  alla 
à  Valence  pour  y  faluer  le  Roi  &c  l’Infante.  Il  n’y  refta  que 
trois  heures  ,  &  partit  fur  le  champ  pour  Madrid ,  où  il  parta 
les  fêtes  de  Pâques  avec  l’Impératrice  fa  mère. 

Le  jour  de  la  célébration  du  mariage  fut  fixé  au  18. 
d’Avril.  La  Reine  accompagnée  de  l’Archiduc  ,  6c  d’un 
grand  nombre  de  Dames  lortit  du  couvent  où  elle  étoit , 
6c  vint  à  Valence.  Elle  fut  reçue  fous  un  Dais  à  la  porte  de 
Serrano  3  &  montée  fur  un  cheval  de  prix  ,  6c  tout  couvert 
de  pierreries ,  elle  alla  à  l’églife  Cathédrale.  Le  Roi  s’y  ren¬ 
dit  dans  le  même  tems  par  une  gallerie  qui  y  communiquoit, 
6c  leurs  Majeftés  furent  reçues  par  l’Archevêque ,  le  Nonce 
du  Pape,  &  Roderic  de  Caftro  Cardinal  archevêque  de  Se- 
ville.  Le  Nonce  donna  une  fécondé  fois  la  bénédi&ion  aux 
nouveaux  mariés  ,  qui  l’avoient  déjà  reçue  du  Pape  par 
Procureur.  Après  la  Meffe ,  qui  ne  fut  achevée  que  fur  la  fin 
du  jour ,  ils  fe  retirèrent  dans  le  Palais  ,  où  le  dîner  étoit 
préparé.  Il  y  eut  à  Valence  pendant  fept  jours  des  fpe&acles. 
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des  jeux,  &  des  tournois*  mais  comme  on  recevoir  de  Flan- 
dre  plusieurs  nouvelles  fâcheufes ,  l’Archiduc  prefla  fon  dé-  H  e  n  a  i 
part,&  déclara  qu’il  s’embarqueroit  le  8.  de  Mai  à  Barce-  IV. 
lonne  avec  l’Infante  fon  épouîe.  ^  599» 

Philippe  vint  dans  cette  ville  avec  la  Reine  pour  y  rece¬ 
voir  le  ferment  de  fidélité  des  Etats  du  Royaume.  Les  vents 
contraires  retardèrent  l’arrivée  de  la  flore,  qui  parut  enfin 
le  8.  de  Juin.  Elle  n’étoit  compofée  que  de  vingt-quatre 
galères  *  car  les  autres  étoient  reliées  lous  la  conduite  de 
Jean  Doria  pour  défendre  les  côtes  de  Portugal  contre  les 
defcentes  des  Anglois  &  des  Hollandois.  Claude  Doria 
étoit  Amiral  de  la  flote  *  l’Archiduc ,  l’Infante  ,  &  la  mère 
de  la  Reine  montèrent  la  Capitane. 

La  navigation  fut  plus  heureufe  que  dans  le  premier 
voyage.  L’Archiduc  &  les  Princefles  étant  abordés  à  vingt 
milles  des  terres  de  Gènes  ,  trouvèrent  Daniel  Spinola  , 

Grégoire  Barbarino ,  Michel  Giuftiniano ,  Jean  Paul  Invrea, 

Jules  Rovere ,  Jacque  Saluzzo  ,  Jean  T homas  Doria ,  &  Jean 
Etienne  Doria ,  que  la  République  avoir  députés  pour  les  fa» 
luer.  Etant  defcendus  au  port  de  Gènes,  ils  pafîérent  foiïs 
les  arcs  de  triomphe  qu’on  avoit  élevés ,  &  logèrent  encore 
dans  la  maifon  de  Jean  André  Doria.  Ils  relier  en  t  douze 
jours  à  Gènes ,  &  en  partirent  après  avoir  remercié  la  Ré¬ 
publique  de  tous  les  honneurs  qu’elle  leur  avoit  faits.  Ils 
arrivèrent  le  5.  de  Juillet  à  Milan  ,  où  le  Connétable  de 
Caftille  les  reçut  avec  toutes  fortes  de  magnificences.  On 
avoit  élevé  pour  leur  entrée  quatre  arcs  de  triomphe  or¬ 
nés  de  coloflès  &  de  trophées,  &  faits  par  les  plus  habiles 
ouvriers.  Pour  augmenter  la  beauté  de  ce  fpeélacle  ,  il  s’y 
trouva  un  grand  nombre  de  Dames  ,  ôc  de  jeunes  Gentils¬ 
hommes  qui  parurent  avec  des  équipages  &  des  habits  les 
plus  riches. 

Les  envoyés  des  princes  d’Italie  vinrent  en  cette  ville, pour 
complimenter  l’Archiduc  &  les  Princefles.  Angelo  Badoaro 
vint  au  nom  de  la  République  de  Venife.  Le  Pape  envoya 
le  cardinal  Diethrichftain.  Dans  une  occafion ,  où  la  joye 
publique  éclatoit  de  tous  côtés,  ce  Légat  crut  trouver  un 
fujet  de  triftefle  *  &  fe  plaignit  de  ce  qu’on  lui  refufoit  les 
honneurs  qu’il  prétendoit  être  dus  à  fa  dignité.  Il  demandoit 
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qu’on  lui  prefentât  un  dais  ,  lorfqu’il  entreroit  dans  la 
H  E  N  a  i  ville  3  mais  le  Connétable  le  refuîà  abfolument  5  parce 
1  V.  que  le  Roi  ayant  défendu  de  déférer  cet  honneur  à  i’Ar- 
!  j  9  a t  chiduc  6c  à  llnfante ,  il  ne  convenoit  pas  que  le  Légat  mar¬ 
chât  fous  un  dais  ,  tandis  que  le  Prince  le  fuivroit  à  dé- 
couvert  :  Qu’en  Efpagne  cette  marque  de  diffinétion  n’ap- 
partenoit  qu’aux  Rois  ,  6c  que  les  Cardinaux  ,  quoique  Lé¬ 
gats  a  Latere  ,  n?y  avoient  point  de  droit.  Diethrichftain 
voyant  que  le  Connétable  étoit  infléxible,  &  que  l’Archi¬ 
duc  &  les  Prîncefïes  étoient  fur  le  point  de  partir  ,  convint 
enfin, quoique  très- dijEcilement, qu’il  ne  fe  ferviroit  point  de 
dais  dans  fon  entrée.  A  cette  exception  la  cérémonie  fut 
d’une  magnificence  achevée.  Le  Cardinal  entra  dans  Mi¬ 
lan  le  16.  de  Juillet,  ayant  l’Archiduc  à  fa  droite  ,  &  le 
Connétable  à  la  gauche.  Le  lendemain  par  un  ufage  obfer- 
vé  dans  ces  occafions  5  Albert  reçut  la  cape  6c  l’épée  5  6c 
l’on  offrit  de  la  part  du  Pape  la  rofe  benite  à  l’Arc hi- 
du  ch  elle. 

Leurs  Alteffes  quittèrent  Milan  le  22.  de  Juillet,  jour 
de  la  fête  de  Sainte  Marie  Magdeleine  ,  après  avoir  donné 
ordre  au  comte  de  Barlaymont  de  faluer  de  leur  part  le 
Pape  ,  &  les  autres  princes  d’Italie.  Marie  mère  de  la  Reine 
quitta  alors  l’Archiduc  &  l’Archiducheffe  3  6c  avant  de 
lortir  de  l’Italie  5  alla  à  Lorette  dans  la  marche  d’Ancone, 
où  la  dévotion  conduit  un  grand  nombre  de  Pèlerins.  Cette 
Frinceffe  y  ayant  fait  fes  prières,  paffa  enfuite  parGratz, 
pour  retourner  dans  fa  patrie. 

L’Archiduc  6c  l’Archiducheffe  ne  pafférent  point  par  le 
Piémont ,  qui  étoit  infeffé  de  la  pefte.  Iis  traverférent  les 
Alpes  &  le  Mont-Jura  5  6c  defcendirent  au  commencement 
d’Août  dans  la  Franche-Comté  ,  &  dans  le  territoire  de  Lu¬ 
xembourg  3  d’où  étant  entrés  dans  le  Brabant,  l’Archi¬ 
duc  s'acquitta  du  vœu  qu’il  avoit  fait  à  N.  D.  de  Hall ,  en 
partant  pour  fon  voyage  d’Efpagne. 

Arrivée  de  Dès  que  l’Archiduc  6i  l’Infante  furent  arrivés  ,  le  Car- 
l’Archiduc  &  dinal  fe  démit  de  toute  fon  autorité  ^  6c  ayant  pris  congé 
dLsksïaïs-  de  leurs  Alteffes ,  il  forcit  delà  Flandre.  Il  envoya  fes  équi¬ 
tés.  pages  par  le  chemin  le  plus  court  3  6c  paffa  par  la  France 

incognito  ,  dans  le  deflein  de  voir  ce  Royaume.  Il  falua  à 
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Orléans  le  Roi ,  qui  le  pria  de  refter  pendant  quelque  teins 
à  fa  Cour  $  niais  après  deux  converfacîons'particuliéres  qu’il 
eut  avec  S.  M.  il  le  remit  en  chemin  vers  le  milieu  d’Oc- 
tobre  il  arriva  à  Merfibourg  ,  où  demeurent  ordinairement 
les  évêques  de  Confiance. 

L’Archiduc  &  l’Infante  furent  reçus  avec  de  grandes 
magnificences  à  Bruxelles,  &  dans  tous  les  endroits  où  ils 
pafférent,  mais  la  (édition  de  la  foldatefque  qui  le  mutinait 
de  tous  côtés  faute  de  payement  ,  troubla  pour  quelque 
temslajoye  publique.  Le  régiment  Allemand  de  Herentals 
Slegel,  &  les  cavaliers  Albanais  commandés  par  Nicolas 
Balle, ayant  commencé  la  révolte,  furent  appariés  avec  bien 
de  la  peine  par  le  comte  Belgioiolo  que  l’Archiduc  leur  en¬ 
voya.  A  leur  exemple  plus  de  trois  mille  maraudeurs  de  dif¬ 
férer,  s  régi  mens  s’étant  rallemblés  ravagèrent  la  campagne, 
t  &  a  flou  virent  aux  dépens  du  pauvre  païfan  leur  avarice  & 
leur  brutalité.  Us  s’étendirent  particulièrement  dans  lepaïs 
de  Liège,  où  ils  forcèrent  un  pofle ,  d’où  les  habitans  avoient 
d’abord  repouffé  ces  brigands  qui  y  firent  toutes  fortes  de 
cruautés.  L’électeur  de  Cologne  s’étant  plaint  de  ces  excès, 
l’Archiduc  ordonna  aux  Colonels  6c  aux  Officiers  de  faire 
tirer  au  fort  quatre  foldats  dans  chaque  régiment  d’infante¬ 
rie  ,  &c  un  foldat  dans  chaque  compagnie  de  cavalerie  ,  &: 
de  faire  condamner  ces  fcélérats  au  dernier  fupplice ,  pour 
les  punir  de  leur  crime  &  de  celui  de  tons  les  autres. 

Cependant  Mendofe  étoit  toujours  dans  Lille  de  Bommel, 
où  il  faifoit  travailler  aux  ouvrages  dont  nous  avons  déjà 
parlé.  Le  nouveau  Fort  étoit  en  état  de  foutenir  un  liège  * 
mais  la  cavalerie  manquait  defourage,&  les  maladies  avoient 
attaqué  fon  infanterie  qui  avoit  beaucoup  fouffert.  Il  fut 
donc  obligé  de  cLefcendre  dans  la  Campigne  fur  la  fin  de 
Novembre,  &  il  affigna  des  quartiers  d’hyver  àfes  troupes 
entre  Grave, Ruremonde,&  Maeflricht.  Dès  qu’elles  n’eurent 
plus  rien  à  craindre  de  l’ennemi  ,  elles  commencèrent  à  re¬ 
muer,  &  fe  firent  un  Chef  Gafpard  Zapena  étant  venu  de 
la  part  de  l’Archiduc  pour  les  appaifer  ,  les  fédiueux  le  re- 
pouflerent  infolemment ,  &  eurent  l’audace  de  tirer  iur  lui. 

D’un  autre  côté  ,  les  comtes  d’Ifembourg  &  de  Man- 
derfcheyt  ,  &  Nutzel  ayant  été  envoyés  en  Flandre  par 
T orne  XIII,  Z  z 


Henri 

IV. 

1559. 


3i*  HISTOIRE 

5— ü=—!=  l’empereur  Rodolphe  ,  demandèrent  un  fauf-  conduit  aux 
H  E  n  a  i  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies  pour  ménager  avec  eux 
IV.  un  traité  de  paix  ou  une  trêve.  Mais  les  Etats  ne  voulurent 
1 59?»  pas  recevoir  ces  Ambafladeurs  j  &  bien  loin  de  faire  des  ex- 
eu  les  ,  ou  de  colorer  leur  refus  de  quelque  prétexte  ,,  ils  leur 
firent  une  vive  réponfe  par  une  lettre  ,  dans  laquelle  après 
avoir  rappelle  ce  qu'ils  avoient  autrefois  répondu  aux  Am- 
bafladeurs  de  l5Empereur?  de  l'archiduc  Erneft  ,  des  élec¬ 
teurs  de  Mayence  &  de  Saxe,  de  l'électeur  Palatin  ,  du  duc 
de  Neubourg,  des  villes  de  Cologne  &  de  Nurembergh , 
&  des  rois  de  Dannemarck  &  de  Pologne,  ils  difoient  qu'ils 
avoient  de  puiflantes  raifons  pour  fe  méfier  plus  que  jamais 
de  l'Archiduc  &  de  l'Infante  ,  qui  dépendaient  entièrement 
de  PElpagne  ,  &  dont  le  contrat  de  mariage  ,  &  les  claufes 
qu’il  scontenoit  croient  une  preuve  autentique  du  deflein 
que  leurs  plus  mortels  ennemis  avoient  formé  de  renver- 
1er  la  Religion ,  &c  opprimer  la  liberté  des  Etats.  Ainfi  ces 
Ambafladeurs  s  en  retournèrent,  fans  avoir  rien  fait. 

Le  24.  de  Novembre  P  Archiduc  &  1*  Infante  allèrent  de 
Bruxelles  à  Louvain  ,  ville  des  plus  anciennes  du  Brabant  ? 
&  fameufe  par  fon  Univerfité.  Ils  y  furent' facrés  le  jour  de 
fainte  Catherine  5  &  ayant  reçu  le  ferment  de  fidélité  des- 
Etats  de  la  Province,  ils  firent  celui  que  les  Princes  ont 
coutume  de  faire,  jacque  Bay  Docteur  en  Théologie  les 
harangua ,  &  s'étendit  fort  au  long  fur  la  piété  qui  éclatoit 
dans  la  maifon  d'Autriche,  l’attachement  de  ces  Princes,  à 
l'ancienne  Religion,  &  leur  éloignement  des  nouvelles  opi¬ 
nions.  L'Archiduc  &  l'Infante  de  leur  côté,  pour  faire  voir 
à  l'Univerflté  qu'ils  vouloient  être  les  protecteurs  des  belles 
lettres  &  des  fciences ,  ,âfiiftérent  aux  leçons  publiques  de 
*  jufte  Lipfe  ,  qui  expliqua  le  panégyrique  de  l'Empereur 
Trajan  (i).  De  Louvain  leurs  Altefies  fe  rendirent  à  Ma. 
lines  ,  dont  le  territoire  &  la  jurifdi&ion  forment  un  corps 
féparé  des  autres  villes  du  Brabant ,  fuivant  un  privilège  ac¬ 
cordé  par  Philippe  le  Bon  comte  de  Flandre. 

Anvers  furpaflà  toutes  les  autres  villes  par  la  beauté  de 
fes  fpectacles ,  &  la  fuperbe  réception  qu'elle  fit  à  les  nou¬ 
veaux  maîtres.  Quoique  cette  ville  autrefois  la  plus  floriflante 
(1)  Ouvrage  de  Pline  le  jeune». 
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fante  de  la  Province  eût  beaucoup  perdu  de  Tes  richeffes  dans 
les  troubles  dont  elle  avoit  été  agitée  ,  cependant  elle  ne 
voulut  rien  diminuer  de  Ion  ancienne  magnificence. 

L’Archiduc  distribua  (ans  partialité  les  charges  de  l’Etat 
aux  Seigneurs  du  païs.  Charle  de  Ligne  comte  d’Ârembergh 
fut  nommé  Amiral  3  le  comte  de  Baria  y  mont  obtînt  le  gou¬ 
vernement  de  la  province  d’Artois  3  &  de  Croy  marquis 
d’Havré  eut  la  furintendance  des  Finances.  Ce  Seigneur  , 
Charle  de  Croy  duc  d’Arlèhot  fon  parent  ,  Philippe  de 
Nailàu  prince  d’Orange,  &L  le  comte  d’Egmond  ,  reçurent 
en  même  tems  le  collier  de  la  foilon  d’or  ,  qui  leur  fut 
donné  au  nom  3c  de  l’autorité  du  roi  d’Eipagne  Grand- 
Maître  de  l’Ordre.  0  C  >  ■ 

L’expédition  ordonnée  par  les  Etats  Généraux  des  Pro¬ 
vinces. -Unies  contre  les  Ifles  de  la  mer  Atlantique  foûmifes 
à  la  domination  Efpagnole  peut  être  regardée  comme  une 
partie  de  l’hiftoire  des  Païs- bas.  La  dote  étoit  compofée  de 
quatre-vingt  voiles ,  &  commandée  par  Vander-Does.  Guil¬ 
laume  Cloyer  fils  de  Theodoric,  Jean  Gheerbrantfen ,  Cor¬ 
neille  Geleyn  de  Fleffingue  ,  3c  le  capitaine  Sturm  ,  étoienc 
les  Officiers  les  plus  confidérables  de  cette  armée  navale. 

Elle  for  tic  du  port  le  25.de  Mai,&  fur  la  nouvelle  que 
les  Bafques ,  informes  du  deflein  qu’avoient  pris  les  Etats 
Généraux ,  étoient  en  armes  fur  la  côte  de  Bifcaye  ,  elle 
doubla  le  Cap  de  S.  Vincent  3  3c  ayant  pafle  à  la  vûë  des 
deux  prémiéres  Ifles  des  Canaries ,  elle  aborda  à  la  grande 
Canarie  le  2  6.  de  juin.  Les  Jnfulaires  s’oppoférent  à  leur 
defeente  ,  &  la  perte  fut  égale  des  deux  côtés.  Mais  en¬ 
fin  les  Hollandois  l’emportèrent  ,  3c  allèrent  alliéger  îa 
citadelle  appeîlée  Graciofa.  Ils  formoient  un  corps  de 
vingt-fix  compagnies.  Dès  que  la^arnifon  les  vit  arriver  en 
bon  ordre  ,  elle  fe  rendit,  vies  fauves.  On  trouva  dans  cette 
place  neuf  pièces  de  canon  de  fonte ,  &  lix  de  fer ,  avec 
toutes  fortes  de  provisions  de  guerre  3c  de  bouche.  On  ar¬ 
racha  les  armes  du  roid’Efpagne  ,  pour  y  mettre  celles  du 
prince  d’Orange. 

Le  lendemain,  Vander-Does  divifa  fes  troupes  en 
trois  corps  ,  &  marcha  contre  la  ville  3  mais  comme  un 
château  voifin  de  la  place  incommodoic  beaucoup  les 
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-  Hollandois,  ils  l’afîiégérent ,  6c  drefférent  une  batterie  de 

1  cinq  pièces  de  canon  qu’ils  firent  venir  de  Graciofa.  On  les- 
pointa  contre  ce  château  ,  6c  contre  une  colline  où  les  In¬ 
fulaires  avoient  desFauconneaux,êc  quelques  petites  pièces  de 
campagne.  Le  28.  de  Juin  à  la  pointe  du  jour ,  on  commen¬ 
ça  â  tirer  3  6c  le  feu  continua  fans  interruption  pendant 
quatre  heures.  Les  retranchemens  que  les  affiégés  avoient 
faits  à  la  hâte  audevant  du  château  avec  des  facs  de  laine,, 
&  des  tonneaux  remplis  de  pierres  furent  bientôt  renverfés. 
Dans  le  même  te  ms ,  trois  compagnies  Hollandoifes  mon¬ 
tèrent  fur  la  colline  ,  6c  le  feu  étoit  déjà  à  une  porte  de  la 
ville  5  enfin  tout  étoit  difpofé  à  une  attaque  générale ,  lor.fi 
que  les  habitans  fe  croyants  hors  d’état  de  réfifter  plus  long- 
tems ,  enlevèrent  tout  ce  qui  leur  fut  poffible  ,  6c  abandon» 
nérent  la  ville,  le  château,  6c  la  colline.  Ils  fe  réfugièrent 
par  des  fentiers  détournés  dans  les  montagnes ,  6c  des  en¬ 
droits  inacceffibles ,  dont  ils  connoiffoient  les  détours.  Les 
Hollandoîs  plantèrent  leurs  échelles ,  6c  entrèrent  dans  la 
ville.  Les  Infulaires  en  fe  retirant  avoient  laide  exprès  une 
mèche  allumée  â  une  mine  •  mais  elle  fauta  avant  que  les 
vainqueurs  fullënt  arrivés  dans  l’endroit  où  elle  étoit  3  6c  elle 
ne  leur  fit  aucun  dommage. 

On  trouva  dans  la  place  cinq  pièces  de  canon ,  &  beau¬ 
coup  de  provifions  de  guerre.  On  mit  fur  la  porte  du 
château  les  armes  du  prince  d’Orange  à  la  place  de  celles 
d’Efpagnej&  un  grandmombre  de  prifonniersFlamands  qu’on 
xetenoit  dans  d’afFreufes  prifons  recouvrèrent  leur  liberté.  Ils 
dirent  que  les  Infulaires  en  s’enfuyant  dans  les  montagnes 
avoient  emmené  avec  eux  un  Anglais  6c  un  Allemand  ,  à  qui 
rinquifîtiom  avoir  déjà  fait  fouffrir  de  cruels  fupplices ,  6c 
qui  étoient  condamnés  à  être  brûlés,  La  ville  fut  abandon¬ 
née  au  pillage  3  mais  on  porta  fur  la  flore  les  canons  ,  les 
cloches ,  les  vivres  6c  les  munitions  de  guerre  qu’on  avoir  ré- 
fervées. 

Les  Hollandais  entrèrent  le  lendemain  dans  le  ehâteaux 
&  l’on  y  trouva  trois  pièces  de  canon.  Pendant  que  la  flore 
fe  préparoit  à  partir ,  on  envoya  deux  corps  de  troupes  dans 
les  montagnes  3  mais  ces  détachemens  furent  facilement  re~ 
pou  fié  s  par  des  gens  qui  connoiffoient  tous  ces  défilés, 
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Le  Minifïre  que  Vander-Does  avoir  mené  avec  lui ,  prê¬ 
cha  dans  la  grande  Eglife.  Le  quatre  de  Juillet, on  mit  le  feu 
aux  mines  qui  étoient  lous  la  citadelle ,  6c  dont  l'effet  la  re ri¬ 
ver  fa  entièrement.  Les  vainqueurs  mirent  auffî  le  feu  aux 
Eglifes  &  à  la  ville  j  ils  marchèrent  enfuite  en  ordre  de  ba¬ 
taille  vers  Graciofa,  qu’ils  firent  auffi  fauter  avec  des  mines- 
iis  rendirent  en  partant  les  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  y 
&  dont  les  Infulaires  payèrent  la  rançon. 

Quatre  jours  après,  un  vent  contraire  les  porta  vers  Plffe 
de  Teneriffe  ,  où  des  matelots  envoyés  pour  faire  aiguade1 
firent  une  defcente.  N’ayants  recontré  perfonne  ils  mirent  le 
feu  à  de  grands  monceaux  de  bois  qui  étoient  fur  le  rivage. 
Les  matelots  étant  retournés  à  bord,  la  flore  prit  terre  à  la 
G ornera  ,  le  douze  du  même  mois  de  Juillet ,  6c  entra  dans 
le  port  de  la  petite  ville  qui  efi:  dans  cette  Ifle.  Comme  les 
habitans  firent  feu  de  toute  leur  artillerie  ,  on  fe  retira  hors 
de  la  portée  du  canon.  Tous  les  vaiflèaux  que  le  mauvais  te  ms 
avoir  difperfés  s'étant  réünis,  trois  compagnies  débarquèrent 
&  marchèrent  contre  la  ville  que  les  habitans  abandonnèrent 
fur  le  champ.  Quatre  autres  compagnies  prirent  un  détour 
pour  couper  aux  fuyards  le  chemin  delà  retraite 5  mais  en 
lès  pourfuivant  trop  vivement  ,  elles  tombèrent  dans  une 
embufcade ,  dont  elles  n’échappérent  qu'après  un  combat 
très-rude,  dans  lequel  à  la  vérité  prefque  tous  les  Infulaires 
périrent ,  mais  qui  fut  également  funefte  à  cent  Hollandois. 

On  11e  trouva  prefque  rien  dans  la  ville ,  quoique  le  fol- 
dat  avide  de  butin  cherchât  dans  les  endroits  les  plus  ca¬ 
chés.  Les  troupes  fe  répandirent  enfuite  par  pelotons  dans 
la  campagne,  6c  furent  maltraitées  de  tous  cotés,  On  porta 
fur  la  flore  trois  canons,  les  cloches ,  le  vin  ,  6c  toutes  ces 
fortes  de  chofes  qu’on  pût  trouver.  Les  Hollandois -partirent: 
enfin  le  x  G.  de  Juillet,  6c  laiffërent  la  ville  6c  toute  Fille  en 
feu.  Dès  qu’ils  furent  partis  ,  ces  malheureux  habitans  pu¬ 
nis  fi  cruellement  fans  l’avoir  mérité, accoururent  pour  étein¬ 
dre  les  flammes» 

Vander-Does  voulant  continuer  fes  ccurfes  fur  cette  mer  r 
6c  ne  croyant  pas  avoir  befoin  d’une  flore  fi  nombreufe,  ren¬ 
voya  trente-cinq  vaiflèaux  avec  tout  le  butin  fous  la  con«- 
.duice  de  Gheerbrantfen  qui  après  avoir  eflliyé  quelques* 
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tempetes  arriva  en  Hollande  fur  la  fin  de  Septembre.  Van- 
der-D  oes  pouffant  enfuite  plus  loin  avec  le  rcfte  de  la  Ilote,, 
fit  une  defcente  dans  fi  fie  de  S.  Thomas  fous  la  ligne  équi- 
no&iale ,  proche  les  côtes  de  Guinée,  &  qui  n’eft  pas  éloi¬ 
gnée  de  fifle  du  Prince  ,  6c  s'en  empara  facilement.  Les  Por¬ 
tugais  yavoient  des  habitations^  6c  leur  commerce  confiftok 
principalement  en  lucres.  François  de  Menefes  gouverneur 
de  la  ville  de  S.  Thomas  fut  fait  prifonnier. 

Mais  l’heureux  commencement  de  cette  expédition  ne 
fut  pas  fuivi  d'un  égal  fuccès.  L’intempérie  de  Pair ,  la  mau« 
vaife  nourriture  que  prenoient  les  foldats  peu  accoutumés 
à  ce  climat  5  le  lèrein ,  &  enfin  les  eaux  qu’ils  burent  ,  après 
que  les  habitans  les  eurent  empoiionnées,  caufërent  des  ma¬ 
ladies  contagieufes  qui  firent  périr  prefque  toutes  ces  trou¬ 
pes,  Vander-Does  craignant  de  plus  grandes  fuites  de  cette 
maladie, les  fit  embarquer  $  mais  cette  précaution  fut  inutile* 
L’Amiral  lui-même  avec  prefque  tous  les  Chefs,  à  l’excep* 
tion  de  Regnier  Camp  6c  de  Calvart,  furent  emportés  par 
cette  contagion  $  enforte  que  de  tous  ceux  qui  montoient 
cette  fiote  ?  il  n’en  revint  pas  la  quatrième  partie  en  HoR 
lande. 

En  France,  le  commencement  de  cette  année  futremar- 
Picrred’Erpi-  quable  par  la  mort  de  Pierre  d’Efpinac  archevêque  de  Lyon* 
^  Ce  Prélat  qui  étoit  d’une  illuftre  maifon  ,  brilla  autant  par 

fon  érudition  que  par  fon  éloquence.  Une  ambition  demé- 
forée  ternit  toutes  fes  belles  qualités  ^  &  pour  la  fatisfaire5 
il  pafîa  toute  fa  vie  dans  les  radions ,  dans  les  troubles ,  & 
dans  les  intrigues  de  la  Cour.  Se  voyant  trompé  dans  fès 
efpérances ,  6c  fe  croyant  deflervi  par  le  duc  d’Efpernon  ,  fa*, 
vori  du  roi  Henri  III.  il  s’attacha  à  la  maifon  de  Guife  $  6c 
dans  l’attente  d’un  chapeau  de  Cardinal ,  qu’il  avoit  d’abord 
efpérë  d’avoir  à  la  recommandation  d’Henri  III.  &  qu’il  fe 
flatta  enfuite  d’obtenir  par  le  crédit  que  les  Guifès ,  qu’on 
appeiloît  les  Princes  Catholiques  ,  avoîent  à  la  cour  de 
Rome,  il  devint  Ligueur  paflionné.  L’efprit  de  fadion  l’aveu¬ 
gla  de  telle  forte ,  6c  il  pouffa  fi  loin  fes  vues  ambitieufes , 
qu’il  refufa  les  conditions  avantageufes  qu’on  lui  fit  pour 
abandonner  le  parti  qu’il  avoit  embraffé. Quoique  Lyon  fefût 
fournis  5  6c  que  tous  les  Seigneurs  euffent  fait  leur  paix  avep 
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le  Roi,  il  refta  néanmoins  dans  Ion  obftination.  Il  mourut  de 
chagrin  au  milieu  des  douleurs  aiguës  de  la  goûte  le  neuf  Henri 
de  janvier  dans  un  âge  peu  avancé.  I  V. 

Sur  la  fin  du  même  mois ,  Henri  de  Lorraine  duc  de  Bar  j 
époufa  Madame  Catherine  fœur  du  Roi.  Quelques  jours  Mariage  de 
après ,  fe  fit  le  double  mariage  de  Charle  de  Gonzague  duc  Madame  Ca~ 
de  Nevers  avec  Catherine , fille  de  Charle  de  Lorraine  duc  îe «lue dcBaL 
de  Mayenne  5  &  de  Henri  fils  du  même  Prince  avec  Hen-  - 
riette  fœur  du  duc  de  Nevers. 

Henri  de  joyeufe  ,  après  la  mort  de  fa  femme  Catherine*  Henri  dé 
fœur  du  duc  d'Efpernon  ,  avoit  pris  l'habit  de  Capucin  j  mais  Joyeufe  ren- 
il  avoir  été  obligé,  à  la  follicitation  de  la  Noblefïè  &  des  [^dre^es 
Etats  de  Languedoc  ,  de  remplir  la  place  de  Scipion  de  Capucins. 
Joyeufe  fon  frère  mort  à  Villemur  ,  &  de  fe  mettre  à  la 
tête  des  troupes  de  cette  Province.  Il  avoir  reçu  depuis,  le 
cordon  de  l'ordre  du  S.  Efprit ,  &  le  Roi  Pavoit  encore  fait 
Maréchal  de  France.  Ennuyé  des  foins  de  ce  monde,  il  re¬ 
prit  le  cilice  douze  ans  après  fa  première  profelîion  &  â  la 
vue  de  tout  Paris,  il  rentra  dans  Ion  couvent  le  8.  de  Mars, 

Ses  prédications  le  firent  admirer  •  &  l'on  fut  étonné  de 
voir  qu5un  homme  nourri  dans  les  délices  de  la  Cour ,  & 
fans  connoillance  desfaintes  lettres,fût  devenu  tout-à-coup 
par  Tardeur  de  fon  zélé  &  par  la  fuperiorité  de  fon  génie , 
qui  luppléoient  à  fon  ignorance,  un  habile  &  très-éloquent 
Prédicateur. 

Animée  d3un  même  efprit,  &  par  les  mêmes  motifs,  une  Retraite  <&& 
Princeffe  dont  Pefprit  égaloit  la  beauté ,  (  Antoinette  d’Or-  marqué  a© 
léans  fœur  de  Henri  duc  de  Longueville  ,  &;  veuve  de  Char»  Belle”ine^ 
les  de  Gondy  marquis  de  Belle  Ifle,  tué  trois  ans  aupara¬ 
vant  au  Mont  S.  Michel)  fe  retira  dans  le  Monaftére  des 
Religieufes  Feuillentines  établies  depuis  peu  à  Touloufe, 
fans  communiquer  le  deffein  de  fa  retraite  ni  à  fa  fœur  ,  ni 
au  comte  de  Saint  Pol  fon  frère. 


La  paix  étant  faite  yil  ne  reftoit  plus  qu’à  terminer  la  con- 
feftation  qui  étoit  entre  le  Roi ,  &  le  due  de  Savoy e  au  fujet 
du  marquifat  de  Saluces  ,  &  fur  laquelle  les  deux  Princes 
avoient  pris  le  Pape  pour  arbitre.  Le  Roi  avoir  envoyé  à 
Rome,  pour  y  foutenir  les  droits,  Nicolas  Brulart  deSille- 
1  y.  François  d'Arconat  comte  deTouzaine  y  étoit  pour  le 
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duc  de  Savoye  j  &  avoir  d’amples  inftrudions  &  un  grand 
Hen  ai  nombre  de  moyens,  pour  appuyer  les  prétentions  de  fon 
IV.  maître. 

i  ^cjv  Le  Roi  demandoit  que  préalablement ,  &  par  provision 
on  le  réintégrât  dans  la  poiTeffion  du  Marquifat  ufurpépar 
le  duc  de  Savoye  ,  à  la  Faveur  de  la  guerre  allumée  par  la 
Ligue  contre  Henri  III.  lauf  à  juger  dans  la  fuite  le  fond 
de  la  conteftation  ,  fi  le  Duc  croyoit  avoir  quelque  droit 
fur  la  propriété.  Le  duc  de  Savoye  foutenoit  au  contraire 
que  la  régie  de  droit  par  laquelle  le  [polie  doit  être  refii- 
tué  par  provijîon  ,  n’avoit  lieu  que  pour  les  particuliers  3  & 
ne  pouvoir  être  étendue  aux  conteftations  des  Souverains , 
à  l’égard  defquels  la  pofleffion  étoit  le  meilleur  droit. 

Ainfi  l’on  en  vint  au  principal  3  Sillery  s’appuya  particu¬ 
lièrement  fur  ces  titres.  Le  premier  étoit  un  ade  de  port 
de  foi  &  hommage  fait  en  1  2  10.  par  Alix  princefie  de  Pié¬ 
mont,  pour  le  Marquifat  de  Saluces,  à  Hugues  Dauphin 
de  Viennois  fon  oncle  maternel.  Le  fécond  paffé  en  1216, 
étoit  un  défîftement  autentique  fait  par  Thomas  comte  de 
Savoye  au  profit  d’Alix,  &  de  Mainfroy  fon  petit-fils,  de 
cous  les  droits  qu’il  pouvoir  exercer  contre  eux.  Le  troi.» 
fiéme  con'tenoit  une  déclaration  du  même  Mainfroy  ,  qui 
fe  voyant  femme  par  Amedée  comte  de  Savoye  de  lui  por^ 
ter  la  foi  &  hommage  pour  Burgo  ,  Bufca  ,  Bernazan  ,  êç 
Scarnafigi  ,  villes  du  Marquifat,  avoit  répondu  .en  i  290,, 
qu’il  ne  tenoit  aucun  bien  en  fief  du  comte  de  Savoye. 

Il  foutenoit  encore  que  l’année  fuivante,  Thomas  avoit 
ratifié  fade  de  port  de  foi  fait  par  Alix,&  reconnu  le  Dau¬ 
phin  de  Viennois ,  comme  Seigneur  dired  du  Marquifat  ; 
Qp’en  1 343.  Thomas  avoit  porté  la  foi  au  Dauphin  Hum¬ 
bert,  &  qu’onze  ans  après  il  f avoit  encore  portée  à  Louis 
fils  aîné  du  Roi.:  Qu’en  conféquence,  Frédéric  fils  de  Tho¬ 
mas  avoit  ratifié  &  approuvé  par  un  ade  public  tout  ce  que 
fon  père  avoit  fait  :  Que  27.  ans  après , s’étant  élevé  une 
conteftation  au  fujet  de  la  Seigneurie  directe  du  Marquifat 
entre  le  Dauphin  &  le  comte  de  Savoye,  Charles  VII.  qui 
avoit  été  choifi  arbitre  par  les  parties  avoit  ajugé  au  Dau¬ 
phin  la  Seigneurie  du  Marquifat ,  à  l’exclufion  du  comte. 

'  Ârconat  répondoir  que  la  reconnoiftance  £c  l’aveu  d’Alix 
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en  faveur  du  Dauphin  de  Viennois  étoit  inutile ,  parce  que  — 
cette  Princeflè  n’étoit  pas  propriétaire  du  Marquifat  ,  qui  Henri 
appartenoit  alors  à  Mainfroy  :  Que  dans  la  fommation  d’A-  I V. 
medée,  il  n’étoit  fait  aucune  mention  des  droits  qu’il  avoir  1^99* 
fur  le  Marquifat, &  que  l’expreffion  des  quatre  villes  feule¬ 
ment  ne  détruifoit  point  le  droit  de  Seigneurie  direde  fur 
le  reftedu  Marquifat:  Qu’en  1 169.  il  y  avoir  eu  une  tranf. 
adion  5  ôc  qu’il  étoit  intervenu  une  fentence  ,  &  que  c’é- 
toit  pour  cela  qu’on  avoir  fait  expreflement  mention 
des  quatre  villes  :  Que  le  fils  du  Marquis  n’avoit  refufé  de 
reconnaître  le  comte  de  Savoye  pour  Seigneur  fouverain  que 
par  ignorance  ,  ou  par  la  crainte  qu’il  eut  que  cette  rccon- 
noiflance  ne  lui  portât  préjudice  :  Que  la  ratification  de 
Thomas  n’avoit  pas  plus  de  validité,  que  la  reconnoilfance 
d’Alix  5  &  que  le  port  de  foi  du  même  Thomas  ne  méritoit 
aucune  confidération ,  parce  qu’il  n’étoit  qu’ufufruitier  du 
Marquifat:  Qu’ayant  reconnu  le  comte  de  Savoye  ,  il  ne 
pouvoir  plus  porter  la  foi  au  Dauphin:  Que  Charles  VIL 
avoit  prononcé,  fans  être  autorifé  par  les  pouvoirs  des  par¬ 
ties  :  Qu’il  n’avoit  pu  être  juge  dans  fa*  propre  caufe  5  &i  que 
nonobftant  le  jugement  de  ce  Prince  ,  le  marquis  Galeas 
avoit  reconnu  par  procureur  le  comte  de  Savoye. 

Arconat  fe  fondoit  encore  fur  des  titres  particuliers  3  & 
en  premier  lieu  fur  une  fentence,  par  laquelle  le  marquis 
de  Montferrat,  arbitre  nommé  par  les  parties ,  avoit  con¬ 
damné  en  1169.  Mainfroy  marquis  de  Saluces  à  reconnoî- 
tre  le  comte  de  Savoye  ,  qui  de  fon  côté  avoit  été  condam¬ 
né  à  rendre  quelques  villes  ufurpées  furie  Marquis.En  fécond 
lieu  ,  il  alléguoit  un  â&e  juftificatîf  de  la  foi  &  hommage 
porté  en  1  2  3  5.  par  Mainfroy  à  Amedée  III.  une  fécondé  re- 
connoifïance  faite  en  1291.  par  Thomas  en  faveur  d’Amedée 
IV.  &  un  troifiéme  a&e  d’une  pareille  reconnoiflance  faite 
en  1  300.  pour  raifon  des  quatre  villes. 

Il  alléguoit  encore  que  23.  après,  Frédéric  de  Salaces 
avoit  donné  Revel,  Carmagnole  ,  &c  Raconis  à  Philippe  de 
Savoye  prince  d’Achaie,  qui  les  avoit  rétrocédés  à  Frédé¬ 
ric  ,  &  à  Thomas  fon  fils,  pour  les  tenir  de  lui  comme  feuda- 
taires  :  Que  s’étant  enfuite  élevé  quelques  conteftations  entre 
Amedée  VI.  jacque  prince  d’Âchaïe  5  &  Frédéric  marquis 
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de  Saluces ,  elles  avoient  été  terminées  en  1363.  parqua-' 
H  en  ri  tre  arbitres,  dont  le  jugement  avoir  été  confirmé  deux 
X  V,  ans  après  par  l’Empereur  Charles  XV.  Que  fur  ces  entre- 

j  .  faites  les  marquis  de  Saluces  ayant  porté  la  foi  à  Lu- 

chin  ,  &  à  Barnabe  Vifconti  ,  l’Empereur  avoir  pronon¬ 
cé  que  les  Marquis  avoient  encouru  la  peine  de  félonie  ,  & 
qu’il  avoir  alors  ajugé  au  comte  de  Savoye  le  Marquifat  , 
comme  arriéré  fief  dépendant  de  l’Empire  ,  Ôc  acquis  à  S.  M.  L 
par  le  droit  de  commife,  &  de  confifcation  5  mais  que  le 
Comte  n’avoitpas  voulu  agira  la  rigueur  avec  les  marquis 
de  Saluces ,  de  qu’il  s’étoit  contenté  de  recevoir  la  foi  & 
liômmage  de  Thomas  fils  de  Mainfroy  :  Que  depuis,  Ga- 
leas ,  Mainfroy ,  Jean  de  Thomas  marquis  de  Saluces  avoient 
reconnu  les  comtes  de  Savoye  à  chaque  mutation  :  Qu’en- 
fin  Thomas  avoit  porté  la  foi  à  Amedée  VIL  avec  une  ré¬ 
vocation  de  tous  les  ades  contraires  ,  de  une  renonciation 
exprefle  aux  droits  que  lui  donnoit  le  jugement  rendu  par 
Charles  VIL  en  1390.  &  qu’afin  de  prouver  fa  foûmiflion 
par  quelque  fait  éclatant,  il  avoir  ordonné  à  Antoine  Tor- 
nefi  de  mettre  l’étendart  de  Savoye  fur  le  haut  de  la  Tour 
de  Revel  :  Que  Marguerite  mère  de  tutrice  de  Louis  mar~ 
quis  de  Saluces  avoit  re-çu  par  procureur  l’inveftiture  d’A- 
medée  VIII.  Qu’en  1429  Amedée  IX.  ayant  pris  connoif- 
fance  des  conteftations  qui  étoient  entre  Mainfroy ,  Jean  , 
Galeas ,  &  Hugolin  marquis  de  Saluces ,  s’étoit  refervé  par 
fa  fentence  la  qualité  de  les  droits  de  juge  fupérieur  :  Que 
trente-fept  ans  après  ,  Louis  de  Saluces  avoit  reconnu  Ame¬ 
dée  5  &  que  fept  ans  après,  il  avoit  ordonné  à  fon  fils  T homas 
de  reconnoître  pareillement  ce  Prince  :  Que  Thomas  fur 
les  pourfuites  du  Parlement  de  Grenoble  ,  qui  vouloir  le 
forcer  de  porter  la  foi  à  Louis  XI.  avoit  répondu  qu’il  n’avoit 
point  d’autre  Seigneur  fouverain  que  le  duc  de  Savoye ,  & 
qu’en  effet  il  avoit  reconnu  Jolande  mère  du  duc  PhiL 
bert ,  de  Charles  duc  de  Savoye  :  Que  Louis  avoir  été  forcé 
de  faire  la  foi  &  hommage  à  Charles  VIII.  lorfque  cePrince 
paffok  en  Italie  $  mais  qu’après  le  départ  du  Roi ,  Charles 
duc  de  Savoye  l’avoit  dépouillé  de  chafle  de  fon  Marqui- 
fat  :  Que  s’étant  mis  fous  la  protedion  de  la  France  ,  le  Roi 
&  îe  Duc  étoient  convenus  enfemble  au  pont  de  Beauvoifin^ 


DE  j.  A.  DE  T  HOU ,  Lit .  CXXIL  j7x 

que  ]e  Mârquifat  refteroic  en  fequeftre  entre  les  mains  de 

Louis  Marrafin  gentilhomme  François ,  5c  que  Louis  Sforce  Henri 

furnommé  le  Maure  s'en  étoit  enfuite  emparé.  I  V. 

L'ambaftadeur  de  France  ne  manquoit  pas  de  répliqués  z 
aux  moyens  du  duc  de  Savoye^  ôc  il  paroiffoit  que  la  lé¬ 
gère  té  où  la  timidité  des  marquis  de  Saluces  avaient  pio- 
duit  ces  preuves  oppofées ,  5c  contradictoires  les  uns  aux 
autres.  Mais  Sillery  infiftoit  toujours  fur  ce  que  le  Roi  fut 
rétabli  dans  fon  ancienne  poiïèfîion,  fans  préjudice  des  droits 
des  parties ,  fur  la  propriété.  Il  foutenoit  que  la  reftitution 
préalable  avoir  lieu  tant  entre  les  Princes,  qu'entre  les  par¬ 
ticuliers  ^  -5c  qu'en  effet  parle  traité  de  Cambra  y  fait  en 
i  J55>.  on  étoit  convenu  que  le  Roi  rendroit  fans  différer 
les  villes  conquifes  fur  le  duc  de  Savoye ,  fauf  aux  parties 
a  pourfnivre  par  les  voyes  de  droit,  leurs  prétentions refpe- 
clives ,  après  la  conciufion  de  la  paix. 

;  Le  Duc  répliquoit  que  cent  ans  auparavant  fes  auteurs 
avoient  été  dépouillés  par  les  rois  de  France  ,  5c  qu'il  n’é- 
toit  pas  jufte  qu'un  Seigneur  légitime  ayant  recouvert  la 
choie  qui  lui  appartenoit ,  fût  tenu  de  la  remettre  à  celui 
qui  l’avoit  ufurpée  par  des  voyes  de  fait ,  5c  comme  parlent 
les  loix  ,  au  voleur  qui  le  lui  avoit  prife. 

Dans  ces  circonftances ,  Sillery  propofa  un  milieu  ,  pour 
accommoder  cette  affaire ,  fans  la  juger  à  la  rigueur.  Il  fou- 
tint  même  que  lors  de  la  paix  de  Vervins  les  parties  avoient 
tacitement  approuvé  ce  milieu,  quoiqu'on  n'en  eût  pas  fait 
une  mention  expreffe  dans  le  traité.  Ce  moyen  étoit  qu'en 
attendant  le  jugement  de  la  conteftation  ,  le  duc  de  Savoy e 
reconnoîtroit  tenir  leMarquifat  de  Saluces  comme  fief  mou- 
want  du  Roi» 

.  Arconat  ne  voulut  pas  accepter  la  propofition  ;  &  ex-1 
pliqua  autrement  le  confentement  donné  par  fon  maître  5 
dans  les  conférences  de  Vervins.  Ainfi  l’on  chercha  un  au¬ 
tre  moyen  •  5c  l'on  propofa  le  fequeftre  du  Marquifat  entre 
les  mains,  du  Pape  ,  arbitre  choifi  par  les  parties. 

Sillery  5 c  Arconat  y  ayant  confend  ,  Calatagirone  gé¬ 
néral  des  Cordeliers ,  qui  avoit  beaucoup  contribué  à  la, 
paix;  fut  nommé  par  le  Pape,  pour  traiter  avec  les  deux 
.Princes.  Il  fut  chargé  de  les  engager  à  foufcrire  à  un  moyen 
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— -  -  ,  ',.l  d’accommodement,  que  leurs  Ambaflàdeurs  avoient trouvé 
H  e  n  k  i  raifonnable  5  &  fi  le  fequeftre  propofé  leur  convenoit ,  de 
I  V.  leur  demander  la  prorogation  du  compromis  pour  trois  mois3 

$599*  Parce  étoit  prêt  à  expirer. 

La  chofe  ayant  été  agitée  dans  le  confeil  du  Roi,  S.  M* 
eonfentit  au  fequeftre  contre  l’avis  de  plufieurs  de  Tes  mi- 
niftres.  Le  duc  de  Savoye  crut  aufiitôt  que  le  Pape  ôc  le  Roi 
étoient  d'intelligence  ^  &  Tes  foupçons  s'étendirent  julque  fur 
les  démarches  du  Médiateur  commun.  Comme  Arconat 
.avoit  approuvé  le  fequeftre,  leDucfaifit  un  prétexte  appa¬ 
rent  pour  révoquer  ce  Miniftre,  &  envoya  un  autre  Am- 
bafladeur  à  fa  place.  Ses  foupçons  &  fes  craintes  augmentè¬ 
rent  encore  fur  un  bruit  qui  ië  répandit  à  la  cour  de  Rome , 
que  le  Roi  n’avoit  confenti  fi  facilement  au  fequeftre  ,  que 
pour  ôter  au  duc  de  Savoye  la  poftëffion  du  Marquifat  , 
fans  qu’il  fût  befoin  d’en  venir  à  une  guerre  ouverte  $  & 
donner  cette  Principauté  à  un  des  neveux  du  Pape ,  à  la 
charge  de  la  tenir  comme  fief  mouvant  de  la  Couronne» 
L’ambition  des  Papes  qui  prennent  intérêt  dans  les  con- 
teftations  des  Princes  ,  pour  s’en  attribuer  la  connoifiance 
&  s’ériger  en  juges  Souverains ,  avoit  d’abord  été  fufpede  à 
Sillery  }  mais  l’habile  Miniftre  voulant  faire  tomber  îiir  Ion 
adverfaire  la  haine  du  refus  d’un  accommodement  avoit  feint 
d’accepter  volontiers  la  propofition  du  fequeftre,  &  avoir 
eonfeillé  au  Roi  d’en  agir  de  même.  Il  lui  avoit  reprefenté 
par  fes  lettres  que  dans  une  affaire  fi  épineufe  Se  M.  ne  man- 
queroit  pas  de  prétextes  pour  retirer  la  parole  ,  fans  crain¬ 
dre  qu’on  l’accufât  de  legéreté ,  ou  de  mauvaife  foi  :  Qu’il 
étoit  d’une  conféquence  extrême  pour  fon  crédit  &  fa  ré¬ 
putation,  de  faire  croire  que  le  duc  de  Savoye  feul  avoit 
rejetté  les  propolitions  d’accommodement  qu’on  avoit  fai¬ 
tes  ,  &  que  la  France  ne  s’en  étoit  point  éloignée. 

Le  Duc  étant  ainfi  prévenu ,  il  n’étoit  pas  facile  de  faire 
confentir  Ion  Ambaffadeur  au  fequeftre.  Cependant  ce  Mi» 
nifire  craignant  de  rendre  la  caulè  entièrement  défavora¬ 
ble,  &pour  excufer  fon  maître  ,  tâcha  de  diminuer  la  haine 
du  refus  du  fequeftre  ,  en  faifant  au  Pape  une  propofition 
plus  avantageule ,  que  la  première.  Il  demanda  donc  au¬ 
dience  ,  &  dit  à  Sa  Sainteté  que  le  duc  de  Savoye  avoic 
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toujours  efpéré  de  l’équité  du  Médiateur  que  le  Souverain 
Pontife  le  maintiendroit  dans  la  poffeflion  d’un  bien  dont  Henri 
fes  ancêtres  avoient  été  injuftement  dépouillés  ,  &  qu’il  I  V. 
avoit  heureufement  recouvrée.  Le  Pape  lui  répondit  qu’il 
ne  fouffriroit  jamais  que  cette  conteftation  défunît  les  deux  >  '  * 
Princes  ,  &  troublât  la  paix  que  les  peuples  avoient  fouhaitée 
il  ardemmenr. 

L’Ambaffadeur  11e  s’attendoit  pas  à  une  réponfe  fi  réfervée 
&  fi  fage.  N’en  étant  pas  fatisfait  ,  il  crut  pouvoir  tirer 
une  plus  grande  explication,  quelque  modéré  que  fut  le 
Pape.  Il  ajouta  donc  avec  trop  de  vivacité  &  de  précipita¬ 
tion  ,  que  fi  fon  maître  ôbtenoit  un  jugement  favorable  3 
S.  S.  devoir  être  certaine  de  la  reconnoiflance  du  duc  de 
Savoye  *  &  que  ce  Prince  lui  laifleroit  le  Marquifat  en  fa 
difpofition  ,  pour  le  donner ,  fi  elle  le  jugeoit  à  propos ,  à 
quelqu’un  de  fes  neveux. 

A  ces  mots  ,  le  Pape  s’apperçut  qu’on  avoit  quelques 
foupçons  de  fon  intégrité  $  &  voyant  qu’on  vouloit  indigne¬ 
ment  abufer  de  fa  bonté  ,  il  donna  fur  le  champ  fon  renonce¬ 
ment  à  la  qualité  d’arbitre,  avec  permiflion  aux  parties  d’agir 
&  de  traiter ,  comme  elles  le  jugeroient  à  propos  ,  fans  qu’il 
voulût  prendre  une  plus  grande  connoifîance  de  cette  affaire. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  conteftation  portée  en  cour  de 
Rome,  au  fujet  du  Marquifat  de  Saluces.  Comme  le  duc 
de  Savoye  n’ignoroit  pas  qu’il  s’étoit  rendu  généralement 
odieux  par  la  manière  dont  il  s’étoit  comporté  dans  cette 
affaire  ,  il  fit  de  nouvelles  excufes  au  Pape  j  &  pour  mon¬ 
trer  qu’il  ne  s’éloignoit  pas  d’un  accommodement  ,  il  fit 
efpérer  qu’il  viendroit  lui-même  en  France  ,  pour  traiter  di¬ 
rectement  avec  le  Roi. 

Pendant  qu’on  agitoit  cette  affaire  à  Rome  ,  les  députés  Edit  au  fujet 
des  Proteftans  qui  etoient  demeurés  à  Châtelleraut  enPoi-  desprote- 
tou  ,  prefloient  vivement  la  publication  de  PEdît  de  Nantes, 
qu’on  avoit  jufque  alors  fulpenduë  par  refped  pour  le  car¬ 
dinal  de  Florence  Légat,  &  à  laquelle  cependant  la  tram 
quillité  publique  était  fi  intéreffée.  Avant  qu’on  le  portât  au 
Parlement  pour  l’enregiftrer ,  on  en  éxamina  toutes  les  difi- 
pofitions  dans  le  confie  il  du  Roi  •  &  l’on  convint  avec  les  Chefs 
du  parti  Proteftant,  qu’on  adouciroit  par  des  interprétations 
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quelques  endroits  de  cette  nouvelle  loi.  Le  Chef  concer- 
Henri  nant  les  Chambres  de  l’Edit ,  qui  étoient  autrefois  triparties 
I  T.  dans  les  autres  cours  de  Parlement,  6c  qui  y  font  prefent 
i  599.  mii-parties ,  méritoit  le  plus  d’attention.  Dans  le  parlement 
de  Paris ,  où  les  Proteftans  s’étoient  comporté  avec  plus  de 
modération  qu’en  aucun  autre  endroit  ,  la  Chambre  qui 
connoiftoit  des  affaires  dans  lefquelles  ils  avoient  intérêt, 
m’avoit  d’abord  été  compofée  que  de  Catholiques.  On  leur 
avoir  enfuite  accordé  qu’on  ajouteroit  à  cette  Chambre  fîx 
Proteftans  qui  feroient  membres  du  Parlement  *  mais  l’agent 
du  Clergé  s’y  étoit  oppofé  ,  &  avoir  obtenu  que  nonobftant 
le  privilège  fpécial ,  fuivant  lequel  les  conteftations  entre 
les  Ecclefiaftiques  &  les  Proteftans  dévoient  être  portées 
dans  cette  Chambre,  elles  feroient  renvoyées  à  un  autre 
Tribunal  ,  lorfque  les  Confeillers  Proteftans  fe  trouve- 
roient  en  nombre  égal  avec  les  Catholiques.  On  étoit  mê¬ 
me  allé  plus  loin*  comme  il  paroifloit  odieux  que  dans  une 
feule  Chambre  il  y  eût  fix  juges  Proteftans,  on  avoir  arrêté 
qu’on  n’y  en  mettroit  qu’un  Teul  qui  changeroit  tous  les  ans, 
&  que  les  cinq  autres  feroienr  diftribués  dans  les  Enquêtes, 
Dans  la  fuite  le  Clergé  eut  affez  de  crédit  pour  empêcher  la 
révocation  de  ce  réglement ,  quoique  les  motifs  fur  lefquels 
il  avoir  été  fait  ne  fubfiftaflent  plus  *  &  ils  obtinrent  qu’ils 
ne  feroient  plus  fournis ,  comme  auparavant  ,  à  la  Chambre 
de  l’Edit*  ce  qui  fit  beaucoup  murmurer  les  Proteftans,  qui 
le  plaignirent  que  ceux  qui  étoient  du  confeil  du  Roi ,  les 
avoient  trompés. 

La  féconde  difficulté  regardoit  la  difpofition  de  l’Edit, 
qui  portoit  que  Les  Proteftans  feroient  admis  concurremment 
avec  les  autres  Catholiques ,  6c  indiftindement ,  aux  hom 
meurs ,  dignités ,  &  magiftratures.  Car  quoique  l’Edit  de 
1576.  art.  1 7.  &  celui  de  l’année  fuivante  art.  1  9.  (  qui  font 
répétés  dans  l’Edit  de  Nantes  art.  27.  )  accordaffent  le  mê¬ 
me  droit  aux  Proteftans*  cependant  Henri  ILI.qui  avoir  toute 
fa  vie  confervé  contre  eux  une  haine  fecrette  ,  avoir  toujours 
eu  foin  d’empêcher  qu’aucun  d’eux  ne  fût  admis  aux  char¬ 
ges  publiques.  Comme  on  croyoit  que  le  Roi  ne  prendroit 
pas  les  mêmes  précautions ,  le  Pape  8c  le  Clergé  appré- 
hendoiept  que  l’Edit  en  ouvrant  aux  Proteftans  l’entrée  aux 
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donneurs  6e  aux  dignités  ,  ne  leur  fournît  un  moyen  d’au¬ 
gmenter  leur  puillànce  ,  &  qu'ils  ne  remportaient  enfin  fur 
les  Catholiques  par  leur  nombre  6c  leur  crédit. 

Le  Roi  qui ,  après  avoir  fait  la  paix  au  dehors  avec  les  en¬ 
nemis  de  l'Etat ,  croyoit  que  la  publication  de  l’Edit  étoit 
néceffaire  ,  pour  établir  la  même  tranquillité  dans  l’intérieur 
du  Royaume  3  &  qui  vouloir  faire  cefîèr  tous  les  bruits  qu’un 
refte  de  factieux  répandoient  malicieusement  de  tous  côtés 
pour  le  rendre  odieux  3  faifoit  tous  fes  efforts  pour  perlua~ 
der  au  Pape,  au  Clergé,  6c  aux  Catholiques  que  l’Edit  fe- 
roit  même  avantageux  à  la  Religion  ,  pourvu  qu’on  lui 
laiffât  le  foin  de  le  faire  exécuter  ,  6e  qu’on  ne  renouvellât 
pas  les  anciennes  animofités  par  de  nouvelles  chicanes.  Il 
fit  venir  à  cet  effet  au  Louvre  les  Députés  de  chaque 
Chambre  du  Parlement, &  commença  ainfile  difcours  qu’il 
leur  fit. 


53  Je  me  fou  viens ,  dit-il ,  qu’il  y  a  vingt- fix  ans ,  étant  à  la 
cour  de  Charles  IX  je  propofai  à  Henri  de  Lorraine  due 
w  de  Guife  mon  parent,  &  qui  étoit  alors  mon  ami ,  de  joiier 
33  aux  dez.  Il  y  avoit  avec  nous  un  grand  nombre  de  gens 
33  de  la  Cour ,  6e  entre  autres  la  Chaftre  ,  que  voilà  prelenr, 
35  6e  qui  peut  vous  rendre  témoignage  de  ce  que  je  vais  vous 
33  dire.  On  eiluya  la  table  ;  6e  dans  le  tems  que  nous  allions 
33  commencer  à  joüer ,  on  vit  des  goûtes  de  fang  qu’on  effuya 
33  vainement,  6e  qui  parurent  plufieurs  fois,  fans  qu’on  pût  fça- 
33  voir  d’où  elles  couloient3ôn  remarqua  exadement  qu’aucun 
33  des  alïîftans  ne  faignoit  du  nés,  ni  d’aucune  autre  partie 
33  du  corps.  Etonné  de  ce  prodige,  j’en  tirai  un  mauvais  au- 
33  gure  3  je  quittai  auffitôt  le  jeu  3  je  communiquai  ma  peu* 
33  fée  à  mes  amis  3  6e  me  tournant  vers  eux  ,  je  leur  dis ,  fans 
33  queM.  de  Guife  m’entendît  3  je  prévois  qu’il  coulera  un 
33  jour  des  torrens  de  fang  entre  le  Duc  6e  moi.  Des  évé- 
33  nemens  auffi  funeftes  à  l’Etat ,  que  douleureux  pour  moi, 
33  ont  juftifié  mes  prédidions.  Que  nos  malheurs  paffés  nous 
>3foient  du  moins  de  quelque  utilité  3  6e  qu’ils  nous  enfei- 
33  gnent  les  remèdes  nécefiaires  aux  maux  prefens.  N’avons*- 
33  nous  pas  verfé  allez  de  fang  >  N’avons-nous  pas  allez  fouf- 
33  fert  ?  Nous  avons  acquis  de  la  gloire  dans  la  guerre  ,  6e 
>*  nous  pourrons  dans  la  fuite  en  acquérir  encore  y  mais  i 
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■  '  — —  «  prefent  l’Etat  a  befoin  de  la  paix  ;  &  comme  Dieu  s’eft 
H  enr.1  «  lervi  de  moi  pour  vous  la  donner  ,  je  vous  exhorte  à  la 
I  V.  conferver.  De  quelles  cruautés  ,  &  de  quelles  horreurs 
i  M  notre  patrie  a-t’elle  été  le  théâtre  t  Le  fouvenir  en  fait 

«encore  frémir.  Vos  intérêts  me  touchent  plus  que  les 
»  miens  5  &  je  parle  plutôt  pour  vous ,  que  pour  moi.  Né 
«  d’une  maifon  Souveraine  5  ayant  paru  avec  quelque  bon- 
«  heur  dès  ma  première  jeuneffe  à  la  tête  des  armées  •  me 
«  voyant  légitime  héritier  d’un  puiffant  Royaume  *  &  ayant 
«  à  venger  les  injures  faites  à  mes  ancêtres  ,  &  à  ma  per- 
«  fonne  même  %  je devrois fouhaiter  déporter  la  guerre  chex 
«  des  ennemis  qui  m’ont  obligé  de  la  faire  fi  longtems  dans 
«  ma  patrie.  Mais  les  peuples  étant  épuifés,j’ai  voulu  leur 
«  donner  le  repos  dont  ils  avoient  befoin  5  &  j’ai  mieux 
«  aimé  facrifier  quelque  choie  de  ma  propre  gloire ,  que  d’ê- 
«  tre  accufé  par  la  poftérité  d’avoir  négligé  les  intérêts  ,  Sc 
-  «  le  falut  de  la  République.  Je  n’ébloüis  point  vos  yeux 
»  par  cette  pompe ,  &  ce  faite  qu’affeétent  les  Rois  ,  lorL 
«  qu’ils  reçoivent  à  leur  audience  des  Députés  ou  des  Am- 
33  baffadeurs.  Je  converfe  avec  vous ,  fans  gardes ,  &  en  ha- 
33  bit  ordinaire.  Crovez  entendre  un  père  qui  parle  à  fes  en- 
33  fans,  cc 

33  Dieu  m’a  fait  l’arbitre  de  la  paix  &  de  la  guerre.  Ayant 
*3  le  choix  de  l’une  ou  de  l’autre ,  une  funefte  expérience  ,  & 
33  les  calamités  qui  accompagnent  ordinairement  la  guerre  , 
33  me  font  préférer  la  paix  ,  parce  que  c’eft  votre  avantage. 
33  Vous  n’avez  plus  affaire  aux  Eipagnols  ,  &  aux  autres 
33  ennemis  de  l’Etat.  Je  ne  vous  exhorte  qu’à  conferver  l’u- 
33  nion  entre  vos  compatriotes  &  vos  concitoyens.  Seroit-il 
33  poflible  qu’après  avoir  fait  la  paix  avec  les  étrangers  ,  la 
33  guerre  fe  rallumât  entre  mes  fujets  ? 

33  Les  difcours  des  féditieux ,  qui  veulent  introduire  une 
33  diftindion  delà  paix  des  hommes  &  de  la  paix  de  Dieu, 
33  ne  doivent  faire  aucune  impreffion  fur  les  efprits.  Ilscher- 
33  chent  des  prétextes ,  pour  difiimuler  l’efprit  de  fa&ion  & 
33  de  dîfcorde  qui  les  anime.  A  notre  égard  tous  nos  voeux, 
33  &  toutes  les  prières  que  nous  faifons  à  Dieu ,  ne  tendent 
33  qu’à  obtenir  une  heureufe  tranquillité.  Elle  fera  le  plus 
•33  ferme  apppi  de  la  Religion  -7  elle  fera  refpecter  les  loix , 
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15  &  c’eft  être  impie  ,  injufte ,  &  fans  foi  ,  que  de  fouhaiter 
>*  une  guerre  civile. 

O 

«  Je  fçai  que  ces  hommes  fadieux  allèguent  l’autorité  du 
«  Pape  ,  &  le  refped  qui  lui  eft  dû  ,  pour  couvrir  leurs  per- 
53  nicieux  dedans.  Mais  qu’ils  apprennent  que  le  Souverain 
>3  Pontife  eft  fi  prudent  &  fi  équitable ,  qu’il  régne  entre  nous 
55  deux  une  parfaite  intelligence  3  que  mes  projets  font  con- 
«  formes  à  fes  vues  :  Que  de  fon  côté  il  eft  perfuadé  que 
33  toutes  mes  démarches  ont  des  motifs  légitimes  3  &que  du 
33  mien  j’ai  lieu  de  croire  qu’il  prendra  en  bonne  part  tout 
53  ce  que  je  ferai.  Les  guerres  civiles  caillées  par  les  difpu- 
33  tes  de  Religion  ne  fervent  qu’à  les  échauffer  3  l’union  des 
33  cœurs  eft  le  vrai  moyen  de  concilier  les  efprics.  La  guerre 
3311e  termine  pas  ces  fortes  de  différends  3  il  n’appartient 
33  qu’à  la  paix  de  les  finir.  Le  luccès  des  armes  ne  décide 
33  rien.  Les  rebelles  attribuent  le  châtiment  de  leur  crime 
53  a  la  haine  des  hommes  ,  &  non  à  la  juftice  de  Dieu. 

33  Si  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  ne  vous  paraît  pas 
33  certain ,  de  quelle  utilité  nous  fera  donc  cette  fatale  ex¬ 
périence  de  tant  de  calamités  ?  j’ai  fur  vous  le  droit  de  la 
>3  puiffance  paternelle ,  &  l’empire  qu’un  père  a  fur  (es  en- 
\>3  fans.  Il  doit  veiller  au  falut  de  ceux  à  qui  il  a  donné  le 
>3  jour  3  il  doit  retenir  un  fils,  qui  dans  les  accès  de  fa  fureur 
3 >3  va  fe  précipiter.  Il  doit  donner  des  confeils  falutaires  ,  & 
>»3  prêter  une  main  fecourable  à  celui  que  (on  imprudence 
»o  a  fait  tomber.  Il  doit  enfin  ramener  dans  le  véritable 
r 3  chemin  celui  qui  par  ignorance  s’en  eft  écarté. 

33  Ecoutez,  je  vous  en  conjure  ,  un  guerrier  toujours  heu» 

J  3  reux  qui  vous  conleille  la  paix.  Joüiflez  dans  le  fein  de 
j  s  vos  familles  du  repos  que  mon  bras  vous  a  procuré  3  vous 
333  me  devez  vos  vies  ,  vos  biens ,  vos  dignités.  Si  vous  vou- 
1 3  lez  les  conferver  pour  vos  enfans ,  &  pour  vous-mêmes, 
3  confervez  donc  cette  paix  que  je  vous  ai  donnée. 

33  je  joins  des  ordres  précis  à  mes  prières ,  &  à  mes  ex  h  or- 
3  tâtions  3  &c  je  me  fers  auflî  de  l’autorité  que  Dieu  m’a 
133  donnée  pour  reprimer  la  témérité  de  ceux  qui  refuferont 
)  1:3  de  m’obéïr.  Je  mépriferai  toujours  ces  Prédicateurs  fana- 
lyriques ,  ces  trompettes  de  la  rébellion  qui  étourdirent  les 
>.*3  oreilles  d’une  vile  populace.  Moi,qui  me  fuis  vu  fi  (cuvent  à 
Tome  XIII.  B  B  b 
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-■»- — - — „  ja  tête  d’une  armée ,  qui  ai  effuyé  tant  de  dangers ,  que 
H  e  n  r.  i  >3  ni  le  fer  ni  le  feu  n5ont  jamais  fait  reculer  ,  qui  ai  bravé 
I  V.  «  la  more  dans  tant  de  fiéges  &  de  batailles ,  8c  que  les  fou« 
j  ”  dres  de  l’artillerie  n’ont  jamais  ému  ,  craindrois.je  au- 

33jourd’luîi  lesinvedives  inlolentes  d’un  Prédicateur,  &  le 
33  bruit  qu’un  fermon  fédineux  peut  faire  dans  une  Eglife  i 
33  Les  cris  d’un  infenfé  dans  un  carrefour  feroient-ils  capa- 
33  blés  de  m’intimider  ?  Trembierois-je  à  la  vue  d’une  bar» 
3>ricade  de  tonneaux  élevée  dans  une  place  publique  ? 

.33  Vous  rappeliez-vous  le  fouvenir  de  ce  funefte  jour,  où 
33  par  un  attentat  qui  couvre  notre  Nation  de  honte  ,  on  ofa 
33  attaquer  à  force  ouverte  votre  Souverain  (  i  ),  dont  la  Ma» 
33  jefté  avoir  déjà  été  fi  blefiëe  par  les  libelles  les  plus  odieux? 
33  Si  vous  avez  encore  quelque  idée  de  ce  crime  énorme  r 
»  croyez  que  fi  j’euffe  été  alors  le  maître ,  comme  je  le  fuis 
33  à  prefent ,  je  n’aurois  pas  fléchi  devant  une  vile  popula- 
33  ce,  quelque  furieufe  qu’elle  eût  été  ^  &  que  j’aurois  bien» 
33  tôt  renverlé  &  réduit  en  poudre  les  foibles  barricades 
53  des  feditieux  ,  ou  plutôt  que  je  ne  leur  enfle  pas  donné  le 
33tems  de  les  élever  en  ma  prefence. 

33  N’écoutons  donc  point  les  bruits  excités  par  des  fadieux 
33  obftinés  ,  par  des  Prédicateurs  fanatiques ,  par  des  femmes 
33  extravagantes.  Cet  illuftre  Cardinal,  dont  la  légation  a  été 
33  fi  utile  à  la  France,  a  toujours  meprifé  ces  vains  murmures  $ 
33  &  je  ne  crois  pas  qu’ils  doivent  faire  la  moindre  imprefliom 
33  Ce  fage  Prélat  qui  nous  a  procuré  la  paix,  a  toujours  cru 
33  qu  après  l’avoir  faite  avec  les  ennemis  de  l’Etat ,  il  falloir 
33  pour  la  rendre  plus  confiante  &plus  folide,  calmer  l’in- 
33  térieur  du  Royaume.  Il  n’eut  jamais  le  moindre  égard 
33  pour  ces  plaintes  frivoles ,  que  des  gens  mal-intentionnés  5 
33  ou  ignorans  venoient  lui  faire  ^  &:  il  difoit  hautement  qu’un 
33  Roi  à  qui  la  France  avoir  tant  d’obligations,  étoit  le  feui 
33  juge  de  ces  matières ,  &  qu’on  devoir  laifler  à  fa  prudence 
33  &  à  fa  pieté  le  foin  de  veiller  aux  intérêts  &à  la  confier- 
33  vation  de  la  Religion. 

33  La  nouvelle  loi  que  je  vous  propofie  à  enregiflrer  a  été 
33  faite  par  mon  Prédécefleur  ,  qui  l’appelloit  ion  Edit.  Elle 
^eitaufii  en  partie  mon  ouvrage,  &  j’en  partage  la  gloire^ 

Henri  III. 


DE  J.  A.  DE  THOO,  Liv.  CXXIL  379 

»  puifque  j’y  ai  travaillé.  Les  difpofitions  n’en  font  point 

nouvelles  $  &  l’on  peut  dire  que  ceux  qui  y  ont  autrefois 
*3  mis  la  main  ,  en  font  encore  aujourd’hui  les  auteurs.  Si  l’on 
»  y  a  fait  quelques  additions  ou  quelques  fuppreffions  ,  la 
53  faveur,  6c  la  partialité  n’ont  point  caufé  ces  changemens. 
55  On  ne  les  a  faits  qu’après  un  mur  éxamen  ,  &  parce  que 
53  les  circonftances  ne  font  plus  les  mêmes.  Exécutez  mes 
«  ordres,  &  foufcrivez  à  ce  que  je  n’ai  ordonné  que  fur  les 
33  maximes  obfervées  par  mes  Prédécefîeurs ,  &  après  un  mur 
33  éxamen. 

33  Imitez  le  duc  de  Mayenne.  Depuis  que  ce  chef  de  la 
33  Ligue  a  obtenu  fa  grâce  ,  envain  les  factieux  l’ont  folli- 
33  cité  de  fe  mettre  à  leur  tête  ,  pour  exciter  de  nouveaux 
33  troubles ,  à  Poccalîon  de  cet  Edit  •  il  a  rejetté  toutes  leurs 
33  propofitions ,  &  leur  a  répondu  qu’il  m’avoit  tant  d  obli- 
33  gation  ,  qu’il  ne  pouvoit  fans  l’ingratitude  la  plus  noire 
33  fomenter  encore  une  fadion  dans  i’Etat.  Je  l’ai  tiré  du 
33  gouffre  profond  où  il  étoit  plongé,  &  qui  tôt  ou  tard 
33  lui  eût  été  funefte  5  ôc  il  a  été  fi  touché  de  ma  bonté  5 
33  qu’il  a  enfin  abandonné  un  parti  qu’il  avoit  embraiïé  té- 
33  mérairement ,  &  qu’il  s’eft  attaché  fincérement  au  fervice 
33  de  fon  Prince,  &  de  fa  Patrie. 

33  Que  devez-vous  faire  dans  un  tems,  où  vous  n’avez  plus 
33  d’ennemis ,  vous  qui  m’avez  toujours  été  fidèles  dans  les 
33  dernières  guerres  ?  Après  m’avoir  été  fournis  dans  des 
«  tems  fi  fâcheux,  refuîerez-vous  de  m’obéïr  aujourd’hui , 
33  &  mepriferez-vous  les  conleils  falutaires  que  je  vous  donne  ? 
33  Si  vous  avez  quelque  fcrupule  ,  s’il  vous  refte  encore  quel- 
33  que  crainte  ,  que  la  prudence ,  &  la  Religion  de  votre  Roi 
33  vous  raflîire  5  &  foyez  perfuadés  que  cet  Edit,  qui  trouve 
33  tant  de  contradideurs,  a  moins  été  fait  en  faveur  des  Pro~ 
33  teftans ,  que  de  crainte  que  la  guerre  civile  ne  nous  di  vilâc 
33  une  fécondé  fois. 

Ce  difcours  perfuada  non  feulement  ceux  qui  y  furent 
prefens mais  encore  ceux  à  qui  on  le  rapporta  ,  &  fit  d’au¬ 
tant  plus  d’impreffion  fur  l’efprit  des  peuples ,  qu’on  fe  per¬ 
fuada  que  par  une  réfolution  prife  dans  un  confeil  fecret , 
le  Roi  avoit  arrêté  ,  qu’on  n’accorderoit  à  aucun  Procédant 
des  provifions  d’offices  de  judicature  dans  les  Provinces  , 
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quoiqu'il  ne  fût  rien  changé  dans  les  termes  de  l’Edit  ,  par 
rapport  à  la  diftribution  des  charges  publiques  :  Sans  égard 
a  la  différence  de  Religion. 

L’Edit  fut  apporté  au  Parlement.  Plufieurs  Confeillers 
s’oppoférent  à  l’enregiftrement  ^  mais  Lazare  Coqueley  lou~ 
tint  l’affirmative  avec  beaucoup  de  liberté.  Ce  Magiftrat,: 
après  avoir  fuivi  le  parti  de  la  Ligue ,  l’avoit  dans  la  fuite 
abandonné  3  &  quatre  ans  auparavant  ,  lorfqu’on  rapporta 
l’Edit  de  1  577.  il  avoit  reconnu  publiquement  fon  erreur. 
Il  parla  alors  en  ces  termes  Peu  de  tems  avant  la  mort 

du  roi  Henri  IL  le  traité  conclu  avec  le  roi  d’Efpagne  fai- 
»  foit  efpérer  que  la  France  alloit  joüir  d’une  longue  paix* 
33  mais  après  quelques  momens  de  repos  ,  la  guerre  civile 
33  s’alluma  tout  à  coup  ,  contre  les  efpérances  les  mieux  fon- 
33  dées.  Vous  fçavez ,  Meilleurs ,  quel  progrès  fit  l’incendie; 
33  les  fondemens  de  cette  Monarchie  en  furent  ébranlés  $  & 
33  peu  s’en  fallut  que  la  ruine  totale  du  Royaume  ne  fut  un 
33  fameux  &  trifte  exemple  de  ces  étonnantes  révolutions  qui 
33  arrivent  ordinairement  dans  les  grands  Empires ,  où  la 
33  paix  avec  les  étrangers  eft  prefque  toujours  troublée  par 
33  des  divifions  inteftines. 

33  Les  guerres  civiles  portent  les  coups  les  plus  funeftes  à 
33  ces  vaftes  corps  qui  feroient  immortels  ,  s’ils  n’étoient  point 
33  fujets  à  ces  dangereux  mouvemens  il  n’eft  point  pour 
33  eux  de  poifon  plus  prefent  ,  ni  de  mal  plus  contagieux  & 
33  plus  funefte.  On  peut  comparer  la  France  au  Diamant  , 
33  dont  la  dureté  , à  l’épreuve  du  fer  &  du  feu,  avoit  réfifté 
33  à  toute  l’induftrie  des  hommes ,  s’ils  ne  fe  fu lient  fervi 
33  du  Diamant  même  pour  le  fléchir  &  le  façonner.  Nous 
33  ferons  invincibles,  tant  que  nous  ferons  amis. 

93  Le  Roi,  ce  Prince  prudent.quia  autant  d’expérience, que 
33  de  pénétration, voyant  qu’il  étoit  néceflaire,pour  maintenir 
33  la  paix  dans  l’intérieur  du  Royaume, de  rendre  fans  diftinc- 
33  tion  &  fans  partialité  une  égale  juftice  à  des  concitoyens, & 
33  à  des  habitans  d’un  même  Royaume,  vous  propofe  un  Edit 
33  qui  affoupit  tous  les  reffèntimens  particuliers^  pour  occu- 
33  perla  Nobleflè  ,  &  une  jeuneffe  belliqueufe  qui  reûeroit 
33  oilive,il  leur  a  permis  d’aller  lous  de  meilleurs  aufpices  éxer- 
33  cer  leur  valeur  contre  les  ennemis  de  la  Chrétienté.  Ce£t 
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>3  contre  eux  qu’on  peut  avec  juftice  prendre  les  armes  ;  c’eft 
33  dans  cette  guerre  qu’un  grand  Prince  fe  couvre  d’une  ve-  Henri 
33  ritable  gloire ,  bien  différente  de  celle  que  donne  une  trifte  I  V. 

»  victoire  fur  des  Chrétiens  *,  &  qu’il  peut  remporter  d’illu- 
33  ftres  dépoüilles ,  fans  craindre  de  fouler  fes  peuples  •  c’eft 
3>  dans  cette  guerre  véritablement  Chrétienne  ,  &  qui  n’a 
33  pour  motif  que  l’intérêt  de  la  foi ,  que  des  foldats  crimi- 
33nels  5  qui  toute  leur  vie  avoient  été  des  enfans  de  colère 
53  de  de  péché ,  deviennent  par  leur  mort  ou  plutôt  par  leur 
33  martyre ,  des  enfans  de  Dieu  &  des  héritiers  du  Royaume 
33  céiefte. 

33  Suivons,  Meilleurs  ,  les  vues  d’un  Prince  dont  la  bonté 
33  pour  nous  égale  la  fageffe.  Craignons  de  nous  laifler  con- 
33  duire  par  un  zélé  indilcret  qui  dans  ces  derniers  troubles 
33  a  aveuglé  tant  de  gens  5  &  d’expofer  la  Religion  à  un 
33  danger  évident ,  en  voulant  la  conferver.  Que  la  charité 
33  Chrétienne  anime  toutes  nos  démarches  ^  &  fouffrons  que 
33  des  compatriotes  &  des  concitoyens  joiiiflènt  des  honneurs, 

33  des  privilèges ,  &  des  dignités ,  qu’ils  ont  droit  de  partager 
33  avec  nous. 

33  Nous  ne  pourrions  ,  fans  ingratitude  5c  fans  in  juftice  5 
33  nous  y  oppofer.  En  effet  lorfqu’une  puiffante  faélion  ap- 
33  puyée  des  forces  de  PEfpagne  attaquoit  cette  Monarchie 
33  avec  tant  de  fureur  ,  avec  quel  courage  &  quelle  ardeur 
33  les  Proteftans  ont-ils  concouru  à  la  défenfe  de  leur  Patrie  ? 

33  Ne  doivent-ils  pas  recevoir  une  digne  récompenfe  de  leurs 
33  fervices  5  &  peut-on ,  fans  être  injufte  ,  la  leur  refufer  ? 

33  Après  tant  de  guerres  civiles ,  qui  ont  enfanté  ces  cabal- 
33  les ,  dont  on  doit  craindre  encore  le  funefte  poifon  •  après 
33  tant  de  batailles  aufiî  funeftes  à  l’un  ,  qu’à  l’autre  parti, 

>3  l’on  ne  peut  douter  que  le  Royaume  n’ait  befoin  de  la 
33  paix  }  mais  comment  efpérer  cette  tranquillité ,  fi  l’on  veut 
33  chaffer  &  féparer  du  corps  de  l’Etat  ceux  qui  l’ont  défen- 
33  du  avec  tant  de  courage  ?  Animés  par  un  motif  fi  légi- 
>3  rime  de  vengeance ,  ne  pourroient-ils  pas  tourner  contre 
>3  nous  les  armes  dont  ils  le  font  fervis  fi  utilement  pour  le 
>3  falut  de  la  Nation  3  &  pleins  d’indignation  ne  pourroient- 
33  ils  pas  détruire  ce  qu’ils  ont  pu  conferver? 

33  Mais ,  dira-t’on  ,  c’eft  offenfer  Dieu  5  &  il  eft  dangereux 
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«  de  tolérer  de  nouvelles  opinions  ?  Au  contraire,  Meilleurs, 
53  Dieu  lui  même  a  peut- être  permis  ce  Schifme  ,  6c  ces  dif- 
33  putes  de  Religion  ,  afin  que  la  crainte  d’une  fe&e  enne- 
33  mie  fît  rentrer  dans  leur  devoir  ces  Catholiques,  qui  corn 
33  tens  de  conferver  la  foi  ,  6c  fiers  de  la  juftice  de  leur 
33  caufe  ,  fe  laiffoient  corrompre  par  le  fafte ,  &  forçaient 
3»3  des  bornes  étroites  de  la  dilcipline.  On  peut  dire  que  cette 
33  divifion  dans  la  foi  eft  un  mal  invétéré  quia  pénétré  dans 
33  toutes  les  parties  du  corps  de  l’Etat  3  6c  qu’il  faut  plutôt 
33  pallier  ce  mal  incurable  ,  que  d’en  tenter  la  guerifon. 

33  On  a  déjà  employé  tous  les  remèdes  que  fournit  une 
53  guerre  jufte ,  fi  on  peut  donner  ce  nom  à  une  guerre  ci- 
33  vile.  Quels  carnages  affreux,  dans  le  tems  même  de  la  paix  » 
33  Quels  torrens  de  f ang  ont  alors  coulé  »  Tout  âge, tout  fexe , 
33  toute  condition  ont  fourni  des  vidimes.  Il  n’étoit  pas  alors 
33  permis  de  fe  plaindre  ,  ou  de  pleurer  fes  parens  6c  lès  amis. 
53  Des  gardes  6c  des  efpions  femés  de  tous  côtés  éxaminoient 
33  la  douleur  des  malheureux  -,  6c  les  larmes  rendoient  cri- 
33  minels,  ceux  qu’on  ne  pouvoir  accufer  comme  Novateurs. 
33  La  crainte  6c  la  violence  avoient  brifé  les  liens  les  plus 
33  facrés  de  la  focieté  j  &  une  barbarie  impitoyable  avoit  étou£ 
33  fé  dans  tous  les  cœurs  l’humanité. 

33  Quel  a  été  le  fruit  de  toutes  ces  fureurs  ?  Elles  ont  re~ 
33  nouvellé  des  reflentimens  prefque  étouffés  ,  6c  nous  ont 
33  armés  les  uns  contre  les  autres.  Nos  crimes  6c  nos  perfidies 
33  réciproques  ont  rendu  odieux  à  toutes  les  Nations  de  la 
33  terre  le  nom  François  qu’elles  refpedoient  autrefois.  Que 
33  nous  ferions  aveugles  6c  infenfés ,  fi  à  peine  fortis  de  tous 
33  ces  dangers ,  nous  allions  échoiier  contre  le  même  écueili 
33  Fuyons  ce  funefte  rocher  3  c’eft  le  feul  moyen  d’éviter  le 
33  naufrage  3  6c  quittons  pour  toujours  ces  armes  ,  dont  les 
33  coups  ont  été  jufqu’à  prefent  fi  malheureux.  Environnés 
33  de  maux  ,  aufquels  la  prudence  humaine  ne  peut  trouver 
»  de  remède  ,  adreffons-nous  à  Dieu  ,  6c  difons  avec  Jofa^ 
33  phat ,  ce  fage  Roi  de  Juda  $  Lorjque  nous  ignorons ,  Sei¬ 
gneur  ,  ce  qu  il  faut  faire  >  notre  unique  rejfource  eft  de  tour¬ 
ner  les  yeux  vers  vous. 

33  Efpérons  que  Dieu  finira  un  jour  nos  calamités  $  dans 
33  l’attente  de  Ion  fecours ,  chériffons  la  paix  3  6c  pour  la 
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&  conferver ,  fervons-nous  des  moyens  que  le  Roi  nous  or- 

53  donne  de  fuivre.  Car  les  choies  font  dans  un  état  lï  fâ-  Henri 

35  cheux  ,  que  nous  devons  recevoir  coût  ce  qui  vient  de  lui  ,  IV. 

33  comme  d’un  père  éclairé  fur  nos  befoins.  Et  ne  le  regardons  1595^ 

33  pas  feulement  comme  fauteur  d’un  bon  confeil.  Serions- 
33  nous  allez  imprudens  pour  refufer  d’obéïr  à  un  Prince, 

33  dont  les  avis  font  fi  fages  ,  &  les  ordres  lî  équitables  ? 

33  Pouvons-nous  douter  delà  juftice ,  de  la  modération  ,  & 

33  de  l’expérience  de  celui  à  qui  nous  devons  nos  vies ,  notre 
33  liberté  ,  6e  nos  biens  ?  Les  François  ont  toujours  regardé 
33  les  légitimes  héritiers  de  la  Couronne  ,  comme  des  hom- 
33  mes  envoyés  du  Ciel  pour  les  gouverner  -  mais  notre  ref- 
33  ped  pour  un  Prince ,  que  la  divine  providence  nous  a  don- 
33  né  dans  des  tems  fi  fâcheux ,  afin  de  conferver  un  Trône 
33  qui  lui  appartenoit ,  &  que  tant  d’ennemis  a  t  ta  ou  oient  , 

33  doit  égaler ,  j’ofe  le  dire  ,  celui  que  nous  devons  â  Dieu. 

33  Oferions-nous  contredire  une  loi,  qu’il  n’a  faite  qu’avec 
33  prudence  ,  &  après  un  mur  examen  >  Aurions-nous  la  té- 
33  mérité  de  nous  élever  contre  la  volonté  de  celui  que  tou- 
33  tes  les  forces  de  l’Efpagne  &  de  l’Italie  n’ont  pu  faire 
33  plier  ? 

33  À  la  faveur  de  la  paix  qu’il  nous  a  donnée  ,  on  peut  fe 
33  rappeller  le  fouvenir  de  les  vidoires  ^  &  certes  elles  font 
33  au  deflus  d’une  puifiance  humaine  3  &  nous  devons  les  at- 
33  tribuer  à  Dieu  ,  dont  l’œil  eft  toujours  ouvert  fur  un  Royau- 
33  me,  qui  eft  fon  ouvrage.  Ainfi  ceux  qui  fous  le  prétexte 
33  fpécieux  de  la  Religion  ont  pris  les  armes  contre  ce  Prin- 
m  ce  ,  dont  la  caulè  étoit  fi  jufte  ,  ont  réfifté  à  la  volonté 
33  de  Dieu  ,  qui  aime  à  confondre  la  fàgefle  des  lages.  Sem» 

33  blables  aux  Geans  de  la  fable ,  ils  ont  eu  la  témérité  d’atta» 

33  quer  le  Ciel  5  car  s’il  eft  permis  d’appliquer  aux  Rois  ce 
>3  que  l’Ecriture  dit  de  Dieu  dont  ils  font  les  images ,  la  pierre 
que  les  ouvriers  avaient  rejet  île ,  eft  devenue  le  fondement  de 
tout  ï édifice  ;  &  ces  fuperbes  enfans  de  la  terre  qui  mettoient 
33  le  Pelion  fur  POffa,  c’eft-à-dire,  qui  jugeoient  desfecrets 
>3  delà  fagefTe  divine  fur  les  loix  de  la  prudence  humaine, 

33  ont  été  contraints  de  révérer  un  Prince  ,  que  Dieu  mal- 
n  gré  leurs  vains  efforts  à  conduit  fur  le  Trône. 

33  Nous  devons  croire  que  Dieu  qui  a  toujours  foutenu  ^ 


/ 


H  E  N  R.  X 

IV. 

1599. 


Deliberation 
du  Parlement 
fur  i’Edit» 


3S4  HISTOIRE 

53  6c  favorifé  fes  armes,  luiinfjpire  encore  aujourd’hui  la  pru- 
«  dence  néceftaire  pour  gouverner  l’Etat.  Nous  devons re- 
33  cevoir  6c  relpe&er  les  Loix.  Après  qu’on  nous  a  pardonné 
33  tout  ce  qui  s’eft  fait  pendant  les  troubles ,  6c  dans  des  tems 
33  où  nous  étions  environnés  d’ennemis  j  nous  devons  crain- 
>3  dre  de  nous  rendre  criminels  ,  par  une  opiniâtreté  qui  ne 
33  mériteroit  plus  de  pardon,  6c  par  une  réfiftance  aux  ordres 
33  d’un  Roi  que  Dieu  même  nous  a  conferve ,  &  de  qui  nous 
33  avons  reçu  la  paix.  Ce  feroit  plutôt  rélifter  à  la  volonté 
33  de  Dieu  ,  qu’au  Prince  dont  il  dirige  les  adions. 

33  Confervons  cette  tranquillité  que  Dieu  nous  a  donnée, 
33  parle  canal  du  Roi,  Le  feul  moyen  de  l’entretenir  eft  ren- 
33  fermé  dans  l’Edit ,  dont  l’enrégiftrement  nous  eft  propofé, 
33  Embraffbns  donc  cet  heureux  moyen ,  6c  oublions  tous  les 
33  fujets  de  dilpute  6c  de  divilîons  $  foufïrons  que  des  Corru 
33  patriotes  6c  des  Concitoyens  joüiffent  des  mêmes  privilé- 
33  ges  &  des  mêmes  libertés  que  nous. 

33  Unis  par  des  liens  indiflblubles,  nous  pourrons  alors  efpé- 
33  rer  que  cette  paix  ,  fi  ardemment  fouhaitée,  fera  confiante 
33  6c  inaltérable.  Quels  remerciemens  ne  devons»  nous  point 
33  rendre  à  un  Prince,  qui  après  Dieu,  fera  l’auteur  d’un  fi 
33  grand  bien  ?  On  verra  fous  Ton  régne  ce  qui  eft  arrivé  au- 
33  trefois  fous  l’Empire  d’Augufte^  &  comme  plufieurs  Ro- 
33  mains ,  après  que  cet  Empereur  eut  donné  la  paix  à  tout 
33  l’Univers  ,  témoignèrent  dans  leurs  teftamens  qu’ils  quit- 
33  toient  la  jvie  fans  regret  3  on  verra  de  même  des  Fran- 
33  çois,qui  diront  hautement,  qu’ils  meurent  contens  fous 
33  le  régne  pacifique  d’un  Roi  qui  a  fi  fouvent  mérité  le  titre 
33  de  Père  delà  Patrie,  ce 

Coqueley  ayant  ainfi  parlé  ,  on  opina  fur  tous  les  diffè¬ 
re  ns  chefs  de  l’Edit,  Plufieurs  Confeillers  perfiftérent  encore 
avec  la  même  aigreur  dans  leur  oppofition  à  l’enrégiftrement 
de  l’Edit  en  ce  qui  regardoit  la  réception  des  Proteftans  dans 
les  charges  publiques,  6c  foûtinrent  qu’il  n’y  avoit  point 
d’exemple  dans  toute  l’antiquité  qui  pût  autorifer  à  leur 
faire  une  telle  grâce  -  mais  ceux  qui  avoient  des  fentimens 
plus  modérés  &  plus  pacifiques  leur  répondirent  que  dans 
de  pareilles  circonftances  l’intérêt  de  la  tranquillité  publi¬ 
que  avoit  fouvent  fait  tolérer  ce  qu’on  auroit  empêché  dans 

un 
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mn  autre  tems  :  Qu’en  effet,  quoique  fuivant  les  Conftitu- 
tiens  de  Theodofe  &de  Valentinien,  les  Manichéens ,  ces  H  EN  Kl 
détèffcables  Hérétiques  ,  duffent  être  chaffës  des  villes,  &  IV. 
Çunis  du  dernier  fupplice  3  quoique  les  autres  Sedaires  ne  1599^ 
flirtent  point  admis  aux  charges  publiques,  ni  aux  dignités* 

&  qu’ils  fartent  déclarés  incapables  d’exercer  les  fondions 
d’Avocat  &  de  Syndic  des  villes  3  quoique  Juftinien  leur  eût 
interdit  la  faculté  de  faire  des  legs  &  des  donations  ,  &eûc 
même  étendu  ces  défenfes  jufqu’aux  teftamens  militaires  5 
cependant  les  Goths  infectés  de  TArianifrae  n’étoient  point 
fournis  à  la  rigueur  de  ces  Loix  3  &,  félon  Olimpiodore, 
étant  Alliés  de  l’Empire  ,  ils  pouvoient  être  pourvus  de 
toutes  fortes  de  charges  :  Que  cet  exemple  étoic  tiré  d’une 
Conftiturion  Grecque  rapportée  par  Antoine  Auguftin* 
intègre  &  fçavant  Jurifconfulte,  au  Code  ,  Titre  Des  Hé¬ 
rétiques  ,  des  Manichéens  &  des  Samaritains  :  Qu’il  étoit 
encore»  appuyé  de  plufieurs  traits  de  l’Hiftoire:  Que  l’Em- 
ppereur  Juftin  pour  abattre  l’Arianifrne  qui  infedoit  prefque 
f  tout  1*0 rient  ,  ayant  ordonné  qu’on  ôteroit  à  ceux  qui 
étoient  attachés  à  cette  Héréfie  leurs  Eglifes ,  Sc  que  les 
Catholiques  s’en  mettroient  en  pofleffion,  Theodoric,  prin¬ 
ce  Arien  ,  qui  regnoit  en  Italie ,  lui  avoir  envoyé  en  ambafl 
fade  le  Pape  Jean  I.  Théodore,  Hypatius,  Agapit , anciens 
LConfuls  ,  &  Agapit  Patrice  de  Conftantinople  pour  engager 
l'.’Empereur à  rendre  aux  Ariens  leurs  Eglifes,  &:  à  les  lait 
êr  vivre  en  paix  3  avec  menaces ,  s’il  ne  le  faifoit ,  de  pafler 
tu  fil  de  l’épée  tous  les  Catholiques  qui  étoient  en  Italie  : 

^ue  ces  Ambafladeurs  avoient  été  honorablement  reçus  à  la 
Cour  de  l'Empereur;  &  lui  ayants  expofé  le  fujet  de  leur  am- 
baflade,  l’avoient  prié  les  larmes  aux  yeux  d’avoir  pitié  de 
1  Italie  qui  alloît  périr  :  Que  quelque  injuftes  que  fufïent 
eurs  demandes ,  comme  ils  le  reconnoiffoienc  eux-mêmes* 

’Empereur  y  avoir  eu  égard  3  êc  que  les  Ariens  étoient  ren- 
rés  dans  tous  leurs  droits ,  ainfi  que  le  rapportaient  Paul 
l’Aquilée  dans  le  Livre  quinziéme  de  fo n  Hiÿoire  Mifcel- 
'anée ,  &  Cedrenus. 

Ce  dernier  fentiment  l’emporta  ,  &  l’on  arrêta  que  l'Edit  enr^^é^ 
èroit  enrégiftré  purement  &  Amplement ,  fans  aucune  mo¬ 
dification,  6c  tel  qu’il  étoit  conçu  3  &  qu’on  remettroit  le 
Tmc  xiii,  C  C  ç 
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foin  de  Pexécution  à  la  prudence  de  Sa  Majefté. 

K  e  n  r  i  Le  Roi  étant  à  Nantes,  de  l’avis  de  fon  Confeil,  avoit 
IV.  encore  accordé  le  2.  de  Mai  aux  Proteftans  56.  articles 
2  ~  &  q  iecrets  ,  par  lefquels  il  leur  étoit  entr’autres  choies  permis 
de  s’affembler  publiquement  à  Pimpol  en  Bretagne  ,  dans  le 
Fauxbourg  du  Polet  de  Dieppe  en  Normandie  ,  6c  aux  en» 
virons  de  Touloufe  ,  niais  dans  la  diftance  de  Carmani  5  Vil¬ 
le  mur  ,  6c  PI  de- Jourdain». 

Par  ces  mêmes  articles,  on  révoquoit les  Jugemens  ren- 
dus  contre  François  de  la  Noue,  lorfqu’il  etoit  au  fervice 
des  Provinces-Unies.  On  accorda  cette  grâce  à  la  valeur  de 
ce  brave  homme  qui  s’étoit  ruiné  dans  une  guerre  ,  où  tant 
de  gens  avaient  fait  fortune.  Son  dis,  digne  d’un  tel  péreÿ 
ne  voulut  pas  abufer  de  la  faveur  du  Prince  5  6c  tandis  que 
la  plupart  des  debiteurs  éludoient  impunément  les  pour  luî¬ 
tes  de  leurs  créanciers  ,  il  laiffa  vendre  fon  patrimoine,  pour 
acquitter  les  dettes  6c  les  pronie  lies  de  fon  père.  » 

Enfin  l’Edit,  6c  les  articles  fecrets  qui  Paccompagnoient  * 
furent  enrégiftrés  au  Parlement  le  25.  de  Février.  Par  un 
Edit  particulier,  donné  l’année  précédente  le  premier  de 
Mai  3  il  avoir  été  ordonné  que  les  Villes  d’otages  accordées 
aux  Proteftans  pour  leur  fureté  refteroient  entre  leurs  mains 
pendant  huit  ans,  à  compter  du  jour  de  la  publication  de 
l’Edit ,  6c  Pon  affignoit  des  fonds  fuffifàns  pour  l’entretien 
des  garnilons. 

Dès  que  PEdît  fut  publié,  Pon  fongea  à  fon  exécution. 
Le  Roi  indiqua  pour  le  17.  de  Mars  une  afièmblée  dans  la 
mai  fon  de  Viileroy  ,  à  Confians ,  village  fitué  à  une  lieue 
de  Paris,  6c  où  la  Marne  fe  jette  dans  la  Seine.  On  y  de» 
voit  traiter  de  cette  affaire  ,  6c  de  quelques  autres  d’une  ex¬ 
trême  conféquence.  S.  M.  y  avoir  appellé  Jacque  Augufte 
deThou,  qui  avec  Gafpard  de  Schomberg  comte  de  Nan- 
teüil,  Emeric  de  Vie,  6c  Soffrey  Calignon  avoit  travaillé  pen¬ 
dant  deux  ans  à  l’Edit  de  Nantes.  Le  Roi  nomma  un  Gen¬ 
tilhomme  6c  un  Magiftrat  dans  chaque  Province  pour  y  Dire 
exécuter  PEdit ,  fur-tout  dans  les  lieux  où  le  culte  extérieur 
-  de  l’ancienne  Religion  avoit  été  entièrement  interrompu  pen¬ 

dant  les  guerres,  comme  à  la  P^ochelle  en  Saintonge,  à 
Montauban  en  Quercy ,  6c  à  Nifmes  en  Languedoc, 
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En  revenant  fur  le  foir  de  Conflans,  il  arriva  un  accident 
auffi  trille  ,  qu’imprévu.  Schomberg  ,  qui  le  matin  s’y  étoit 
rendu  avec  de  Thou,  mourut  fubitement  à  la  porte  Saint 
Antoine  dans  fon  carofiè  ,  &  avant  qu’on  put  le  tran (porter 
dans  une  auberge  voilure.  Il  avoir  depuis  long-tems  une  gran¬ 
de  difficulté  de  refpirer ,  &  reflentoit  par  intervalles  une 
douleur  très-aiguë  dans  les  entrailles.  Pendant  l’accès  de  ce 
mal  5  il  lui  prenoit  une  fueur  qui  couloir  de  tout  fon  corps, 
6i  il  en  étoit  11  affoibli,  qu’il  fembloit  rendre  le  dernier  foû- 
pir  ^  niais  comme  il  fouffroit  avec  beaucoup  de  fermeté  la 
violence  de  ces  douleurs ,  6c  que  fans  difcontinuer  les  occu¬ 
pations  qu’il  avoir  à  la  Cour,  il  s’étoit  comme  familiarifé 
avec  fa  maladie  ,  fa  famille  n’appréhendoit  prefque  pas  les 
fuites  qu’elle  pouvoir  avoir.  Il  étoit  ro  bulle  6c  très -gros. 
On  ouvrit  fon  corps  ,  &  les  Médecins  6c  Chirurgiens  furent 
;  étonnés  de  voir  que  la  membrane  la  partie  charnue  qui 
couvre  le  côté  gauche  du  cœur  ,  6c  qui  en  fe  dilatant,  6c 
fe  comprimant,  forme  le  mouvement  de  la  refpiration ,  s’étoit 
cktrcie  comme  un  os  ?  par  une  trop  grande  chaleur  ,  6c  par 
trop  de  nourriture  5  en  forte  qu’elle  avoir  empêché  la  ref¬ 
piration  ,  6c  caufé  ,  comme  on  le  crut,  la  fuffocation  lubke. 
Car  Schomberg  étoit  d’ailleurs  d’un  bon  temperamment  j 
&  à  l’exception  des  parties  qui  avaient  été  flétries  6c  alté¬ 
rées  par  la  trop  fréquente  compreffion  des  elprits  ,  tout  1  ^in¬ 
térieur  du  corps  parut  être  très-fain. 

Son  heureux  génie  &  fa  prudence  le  firent  admirer  5  & 
il  joignit  à  la  fcience  de  l’art  militaire,  les  connoifTa nces 
d’un  habile  Négociateur,  &une  éloquence perluafîve  ,  à  la¬ 
quelle  on  ne  pouvoir  ré  Aller .  Affable  6c  prévenant ,  il  fe 
dillingua  toujours  par  fa  probité  5  6c  fà  libéralité  pouvoir 
être  appellée  magnificence.  Il  fit  toujours  régulièrement  fa 
cour  •  mais  peu  femblable  aux  autres  Courtilàns,  il  aima  à 
rendre  fervice  à  tous  ceux  qui  eurent  befoin  de  fon  crédit  6c 
de  fa  protection.  Défi  rares  vertus,  jointes  à  l’attachement 
qu’il  fit  paroître  pour  la  France  6c  pour  fon  Roi,  le  rendi¬ 
rent  cher  au  Prince ,  6c  le  firent  eftimer  par  tous  les  Sei¬ 
gneurs.  Sa  table  6c  fa  rnaifon  furent  ouvertes  à  prefque  tous 
les  malheureux  ,  fouvent  à  des  inconnus ,  6c  particuliérement 
aux  SçavanSj  dont  il  fut  toujours  le  protecteur.  Il  les 
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- —  recommandoit  au  Roi  leur  rendoir  tous  les  fervices  poffi. 

H  en  ri  blés,  &  malgré  fes  grandes  occupations  il  prévenoit  tous* 
I  V.  leurs  befoins. 

i  fyy.  Il  fervit  trois  de  nos  Rois  pendant  3  6.  ans.  Il  s’acquitta 
avec  gloire  de  la  charge  de  premier  Maréchal  de  camp 
dans  les  grandes  armées  d’Allemagne.  On  lui  confia  les  plus 
épineufes  négociations  3  de  pendant  toute  fa  vie  ,,  il  remplit 
des  emplois  confidérables  dans  la  paix  de  dans  la  guerre* 
Plutôt  né  pour  les  autres  que  pour  lui-même,  il  travailloit 
plus  pour  la  véritable  gloire  êcles  intérêts  de  fes  amis,  que 
pour  fa  propre  utilité.  En  effet  il  laiffa  en  mourant  des  det¬ 
tes  confidérables  qu’il  avoir  contractées ,  tant  au  fervicede 
l’Etat,  qu’en  cautionnant  fes  amis  •  de  il  fallut  que  Jeanne 
de  Chafteigner  de  la  Rochepofai ,  fon  illufïre  époufé ,  ob~ 
fervât  pendant  plufieurs  années  la  plus  étroite  économie 
pour  les  acquitter  3  car  foit  par  le  malheur  des  tems,  foit 
par  ingratitude,  le  Tréfor  Royal  ne  fut  point  ouvert  pour 
payer  des  dettes  faites  pour  le  ferviee  du  Roi. 

Il  eut  plufieurs  en  fa  ns  dignes  d’un  tel  père.  Henri  foutient 
aujourd’hui  avec  honneur  la  gloire  de  Ion  illuftre  Maifon^ 
&  les  belles  qualités  qui  éclattent  dans  ce  jeune  Seigneur 
font  déjà  efpérer  qu’il  ne  cédera  en  rien  à  fon  père.,  Hanniba! 
eft  mort  en  Bohême.  Catherine  avoit  époufé  Louis  de  Bar- 
banfon  de  Cany  3  elle  eft  morte  fans  poftérité  de  avant  fon 
père.  Enfin  Françoife  a  époufé  François  de  Daillon  comte 
du  Lu  de. 


Mort  rie  TF - 
le&eur  de 
TiéTes. 


De  Gabriel’e 
d’Eftrces. 


]’ai  été  uni  pendant  i  2.  ans  de  la  plus  étroite  amité  avec 
ce  grand  homme.  Depuis  qu’il  m’eut  connu  ,jl  m’aima  tou¬ 
jours.  Je  l’ai  fuivi  dans  toutes  fes  ambaffades  de  dans  tous  fes 
voyages.il  m’a  toujours  eu  pour  Affocié  dans  les  négocia- 
tions  dont  il  a  été  chargé  3  de  je  ne  l’ai  prefque  point  quit¬ 
té  ,  tant  qu’il  a  été  à  la  Cour. 

Dans  le  mois  de  Mai  fuivant,,  mourut  Jean  de  Schom- 
berg  Archevêque  de  Eledeur  de  Trêves ,  parent  de  Gafpard 
de  Schomberg,  Lothaire,  de  l’iiluftre  maifon  de  Meternick , 
fut  élu  en  fa  place,  du  confentement  unanime  de  tout  le 
Chapitre. 

Peu  de  tems  auparavant ,  Gabrielle  d’Eftrées ,  pour  qui  le 
Roi  avoit  eu  une  paillon  fî  violente  ^étoit  morte  à  Paris  le* 
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Dimanche  même  de  la  Paflîon  10.  d’ Avril.  Elle  était  prête 
d’accoucher  y  des  convullions  extraordinaires  l’avoient  fai-  Henri 
lie  II  fubitement,  Scavec  tant  de  violence,  que  le  Roi  qui  IV. 
vint  en  pofte  de  Fontainebleau  à  deffein  de  la  voir  pour  la  1  $<)<)« 
dernière  fois ,  ne  put  faire  allez  de  diligence  ,  &  reçut  à 
Villejuîfve  la  nouvelle  de  fa  mort.T oute  la  Cour  prit  le  deuil, 

&  cet  accident  parut  y  caufer  beaucoup  de  triftefle  -y  mais 
au  fond  les  Princes  &  Seigneurs  en  relfentirent  une  fecrete 
joye  -,  &  ils  regardèrent  la  mort  de  cette  Dame ,  comme  une 
heureufe  circonftance  que  Dieu  prefentoit  au  Roi  pour  fe  ma¬ 
rier  ,  &  longer  à  fe  procurer  des  héritiers  légitimes  ,  qui 
pullènt  affermir  fa  Couronne  ^  ce  que  le  Roi  n’auroit  jamais 
fait ,  lî  Gabrielle  eût  vécu  3  ou  s’il  fe  fût  marié  ,  on  avoit  à 
craindre  une  alliance  inégale,  &c  préjudiciable  à  l’Etat. 

Le  fept  d’Octobre  Jean  de  Vivonne  marquis  de  Pifany  ,  Mort  à®  ] 
Seigneur  dont  le  nom  eft  aulïï  connu  &  auffi  refpe&é  dans  ^i-quis  de 
les  païs  étrangers  ,  que  dans  là  patrie  ,  mourut  au  château  * 
de  S.  Maur  des  Foliés  à  une  lieue  6c  demie  de  Paris.  Ilîii 
d’une  des  plus  anciennes  maifons  du  Royaume,  il  donna  un 
nouveau  luftre  à  la  nobleffe  de  fon  lang  par  fà  pieté  ,  là 
probité ,  &  fa  politeffe.  Ces  belles  qualités  furent  encore  fou- 
tenuës  par  un  grand  courage  ,  &  par  fa  fcience  dans  l’art 
militaire.  Les  voyages  qu’il  fît  dans  fa  jeunelïè  &  les  am- 
baffades  honorables  dans  lefquelles  il  fut  employé  par  quatre 
Rois  ,  &  où  fon  habileté  &  fa  fidélité  éclatèrent  également, 
lui  donnèrent  une  parfaite  connoiffance  des  affaires  ,  &  de 
la  fituation  des  païs  étrangers.  Enfin  le  Roi  le  chargea  de 
l’éducation  du  prince  de  Condé.  Il  s’acquita  avec  gloire  de 
cet  honorable  emploi, &  mourut  à  foixante  &  neuf  ans  avec  la 
même  pieté  &  le  même  courage  qu’il  avoit  toûjours  eu  pen¬ 
dant  fa  vie.  Julie  Savelli  fon  époufe ,  dont  il  n’eut  que  Ca¬ 
therine,  lui  furvécut.Cette  Dame  étoit  Romaine  de  naiffance, 

&  avoit  des  vertus  6c  un  courage  au-deffus  de  fon  fexe.  Il 
avoit  fait  fon  teftament  quelques  années  avant  fa  mort  5 
&  comme  j’étois  nommé  exécuteur  de  fes  dernières  volon¬ 
tés  avec  le  cardinal  de  Gondy  ,  j’aî  entretenu  une  étroite 
laifon  avec  fon  illuftre  veuve.  Ayant  des  connoiffances  fur 
l’état  prefent  de  l’Italie  au-deffus  de  celles  qu’une  Dame 
a  coutume  d’avoir,  elle  me  les  a  communiquées  5  &  m’a 
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permis  de  lire  les  Commentaires  &  les  Journaux  de  fon  mari 
j’y  ai  appris  beaucoup  de  chofes ,  donc  je  n’étois  informé 
que  par  des  bruits  3  &  j’y  ai  vu  entr’autres  i’hiftoire  de  l’Am- 
baflade  fecrétede  l’Avocat  David,  qu’il  avoir  lui  même  dé¬ 
couverte  ,  &  qu’il  m’avoit  fouvenc  racontée. 

Le  mois  de  Février  de  cette  année  fut  remarquable  par 
la  mort  de  plufieurs  Sçavans.  Le  17.  de  ce  mois  Paul  Pa¬ 
rtira  noble  Vénitien  mourut  à  58.  ans.  11  avoir  été  nommé 
par  la  Republique  pour  aller  en  qualité  d’Ambafladeur  com¬ 
plimenter  le  nouveau  roi  d’Efpagne  fur  la  mort  de  fon  père, 
&  le  féliciter  de  fon  avènement  à  la  Couronne.  Partira  eut 
autant  d’éloquence,  que  d’habileté  dans  la  conduite  d’une 
Négociation.  11  fit  briller  ces  talens  dans  plufieurs  AmbaiTà- 
des  en  Italie  ,  particuliérement  auprès  du  Pape  Clement 
VIII.  lorfque  ce  Pontife  vint  à  Ferrare  5  &  auprès  de  Mar¬ 
guerite  d’Autriche  ,  lorfqu’on  la  conduifit  à  fon  mari.  Ses 
écrits  font  très-recherchés  par  les  politiques.  L’ouvrage  in¬ 
titulé  de  la  -perfection  politique  5  les  Commentaires  politi¬ 
ques  écrits  en  langue  vulgaire  ,  &  terminés  par  un  folilo- 
que  où  la  pieté  Sc  la  grandeur  d’ame  régnent  également  • 
&  fon  hiftoire  de  la  guerre  de  Chypre  (  ouvrage  fi  eftimé, 
que  la  République  le  chargea  d’écrire  celle  de  fa  patrie  ) 
font  des  preuves  éclatantes  de  fon  érudition. 

Trois  jours  après  ,  Jofeph  Zarlino  de  Chioggîa  très-ha¬ 
bile  &  très-célebre  dans  la  fcience  de  la  mufique,  fur  la¬ 
quelle  il  a  écrit  très-fcavarnment ,  mourut  à  Venife  à  l’âge 
de  59.  ans ,  &  fut  enterré  à  S.  Laurent. 

Le  même  jour  Alfonfe  Chacon,  Dominicain,  né  en  Anda- 
loufie,dans  la  ville  de  jaën  ,  qu’Ambroife  Moralez  croit 
être  l’Oningis  de  Tite  -  Live,&  de  Pline,  mourut  à  Rome, 
où  il  demeuroit  depuis  longtems  ,  &  fut  enterré  à  Sainte 
Sabine.  Chacon  s’appliqua  a  la  connoiffance  des  antiquités, 
&  fit  plufieurs  ouvrages.  Pierre  Chacon  de  Tolede ,  qui  fans 
être  fon  parent ,  portoit  le  même  nom  que  lui,  l’appelle  une 
grande  lumière  de  PEfpagne  fa  patrie. 

Don  Garcie  Loayfa,qoi  tient  entre  les  Sçavans  le  mê¬ 
me  rang  que  Chacon,  homme  néanmoins  beaucoup  plus  con- 
fiderable  ,  fe  donna  tout  entier  à  l’étude  de  l’Ecriture  fainte, 
de  fit  une  collection  des  Conciles  d’Efpagne.  Cet  ouvrage  le 
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rendit  fameux  dans  fa  patrie ,  &  fon  mérite  parut  fi  grand  , 
qu’on  le  chargea  de  l’éducation  de  Philippe  III.  Il  fut  pour¬ 
vu  de  l’archevêché  de  Tolede  dont  l’archiduc  Albert  s’étoit 
demis.  On  croit  que  ce  Prélat ,  qui  avoir  trop  de  grandeur 
d’ame  pour  (ouffrir  la  moindre  injure  ,  eut  tant  de  chagrin 
de  ce  qu’après  avoir  été  comblé  de  toutes  fortes  d’honneurs 
par  Philippe  IL  le  nouveau  Roi  fembloit  oublier  les  fervices5 
qu’il  mourut  à  Alcala  de  Henarès  âgé  de  foixante-cinqans, 
huit  jours  après  Chacon. 

Enfin  jean  Levinus  de  Gand ,  fils  de  Claire  fœur  de  l’il- 
hiftre  évêque  d’Anvers  Levin  Torrentin ,  mourut  le  13.de 
Janvier  à  Page  de  50.  ans  ou  environ  ,  &  fut  enterré  à  côté 
de  fon  oncle  ,  dans  l’Eglife  cathédrale  d’Anvers.  Il  fuivit  fes 
traces  5  &  rendit  de  grands  fervices  à  la  république  des  Let¬ 
tres.  Il  travailla  avec  Guillaume  Ganter  à  l’édition  Grecque 
de  la  Bible  de  Plantin  5  ôc  il  continua  à  Rome  le  même  ou¬ 
vrage  ,  parles  ordres  des  cardinaux  Guillaume  Sirlet,  & 
Antoine  Caraffe,  Il  a  traduit  en  latin  plufieurs  morceaux 
des  Peres  Grecs.  La  mort  le  iurprit,  lorfqu’il  fe  préparoit  à 
donner  au  Publie  une  édition  Grecque  de  tous  les  ouvrages 
de  faint  Grégoire  de  N  y  fie. 

Fin  du  cent  -vingt-deuxième  Livre . 
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LIVRE  CENT  V I N  CT -T  RO  I S I E  M  E, 

HE  n  &  i  venoît  à  peine  d'alïûret  la  paix  de  l'Etat  par 
la  publication  de  l'Edit  de  Nantes  ,  qu'il  arriva  une 
lcéne  qui  ne  donna  pas  peu  d'inquiétude  à  ce  Prince,  & 
penfa  rejetter  le  Royaume  dans  de  nouveaux  troubles.  In¬ 
térieurement  mécontens  de  cet  Edit,  la  plupart  des  faélieux 
ne  cherchaient  qu’une  occafion  de  brouiller  3  &  ils  faifirent 
avec  ardeur  cette  circonftance  ,  qui  toute  légère  qu'elle 
étoit  en  elle- même  ,  leur  parut  néanmoins  très-propre  à 
favorifer  leurs  defiëins. 

Jacque  Broffier  Tifferan  de  Romorantin  en  Sologne,  dé¬ 
goûté  de  ce  travail  pénible  &  groiîîer,  trouva  plus  commode 
de  faire  le  métier  de  ces  Charlatans  qui  courent  le  monde 
aux  dépens  du  peuple  crédule.  Il  quitta  donc  fa  maifon  3  & 
prenant  avec  lui  Marthe  fa  fille  qu'il  difoit  poffedée,  avec 
les  deux  autres  Silvine  &  Marie  ,  il  commença  à  parcourir 
les  villes  &  les  bourgs  voifins  de  la  Loire.  On  accourut 
d'abord  de  toutes  parts  à  ce  nouveau  Ipe&acle.  Enfin  la  four*, 
berie  fut  découverte  3  enforte  que  les  Chanoines  d'Orléans 

& 
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èc  de  Clery  par  ades  capitulaires  des  17.  de  Mars  ,  1  8 .  &  1 9 • 
Septembre  de  Tannée  précédente ,  firent  défenfes  à  tous  H  e  n  &  ï 
Prêtres  du  Diocéfe  fous  peine  d’interdit,  d’exorcifer  cette  fil-  I  V. 
le.  Du  diocéfe  d’Orléans  Marthe  vint  à  Angers  joüer  le  j 
même  rôle.  Charle  Miron  Evêque  de  cette  ville,  avant  que 
de  fouffrir  qu’elle  fût  exorcifee ,  voulut  voir  fi  par  quelque 
ad  refie  il  ne  pourroit  pas  découvrir  la  vérité.  Il  la  fit  manger 
à  fa  table  5  &  lui  ayant  fait  d’abord  fervir  de  Teau  bénite, fans 
Ten  avertir  ,  il  ne  remarqua  point  qu’elle  en  fût  émue.  Mais 
lui  ayant  enfuite  fait  verfer  de  Teau  commune .,  qu’il  difoic 
être  de  Teau  benite ,  il  la  vit  auflitôt  feindre  de  tomber  dans 
de  grandes  convulfions ,  ôc  s’agiter  extraordinairement.  C’en 
fut  allez  pour  lui  faire  foupçonner  que  le  tout  n’étoit  qu’un 
jeu.  Pour  s’en  aflurer  abfolument ,  il  demanda  tout  haut 
qu’on  lui  apportât  le  cérémonial ,  où  fe  trouvent  les  Exor- 
cifmes  ^  &  s’étant  fait  donner  un  Virgile  à  la  place  ,  au  pre¬ 
mier  vers  qu’il  lut  de  l’Enéide  ,  cette  fille  qui  le  prit  pour  les 
premières  paroles  de  Texorcifme  ,  commença  fuivant  les  le¬ 
çons  qu’elle  avoir  reçues ,  à  feindre  par  d’horribles  contor- 
fions  que  l’efprit  malin  la  tourmentoit.  Alors  l’Evêque  Ta 
congédia,  après  avoir  fait  en  fecret  une  févére  réprimande 
à  fon  père,  à  qui  il  ordonna  de  retourner  chez  lui  avec  fa 
fille,  &  de  ne  plus  abufer  le  peuple  par  de  femblables  im- 
poftures. 

Au  lieu  de  foivre  ce  confeil ,  Broflier  continua  fa  route 
vers  Paris,  où  la  divifion  régnoit  encore  ;  il  fe  flattoit  d’y 
trouver  beaucoup  de  partifans ,  foit  parmi  le  peuple  ,  foit 
parmi  les  factieux ,  qui  faifiroient  ce  prétexte  pour  exciter  de 
nouveaux  troubles.  Il  alla  d’abord  fe  loger  près  de  TAbbaye 
de  Sainte  Génevieve ,  où  la  dévotion  à  cette  Sainte  attire 
en  tout  tems  beaucoup  de  monde.  Il  n’y  fut  pas  plûtôt  , 
qu’ayant  eu  recours  aux  remèdes  fpirituels  pour  la  guéri- 
Ion  de  fa  fille  ,  les  Capucins  fans  avoir  auparavant  pris  au¬ 
cunes  des  précautions  que  l’Eglife  éxige  en  femblables  ren¬ 
contre  pour  éviter  la  furprife  •  fans  avoir  fait  informer  de 
la  vie  ,  de  l’état ,  des  mœurs  ,  &  de  la  maladie  de  la  pofie- 
dée ,  fe  faifirenc  de  la  perfonne  de  Marthe.  Comme  aux 
exorcifmes  qu’on  fit  fans  différer ,  elle  affèdoit  de  treflail- 
iiir  de  tous  fes  membres  avec  de  grandes  contorfions  ,  ces 
Tome  XIII .  D  D  d 
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Religieux  vinrent  ai fé ment  à  bout  de  perfuader  à  une  foule 
Henri  de  petit  peuple,  qui  alîiftoit  ordinairement  à  ces  cérémo- 
IV.  nies,  que  cette  fille  étoit  véritablement  pofledée. Tout  Pa- 
2 599.  ris  étoit  déjà  rempli  de  ce  bruit,  lorfque  le  cardinal  de 
Gondy  Evêque  de  cette  ville  fe  crut  obligé  d’approfondir 
la  vérité  du  fait. 

Pour  procéder  dans  les  régies ,  il  fît  venir  cinq  des  plus* 
célébrés  Médecins  de  l’uni  verfité  de  Paris,  Michel  Maref- 
cot ,  Nicolas  Ellain  ,  Jean  Haultin  ,.  Jean  Riolan ,  &  Louis 
Durer,  Ceux-ci ,  fans  s’arrêter  aux  étranges  mouvemens  de 
cette  fille  ^  commencèrent  par  lui  faire  plufieurs  queftions 
en  Grec  &  en  Latin  f&i  comme  il  leur  parut  qu’elle  n’avoit 
aucune  teinture  de  ces  deux  Langues,  ils  déclarèrent  una¬ 
nimement  devant  l’Evêque  ,  que  le  Démon  n’avok  aucune 
part  aux  mouvemens  de  la  prétendue  poffedée  $  qu’il  pou. 
voit  bien  y  avoir  un  peu  de  maladie  dans  fbn  fait  5  mais  que 
fans  contredit  il  y  avoir  beaucoup  de  friponnerie.  Ils  lui 
trouvèrent  feulement  la  langue  rouge  &  enflammée  3  &  oa 
entendit  un  bruit  fourd,  qui  paroifloit  fortir  de  l’hypocon- 
dre  gauche. 

Le  lendemain  Ellain  &  Durer  la  vinrent  voir  $  &  ce  der¬ 
nier  voulant  éprouver,  fî  en  lui  enfonçant  une  aiguille  en¬ 
tre  le  pouce  &  l’index  ,  elle  fentiroit  de  la  douleur,  il  ne 
s’apperçut  d’aucun  frémiflement.  Après  l’éxorcifme,  l’Evê¬ 
que  leur  demanda  ce  qu’ils  en  penfoient  $  mais  ils  répondi¬ 
rent  ,  qu’il  falloir  appeller  leurs 
faire  au  lendemain. 

Le  P.  Séraphin  recommença  donc  les  éxorcifmes  le  ia 
d3 Avril.  Tout  le  monde  étoit  dans  l’attente  de  ce  que  cette 
fcéne  produiroit.  Marthe  rouloit  les  yeux  ,  tiroir  la  langue} 
fon  corps  trembloit  avec  de  grandes  contorfîons.  Lorfqu’on 
prononça  ces  mots,  Et  le  Verbe  se  fi  fait  chair  lie  s’élan¬ 
ça  en  l’air  •  &  fe  pliant,  comme  fi  tous  fes  membres  eulTent 
été  déboîtés ,  elle  fe  traîna  fur  le  dos  avec  une  vitefle  éton¬ 
nante  depuis  l’autel  jufque  aux  portes  de  la  Chapelle.  La 
fiirprife  étoit  générale.  Alors  le  Père  Séraphin  élevant  la 
voix  d3un  ton  animé ,  «  S’il  y  a  encore  ici,  dit-il,  quelque 
«  incrédule  ,  qu’il  arrête  l’efprit  ,  &  qu’il  le  combatte  au 
«  péril  de  fà  vie  :  Je  prens  fur  moi  le  danger ,  répondit  auffitôt 
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Marefcot,  qui  ne  voyoit  en  tout  cela  que  de  la  fourberie, 

&  qui  ne  pouvoit  foufïrir  cette  impofture  :  3>  Que  l’efprit  H 
53  m’emporte  ,  s’il  eft  plus  fort  que  moi.  «  En  même  tems  il 
faifit  Marthe  par  la  tête,  6c  lui  ordonna  de  s’arrêter.  Elle  x 

refiffca,êc  fe  débattit  inutilement.  Enfin  fe  voyant  prife  5c  hors 
d’état  de  remiier  ,  elle  cria  pour  couvrir  fon  jeu  que  le  Dé¬ 
mon  avoit  ceffé  de  la  tourmenter ,  6c  l’avoit  quittée.  Le 
Capucin  pour  autorifer  ce  menfonge,  alîura  de  fon  côté  qu’il 
ne  reftoit  plus  que  Marthe ,  5c  que  l’efprit  s’étoit  retiré.  ^  Je 
33  l’ai  donc  mis  en  fuite,  s’écria  Marefcot.  «  Pour  approfon¬ 
dir  encore  plus  la  vérité  ,  le  cardinal  de  Gondy  ordonna 
de  recommencer  les  éxorcifmes.  D’abord  lapoflédée  ne  fît 
aucun  mouvement ,  parce  qu’elle  voyoit  Marefcot  difpofé 
à  la  faifir  3  elle  fe  contenta  de  crier  qu’il  allât  avec  Rio- 
lan  6c  Haultin  fes  confrères  faire  fon  métier  3  enfuite  lorf. 
qu’elle  les  crut  éloignés , elle  fe  jettafur  le  dos, 5c  recoin- 
'  rnença  fon  premier  jeu.  Alors  les  Médecins  parurent,  6c 
l’arrêtèrent  fans  peine ,  malgré  les  efforts  qu’elle  faifoit  en  fe 
débattant  ,  pour  fe  retirer  de  leurs  mains.  Envain  le  Père 
Séraphin  lui  ordonna-t’il  de  fe  lever  3  53  L’efprit  ne  fçauroit 
33  fe  tenir  fur  fes  jambes ,  dit  Marefcot  en  raillant  3  33  Nous 
33  ne  craignons  ni  fes  rufes ,  ni  fes  menaces ,  par  la  confiance 
33  que  nous  avons  en  J.  C.  la  terreur  des  Démons.  Mais  il 
33  il  n’y  a  point  ici  d’eiprit  3  je  n’y  vois  rien  que  de  très-na« 

>3  turel.  Riolan  prit  enfuite  la  parole  3  &  s’adreffant  à  Marthe: 

53  Malheureufe  ,  lui  dit-il  ,  jufqu’à  quand  continueras-tu  à 
53  vouloir  nous  tromper  >  Ne  cefferas-tu  point  d’abufer  le 
33  peuple  ?  Reconnois  ta  faute ,  ta  fourberie  eft  découverte  3 
33  11  tu  ne  donne  des  preuves  de  repentir,  on  va  te  mettre 
33  entre  les  mains  des  Magiffcrats ,  qui  fçauront  bien  tirer  de 
33  toi  la  vérité  par  la  force  des  tourmens. 

Tous  ces  difcours  s’étoient  faits  en  grec  6c  en  latin,  que 
Marthe  avoüoit  qu’elle  n’entendoit  point.  Ainfi  après  que 
les  Médecins ,  qui  fe  trouvèrent  préfens  à  cet  examen,  eurent 
conféré  entr’eux  fur  ce  qu’ils  avoient  vu ,  fix  s’en  tinrent  à 
leur  premier  avis.  Duret  décida  au  contraire  ,  que  lapofleft 
fion  étoit  réelle.  Il  fe  fondoitfur  ces  deux  circonftances  3  la 
première ,  que  Marthe  avoit  tiré  la  langue  d’une  maniéré 
qui  n’étoit  pas  naturelle  3  la  fécondé  ,  qu’elle  avoit  paru 
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— 1  1  — -  infenfible  à  la  piqueure  de  l’aiguille  qu’on  lui  avoir  enfoncée 

H  E  n  r  i  dans  la  chair.  Haultin  avoiia  qu’il  y  avoic  plufieurs  indices  de 
I  V .  fourberie  3  cependant  il  demanda  encore  trois  mois  pour  la 
1  599*  ^a*re  obferver  avec  plus  de  foin.  «  C’eft,  difoit-il ,  le  fentimenc 
55  de  Fernel*  qui  dans  fon  livre  des  Caufes  fecrettes  rapport 
55  te  qu’il  n’avoitpû  décider  qu’au  bout  de  trois  mois  de  l’é- 
53  tat  d’un  homme  de  qualité*  qui  était  tourmenté  par  l’efprit. 
On  fe  fépara  ainfi  ce  jour-là. 

On  croyoit  l’affaire  terminée ,  lorfque  le  lendemain  on  re¬ 
commença  d’exorcifer  Marthe.  Mais  on  n’eut  garde  de  per¬ 
mettre  alors  à  Marefcot  &aux  autres  Médecins*  qu’on  avoir 
mandés  d’abord,  de  s’y  trouver.  On  fit  venir  feulement  Du- 
ret  avec  quelques  autres  *  &  toute  la  fcéne  fe  paffa  en  pré- 
fence  du  feul  P.  Séraphin  &  du  P.  Benoît  Anglois,  autre 
Capucin.  Ce  jour- là  Marthe  eut  non  feulement  fes  agita¬ 
tions  ordinaires  3  mais  quoiqu’elle  eût  déclaré  auparavant 
qu’elle  n’entendoit  point  le  Grec*  on  publia  qu’à  cette  der¬ 
nière  fois  elle  avoir  répondu  très-pertinemment  à  toutes  les 
demandes  qu’on  lui  avoir  faites  en  cette  langue ,  &  même 
en  Anglois.  On  drefla  le  3.  d’Avril  par-devant  l’Evêque*  6c 
Jofeph  le  Foulon  abbé  de  Sainte  Génevieve  un  procès  ver¬ 
bal  d’atteftarion  *  où  ,  Marthe  étoit  déclarée  Démoniaque. 

Pour  conftater  la  poffeffion  *  on  fe  fondoit  fur  ce  que  tout 
le  monde  convenait  *  difoit~on  *  qu’on  ne  pouvait  attribuer  à 
aucune  maladie  ces  convulfîons  violentes  qui  n’étoient  ac¬ 
compagnées  d’aucune  altération  dans  le  pouls,  dans  la  ref- 
piration  ,  ni  dans  la  couleur  du  vifage*  ces  grimaces*  cette 
écume  déliée  que  Marthe  jettoit  parla  bouche*  cette  fa¬ 
çon  extraordinaire  de  tirer  la  langue  ,  cette  infenfibilité  à 
la  piqueure  des  aiguilles  qu’on  lui  avoir  enfoncées  dans  les 
mains  &  dans  le  col  ,  fans  qu’elle  eut  paru  s’en  appercevoir  * 
&  fans  qu’il  en  fût  forti  une  feule  goûte  de  fang.  On  ajoû- 
toit  que  tant  de  lignes  extraordinaires  détruîfoient  tout 
foupçon  de  fourberie  3  &  on  concluoit  que  puifque  ces  ef¬ 
fets  prodigieux*  &  fur-tout  l’intelligence  des  langues,  que 
Marthe n’avoit  jamais apprifes  ,  furpaflbient  les  forces  delà 
nature,  on  ne  pouvoir  les  attribuer  qu’à  l’èfprit  malin, 
dont  cette  fille  étoit  poffédée.  Le  même  aéte  portoit  qu’ou¬ 
tre  tant  de  prodiges  arrivés  en  prefence  des  Médecins ,  le 
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P,  Foulon  afluroit  que  quoique  Marche  fût  retenue  par  qua¬ 
tre  hommes  des  plus  robuftes ,  elle  s’étoit  élevée  en  Pair, 
quatre  pies  au  demis  de  leurs  têtes ,  &  qu’elle  étoit  reliée 
quelque  tems  en  eet  état  ,  au  grand  étonnement  de  tout 
le  monde. 

Marefcot  ne  laîlïà  pas  cet  écrit  fans  réponfe.  Il  difoit  dans 
fa  réfutation  ,  que  fi  on  avoir  enfoncé  des  aiguilles  à  Mar., 
the  dans  le  col,  fans  qu’elle  eût  marqué  aucun  fentimentde 
douleur  ,  cela  ne  s’étoit  point  pâlie  en  fa  préfènce^  que  pour 
lui ,  il  pouvoit  afiîirer  qu’ayant  voulu  faire  la  même  épreuve 
en  préfence  de  les  Collègues ,  elle  y  avoit  paru  fi  fenfible  , 
que  le  P.  Séraphin  s’étoit  auflitôt  écrié  qu’il  n’y  avoir  plus 
que  Marthe  ,  de  que  l’efprit  s’étoit  retiré  5  qu’au  relie  il  n’é~ 
toit  pas  fort  extraordinaire  de  voir  des  perfonnes  paroître 
inlènfibles  à  ces  fortes  de  piqueures  dans  une  partie  char¬ 
nue  5  que  pour  s’en  convaincre,  il  fuffifoit  de  le  rappeller 
l’exemple,  non. feulement  de  la  plupart  des  Charlatans, 
mais  même  des  Pages  &  des  Laquais  ,  qui  s’enfoncent  ainfï 
des  épingles  dans  les  bras  de  dans  les  cuifles ,  fans  que  cepen¬ 
dant  on  les  croye  pofledés  3  que  rien  n’étoic  autrefois  plus 
commun  parmi  les  Stoïciens  36e  quec’étoit  en  conféquence 
de  cette  épreuve  qu’ils  tenoient  que  la  douleur  n’eft  que 
dans  l’imagination  3  qu’on  avoit  vu  plufieurs  perfonnes  le 
faire  battre  de  verges ,  jufqu’â  expirer  fous  les  coups ,  fans 
témoigner  la  moindre  douleur  3  que  cette  inlenfibîlité  étoic 
pafiee  en  loi  à  Sparte ,  où  les  exemples  en  étoient  très  -  com¬ 
muns  3  que  le  Parlement  renvoyoit  abfous  tous  les  jours  des 
gens  qui  n’avoient  été  condamnés ,  comme  Sorciers,  que  fur 
cette  preuve  3  qu’en  effet  fi  on  vouloit  approfondir  les  fecretS' 
de  la  nature ,  on  connoîtroit  clairement  la  vérité  de  ce  que 
Galien  avance  contre  la  do&rine  d’Ariftote,  que  le  fentimenc 
ne  confifte  point  dans  le  changement  qui  arrive  dans  les  or¬ 
ganes  ,  mais  dans  la  connoifîance  que  l’ame  a  de  ce  change¬ 
ment  3  qu’ainfi  ceux  qui  font  abforbés  dans  une  méditation 
profonde  ne  voyent  pas  fouvent  les  objets  qui  leur  frappent 
les  yeux  ,  de  n’entendent  point  ce  qu’on  dit  en  leur  préfen¬ 
ce,  parce  que  les  efprks  vifuels  fe  trouvent  alors  arrêtés 
avec  leur  faculté  motrice  dans  leur  fource  même  que 
Lame  appliquée  ailleurs  ne  tranfmet  point  le  fentiment 
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ordinaire ,  ni  aux  yeux ,  ni  aux  oreilles  5  que  C’eftpour  cette 
H  e  n  K  1  raifon  ,  que  dans  la  chaleur  du  combat ,  on  ne  fent  pas  fou- 
I  V.  vent  les  balles  qui  ont  pénétré  dans  les  parties  charnues  3 
1  J 99»  qu’ainfi  on  vit  autrefois  Archimédes  ,  tout  occupé  des  figu¬ 
res  qu’il  traçoit  fur  la  pouffiére ,  ignorer  le  péril  qui  le  me- 
naçoit  au  milieu  des  ruines  &  du  pillage  de  Syracufe  3  qu’on 
n’étoit  pas  mieux  fondé  à  apporter  pour  preuve  de  la  pof- 
feffion  ,  que  dans  ces  occafions  il  n’étoit  point  forti  de  fang 
de  la  piqueure ,  puifqu’on  voyoit  arriver  tous  les  jours  dans 
la  faignée  ,  que  fi  on  appréhendoit  le  coup ,  le  fang  s’arrê- 
toit  &  ne  couloit  point  3  qu’il  étoit  ridicule  d’ajoûter  3  que 
Marthe  écumoit.  >3  Qui  jamais  ,  difoit-il ,  a  vu  ou  entendu 
s*  dire  que  les  efprits  malins  jettent  de  l’écume,  qu’elle foit 
«  déliée ,  épaiffe  ,  blanche  ou  noire  ?  On  les  fait  tout  noirs \ 
33  &  c’eft  un  proverbe  de  vieilles  allez  commun  ,  que  le  Dé- 
>3  mon  n’a  point  de  blanc  à  l’œil. 

Il  ajoutoit  qu’à  l’égard  des  mouvemens  convulfifs  qu’on 
avoir  remarqués  dans  cette  fille  ,  fans  altération  dans  le 
pouls ,  dans  la  refpiration  ,  ni  dans  la  couleur  3  il  étoit  cer¬ 
tain  que  ceux  dont  les  Médecins  avoient  été  témoins  n’é- 
toient  point  fi  violens ,  qu’ils  ne  les  eufiènt  arrêtés  facile¬ 
ment  3  que  pour  les  autres ,  ils  ne  les  avoient  point  vûs  3 
qu’on  leur  avoit  refufé  la  porte  pour  empêcher  la  vérité 
d’éclater  3  que  quand  même  ces  mouvemens,  qu’on  vouloir 
faire  pafler  pour  miraculeux ,  feroient  vrais ,  les  Sçavan s 
convenoient  que  les  atrabilaires ,  les  lunatiques ,  &  ceux  qui 
font  attaqués  de  quelque  maladie  femblable,  ont  un  lang 
épais  &  groffier  qui  ne  s’échauffe  point  aifément  3  qu’outre 
cela  on  remarquoit  en  eux  un  pouls  moins  fréquent  3  qu’on 
en  avoit  vu  plufieurs  courir  nuit  &  jour ,  aboyants  comme 
des  chiens,  fans  que  le  pouls , la  reipiration  ou  la  couleur 
en  fouffriffent  aucun  changement  3  que  l’habitude  influoit 
beaucoup  en  tout  cela  3  que  depuis  quinze  mois  on  prome- 
noit  cette  fille  comme  une  guenon  de  ville  en  ville ,  à  An¬ 
gers  ,  à  Saumur,  à  Clery ,  à  Orléans  3  que  dans  cet  inter¬ 
valle  elle  s’étoit  faite  à  ces  mouvemens  3  qu’ainfi  on  ne  de¬ 
voir  point  s’étonner  qu’ils  fiflent  fi  peu  d’impreflion  fur  elle* 
que  tous  les  jours  il  arrivoit  dans  la  nature  des  Phénomènes 
furprenans  qui  paffoient  la  portée  de  l’efprit  humain ,  qu’on 
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n’attribuoit  point  aux  démons  ,  &  qu’on  ne  regardoit  que 
comme  l’effet  purement  naturel  d’une  vertu  fecrette  &  in¬ 
connue  3  qu’on  voyoit  ceux  qui  ont  été  mordus  d’un  chien 
enragé  aboyer  comme  des  chiens  ,  les  loups  garoux  hurler 
&  fe  nourrir  de  chair  humaine  ,  parce  que  leur  imagination 
bleflee  leur  fait  croire  qu’ils  font  véritablement  métamor- 
phofés  en  loups  •  qu’on  pouvoir  même  rétorquer  contre  les 
défenfeurs  de  la  prétendue  pofleffion  les  argumens  qu’ils  ap- 
portoient  pour  la  prouver,  &  en  conclure  que  Marthe  n’é¬ 
toit  point  véritablement  pofledée  3  qu’en  effet,  félon  le  té¬ 
moignage  de  S.  Marc,  ceux  qui  étoient  tourmentés  du  dé¬ 
mon,  après  des  mouvemens  convulfîfs  &  des  agitations  vio., 
lentes ,  reftoient  dans  un  grand  étourdiffement  &  un  abat¬ 
tement  total ,  comme  s’ils  enflent  eu  tous  les  membres  rom¬ 
pus  3  que  Fernel,  dansfon  livre  des  caufes  fecrettes  confir¬ 
mait  le  même  fentiment  par  une  infinité  d’exemples3  qu*ainfi, 
puifque  de  l’aveu  des  Adverfaires  Marthe  n’éprouvoit  au¬ 
cun  changement  dans  fon  pouls ,  fa  refpiration  &  fa  couleur, 
puifqu’il  ne  lui  reftoit  aucune  laffitude  dans  les  membres,  il 
falloir  en  conclure  qu’elle  n’étoit  point  pofledée. 

Il  avoüoit  enfuite  que  le  dernier  article  propofé  par  les 
Médecins  qui  n’étoient  point  de  fon  avis ,  feroit  plus  fort 
s’il  étoit  appuyé  fur  de  bonnes  preuves  :  Marthe  ,  félon  eux, 
avoit  répondu  à  propos  aux  queftions  qu’on  lui  avoit  faites 
en  Grec  &c  en  Anglois  3  mais  outre  que  ce  fait  n’étoit  point 
prouvé,  il  prétendoit  qu’il  y  avoit  lieu  de  fe  défier  de  ce 
qu’on  en  difoit,  &  qu’il  paroifloit  qu’on  avoit  inftruit  cette 
fille  à  répondre  à  toutes  ces  queftions ,  qui  fans  doute  lui 
avaient  été  communiquées.  Car  fi  elle  entend  le  Grec  ,  di- 
foit-il ,  pourquoi  a-t’elle  dit  qu’elle  n’entendoit  point  le  La¬ 
tin,  langue  fi  commune  dans  tout  l’Occident?  Pourquoi 
n’a-t’elle  pas  répondu  enfuite  ,  lorfqu’on  lui  a  parlé  Grec 
Ne  faut-il  donc  écouter  que  ceux,  qui  pour  autorifer  un 
menfonge  fi  honteux ,  n’ont  point  de  meilleur  moyen  de 
Pexcufer  ,  que  de  dire,  que  lorfqu’elle  n’entend  point  ces 
Langues,  c’eft  qu’il  n’y  a  plus  qu’elle, &  que  PEfprit  la  quit¬ 
tée?  D’autres  difent  encore  qu’elle  s’eft  élevée  plufieurs  pies 
au  deflus  de  ceux  qui  la  tenoient ,  &  qu’elle  eft  ainfi  rcltée 
quelque  tems  en  l’air.  «Mais  y  a- t’il  rien  en  tout  cela  qui  ne- 
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u1"  »  foie  conforme  à  la  nature  ?  Ne  fçait-on  pas  qu’un  corps  qui 

B  e  n  r  i  «  meut  en  droite  ligne  fe  repofe  néceflàirement,  avant  que 
I  V.  33  de  prendre  une  détermination  contraire^  qu’une  balle  pouf- 
1 59,9*  55  contreune  muraille  fe  repofe  avant  que  de  fe  réfléchir  3 

53  que  l’artère  après  fa  dilatation  refte  en  repos  avant  que  de 
33  fe  refierrer  ?  ce  [1  faifoit  encore  obferver ,  qu’on  n’avoit  vû  ce 
prodige  qu’après  le  dîner  3  que  le  matin  ceux  qui  foute- 
noient  alors  lathéfe  contraire,  crioient  à  l’impoffcure  3  mais 
que  le  foir  les  vapeurs  qui  fe  portent  au  cerveau  pouvoienc 
produire  le  même  effet  qu’une  taye  dans  l’œil,  qui  repre- 
fente  les  objets  hors  de  la  place  qu’ils  occupent  effeétive- 
ment  3  qu’ainfi  il  pouvoit  être  arrivé,  que  quelques-uns 
euflent  vû  une  double  Marthe ,  l’une  par  terre  6c  l’autre  en 
Pair  3  que  fi ,  comme  quelques-uns  le  rapportoient ,  on  avoir 
remarqué  quelques  palpitations  dans  cette  fille  ,  fi  on  Pa- 
voit  vue  battre  des  flancs  comme  un  cheval  effoufflé ,  par¬ 
ler  du  ventre  ,  la  bouche  fermée  6e  les  lèvres  ferrées ,  il  ne 
falloir  pas  pour  cela  crier  au  miracle.  33  Eft-ce  qu’on  ne  con- 
33  noît  pas,  difoit-il ,  les  Engaffcromathes  6c  les  Sternomantes, 
33  dont  parle  Hyppocrate  ?  Mais  à  quel  deffein,  ajoutent  enfin 
33  les  plus  fenfés  d’entr’eux ,  auroit- elle  bâti  une  fi  infigne 
33  fourberie?  C’efi:  fans  doute  pour  vivre  3  c’eftpour  s’enrichir 
>3  fans  peine  6e  fans  travail  aux  dépens  des  ignorans  qu’elle 
33  abufe  par  ces  preftiges.  Qui  fçait  même  fi  ce  n’eft  pas  dans 
33  la  vûë  de  foulever  le  peuple ,  6c  de  faire  naître  dans  la 
33  Capitale,  dont  l’exemple  pafferoit  bientôt  dans  les  Provin- 
»  ces ,  une  révolte  générale  contre  le  Roi  ? 

Il  eft  incroyable  combien  cette  difpute  échauffoitles  efl 
prits  3  quelle  divifion  elle  caufa  dans  Paris  3  enforte  qu’il 
étoit  à  craindre,  qu’elle  n’y  excitât  peut-être  un  fouléve- 
ment  général.  En  effet  les  gens  fages  regardoient  le  zélé 
Se  la  vivacité  que  quelques-uns  témoignoient  dans  cette 
affaire  ,  comme  l’effet  d’un  deflèin  formé  pour  annéantir  PE- 
dit  que  le  Roi  venait  de  donner ,  6c  rendre  à  cette  occa- 
fion  ce  Prince  odieux  dans  Pefprit  du  peuple.  Des  perfon- 
nes  zélées  pour  fon  fervice  lui  en  donnèrent  avis.  Henri 
étoit  alors  à  Fontainebleau.  Il  appréhenda  que  les  quef- 
tions  vagues  6e  curieufes  qu’on  pouvoit  faire  dans  ces  cérémo¬ 
nies  ,  ne  réveillaffent  un  feu  mal  éteint ,  6c  ne  rejettaffent 
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le  Royaume  dans  une  nouvelle  guerre  civile.  Ainfi  il 
manda  au  Parlement  de  prendre  connoiflance  de  cette  af-  Henri 
faire  ,  &  d’arrêter  de  bonne  heure  ces  aflemblées  qui  ap-  l  V . 

prochoient  fort  de  la  fédition.En  conféquencele  Parlement 
ordonna  que  Marthe  feroitremife  entre  les  mains  du  Ma-  * 
giftrat,  pour  la  faire  examiner  en  préfence  des  Médecins 
&  des  perfonnes  les  plus  habiles ,  &  qu’il  en  feroit  fo n  rap¬ 
port  à  la  Cour  dans  un  mois.  On  chargea  de  ce  foin  Lu- 
goli  lieutenant  criminel  &  Villemonte  procureur  du  Roi 
au  Châtelet  qui  la  tinrent  enfermée  pendant  quarante 
jours. 

Au  bout  de  ce  tems-là ,  Nicolas  de  la  Riviere  premier  mé¬ 
decin  du  Roi ,  André  du  Laurent  auffi  premier  médecin  de 
la  Reine ,  Pierre  Lafîlé  doyen  de  la  Faculté  de  medecine, 

Albert  le  Févre,  Marefcot,  Ellain  ,  Haultin ,  Lufion  ,  Pietre, 

Renard  ,  Herouard  ,  Coufinot,  d’Amboife,  Paulmier,  Mar- 
cés,tous  Dodeurs  de  la  même  Faculté  ,  après  l’avoir  bien 
examinée,  déclarèrent  par  écrit,  qu’ils  n’avoient  rien  re¬ 
marqué  que  de  très-naturel  dans  cette  fille.  Auffi  communia- 
t’elle  tranquillement  aux  Fêtes  de  Pâques  3  &  depuis  qu’on 
l’eut  changée  de  prifon,  on  vit  ce  fier  peu  à  peu  ces  agita¬ 
tions  violentes,  qui  d’abord  avoient  fait  tant  de  bruit.  Mais 
comme  on  ne  fit  pas  cefler  par-là  les  murmures  du  peuple, 
qui  avoit  déjà  pris  feu  à  cette  occafion ,  ni  les  difcours  in- 
folens  des  Prédicateurs  qui  fe  déchaînoient  dans  les  ChaL 
res ,  &  crioient  hautement ,  que  cette  entreprife  des  Ma¬ 
gistrats  étoit  contraire  à  la  liberté  Eccléfiaftique  5  qu’on  n’a- 
gifioit  ainfi  que  pour  plaire  aux  nouveaux  Réformés ,  &  à 
leur  follicitation  3  que  pour  ne  pas  fe  voir  confondus  par  ce 
moyen ,  que  Dieu  fournifloit  à  fon  Eglife  de  manifester  fa 
gloire ,  ils  mettoient  tout  en  œuvre  pour  porter  les  Catho¬ 
liques  à  fermer  eux-mêmes  les  yeux  à  la  lumière  de  la  vé¬ 
rité,  en  niant  avec  opiniâtreté  les  miracles  les  plus  évidens, 

Sc  pour  arrêter  la  vidoire  que  la  vraie  Eglife  de  J.  C.  étoit 
prête  de  remporter  fur  l’ennemi  de  Dieu  Sc  du  genre  hu¬ 
main  3  que  ces  faux  Dodeurs  ne  voyoient  qu’avec  peine  l’E- 
glife  de  Dieu  fe  Signaler  par  ces  prodiges,  que  la  Divine 
parole  prêchée  par  la  bouche  de  fes  Ministres  opéroit  cha¬ 
que  jour,  tandis  que  leur  Synagogue  n’en  pouvoir  produire 
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aucun  ,  &  qu'ils  fouffroient  impatiemment  de  fe  voir  ainfï 
Henri  convaincus  de  fchifme  &  d’héréfie, 

IV.  Tels  étoient  lesdifcours  furieux  d’André  Duval  doéteur 
1592.  de  Sorbonne,  homme  fçavant  d’ailleurs,  &  du  P.  Archan¬ 
ge  Dupuys  capucin.  Comme  ces  déclamations  paroifloient 
intéreiïer  l’honneur  du  Roi  &  du  Parlement ,  Duval  fut  cité 
à  la  Cour.  Convaincu,  partie  par  fon  aveu,  partie  parles 
informations  faites  contre  lui  par  le  Procureur  Général ,  la 
Cour ,  après  l’avoir  réprimendé  &  admonété  par  la  bou¬ 
che  du  premier  Préfident ,  le  renvoya ,  avec  ordre  d’être 
plus  circonfped  à  l’avenir ,  &  de  ne  parler  jamais  en  chai¬ 
re  qu’avec  refpeél  du  Roi  &  des  Magiftrats. 

On  traita  le  P.  Archange  avec  d’autant  plus  de  rigueur, 
qu’on  eut  plus  de  peine  à  le  faire  obéïr.  On  l’avoit  mandé, 
mais  il  ne  comparut  point  ,  &  refufa  même  de  répondre 
aux  Commiflaires  nommés  par  la  Cour.  Outre  cela ,  un 
certain  P.  Alphonfe  du  même  Ordre  avoir  eu  la  hardieflè  de 
parler  infolemment  à  l’Huiffier  du  Parlement,  &  ne  lui  avoir 
donné  pour  toute  réponfe  qu’un  écrit  ligné  du  P.  Brulart 
provincial,  &du  P»  Benoît  Anglois  définiteur,  par  lequel 
ils  déclaroient  qu’il  leur  étoit  défendu  parla  Bulle  In  Cœnâ 
Domini  de  comparoître  devant  aucun  Juge  Royal.  Sur  cette 
réponfe ,  le  Parlement  décréta  d’ajournement  perfonnel 
tant  les  PP.  Archange  &  Alphonfe  ,  que  les  PP,  Brulart  &c 
Benoît.  Alors  ils  furent  obligés  de  comparoître  *  &  après 
les  avoir  admonétés  &  févérement  réprimendés,  la  Cour 
défendit  par  fon  Arrêt  au  P.  Archange  de  prêcher  de  fix 
mois.  Elle  ne  s’en  tint  pas  là  3  comme  elle  avoir  défendu 
quelques  années  auparavant ,  fous  des  peines  très^griéves ,  la 
publication  de  la  Bulle  InCœnà ,  elle  fit  brûler,  en  pré- 
ïënce  des  P  P.  Brulart  &  Benoît,  la  déclaration  qu’ils  avoient 
lignée  >&  ordonna  que  fon  Arrêt  feroit  lu  dans  le  Couvent 
des  Capucins  ,  en  préfence  de  tous  les  Pères  aflèmblés 
en  Chapitre.  Elle  commit  à  cet  effet  Guillaume  Bernard 
&  Jean  du  Viviers  confeillers  ,  affiliés  du  Procureur  Gé*> 
néral. 

Cet  Arrêt  fut  donné  &  exécuté  le  6.  Mai  de  cette  année,, 
On  arrêta  par  ce  moyen  la  hardieffè  des  Prédicateurs  5  mais 
ce  remède  ne  fut  pas  aflèz  efficace  pour  appaifer  les  plaintes 
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ÔC  les  bruits  qui  fe  répandoient  fourdement  parmi  le  peu¬ 
ple ,  fans  qu'on  en  connût  la  fource.  Enfin  le  24.  du  même 
mois  ,  ouis  pour  la  fécondé  fois  Lugoîi  ôc  Villemonte  ,  vu 
les  ades  capitulaires  d'Orléans  ôc  de  Clery,  ôc  enfembleles 
conclufions  du  Procureur  général  ,  la  Cour  ordonna  que 
Marthe ,  Silvine  &  Marie  fes  fœurs  ,  auffi-bien  que  Broflîer 
leur  père ,  feroient  reconduits  à  Romorantin  lieu  de  leur 
demeure  par  Nicolas  Rapin  Lieutenant  criminel  de  robe 
courte  en  la  prévôté  de  Paris  :  Que  Marthe  feroit  remife  à  la 
garde  de  fon  père,  avec  défenfes  de  la  laifïèr  fortir  de  la  ville, 
fans  permiffion  expreflè  de  Paul  Gallus  juge  Châtelain  du 
lieu ,  à  peine  de  punition  corporelle  •>  ordre  à  ce  Juge  de 
veiller  fur  la  conduite  de  Marthe ,  d'en  dreffer  fes  procès 
verbaux ,  ôc  d'en  certifier  la  Cour  de  Parlement  de  quinze 
jours  en  quinze  jours. 

Le  départ  de  Marthe  rendit  un  peu  le  calme  à  Paris  $  mais 
cette  affaire  eut  encore  une  autre  fuite  fâcheufe.  Quelques 
mois  après,  Alexandre  de  la  Rochefoucault  de  la  famille  des 
comtes  de  Randan  ,  connu  fous  le  nom  de  l'Abbé  de  Saint 
Martin,  paffant  par  Romorantin  à  fon  retour  de  Poitiers , 
où  il  étoit  allé  voir  fa  fœur,  emmena  avec  lui  de  concert, 
dit  on, avec  l'évêque  de  Clermont  fon  frère, Broffier,Marthe, 
ôc  Silvine  fes  filles  qu’il  conduifit  d'abord  en  Auvergne  ,  ôc 
enfuite  à  Avignon.  Le  Parlement  en  ayant  été  informé  par 
Gallus  rendit  contre  Saint  Martin  deux  arrêts  d’ajournement 
perfonnel  *  ôc  comme  il  n'obéïffoit  point,  il  fut  condamné 
par  contumace ,  ôc  fes  biens  avec  les  revenus  de  l’Evêque  fon 
frère  mis  en  fequeftre. 

Le  Roi  fut  piqué  d'un  outrage  qui  intéreffoit  également 
fon  autorité  ,  êe  celle  de  fon  Parlement.  Comme  il  étoit  in- 
ftruit  que  le  deffein  de  Saint  Martin  étoit  de  fe  rendre  à 
Rome  ,  il  écrivit  auflitôt  à  Sillerv  fon  Ambafladeur  en  cette 
Cour  ^  &  au  cardinal  d’Offat ,  de  prévenir  le  Pape ,  &  de  l’in¬ 
former  de  toutes  les  circonftances  de  cette  affaire  avant  que 
Saint  Martin  fût  arrivé  avec  fa  troupe  ,  ôc  eût  commen¬ 
cé  de  jouer  à  Rome  la  fcéne  qu'il  avoit  préparée  à  Avi¬ 
gnon.  Ces  ordres  furent  exécutés  fur  le  champ.  Outre 
cela  d’Oflat  ayant  appris  que  Saint  Martin  comptoit  par¬ 
ticuliérement  fur  l'appui  des  Jefuites  ,  fit  une  démarche 
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1  que  fa  prudence  lui  fuggéra.  Il  eue  une  conférence  fecrette 

-avec  le  Père  Jacque  Sirmond  homme  fçavant  ,  &  un  des 
plus  habiles  d’entr’eux  ,  fecretaire  d’Aquaviva  Général  de  la 
Société.  Il  lui  communiqua  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  dit 
Roi  5  6c  lui  dit  Qu’il  étoit  chargé  de  fe  plaindre  à  S.  S.  de  ce 
qu’un  de  fes  fujets  ,de  fon  autorité  privée,  malgré  l’arrêt  du 
Parlement  ,  6c  fans  fa  permiffion  ,  avoit  emmené  hors  du 
Royaume  une  fille  qui  étoit  âujfli  fa  fujette  :  Que  ce  Prince 
étoit  juftement  irrité  de  cette  affion,  comme  d’une  infulte 
faite  à  fon  Parlement ,  6c  même  à  fa  perfonne^  &  que  le  Roi 
étant  bien  inftruit ,  que  Saint  Martin  6c  l’évêque  de  Cler¬ 
mont  avoient  été  élevés  à  l’école  des  Jdüites,  il  étoit  à  crain¬ 
dre  que  la  conduite  imprudente  de  ces  deux  frères  ne  mît 
un  obftacle  au  rétabliffement  de  leur  Société  en  France  5  ce 
qu’ils  avoient  lieu  d’efpérer  de  la  bonté  de  ce  Prince  mal¬ 
gré  l’arrêt  que  le  Parlement  avoit  rendu  contre  eux. 

Le  Cardinal  voyant  le  P.  Sirmond  étonné,  après  quel¬ 
ques  exeufes ,  6c  quelques  complimens  que  lui  fit  ce  Pére3 
pourfuivit  fon  difeours.  Il  lui  dit  ,  Qu’il  lui  avoir  commu¬ 
niqué  fes  ordres ,  6c  lui  avoit  donné  cet  avis  en  ami  $  mais 
qu’il  vouloir  lui  parler  déformais  comme  à  un  Jefuite Théo¬ 
logien  ,  Canonifte  ,  6c  verfë  dans  la  connoiffance  de  la  dis¬ 
cipline  Ecclefiaftique  6c  Civile  :  Qu’il  le  priait  avant  toutes 
choies  de  lui  dire,  s’il  y  avoir  aucun  principe  de  Théolo¬ 
gie,  de  Droit,  ou  quelqu’autre  autorité  que  ce  fût,  qui  put 
juftifîer  l’entreprile  de  Saint  Martin  :  Qu’il  y  avoit  fans  doute 
de  la  préfomption  à  fe  croire  plus  éclairé  que  tout  un  Par¬ 
lement,  fur-tout  comme  celui  de  Paris: Qu’on  ne  revenoit 
point  fur  une  affaire  déjà  jugée  :  Que  le  Parlement  avoit 
îagement  ordonné  ,  que  Marthe  feroit  reconduite  dans  fon 
païs ,  6c  remife  à  la  garde  de  fon  père  :  Qu’en  effet  après 
avoir  eu  recours  aux  remèdes  fpirituels  que  l’Eglife  emploie, 
pour  guérir  ceux  qu’on  croit  poilèdés  ,  on  ne  doit  point  les 
abandonner ,  ni  les  expofer  à  la  mifére  6c  aux  dangers  qu’ils 
pourroient  courir  :  Qu’a  plus  forte  raifbn  on  eft  obligé  de 
ne  point  autorifer  les  mauvais  deffeins  de  ceux  qui  abufe- 
roient  du  malheureux  état  de  ces  fortes  de  perfonnes ,  6c 
des  artifices  du  Démon  ,  pour  décrier  les  plus  gens  de  bien  , 
&  troubler  le  repos  public  :  Que  par  une  grâce  inefpérée  du 
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Seigneur  ,  par  la  valeur  5c  la  clemence  du  Roi ,  la  France 
était  paifibie,  êc  voyoit  la  tranquillité  rétablie  dans  toutes  Henri 
fes  Provinces  3  mais  que  ce  Prince  qui  avoir  eu  la  bonté  IV, 
d’oublier  fi  facilement  le  pafié ,  ne  fouffriroit  point  dans  la  1 
fuite  qu’on  abusât  de  fa  clemence  ,  6c  qu’on  donnât  la 
moindre  atteinte  à  fon  autorité  :  Qu’il  ne  vouloir  point  fe 
laiffer  braver,  comme  avoir  fait  fon  prédécefieur ,  dont  la 
patience  exceffive  avoir  expofé  l’Etat  ,  &  avec  lui  la  Reli¬ 
gion  même, à  une  ruine  totale;  fans  qu’il  parût  aucune  reflbur*. 
ce  aux  maux ,  aufquels  on  étoit  expofé. 

Il  ajouta,  Qu’on  ne  procuroit  point  1  "avancement  de  la 
Religion  Catholique,  en  aigrifiant  l’efprit  des  Princes  6c  des 
Magiftrats  :  Que  le  meilleur  moyen  d’y  réüffir  étoit  d’épar¬ 
gner  les  Puiffances  ,  6c  ceux  qui  les  reprefentent ,  par  l’o- 
béïfiance  ,  la  fourmilion,  6c  la  douceur  :  Qu’il  fçavoit  que 
le  Pape  ne  craignoit  rien  tant,  que  de  fe  commettre  avec 
les  parlements  de  France,  6c  avec  le  Roi  même  pour  une 
affaire ,  dont  le  fuccès  étoit  peu  important  ce  fi  incertain, 
fur  laquelle  même  les  Médecins  fe  trouvoient  fi  partagés  1 
Que  la  mélancholie  ,  6c  les  effets  caufés  par  la  poilêfïïon  des 
efprits  malins  ,  ont  tant  de  reflemblance  ,  qu’il  eft  aifé  de 
tombera  cet  égard  dans  une  méprife  dangereufe  :  Que  les 
perfonnes  crédules  s’y  trompent  facilement  5  6c  que  les  Exor- 
ciftes  eux  -  mêmes  font  allez  fouvent  trompés  par  les  atra¬ 
bilaires  ,  les  lunatiques  ,  6c  ceux  qui  ont  des  maladies  de 
cette  efpéce,  qui  fe  difent  pollédés  ,  quoiqu’ils  ayent  plus 
befoin  du  fecours  des  Médecins ,  que  de  celui  des  miniftres 
de  l’Eghïe. 

Il  lui  dit  encore,  Qu’il  ne  falloit  point  fe  piquer  mal-à-  pro¬ 
pos  d’être  plus  fage  que  les  autres ,  ni  s’en  faire  accroire  5 
jufqu’à  meprifer  Pautorité  du  Roi  6c  des  Magiftrats  ,  pour 
exciter  des  troubles  par  un  zélé  trop  boüillant  &  mai  en¬ 
tendu  :  Que  S.  S.  6c  toute  la  cour  Romaine  avoient  reconnu 
par  une  funefte  expérience,  combien  ces  prétendus  zélés  & 
indiferets  font  dangereux ,  6c  quels  malheurs ,  Ils  font  ca¬ 
pables  de  caufêr  à  l’Eglife ,  en  irritant  les  Souverains  6c  les 
Magiftrats  par  leurs  entreprifes  téméraires  :  Que  la  France 
s’en  fouviendroit  plus  d’un  fiécle  :  Qu’ainfi  le  Pape  n’aimoit 
point  qu’on  en  renouvellât  la  mémoire  3  &  que  le  Roi ,  les 
;  '  E£e  iij 
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Princes ,  la  Nobleflè,  les  Parlements ,  ceux  même  du  Clergé 
qui  croient  revenus  de  leur  aveuglement  ,  ne  fouffriroienc 
point  qu'on  les  féduisît  ,  ni  qu'on  les  jouât  davantage  fous 
un  tel  prétexte. 

Le  Père  Sirmond  n'ayant  rien  à  oppofer  à  ces  raifons ,  le 
chargea  d'avertir  Saint  Martin  qui  étoit  déjà  à  Rome, de  s’ex- 
cufer  auprès  de  S.  M.  &  de  l'empêcher  de  faire  aucune  dé¬ 
marche  qui  pût  commettre  le  Pape  avec  le  Roi  &fes  Par¬ 
lements.  Il  s'engagea  cependant  au  nom  de  fes  confrères  , 
de  ne  rien  faire,  qui  pût  altérer  la  bonne  volonté  du  Roi, 
dont  ils  attendoient  une  fi  grande  grâce.  Durefteil  repre- 
fenta,  Qu’à  la  vérité  l’Abbé  de  Saint  Martin  6c  l’Evêque  fon 
frère  avoient  rendu  de  fi  grands  fervices  à  la  Société ,  qu’elle 
ne  pouvoir  en  honneur  fe  difpenfer  de  les  fervir  dans  leurs 
affaires  particulières,  dès  que  l’Etat  n’y  feroit  point  intéreffé* 
mais  que  d’ailleurs  c’étoient  des  gens  fort  entêtés ,  qui  fe 
gouvernoient  par  eux-mêmes ,  fans  prendre  confeil  de  leurs 
amis. 

Le  Pape  d’un  autre  côté  înftruit  par  d’Offat  de  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé  ,  loüa  la  fageffe  6c  l’équité  du  Par¬ 
lement.  Au  furplus  il  témoigna ,  Qu’il  étoit  mortifié  de  n’a¬ 
voir  point  été  informé  de  meilleure  heure  ,  lorfque  Saint 
Martin  étoit  encore  à  Avignon  :  Qu’il  lui  auroit  fait  or¬ 
donner  fur  le  champ  de  ne  pas  palier  plus  outre  ,  &  d’obéïr 
au  Roi  5  mais  que  cela  n’étoit  plus  poflible  ,  puifque  cet  hom¬ 
me  étoit  déjà  arrivé^  6c  qu’il  ne  convenoit  pas  de  le  contrain¬ 
dre  à  retourner  fur  le  champ  en  France.  Enfuite  il  deman¬ 
da  au  Cardinal ,  quel  remède  il  croyoit  qu’on  pût  apporter 
à  ce  mal  ^  6c  d’Offat  lui  répondit  avec  beaucoup  de  fageffe, 
que  le  mieux  que  pût  faire  S.  S.  étoit  de  ne  point  fe  laifler 
prévenir  au  préjudice  du  Roi  6c  du  Parlement  $  de  s’infor¬ 
mer  pleinement  de  cette  affaire  $  6c  cependant  de  ne  faire 
aucune  démarche  ,  6c  de  ne  rien  dire,  qui  pût  les  offenfer, 
ou  enhardir  ceux  qui  par  un  orgueil  indifcret  ofoient  tout 
entreprendre  contre  le  Roi,  6c  au  préjudice  du  repos  public. 
Le  Pape  lui  promit  de  ne  rien  faire, que  par  fon  Confeil.  Saint 
Martin  fe  voyant  donc  abandonné  des  jefuites ,  qui  fon- 
geoient  plus  à  leur  rappel  qu’à  leur  ami,  fçachant  aulîî  que 
le  Pape  6c  le  cardinal  Aldobrandin  avoient  été  prévenus  par 


DE  J.  A.  DE  TH0U  ,  Liv.  CXXIIL  407 

le  cardinal  d’Offat,  abandonna  tous  fes  projets.  Il  eue  recours 
aux  prières  3  fit  d’abord  les  exeufes  au  cardinal  d’Offat,& 
écrivit  au  Roi  pour  le  fupplier  de  lui  pardonner ,  ainfi  qu’à 
fon  frère,  une  faute  qu’ils  n’avoient  commife  que  par  im¬ 
prudence  ,  &  par  l’idée  qu’ils  s’étoient  formée ,  que  cette 
affaire  intéreffoit  la  Religion. 

Ainfi  fe  termina  la  fcéne  de  Marthe  la  démoniaque.  Saint 
Martin  trompé  dans  fes  efpérances ,  mourut  peu  de  tems 
après  de  chagrin  de  fe  voir  devenu  l’objet  du  mépris  &  de 
la  raillerie  de  la  cour  de  Rome.  Marthe  &  fon  père  furent 
réduits  à  vivre  miferablement  des  aumônes  qu’on  leur  fai- 
foit  dans  les  Hôpitaux.  Le  Roi  lut  avec  plaifir  les  lettres  du 
cardinal  d’Offat ,  qui  entroit  dans  un  grand  détail  fur  cette 
affaire.  Il  en  ordonna  même  la  le&ure  au  Parlement ,  &  vou¬ 
lut  qu’elles  fufîènt  rendues  publiques ,  pour  faire  connoître 
quel  avoir  été  la  defiiis  le  fentiment  du  Pape  &  de  toute 
fa  Cour  •  &  pour  effacer  les  mauvaifesimpreffions ,  qu’a  cet¬ 
te  occafion  les  fadieux  avoient  données  au  peuple  à  fon 
fujet.  Nous  joindrons  à  l’hiftoire  de  cette  prétendue  poffédée 
le  récit  de  quelques  effets  naturels,  qui  ne  font  pas  moins 
merveilleux. 

Cette  année  ,  Beaumanoîr  de  Lavardin  maréchal  de 
France  &  gouverneur  du  Maine  ,  prefenta  au  Roi  un 
homme  cornu.  Il  fe  nommoit  Troviiu  ,  &  étoit  né  dans 
les  montagnes  de  cette  Province.  Le  maréchal  de  Lavar¬ 
din  ehaffant  de  ce  côté -là  ,  arriva  par  hazard  dans  un  de 
ces  endroits  ,  où.  fe  fait  le  charbon.  Au  bruit  des  Chaf- 
feurs ,  les  ouvriers  avoient  pris  la  fuite' 5  &  le  Maréchal 
les  prenant  pour  des  voleurs ,  les  pourfuivit  jufqu’à  ce  qu’il 
les  eût  tous  arrêtés.  Troviiu  étoit  de  ce  nombre.  Il  ne  s’é~ 
toit  point  découvert  devant  le  Gouverneur  comme  les 
compagnons  ,  afin  de  cacher  fa  difformité.  Enfin  un  des 
domeftiques  du  Maréchal  lui  ôta  fon  bonnet  ,  &  tout 
le  monde  vit  avec  furprife  une  corne  ,  qu’il  portoit  au 
front.. 

Ce  prodige  parut  digne  de  la  curiofité  du  Roi.  Troviiu 
fut  prefenté  à  ce  Prince  3  après  quoi  il  fut  donné  à  Paris  en 
fpedacle  à  tout  le  monde.  Il  m’a  dit  à  moi  même, comme 
à  plufieurs  autres  qui  font  vu  :  Qu’en  naiflant  il  n’avoir 
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apporté  aucune  apparence  de  cornes  :  Que  vers  Page  de  fepc 
Henri  ans ,  fon  iront  avoir  commencé  à  devenir  rude  6c  raboteux  : 

I  V.  Que  depuis  ce  tems-là  juiqu’à  Page  de  trente-cinq  ans ,  qu’il 
1599*  avoir  quand  on  Parr êta, cette  corne  s’étoit  augmentée  de  plus 
en  plus, fa  courbure  n’étant  d’abord  que  fort  peu  fenfible^Qu’il 
avoir  quitté  alors  le  village  de  S.Fray,lieu  de  fanaifiànce, 
&  s’étoit  caché  dans  les  bois  ,  évitant  fur-tout  d’ôter  jamais 
fon  chapeau  ,  de  crainte  que  fi  on  venoit  à  découvrir  fon 
malheur ,  on  ne  le  prît  pour  un  monftre  3  6c  qu’on  ne  lui 
fît  quitter  fon  travail ,  pour  le  donner  en  fpedacle ,  comme 
il  étoit  arrivé  en  effet» 

Excepté  cette  corne ,  il  avoir  Pelprit  6c  le  corps  le  m  b  la¬ 
biés  à  celui  de  tous  les  autres  hommes.  Du  relie  fa  corne 
étoit  fingulîére  6c  monftrueufe  ,  auffi  dure  6c  aulîi  épaifie 
<jue  celle  d’un  mouton  ,  ou  d’une  chevre.  Elle  étoit  canne¬ 
lée  ,  non  point  en  lignes  fpirales ,  mais  en  lignes  droites. 
Sa  couleur  étoit  blonde  ,  comme  celle  de  fa  barbe  6c  de  fes 
cheveux.  Car  quoique  le  devant  de  fa  tête  fût  chauve  , 
le  derrière  étoit  garni  de  cheveux  à  Pordinaire  3  6c  il  avoit 
au  menton  6c  au  -  deffus  des  lèvres  quelques  touffes  de 
poils  qui  lui  tenoient  lieu  de  barbe  3  enforte  qu’il  refiem- 
bloit  aux  Satyres,  tels  qu’on  les  reprefente  ordinairement. 
A  l’égard  du  devant  de  la  tête  ,  la  matière  deftinée  à  y 
faire  naître  des  cheveux  s’étoit  employée  à  nourrir  cette 
corne. 

Elle  étoit  placée  au  côté  droit  du  front ,  6c  ne  pouffoit 
point  en  devant ,  comme  celle  des  moutons  3  mais  s’éten- 
doit  en  fe  recourbant  vers  le  côté  gauche.  Ainfi  la  pointe 
retomboit  fur  le  crâne ,  qu’elle  auroit  percé  fans  doute  d’une 
manière  dangereufe  6c  mortelle ,  fi  on  ne  Peut  coupée  de 
tems  en  tems.  Le  pauvre  homme  nous  afluroit  qu’il  reffen- 
toit  alors  de  terribles  6c  de  continuelles  douleurs  3  ce  qui 
arrivoit  même  lorfque  les  fpectateurs  voulaient  la  toucher. 
Il  ne  voyoit  qu’avec  peine  que  des  Charlatans  profitaffent 
de  fon  malheur  6c  de  fa  difformité,  pour  le  promener  ainlî 
partout  Paris.  Audi  ne  put-il  fouffrir  plus  longtems  un  tel 
affrdnt  6c  fa  férocité  naturelle  lui  en  fit  concevoir  un  tel 
chagrin  ,  6c  un  fi  grand  dépit  ,  qu’il  en  mourut  bientôt 
après. 
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II  parue  dans  le  même  tems  un  autre  prodige  fort  fin- 
gulier  5  ce  fut  une  fille  de  dix  ans  ,  qui  ne  prenoit  aucune 
nourriture.  Ce  même  fiécle  en  avoir  cependant  déjà  pro¬ 
duit  quelques  autres  exemples.  On  cite  une  Marguerite 
de  Spire  ,  qui  cinquante  -  neuf  ans  auparavant  à  l’âge  de 
douze  ans ,  en  vécut  deux  entiers  fans  boire  ni  manger. 
Simon  Porti  Napolitain  ,  un  des  plus  habiles  Philofophes 
de  fon  fiécle,  ayant  été  confulté  au  fujet  de  cette  fille  , 
compofa  à  cette  occafîon  un  ouvrage  ,  qu’il  dédia  à  Paul 
III.  où  il  dit  ,  Que  les  femmes  étant  d’un  tempe  ram- 
ment  plus  froid  &  remplies  d’humeurs  plus  groffiéres  que 
les  hommes  ,  il  jugeoit  que  cette  Allemande  étoit  pleine 
de  pituite ,  n m  feulement  par  le  naturel  de  fon  fexe ,  mais 
encore  par  fon  tempéramment  :  Que  cette  quantité  d’hu¬ 
meurs  crues ,  &  le  défaut  de  chaleur  l’avoit  fait  tomber  dans 
tin  Jfpafme  &  une  contraction  univerfelle  3  enforte  que  le  ven¬ 
tricule  fë  trouvant  privé  de  fentiment  ne  demandoit  plus 
de  nourriture  ,  &  n’étoit  point  excité  à  l’appetit:  Qu’en  ef¬ 
fet  les  Médecins  définiflent  l’appétit,  un  fentiment  doulou¬ 
reux  caufé  par  l’envie  de  prendre  de  la  nourriture  :  Que  le 
ventricule  étant  donc  infenfible  ,  n’afpiroit  plus  après  les 
alimens  :  Qpe  la  pituite  ,  dont  il  étoit  humedé  ,  l’empê- 
choit  de  même  de  refleurir  la  foif^  &  que  la  nature  qui  le 
nourriflbit  de  ces  humeurs ,  remplaçoit  ainfi  ce  qu’elle  per- 
doit  d’ailleursrQu’il  n’en  vouloit  point  d’autre  preuve  que  ce 
qui  arrivent  à  cette  fille ,  qui  lorfqu’on  l’avoit  forcée  à  pren- 
dre  quelque  nourriture,  l’avoit  rendue  mêlée  d’une  humeur 
gluante, &  chargée  de  pituite:  Qu’elle  vivoit  cependant ,  par¬ 
ce  que  fa  chaleur  naturelle  étoit  très-modérée,  &  fuffifante 
pour  lafoutenir,  &  que  faifant  peu  de  diflîpation ,  elle  n’a- 
voit  de  même  befoin  que  de  peu  d’alimens  *.  Mais  qu’il 
croyoit  qu’elle  ne  vivroit  pas  longtems ,  fi  elle  continuoit 
à  ne  rien  prendre. 

Nous  en  avons  aufii  une  relation  de  Gérard  Boucoldeu, 
médecin  de  Ferdinand  roi  des  Romains.  Langio  de  Lowen- 
berg  ,  médecin  célébré  ,  qui  exerça  cette  profeffion  â  la 
cour  de  cinq  éledeurs  Palatins ,  prétend  au  contraire  dans 
fes  lettres  :  Que  cette  perte  entière  d’appétit  arrive  ,  lorf- 
que  les  nerfs  qui  font  à  l’orifice  de  l’eftomach  venant  à  fe 
‘lame  XIII ,  F  F  f 
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relâcherai  ne  fe  fait  plus  de  fudion  3  ce  qui  étoit  arrivé  à  cet¬ 
te  fille  à  la  fuite  d’une  paralyfie  ,  qui  lui  étoit  tombée  fur  les 
bras  &  fur  les  cuilfes  :  Qu’au  refte  pendant  cette  longue 
abftinence  ,  plufieurs  choies  fiippleent  au  défaut  de  la  nour¬ 
riture  &  de  la  boiflon,  êc  font  le  même  effet  ^  tels  font  à  fon 
avis  l’air  &  les  odeurs  qui  font  purement  extérieurs  3  outre 
que  le  corps  fournit  par  lui-même  la  graiffe ,  la  pituite  ,  &  les 
humeurs  qui  defcendent  du  cerveau  3  ce  qu’il  prouve  fort 
au  long. 

On  rapporte  la  même  chofe  d’une  autre  fille  ,  nommée  Ca¬ 
therine  Binder,  née  en  quinze  cens  quatre-vingt-cinq  dans  les 
états  de  Jean  Cafimir  prince  Palatin.  On  dit  que  depuis  l’âge 
de  vingt  ans, elle  fut  fept  années  entières  fans  prendre  aucune 
nourriture.  Elle  avoit  même  déjà  perdu  cinq  ans  auparavant 
Pufage  des  viandes  chaudes,  &  ne  mangeoit  plus  rien  que 
de  froid. 

Guillaume  Fabritius  Chirurgien  de  (1)  Payerne  en  Snifîè 
dans  le  païs  de  Wfiffifibourg  ,  écrit  de  même  que  dix  ans 
après  on  mena  à  Cologne  une  fille  d’environ  quatorze  ans  , 
née  dans  le  duché  de  Juliers,  qui  au  rapport  de  fes  parens 
n’avoit  pris  aucune  nourriture  depuis  trois  ans.  Elle  avoir, 
dit-il ,  Pair  trifte  &  mélancolique  ,  affez  d’embonpoint,  ex¬ 
cepté  que  fon  eftomach  étoit  colé  à  l’épine  du  dos.  Le  foye 
&  les  autres  parties  intérieures  paroifioient  durs  &  fquir- 
reux.  Pendant  tout  le  tems  de  fa  maladie  elle  n’avoit  ren¬ 
du  aucuns  excrémens  3  &  fon  dégoût  pour  toute  forte  de 
nourriture  étoit  fi  grand ,  que  quelqu’un  lui  ayant  mis  dans 
la  bouche  un  morceau  de  fucre  ,  elle  tomba  aulîitôt  en  fin- 
cope.  Cependant  elle  avoit  encore  allez  de  chaleur  natu¬ 
relle,  marchoit  ,  joüoit  avec  fes  compagnes  ,  danfoit ,  & 
faifoit  tout  ce  que  font  d’autres  enfans ,  fans  aucune  diffi¬ 
culté  de  refpirer,  de  parler,  ni  de  crier. 

Laurent  Joubert  de  Valence,  Philofophe  &  Médecin  très- 
eftimé  parmi  nous,  a  compolé  fur  cette  matière  un  grand  ou¬ 
vrage, où  il  montre  par  plufieurs  raifons  &  beaucoup  d’exem¬ 
ples  que  quelques  perfonnes  peuvent  vivre  fans  boire  ni 
manger,  non  feulement  plufieurs  jours  3  mais  même  plufieurs 
années.  C’efl  ce  qu’il  confirme  encore  dans  fes  paradoxes 

(î)  En  Allmand)  Petterlinghen, 
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fur  les  témoignages  &  l’autorité  de  Galien  &  d’Avicennes. 

Celle  dont  il  s’agit  ici ,  étoit  fille  de  Balam  maréchal  d’un  Henri 
petit  village  ,  nommé  Confolant ,  fîtué  au  confluent  de  la  I  V. 
Vienne  &  de  la  Goëre  furies  frontières  du  Poitou  &  du  Li-  1  joo, 
moufîn.  A  l’âge  de  douze  ans  ou  environ,  elle  fut  attaquée  Deiafiiiede 
le  16.  Février  d’une  fièvre  continue.  Entre  autres  fîmpto-  Balam  maré- 
mesde  cette  maladie,  elle  eut  un  vonmffement  violent ,  qui 
ne  ceffa  de  la  tourmenter  pendant  vingt  jours.  Enfin  la  fièvre 
commençant  à  diminuer,  elle  devint  muette  ,&  fut  vingt- 
quatre  jours  fans  parler  3  après  quoi  elle  recouvra  la  parole. 

Mais  ces  accidens  furent  fuivis  d'un  délire  accompagné 
d'un  engourdiflèment  &  d'une  privation  de  fentiment  dans 
toutesles  parties  du  corps  au-deffous  de  la  tête.  L'éfophage 
perdit  absolument  fon  mouvement  naturel  &  attradif  ,  & 
ne  put  depuis  prendre  aucune  nourriture.  Six  mois  après, 
les  autres  membres  s'affermirent  ,  &  reprirent  leur  mou¬ 
vement  ordinaire,  excepté  une  cuiffe,  dont  elle  boitoit  un 
peu.  Mais  il  lui  refta  une  impuiflance  abfoluë  d'avaler 
qui  lui  caufoit  un  extrême  dégoût  pour  toute  efpéce  de 
nourriture.  Enfuite  de  cette  abftinence,  l'abdomen  commen¬ 
ça  à  s’abattre  ,  &  fe  flétrit  enfin  fi  fen fi bl entent ,  que  depuis 
les  côtes  inférieures  jufqu’au  pubis,  il  ne  reftoit  plus  aucun 
veftige  de  l'ancien  conduit  3  on  en  remarquoit  feulement  en¬ 
core  les  pointes  foutenuës  par  le  cartilage  ,  qui  fe  trouve  à 
la  partie  antérieure  du  ventre ,  ôe  forme  une  efpéce  de  fé- 
veronde,  pour  rejetter  les  eaux  en  avant.  Depuis  ce  carti¬ 
lage  &  les  épiphyfes  des  fauffes  côtes,  la  peau  fouffroit  une 
tenfionêc  un  déchirement  très-vif,  dont  cette  fille  fe  plai- 
gnoit  beaucoup ,  d'autant  que  les  mufcles,les  inteftins,  les 
entrailles ,  &  les  autres  parties  du  ventre  étoient  tellement 
diminués  &  rétrécis  par  cette  inadion  ,  qu'il  n’en  reftoit  pas 
plus  de  marque  que  fi  on  les  eut  arrachés.  On  n'en  décou¬ 
vrait  plus  que  les  fibres  3  toute  k  fubftance  charnue  qui  en 
remplit  les  vuides ,  étoit  dépérie.  Les  autres  parties  n’étoient 
pas  en  fi  mauvais  état  dans  cette  fille.  Elle  avoit  la  poitrine 
affez  large ,  le  fein  affez  plein ,  le  lèvres  vermeilles ,  les  bras 
&  les  cuiffes  affez  potelés ,  le  vifage  rondelet ,  mais  bafané , 
la  langue  très-courte  ,&  cependant  la  parole  libre  &  aifée, 
des  cheveux  très-longs ,  qui  malgré  cela  croiffbient  tous  les 
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. -  jours  auffî-bien  que  Tes  ongles.  Elle  ne  rendoit  aucune  forte 

H  en  ai  d’excrémens ,  elle  n’avoit  point  l’incommodité  naturelle  à 
I V.  fon  fexe  ,  ni  de  crade  à  la  tête  3  ce  qui  dans  les  organes  des 
s  J 99*  ^ens  5  conime  iûr  k  peau,  eft  la  marque  d’une  conformation 
parfaite.  Elle  jettoit  peu  de  faiive ,  quelques  larmes  3  du  refte 
elle  ne  rendoit  aucune  humeur ,  ni  par  le  nez,  ni  par  les  oreil¬ 
les  3  elle  ne  fuoit  jamais3  fa  peau  étoit  prefque  par-tout  froide 
&  féche ,  excepté  fous  les  aiflelles  ,  &  proche  du  cœur  ,  fans 
qu’aucun  mouvement  pût  l’échauffer  3  car  elle  ne  laiffoitpas 
de  faire  tous  les  ouvrages  ordinaires  de  la  rnailon  3  tenoic 
la  quenoilille,  filoit,balayoit,  alloit  au  marché.  Il  y  avoic 
trois  ans  qu’elle  étoit  dans  cet  état ,  lorfqu’elle  fut  vifitée 
par  un  Médecin  de  Poitiers ,  nommé  François  Citoys ,  qui 
remarqua  avec  foin  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter.  Il  corn- 
pofa  à  cette  occadon  un  ouvrage,  où  il  prouve  que  quoique 
ces  accidens  foient  rares  ,  ils  peuvent  cependant  être  très- 
naturels  ,  fur-tout  dans  les  femmes ,  qui  ont  plus  de  pituite  9 
&  qui  étants  naturellement  d’un  tempérammentplus  chaud5 
n’ont  pas  befoin  de  tant  de  nourriture.  Dans  ce  même  ou¬ 
vrage  il  défendoit  le  fentiment  de  Joubert  contre  Harvet 
d’Orléans ,  qui  prétendoit  que  de  femblabks  effets  pafîent 
les  forces  de  la  nature ,  &  ne  peuvent  jamais  arriver  que  par 
miracle  ,  ou  par  l’artifice  du  Démon ,  comme  le  foutient  auffi 
le  Jefuite  Delrio. 

Harvet  ajoûtoit  que  cette  fille mourroit  bientôt,  fi  peut- 
être  elle  n’étoit  déjà  morte  3  en  quoi  il  me  femble  qu’il  s’a- 
vançoit  un  peu  trop  Pour  moi  j’approuverois  plus  volontiers 
Simon  Parti,  qui  prophétifant  de  même  la  mort  prochaine 
de  cette  Allemande ,  dont  j’ai  parlé ,  ajouta  cette  reftri&ion  , 
Si  elle  continue  à  ne  point  prendre  de  nourriture .  En  effet  fi  dans 
la  fuite  ces  fortes  de  perfonnes  s’accoutument  à  prendre 
quelques  alimens,  il  eft  hors  de  doute  qu’elles  reprendront 
conféquemment  leurs  premières  forces  ,  &  pourront  vivre 
allez  longtems.  G’eft  ce  que  Citoys  prouvoit  par  l’exemple 
d’une  autre  fille,  dont  il  eft  parlé  dans  notre  hiftoire. 

Elle  étoit  de  Commercy  dans  le  diocéfe  de  Toul ,  &  vi- 
voit  fous  le  régne  de  l’empereur  Lothaire.  Elle  demeura 
depuis  822.  jufqu’en  §25.  fans  prendre  aucune  nourriture» 
Enfuite  ayant  recommencé  à  boire  &  manger  comme  les 
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autres  ,  les  forces  lui  revinrent  infenfiblement  3  ce  qui  ar¬ 
riva  aufïi  à  celle  dont  nous  parlons  par  le  moyen  que  nous 
allons  rapporter. 

Le  bruit  de  cette  merveille  s’étant  répandu  dans  le  Royau¬ 
me,  quelques  Médecins  curieux  d’approfondir  la  vérité  du 
fait,  firent  venir  cette  fille  en  vertu  d’un  ordre  qu’ils  dL 
foîent  avoir  obtenu  du  Roi ,  dans  un  château  voifin  où  elle 
alloit  ordinairement.  Ils  l’y  retinrent  trois  jours ,  pendant 
lefquels  ils  l’obfervérent  très-foigneufement.  Cependant  ils 
donnoient  lieu  de  croire  que  leur  intention  étoit  de  l’em¬ 
mener  plus  loin ,  lorfque  cette  fille  qui  avoit  preflènti  leur 
defîein  fe  mit  à  pleurer  ,  &c  dit  qu’elle  vouloir  retourner 
chez  elle  ,  appellant  fouvent  fa  mère  à  fon  fecours.  On 
l’y  conduifit  en  effet  3  mais  comme  les  Médecins  ne  laquit- 
toient  non  plus  que  l’ombre  fait  le  corps,  ennuyée  de  cette 
compagnie  importune  ,  elle  fongea  à  s’en  délivrer ,  &  à  élu¬ 
der  leurs  deffeins.  De  l’avis  de  fes  parents ,  elle  fe  fit  prépa¬ 
rer  un  boüillon  ,  dont  elle  avala  d’abord  quelques  gorgées* 
Cette  chaleur  douce  fuffit  pour  dilater  l’ancien  conduit  de 
la  nourriture.  Il  s’ouvrit  infenfiblement  3  &  l’eftomach  re¬ 
prenant  fes  premières  fondions  reçut  avec  plaifir  ce  léger 
aliment.  L’appétit  revint  enfuke  3  on  s’accoutuma  peu  à  peu 
à  des  nourritures  plus  folides  3  on  ne  trouva  pas  moins  de 
plaifir  qu’autrefois  dans  l’ufage  du  boire  &  du  manger. 
Bientôt  après ,  le  vifage  reprit  de  l’embonpoint ,  de  la  viva¬ 
cité  ,  êc  de  l’agrément.  Citoys  compofa  à  ce  fujet  un  fécond 
ouvrage ,  où  il  rappella  la  première  difpute  qu’il  avoit  eue 
contre  Harvet  à  cette  occafion  3  &  appuya  encore  fon  fen- 
riment  par  de  nouveaux  raifonnemens. 

Deux  ans  auparavant ,  il  avoit  paru  dans  le  canton  de 
Berne  une  autre  fille  qui  n’y  avoit  pas  moins  caufé  de  fiur- 
prife.  Elle  s’appelloit  Apoilonie ,  &  étoit  née  dans  un  païs 
fort  marécageux  ,  par  conféquent  mal  fain ,  fïtué  entre  les 
lacs  d’Yverdun,  de  Morat,  Sc  de  Biel,  Â  l’âge  de  dix-huit 
ans  ,  elle  avoit  déjà  pafïè  une  année  entière  fans  prendre 
aucune  nourriture.  Le  Sénat  en  ayant  été  informé ,  nomma 
Paul  Lentulus  médecin  de  ia  République,  &  Daniel  Epi  fl 
copius  fon  premier  Chirurgien  ,  pour  s’afïûrer  de  la  vérité 
de  ce  prodige.  Ils  fe  rendirent  en  effet  le  30.  de  Janvier 

EEf  ii 


Henri 

IV. 

1  5^9* 


D’Apoîîome; 
du  canton  de 
Berne* 


414  '  HISTOIRE 

Tannée  1600.  au  lieu  de  fa  demeure  ,  &  trouvèrent  dans 
Henri  une  étuve  fur  un  lit  de  plume,  une  jeune  fille  d'une  taille 
I  V.  médiocre ,  le  teint  bafané  ,  couchée  lûr  le  dos ,  &  paroilîant 
i  comme  immobile.  Ellepouvoit  cependant  porter  fes  bras  fur 

fa  poitrine  &  les  retirer.  A  l'égard  des  cuilles  &  des  jambes, 
elle  avoit  plus  de  peine  à  les  remuer.  Son  extrême  foiblelTe , 
fuite  naturelle  de  ce  qu'elle  ne  prenoit  point  de  nourriture,  ne 
lui  permettoit  pas  de  porter  les  mains  à  fa  tête  pour  fe  pei¬ 
gner  3  &  pour  empêcher  que  la  vermine  ne  s’y  mît  ?  on  avoit 
eu  l'attention  pendant  fa  maladie  de  lui  couper  une  fois  les 
cheveux  qui  ne  lailïerent  pas  de  repoulfer.  Au  relie  elle  avoit 
les  jolies  allez  rouges ,  les  lèvres  vermeilles ,  la  langue  molle, 
&  d’une  couleur  d'une  chaleur  modérée.  Enfin  fon  nez  n’é- 
toitni  trop  fec,  ni  trop  humide.  Elle  difoit  qu'elle  dormoit 
de  tems  en  tems  ;  mais  comme  fon  fommeil  étoit  fort  léger , 
elle  lé  réveilloit  aifément.  Alors  elle  fe  plaignoit,  &  relfentoit 
de  grandes  foiblefies.  La  refpiration  étoit  libre  ;  mais  on  re¬ 
marqua  qu’elle  droit  beaucoup  plus  d'air ,  qu’elle  n’en  rem 
doit ,  ce  qui  montre  clairement  que  l’air  lui  tenoit  en  quel¬ 
que  forte  lieu  de  nourriture.  Sa  voix  étoit  foible  &  fembla- 
ble  à  celle  d'une  perfonne  mourante ,  au  relie  nette  ,  aifée 
&  point  délagréable.  Elle  prononçoit  bien  3  fes  difcours 
étoient  fuivis ,  &fa  mémoire  exacte.  Elle  répondoit  à  propos 
&  avec  alfez  de  jugement  pour  une  fille  de  fon  âge  à  tout 
ce  qu'on  lui  demandoit.  Du  relie  l’odorat ,  letaél  ,  &  le 
mouvement  étoient  abfoîument  émoiuTés.  Elle  ne  rendoic 
aucune  forte  d'excréments  3  les  mufcles  duvifage  étoient 
charnus  ,  fans  être  enflés  ni  bouffis  ,  ce  qui  fe  remarquoit 
auffî  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps.  Ses  membres 
étoient  bien  proportionnés  ,  &  on  n'appercevoit  en  elle 
aucune  apparence  de  maigreur  que  vers  la  poitrine  ou  les 
cotes  pouiîoient  en  dehors  3  &  ne  lailîoient  aucunes  traces 
de  la  poitrine,  non  plus  que  de  l'abdomen.  Le  nombril  même 
étoit  en  quelque  forte  collé  aux  vertèbres.  De  tems  en  tems 
elle  fentoit,  difoit  elle,  à  la  poitrine  des  douleurs  auffi  vio¬ 
lentes,  que  li  on  la  lui  eût  ouverte  avec  un  couteau.  Au  relie 
elle  n’avoit  ni  galle,  ni  pullules  3  fa  peau  n'étoit  ni  féche, 
ni  ridée  3  mais  polie  &  fort  douce.  On  ne  fentoit  aucune  hu¬ 
meur  autour  des  hypocondres  5de  laratte  ,  du  foye  &  de 


DE  J.  A.  DE  T  H  OU  ,  Li  v.  CXXIIL  415 

l’eftomach ,  on  n’y  remarquent  aucun  fquirre.  Elle  avoic  la 
nourriture  en  horreur  plus  que  la  mort  •  cependant  elle  au- 
roit ,  difoit-elle ,  donné  fa  vie  avec  plaifir  pour  pouvoir  man¬ 
ger.  Elle  vécut  deux  ans  dans  cet  état  douloureux ,  &  vi- 
voit  encore,  lorfque  Lentulus  en  donna  la  relation. 

Paflbns  de  ces  exemples  d’une  abftinence  iî  prodigieufe 
à  une  maladie  nouvelle ,  qui  fe  fit  fentir  en  Pologne  cette 
année.  Elle  commença  d’abord  entre  la  Hongrie  &Pokuce 
province  de  Pologne ,  qui  n’en  eft  féparée  que  par  un  grand 
nombre  de  fleuves  qui  tombent  des  montagnes.  Elle  corn-, 
mençoit  par  un  bouton  ou  deux ,  qui  fortoient  à  la  tête  ,  & 
pouflbient  une  touffe  de  cheveux,  qui  fe  méloient  &  s’em- 
barraffbient  avec  les  autres^  Ce  mal  ne  caufoit  d’abord  au¬ 
cune  douleur  3  mais  lorfqu’il  fut  devenu  univerfel  dans  tou¬ 
te  la  Pologne  ,  il  devint  auffi  plus  violent.il  brifoitles  os, 
relâchoit  les  jointures  ,  attaquoit  les  vertèbres ,  difloquoic 
tous  les  membres  ,  &  y  caufoit  une  telle  contradion  ,  que 
l’on  en  devenoit  à  la  fin  boffii.  Enfuite  il  produifoit  des  pous, 
&  remplifioit  la  tête  de  cette  affreufe  vermine  en  fi  grande 
quantité  ,  qu’il  n’étoit  pas  poffîble  de  s’en  délivrer.  Si  011 
faifo.it  rafer  ces  boutons  qui  fembloient  être  la  fource  du 
mal,  le  venin  rentroit  au-dedans ,  &  caufoit  des  douleurs 
violentes  à  la  tête,  aux  pieds  ,  aux  mains,  &  à  toutes  les 
jointures.  Il  faifoit  perdre  la  vue ,  ou  caufoit  des  fluxions 
mortelles.  Les  remèdes  connus  ne  fervoient  qu’à  irriter  le 
mal ,  qui  attaquoit  fur-tout  les  femmes ,  &  en  particulier  cel¬ 
les  qui  n’avoient  point  régulièrement  l’incommodité  natu¬ 
relle  à  leur  fexe.  A  l’égard  des  hommes ,  ceux  qui  avoient 
eu  le  mal  de  Naples, leurs  enfans ,  &  ceux  qui  avoient  ufé 
contre  la  teigne  de  médicamens  répercuflîfs ,  étoient  les  plus 
fujets  à  cette  maladie.  Ceux  qui  en  recherchèrent  les  eau- 
fes  &  la  nature  ,  trouvoient  qu’elle  avoir  beaucoup  de  rap¬ 
port  avec  ces  vapeurs  fuligineuiès ,  qui  forment  les  cheveux  y 
qu'elle  tenoit  de  la  teigne  &  du  mal  de  Naples  par  la  dou¬ 
leur  qu’elle  caufoit  dans  les  os  3  de  la  maladie  pédiculaire, 
par  la  vermine  qu’elle  produifoit  3  de  la  goûte,  en  ce  qu’elle 
attaquoit  les  jointures  3  &  du  fpafme,  par  la  contradion  des 
nerfs  qui  en  étoit  la  fuite. 

Ce  fut  en  ces  termes  que  Laurent  Starnigel  Redeur  de* 
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■  TÜniverfîté  de  Zamoysky  (  i  )  établie  dans  la  Ruffîe  Polonoife 

i  à  fept  milles  de  Leopoi,  6c  ainil  nommée  de  Zamoysky  ion 
fondateur,  en  écrivit  par  Tordre  du  même  de  Zamoysky  aux 
Médecins  deTUniveriitede  Padoüe, pour  les  confulter.  Her¬ 
cule  SalTonia  fut  chargé  de  lui  faire  réponfe ,  6c  prétendit 
montrer  ,  Que  ce  n’étoit  pas  là  la  première  fois ,  que  ce  mal 
s’étoit  fait  ientir  :  Qu’il  étoit  évident  par  le  témoignage  de 
Jean  George  Sehenk  de  Graffèmberg  ,  que  cette  maladie 
n’étoit  ,  ni  nouvelle ,  ni  particulière  à  la  Pologne  :  Que  long- 
rems  auparavant  elle  s’étoit  fait  fencir  en  Suifle,en  Alface, 
dans  la  Brifgaw ,  6c  dans  les  provinces  de  Flandre  voifines 
du  Rhin  :  Qu’on  en  avoit  même  été  attaqué  ,  quoique  plus 
rarement, en  Allemagne  &  en  Hongrie:  Que  dès  Tan  i  5  6 4* 
elle  étoit  iî  connue  en  Allemagne  ,  qu’elle  y  paifoit  dès-lors 
pour  un  mal  très-ancien  :  Que  ce  fentiment  étoit  encore 
autorifé  par  l’obfervation  que  fait  Jean  Statler,  qui  en  par¬ 
lant  de  Gafpard  d’Horneftein  ,  frère  de  Sigifmond  Grand 
Commandeur  d’Alface  6c  de  Brilgaw,  rapporte  qu’il  avoit 
une  barbe  tellement  hérifTée  ,  &c  dont  les  poils  étoient  tel¬ 
lement  entrelaffés  ,  que  Tair  terrible  qu’elle  lui  don- 
noit  ,  le  faifoic  fuir  de  tout  le  monde  5  que  cependant  il 
n’y  avoit  rien  qu’il  ne  fût  difpofé  à  fouffrir  ,  plutôt  que 
de  perdre  fa  barbe  ,  parce  que  ceux  qui  fe  trouvoient  atta¬ 
qués  de  ce  mal  étoient  perfuadés ,  que  les  humeurs  les  plus 
propres  à  cauferdes  maux  de  tête,  des  apopléxies,  despa- 
ralyfies ,  la  folie  ,  la  migraine  ,  fe  confumoient  à  nourrir  6c  à 
entretenir  ces  touffes  de  cheveux, ou  de  barbe, ainfi  entre- 
laffées  5  &  que  c’étoit  pour  cette  raifon  qu’ils  confervoient 
avec  grand  foin  ces  bouquets ,  fans  jamais  les  faire  couper, 
ni  les  peigner  :  Que  dès-lors  on  donnoit  à  cette  maladie 
différents  noms  :  Que  le  peuple  Tappelloit  la  treffe  de  che¬ 
veux,  ou  bien  bouquets  6c  frifonsdes  Incubes,  perfuadé  que 
les  Faunes  6c  les  Incubes  s’amufoient  la  nuit  à  fucer  la  barbe 
ôc  les  cheveux  ,  &  les  entrelaffoient  de  la  forte  :  Que  d’autres 
la  nommoient  le  pli  des  truyes  :  Qu’en  Pologne  on  Tappel¬ 
loit  le  clou  ,  ou  d’un  nom  général ,  l’Etranger ,  parce  qu’elle 
étoit  paffée  de  Ruffie  dans  ce  Royaume  :  Qu’au  refte  fon 
véritable  nom  étoit  la  Plica  ,  ou  goûte  de  cheveux. 

(i)  ouZamofcie, 


SalTonia 
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Safïonia  s’attachoit  enfuite  à  expliquer  affez  au  long  les 
caufes  de  cecre  maladie  ,  fes  Symptômes ,  fes  états  diffé¬ 
rents  5  &  enfin  les  effets  &  les  remèdes.  Il  dédia  fon  ou¬ 
vrage  à  Zamoysky  grand  Chancelier  de  Pologne  ,  &  Géné¬ 
ral  de  la  Couronne.  Un  inconnu  ,  fous  le  nom  de  Lucio  Lelio 
de  Foligno  ,  écrivit  contre  le  fen  riment  de  Saffonia  ,  &  fou- 
tint  dans  un  traité  fort  ingénieux  ,  mais  d’ailleurs^peu  folk 
de  ,  que  la  Plica  n'eft  autre  chofe  que  le  mal  de  Naple.  Il 
11e  refta  pas  fans  réponfè  3  on  lui  répliqua  par  un  dialogue 
très-agréable ,  qui  portoit  pour  titre  :  Les  fept  en  Pologne  , 
&;  dont  fauteur  partifan  fecret  de  Saffonia ,  déguifa  auffi 
fon  nom  fous  celui  d'André  Pofthume  de  GrafFemberg, 
Ce  fiécle  au  refte  fécond  en  défordres  ne  produifit  pas  feule¬ 
ment  dans  les  corps  des  maladies  ,  que  leur  fîngularité  pou¬ 
voir  faire  regarder  comme  des  prodiges  3  les  efprits  même 
lé  reflen tirent  de  ce  poifon. 

Tel  fut  le  defîèîn  abominable  d'un  affaffin,  qui  confpira 
contre  la  vie  du  Roi.  Mais  avant  que  de  rapporter  ce  fait,  je 
crois  qu'il  eftnéceflaire  de  prendre  ma  narration  d'un  peu  plus 
loin.  Malvezzy  Nonce  du  Pape  à  Bruxelles  avoir  été  un  des 
plus  zélés  promoteurs  de  la  Ligue  fous  le  duc  de  Mayenne. 
Taché  de  voir  profpérer  de  jour  en  jour  les  affaires  du  Roi 
qui  étoit  dès~lors  rentré  dans  le  fein  de  l'Eglife ,  quoiqu'il  ne 
fût  point  réconcilié  avec  la  Cour  de  Rome ,  il  avoir  for¬ 
mé  il  y  avoir  plus  de  fix  ans ,  le  defîein  d'arrêter  le  cours 
d’un  fuccès  fi  heureux.  Dans  cette  vue  il  employa  fes  e miliai¬ 
res  pour  lui  trouver  un  homme  de  main,  qui  fût  en  même 
tems  affez  infenfé  ,  pour  entreprendre  de  tuer  ce  Prince ,  au 
rifque  de  fa  propre  vie.  Enfin  il  trouva  un  Jacobin  capable 
d'un  tel  attentât ,  &  il  le  mit  en  œuvre  d'autant  plus  vo¬ 
lontiers  ,  que  l’ordre  de  Saint  Dominique  avoir  déjà  fourni 
depuis  peu  un  monftre  ,  qui  pouffé  du  même  efprit  &  de 
la  même  fureur,  avoir  été  aflez  hardi  pour  porter  le  pok 
gnard  dans  le  fein  du  prédéceflèur  de  ce  Prince. 

Ce  Moine  fe  no.mmoit  Charles  (1)  Ridicoux,  dit  d'Ave- 
nés ,  du  nom  qu'il  prit  enfuite  pour  fe  déguifer.  Il  avoir  reçu 
l'habit  de  Religieux  à  Gand  fix  ans  auparavant ,  &  enavoit 
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alors  environ  vingt-huit.  Ce  fcélérat  dans  tous  fes  entre- 
Henri  tiens  avec  fes  amis  ne  celfoit  de  déplorer  le  malheur  de  TE- 
I  Y.  glife  qui  fe  voyoit  alors  ,  difoit-il,  attaquée  de  tous  côtés 
1  599*  Par  l’erreur ,  &  furtout  en  France.  On  lui  avoit  même  plu» 
iîeurs  fois  entendu  dire,  que  s'il  croyoitque  ce  fut  un  fa» 
crifice  agréable  à  Dieu  ,  il  ne  fouhaiteroit  rien  tant  que  de 
trouver  les  moyens  &i  l’occafion  de  mourir  lui-même  ,  en 
ôtant  la  vie  à  celui  qui  avoit  ufurpé  contre  les  loix  &  la 
juftice  ,  le  nom  de  Roi  dans  ce  Royaume,  &  qui  fembla- 
ble  â  un  loup  ravifTanr  dévoroit  les  tendres  brebis  de  cet 
état  Chrétien. 

Malvezzy  inflruît  de  fes  difcours  ,  écrivit  au  Provincial 
des  jacobins  de  le  lui  envoyer.  Arrivé  à  Bruxelles ,  Ridi- 
coux  ne  voulut  point  s'engager  à  rien  entreprendre, à  moins 
que  le  Nonce  ne  lui  accordât  trois  chofes  $  de  faire  approu¬ 
ver  ce  deflein  par  le  Pape  êc  par  le  facré  Collège  -  de  lui 
alfûrer  un  fonds  pour  fournir  aux  dépenfes  nécefiaires  ^  en¬ 
fin  de  lui  procurer  les  moyens  d'entrer  en  France ,  &  d'a¬ 
voir  quelque  accès  à  la  Cour.  Malvezzy  répondit  d'abord 
de  l’approbadon  du  Pape  &  des  Cardinaux  ,  &  promit  tout 
l'argent  nécelTaire^  pourvu  que  le  Moine  lui  donnât  des  fû« 
retes  pour  les  fommes  qu’il  auroit  touchées  ,  au  cas  qu’il 
changeât  de  fentiment.  Enfuite  on  délibéra  des  moyens  les 
plus  lûrs  pour  entrer  en  France,  &  pour  exécuter  ce  corrw 
plot.  On  voulut  avoir  fur  ce  point  l’avis  de  Bafta,  qu’on  fit 
venir  exprès  d’Anvers ,  dont  il  cornmandoit  la  garnifon  ;  & 
après  l’avoir  confulré ,  on  réfolut  de  fe  fervir  d’un  piftolet 
chargé  de  pentes  balles,  ou  d’un  poignard.  Enfin  on  drelfa 
le  contrat  en  prefence  de  la  mère  ,  &  du  frère  du  Moine  $ 
ce  dernier  s’appelloit  Juftin.  Malvezzy  promit  au  nom  du 
Pape  &  des  Cardinaux  de  prendre  fait  &  caufe  pour  Ridi» 
coux  ,  &  fe  chargea  de  toutes  les  fuites  &  des  niques  de  l'en» 
treprile.  Après  la  fignature  du  contrat,  Cornelie d’Avenes 
mère  de  l’alfaffin  découvrit  à  un  Jefuite  nommé  Hodum  ,  à 
qui  elle  fe  confefïbit  ,  le  marché  palfé  entre  fon  fils  &  le 
Nonce.  Le  Confelfeur  fut  curieux  de  voir  celui  qui  fechar- 
geoit  d’une  telle  commiffion.  Pour  le  contenter,  la  mère 
lui  amena  fon  fils  ;  &  le  Jefuite  le  trouvant  d’une  taille  très- 
médiocre ,  le  contenta  de  dire,  qu’il  falloir  un  homme  plus 
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fort  &  plus  robufte, comme  le  Moine  le  déclara  enfuite.  Il  re- 
çut  enfin  fon  congé, &  la  bénédiélion  du  même  Nonce, qui  lui  Henri 
permit  au  nom  du  Pape  ,  afin  qu’il  lui  fut  plus  aifé  de  le  ca-  I  V. 
cher,  de  pouvoir  paroi tre  partout  en  habit  féculier, monter  à  %  599* 
cheval ,  danfer,  aller  au  bal ,  &  faire  des  armes  fans  fcrupule, 

&en  fureté  de  confcîence.  De  Bruxelles  il  fe  rendit  à  Saint 
Quentin  ,  dont  Euftache  de  Confîans  Vicomte  d’Auchy  étoit 
alors  Gouverneur.  Là  il  apprit  par  le  bruit  public  ce  qui  venait 
de  fe  palier  en  France,  la  réconciliation  du  Roi  avec  le  S. 

Siège,  &  fon  droit  inconteftable  à  la  Couronne.  Il  ne  laillà 
cependant  pas  d'avancer  jufqu’à  Saint  Denis.  Alors  ou  le  re¬ 
pentir  ,  ou  la  vue  des  difficultés  du  danger  auquel  il  s’expo- 
foit,  lui  fit  changer  de  dellèin.  Il  reprit  la  route  de  G  and  par 
Marie,  Cambray,  Valenciennes  &Mons  •  &.  alla  enfuite  re¬ 
trouver  Malvezzy  à  Bruxelles.  Le  Nonce  lui  demanda  d’a¬ 
bord  pourquoi  il  n’avoit  pas  exécuté  fon  delTeinj  &  le  Moine 
ayant  répondu  pour  le  juftifier,que  le  Roi  étoit  rentré  dans  le 
fein  de  l’Eglife,  &  qu’il  étoit  paflë  de  la  mort  à  la  vie*  Non, 

■w  non  ,  repartit  Malvezzy  enfecoüant  la  tête  ,  leBearnois& 

«  tous  les  adhérents  font  profcrits  &  excommuniés  par  le  Pa~ 

55pe.aH  lui  demanda  enfuite  s’il  perfiftoit  dans  fa  première  ré* 
folution  3  &  Ridîcoux  répondit  nettement ,  que  s’il  voyoit  un 
ordre  du  Pape  ,  il  pourroit  y  penfer  plus  mûrement.  Un  cer- 
tain  Jule  foldat ,  6c  Officier  du  Nonce ,  le  tira  enfuite  à  l’é¬ 
cart^  lui  fit  entendre,  qu’il  falloir  qu’il  repalfât  au  plutôt 
en  France  en  habit  de  goujat ,  comme  fi  Bafta  l’envoyoit 
promettre  au  Roi  de  lui  remettre  Bapaume.  »  Ce  fera  un 
ï»  moyen  très  -  fur ,  lui  dit  il,  pour  approcher  du  Roi  ,  ôt 
^5  pour  ne  point  manquer  votre  coup. 

Dans  le  même  tems  Pierre  Argier  Moine  du  même 
ordre  &  du  même  Couvent  ,  après  s’être  abouché  avec 
Malvezzy  à  Bruxelles ,  étoit  allé  à  Rome  ,  &  à  fon  re¬ 
tour  avoir  auffi  formé  le  deflein  d’affaffiner  le  Roi.  Quel¬ 
que  tems  après  ,  Ridicoux  reçut  la  Prêtrife,  &  alla  auffi 
à  Rome,  où  le  Nonce  étoit  de  retour.  Malvezzy  le  con¬ 
firma  dans  fon  deffein.  Il  revint  par  Milan  ,  &  conféra 
avec  iesminiftres  de  la  Cour  d’Efpagne.  De- là  il  fe  rendic  à 
Amiens  où  il  fit  quelque  féjour  ,  fous  prétexte  de  vouloir 
entrer  aux  Capucins,  Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  le 
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Cardinal  de  Florence  arriva  en  France  ,  en  qualité  de  Lé¬ 
gat  du  Pape  ,  avec  lequel  le  Roi  venoit  de  fe  réconcilier. 
Ridicoux  perfiftoit  néanmoins  dans  fa  première  réfolution^ 
ôc  il  s’avança  vers  Paris  pour  épier  Poccafion  de  faire  fon 
coup.  Mais  il  repartit  fur  le  champ  ,  &  retourna  à  Amiens» 
Pour  s’y  mieux  cacher ,  il  prit  le  nom  d’Avenes ,  que  por- 
toit  fa  mère  ,  &  eut  une  conférence  avec  Vincent  le  Roi 
Gouverneur  de  cette  ville  3  il  lui  parla  d’un  nommé  Ridi¬ 
coux,  que  Malvezzy  avoit,  difoit- il ,  voulu  engager  àaffafli- 
ner  le  Roi ,  &  qui  ne  l’avoit  pas  voulu  entreprendre  3  il  lui 
parla  auffi  d’un  certain  Argier  que  l’on  avoit  apofté  pour 
le  même  effet ,  &  lui  dépeignit  fon  air  &  fa  figure.  Le  Gou¬ 
verneur  en  informa  aufîitôt  le  Roi  3  &  dans  le  même  rems 
fur  les  indices  qu’il  avoit  donnés ,  on  arrêta  à  Monceaux  , 
où  la  Cour  étoit  alors  ,  un  étranger  qui  fe  difoit  Italien  ,  & 
envoyé  par  Bafta  ,  pour  livrer  au  Roi ,  non  pas  la  ville  de 
Bapaume ,  mais  celle  d’Ardres.  Cette  découverte  fortifia  les 
foupçons  qu’on  avoit  déjà  •  êc  le  gouverneur  d’Amiens  reçut 
ordre  d’amener  Ridicoux  à  la  Cour.  Là  ce  Moine  toujours 
déeuifé  fous  le  nom  d’Avenes  ,  raconta  au  Roi  les  con- 
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férences  que  Ridicoux  avoir  eues  avec  Maîvezzy  à  Bru¬ 
xelles  ,  &  enfuite  à  Rome  ,  &  qu’il  difoit  avoir  apprifes  de 
la  bouche  même  de  Ridicoux  fon  ami  intime. 

Henri  après  avoir  ainfi  découvert  &  évité  par  une  pro¬ 
tection  finguliére  du  Ciel  tant  de  complots  formés  contre 
fa  perfonne  ,  comprit  qu’il  ne  pourroit  faire  de  plus  amples 
informations  ,  fans  perdre  d’honneur  Maîvezzy  3  ce  qui  au- 
roit  été  en  quelque  forte  un  affront  pour  le  Pape,  avec  qui 
ce  Prince  venoit  de  fe  raccommoder  ,  quoique  d’ailleurs  il 
ne  trempât  aucunement  dans  ce  myftére  d’iniquité.  Il  ap- 
préhendoit  outre  cela  que  l’Archiduc  ne  crut  qu’on  eut 
deffein  de  l’accufer  d’avoir  eu  quelque  part  à  une  entre- 
prife  fi  exécrable,  &  que  ce  foupçon  ne  retardât  la  conclu- 
lion  du  projet  de  paix  ,  dont  le  cardinal  de  Florence  lui  avoit 
parlé.  Ainfi  il  jugeai  propos  de  diffimuler.  On  fe  contenta 
d’abord  de  donner  à  Ridicoux  le  Couvent  de  Saint  Martin 
pour  prifon  jufqu’au  mois  de  Février  fuivant.  Alors  comme 
il  fe  trouva  de  nouvelles  charges  contre  lui ,  on  le  transféra 
au  for-l’Evêque  ,  où  il  fut  plus  refferré  ,  &  y  refta  vingt 
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mois  entiers  3  après  lefquels  le  Roi  fans  faire  d’autres  in¬ 
formations  ,  &  fans  prononcer  de  fentence  contre  lui ,  prit 
le  parti  de  le  renvoyer.  Il  lui  fît  expédier  des  lettres  de 
grâce  par  Villeroi,  avec  ordre  en  même  te  ms  de  fortir  du 
Royaume  ,  &  défenfe  d’y  remettre  jamais  le  pied ,  fous  peine 
d’être  puni  comme  traître  &  criminel  de  leze-Majeflé.  Mais 
le  jacobin  déguifé  ne  voulut  point  ufer  de  la  grâce  que  le 
Roi  lui  faifoit -,  &  qui  lui  avoir  été  lignifiée  par  Duval  grand 
Prévôt  de  l’Hôtel.  Il  força  les  priions  ,  &  s’enfuit  le  24. 
Août  1598.  avec  le  Geôlier  Viardot  qu’il  avoit  gagné  ;  & 
au  moyen  de  quelques  aumônes  qu’il  avoit  reçues  de  quel¬ 
ques  femmes  de  Paris,  qui fe  piquoienc  alors  mal  à  propos 
d’une  charité  mal  placée,  il  fe  rendit  par  Troyes,Langres,  & 
Dijon  dans  la  Franche  Comté,  pour  y  chercher ,  difoit-il , 
un  hermitage.  Il  y  fit  quelque  féjour  3  enfuite  il  pafla  par  la 
Lorraine,  où  il  eut  quelques  entretiens  avec  le  père  &  la 
mère  de  Châtel ,  qui  depuis  leur  banniiîement  s’étoient  ré¬ 
tirés  à  Saint  Nicolas  3  traverfa  le  Liégeois ,  &  fe  rendit  fous 
un  autre  habit  à  Gand  ,  où  il  reprit  le  déteftable  deflèin 
de  tuer  le  Roi.  En  effet  peu  de  tems  après ,  il  revint  dans 
la  Franche-Comté  qui  appartenoit  aux  Efpagnols  3  &  ayant 
eu  avec  les  miniftres  d’Efpagne  une  entrevue  fecrette  à  S. 
Vincent  proche  de  Befançon ,  il  retourna  à  Dijon  ,  où  il 
toucha  quelque  argent ,  &  s’aboucha  avec  un  Jacobin  ,  nom¬ 
mé  Clement  Oudin.  De.  là  ils  fe  rendirent  tous  les  deux  à 
Langres,&  s’arrêtèrent  enfin  à  Grancey,  où  ils  prirent  l’habit 
d’Hermites.  Ils  firent  liaifon  dans  celieu  avec  Pierre  Morel 
Curé  de  la  Paroiffe ,  &  lui  révélèrent  tous  leurs  fecrets.  Ri- 
dicoux  lui  dit,  que  le  Nonce  du  Pape  à  Bruxelles  l’avoic 
exhorté  à  tuer  le  Roi  :  Qu’il  s’y  était  engagé ,  &  s’étoit  même 
rendu  à  Saint  Denis  dans  ce  deffein  :  Que  l’entreprife  n’ayant 
point  alors  réiiffi  ,il  étoit  pafféen  Italie  ,  d’où  il  étoit  reve^ 
nu  plus  déterminé  que  jamais  à  cette  adion.  Le  Curé  en 
ayant  auflîtôt  informé  Parifot  Seigneur  de  laParoifîè,ilen 
frémit  d’horreur,  &  prit  fur  le  champ  la  porte  pour  en  aller 
inftruire  le  Roi. Cependant  il  donna  avant  fon  départ  de  bons 
ordres, pour  empêcher  que  les  nouveaux  Hermites  ne  priflent 
la  fuite  pendant  fon  abfènce* 

Ridicoux  fut  donc  arrêté  une  fécondé  fois  par  ordre  du 
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Roi.  On  prit  auffi  avec  lui  Viardot.  On  demanda  au  pre¬ 
mier  ,  pourquoi  il  avoit  mieux  aimé  s’enfuir,  que  de  profiter 
de  la  grâce  que  le  Roi  lui  avoit  accordée  ?  Sur  quoi  il  ré¬ 
pondit  que  c’étoit  parce  qu’il  appréhendoit  qu’on  ne  le  ren¬ 
voyât  dans  Ion  Couvent  de  Gand,  &  qu’on  ne  le  livrât  aux 
Jefuites ,  qu’il  fçavoit  avoir  juré  fa  perte,  pour  avoir  dé¬ 
claré  ce  qui  s’étoit  pafTé  entre  le  Nonce  &  lui  au  fujet  de 
l’aflaflinat  du  Roi.  Cette  réponfe  fut  prife  pour  une  défaite^ 
d’ailleurs  il  étoit  confiant  par  les  indices  &  par  les  dépo¬ 
rtions  ,  que  non  feulement  il  avoit  formé  d’abord  ,  ainfi  qu’il 
en  convenoit  lui-même  ,  le  defièin  abominable  de  tuer  le 
Roi  ^  mais  qu’il  avoit  toujours  été  depuis  dans  la  même  ré- 
folution  &  que  c’étoit  pour  exécuter  fon  détdlable  projet* 
qu’à  fon  retour  d’Italie  il  avoit  demandé  une  audience  à 
S.  M.  Enfin  quoique  le  Roi  eût  eu  la  bonté  de  lui  accor¬ 
der  fa  grâce,  à  condition  de  ne  remettre  jamais  le  pied  dans 
fes  Etats ,  malgré  cette  défenfe  il  s’étoit  retiré  proche  de 
Langres,oùil  avoit  découvert  fes  defleins  au  Curé  Morel* 
dont  on  ne  pouvoir  foupçonner  la  probité.  C’efl  pourquoi 
on  les  remit  tous  deux, lui  &  Viardor,  entre  les  mains  des 
Magiftrats  ,  pour  leur  faire  leur  procès  dans  les  formes. 

Dans  l’interrogatoire  qu’on  fit  fubir  à  ce  malheureux,  on 
lui  demanda  ce  qui  l’avoit  engagé  à  former  le  deflein  d’aflaffi- 
ner  le  Roi  •  il  répondit  que  les  fermons  des  Prédicateurs  * 
les  maximes  qu’on  enfeignoit  journellement  dans  les  Ecoles, 
les  éloges  infinis ,  que  l’on  donnoit  non  feulement  dans  les 
Eglifes,  mais  encore  dans  les  places  publiques,  dans  les  rues, 
dans  toutes  les  affemblées ,  à  Jacque  Clement  qu’on  regar¬ 
dait  comme  un  Saint  Martyr ,  qui  s’étoit  immolé  pour  fau- 
ver  la  liberté  des  François,  lui  avoient  aifément  perfuadé, 
qu’il  feroit  une  action  très-agréable  à  Dieu, de  purger  la  terre 
d’un  Tyran  cruel,  qui  défoloit  le  Royaume  de  France,  au¬ 
quel  il  n’avoit  aucun  droit ,  &  faifoit  périr  dans  cet  état  très- 
Chrétien  tant  de  milliers  d’ames  :  Qu’ainfilorfque  le  Nonce 
Malvezzy  lui  avoit  propofé  cette  entreprife  de  la  part  de 
Dieu  &  du  Pape  ,  il  s’en  étoit  chargé  avec  le  plus  grand 
zélé  ;  Que  n’ayant  pas  trouvé  depuis  le  moyen  de  l’exécu¬ 
ter  ,  &  étant  entré  dans  la  Prêtrife  ,  il  s’étoit  repenti  de  fon 
deffein  ,  &  l’avoit  abfolument  abandonné  ;  Qu’il  n’avoit 
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enfuite  entrepris  le  voyage  de  Rome,  que  pour  fe  faire  rem- 
bourfer  de  la  dépenle  par  celui  qui  Bavoir  mis  en  œuvre , 
ainfi  qu’ils  en  étoient  convenus  :  Que  Maivezzy  l’ayant  prefTé 
de  nouveau  d’exécuter  fon  projet  ,  il  avoir  voulu  confui- 
ter  Charle  Servio  ,  qui  faifoit  la  fondion  de  Sous-péniten¬ 
cier  pour  les  Flamans  :  Que  celui-ci  non  feulement  avoir  eu 
horreur  de  cette  propofition ,  mais  qu’il  avoir  même  extrê¬ 
mement  blâmé  la  témérité  de  Maivezzy  ,  d’avoir  commis 
mal  à  propos  l’autorité  du  S.  Siège  dans  une  affaire  ,  dont 
le  Pape  étoit  fort  éloigné.  Cependant  il  varia  dans  la  fuite  , 
èc  dit  que  Servio  n’avolt  point  blâmé  fon  deflein  ,  tandis 
qu’on  pouvoir  fe  dater  encore  qu’il  y  perfifleroitj  mais  qu’auC 
iitôt  qu’il  l’eut  affdré  qu’il  s’en  repentoit  ,  il  avoir  chan¬ 
gé  de  langage ,  &  l’avoir  detefté  3  qu’au  relie  il  lui  avoir 
défendu  fortement  de  découvrir  ce  que  Maivezzy  lui  avoir 
propofé. 

Voilà  ce  que  l’accufé  alléguoit  pour  fa  défenfe.  Du  relie 
il  ne  pouvoir  juftifier  fon  retour  en  France  ,  après  la  dé¬ 
fenfe  exprelfe  qui  lui  enavoit  été  faite.  Il  ne  détruiloit  point 
non  plus  les  nouvelles  charges  de  Morel,  ni  les  indices  & 
autres  foupçons  qui  étoient  contre  lui.  Ainfi  il  fut  condam¬ 
né  à  la  mort  &  rompu ,  après  avoir  été  mis  d’abord  â  la 
queltion  ordinaire,  ou  il  ne  déclara  rien  déplus  que  ce  qu’il 
avoir  avoué  en  premier  lieu.  A  l’égard  de  Viardot  ,qui  s’é~ 
toit  enfui  avec  lui,  après  avoir  forcé  la  prifon ,  il  fut  banni  , 
&  tous  fes  biens  confifqués. 

Dans  le  même  tems  on  arrêta  fur  un  femblabe  foupçon  un 
frere  Capucin  nommé  Langlois  du  couvent  de  S.  Michel 
dans  le  Diocéfe  de  Toul,  qui  avoir  quitté  le  froc  pour 
venir  à  la  Cour  fous  un  habit  de  goujat.  On  lui  demanda 
pourquoi  il  avoir  abandonné  fon  Monaflére  3  &  il  répondit 
que  c’étoit  pour  une  adion  fecrette  ,  dont  il  avoir  été  té¬ 
moin,  &  dont  l’horreur  lui  avoir  fait  prendre  la  fuite. 
Mais  cette  défaite  ne  fut  pour  lui  d’aucun  avantage  3  con¬ 
vaincu  par  de  forts  indices  &:  par  les  témoins  qu’on  fit  en¬ 
tendre  contre  lui,  il  fut  auffi  rompu  le  même  jour  qui  étoit 
le  3.  Avril. 

Cependant  le  Roi  étoit  parti  de  Fontainebleau  pour  fe 
rendre  à  Blois.  Ce  fut  pendant  le  fié  jour  qu’il  fit  dans  cette 
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ville,  que  fe  termina  la  vieille  querelle  de  dom  Philippin 
H  e  n  &  i  bâtard  de  Savoye  avec  Crequi  gendre  de  Lefdiguiéres. 

I  V.  Elle  avoir  commencé  trois  ans  auparavant  au  fiége  mémo- 
!  5  9  9-  ra^e  du  fort  de  Chamoullet.  Lefdiguiéres  Payant  emporté 
Querelle  en-  d’affaut ,  &  Chauvirieu  gou  verneur  de  la  place  ayant  été 
tredom  plii-  tué  dans  la  chaleur  de  l’aétion,  l’écharpe  qu’il  portoit  tom- 
de  savoye  &  ka  entre  les  mains  de  Crequi  :  elle  étoit  très-belle  ,  &  avoit 
Crequi.  dri-  appartenu  ,  à  ce  que  l’on  difoit  ,  à  doin  Philippin  5  c’eft 
gine  de  cette  pourquoi  lorfque  le  Savoyard  envoya  un  Trompette  à 
Lefdiguiéres ,  pour  redemander  le  corps  du  Gouverneur  5 
Crequi  lui  fit  examiner  cette  écharpe  avec  foin ,  pour  voir 
s’il  la  reconnoîtroit ,  proteftant  que  II  elle  appartenoit  à 
dom  Philippin,  comme  on  le  difoit,  il  fe  feroit  un  plaifir 
de  la  lui  renvoyer.  Le  Trompette  ayant  fait  ce  rapport  au 
Bâtard  ,  il  regarda  cette  politeffe  de  Crequi  comme  une  in- 
fuite,  &  rélolut  d’en  tirer  raifon,les  armes  à  la  main. 

Les  deux  armées  étoient  en  préfence  proche  des  Mo¬ 
lettes  ,  féparées  feulement  par  une  grande  prairie.  Après 
quelques  efcarmouches,dom  Philippin  envoya  unTrompette 
défier  Crequi  à  un  duel  à  cheval ,  fans  en  déclarer  la  rai- 
fon.  Crequi  ayant  reçu  ce  défi  ,  part  auffi-tôt  fuivi  feulement 
d’un  Trompette  ,  &fe  rend  au  lieu  marqué  y  mais  fon  en¬ 
nemi  ne  parut  point.  Âinfi  Crequi  fut  obligé  d’envoyer  fon 
Trompette  à  Sanche  de  Salinas  Commandant  général  des 
troupes  efpagnoles  &  à  Evangelifta ,  pour  leur  donner  avis 
qu’il  s’étoit  rendu  au  lieu  de  l’alïignation  ,  &  pour  les  prier 
de  le  faire  fçavoir  à  dom  Philippin.  On  fut  quelque  tems 
fans  lui  faire  réponfe.  Enfin  Salinas  lui  renvoya  fon  Trom¬ 
pette,  avec  ordre  de  dire  à  fon  Maître,  qu’il  attendoit  en 
vain  fon  adverfaire ,  parce  que  le  duc  de  Savoye  lui  avoit 
fait  défenfè  de  fe  battre.  Crequi  fe  retira  donc  fur  la  fia 
du  jour ,  mais  en  fe  plaignant  hautement  de  la  lâcheté  de 
dom  Philippin  ,  dont  il  prenoit  Evangelifta  à  témoin.  Dans 
la  fuite,  Crequi  fut  fait  prifonnier  au  fiége  de  Charbon* 
niéres ,  &  conduit  à  Turin.  Il  fe  pafla  ainfi  une  année 
entière. 

On  croyoit  l’affaire  terminée ,  &  011  ne  voyoît  plus  au* 
cune  raifon  pour  les  deux  rivaux  d’en  venir  aux  mains, 
d’autant  plus  que  le  bâtard  avoit  rendu  à  ^Crequi  pendant 
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là  pri fon  une  vifite  de  civilité.  Cependant  à  peine  celui-ci 
avoitdl  été  relâché  en  vertu  de  la  paix  faite  entre  les  deux  Henri 
Nations ,  que  vers  le  commencement  du  mois  d’Août  il  I  V. 
reçut  à  rEfdiguieres  où  il  étoit  alors ,  une  lettre  datée  de  1599* 
Chambéry,  par  laquelle  dom  Philippin  le  prioit  de  fe  rendre 
au  fort  des  Barreaux.  Crequiprit  cette  lettre  pour  un  cartel^ 

Sc  il  répondit  ^par  le  Trompette  même  que  le  Bâtard  lui 
avoit  envoyé  *  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  fe  trouver  au 
rendez-vous  le  12.  du  mois.  Il  s’y  rendit  en  effet  accom¬ 
pagné  de  Fontaine  ,  d’Hercule  &  de  Claude  d’Autun  de 
la  Baume  3  ôc  eut  foin  de  faire  provision  de  deux  épées  &  de 
deux  poignards  ,  afin  d’en  laifler  le  choix  à  dom  Philippin. 

Deux  jours  fe  paflerent  en  allées  Ôc  vernies  :  Crequi  pré- 
îendoit  qu’il  n’étoit  venu  que  pour  fe  battre ,  ôc  appelloic 
Ton  ennemi  au  combat  :Dom  Philippin  répondoit  au  con¬ 
traire.,  qu’il  n’avoit  demandé  dans  fa  lettre  qu’une  entre¬ 
vue  3  enfin  elle  lui  fut  accordée.  Là  Crequi  le  défia  de  nou¬ 
veau,  ôc  lui  montra  les  armes  qu’il  avoit  fait  apporter  3 
mais  le  bâtard  répondit  qu’il  étoit  fatisfait  de  cette  entre¬ 
vue,  ôc  qu’il  ne  dèmandoit  rien  de  plus.  Ils  fe  féparérent 
de  cette  manière  j  Crequi  ôc  de  Fontaine  ayants  fommé  inu¬ 
tilement  dom  Philippin  &  fon  fécond  de  fe  fouvenir  de  ce 
qu’ils  s’étoient  dit,  ôc  des  offres  de  Crequi. 

Quelque  tems  après ,  de  Fontaine  fe  rendit  à  Cham¬ 
béry ,  ôc  y  prefenta  à  dom  Philippin  une  relation  de  cette 
entrevue  ,  en  le  priant  de  la  ligner  ,  comme  avoit  fait  Crequi 
lui-même  3  fur  fon  refus,  il  l’appella  en  duel  de  la  part  de 
Crequi.  Le’Bâtard  eut  beau  chercher  des  défaites,  il  fallut 
enfin  accepter  le  combat ,  ôc  fe  rendre  fur  le  champ  de 
bataille  entre  Gieres  ôc  Grenoble.  Dom  Philippin  y  étoit 
arrivé  de  Chambéry  avec  Pingon  le  19.  Août  Crequi  s’y 
rendit  auffitôt  après ,  fuivi  feulement  de  la  Buiile.  On  fe 
battit.  Le  Bâtard  reçut  un  coup  dans  la  mammelle,  ôc 
voyant  fon  fang  couler ,  il  cria  par  deux  fois  qu’il  étoit 
bleffé.  Crequi  lui  demanda  s’il  en  tenoit3  &  comme  il  le 
preffoit  de  répondre ,  Pingon  qui  étoit  prefent ,  le  fit  pour 
lui ,  ôc  en  convint.  Alors  le  vainqueur  lui  ayant  ordonné  de 
quitter  fes  armes,  Pingon  les  lui  arracha  lui-même  ôc  les 
jecta  par  terre  ,  où  un  valet  de  pied  les  ramaflà  auffitôt 
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après.  Crequi  voyant  fon  rival  déformé  quitta  suffi  fesar- 
H  £NRi  mes,  l’embraffa  &  Je  laiïïa  à  Gieres  pour  faire  panier  f&- 
I  V.  bleffure.  Le  duc  de  Savoye  ayant  appris  le  fuccès  de  ce 
i  j  j y,  combat  >  en  fut  très-mortifié  3  ôc  regardant  le  bâtard  com¬ 
me  déshonoré  ,  pour  avoir  eu  la  lâcheté  de  fe  laiifer  défar- 
mer,  il  lui  défendit  de  paroitre  en  fa  prefence  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  effacé  l’affront  qu’il  venoit  de  faire  à  lamaifon  de 
Savoye. 

Dom  Philippin  fe  voyant  difgracié ,  fongea  à  réparer  fa 
faute.  Dans  cette  vue  il  envoya  de  Chambéry  au  mois  dé 
Février  fuivant,  un  Trompette  avec  une  lettre  pour  Crequi 
qui  étoit  alors  à  Lyon  avec  le  Maréchal  de  Biron.  Crequi 
indigné  de  tant  de  mauvaifes  manières ,  ne  voulut  point 
recevoir  la  lettre  du  bâtard ,  ôc  la  rendit  au  Trompette  fans 
l’ouvrir  3  en  même  tems  il  le  chargea  de  dire  de  fa  part  à 
fon  Maître ,  qu’il  ne  falloir  point  tant  de  difcours ,  qui! 
s’agiflbit  d’en  venir  au  fait  -  que  pour  lui  il  fe  trouveroif 
dans  quatre  jours  à  Qiiirieu  petite  place  dont  Lancin  étoit 
gouverneur  pour  le  Roi,  5c  voifine  de  S.  André  château  dé 
la  dépendance  du  duc  de  Savoye  ,  à  une  journée  de  Cham¬ 
béry.  Il  s’y  rendit  en  effet  le  1  6.  de  Février  3  &  deux  jours 
après,  Pingon  &le  baron  de  Sarra  vinrent  l’y  trouver  de 
part  de  dom  Philippin,  Après  quelques  conteftations,  Pingon 
dit  que  le  bâtard  foutenoit  qu’il  n’avoir  pas  quitté  les  ar¬ 
mes  le  premier  dans  le  dernier  combat.  Crequi  en  appelloit 
dé  font  côté  au  témoignage  de  Pingon  même ,  qui  avoir 
été  préfent  à  cette  adion.  Enfin  Pingon  lui  annonça  que 
dom  Philippin  étoit  fur  le  champ5  de  bataille.  Alors  de 
Fontaine  paiïe  le  Rhône  avec  Pingon  pour  porter  au  bâtard 
de  la  part  de  Crequi  deux  épées  ôc  deux  poignards  afin 
qu’il  en  fît  le  choix.  Il  avoir  ordre  auffi  de  vibrer  le  champ 
de  bataille,  ôc  dom  Philippin  lui-même,  qui  permit  feule¬ 
ment  qu’on  lui  touchât  le  haut  du  corps ,  &  qui  voulut  en=» 
core  changer  de  bottines ,  parce  que  les  fiennes  étant  ou¬ 
vertes ,  elles  ne  lui  paroiffoient  pas  propres  à  combattre - 
enfuite  il  fe  plaignit  du  mauvais  tems,  &  déclara  qu’ab- 
foîument  il  ne  fe  battroit  point  fans  un  fécond  3  c’étoit 
d’Oranges  qui  devoir  l’être»  Le  jour  fe  paffàrffc  cette  ma¬ 
nière  ,  ôc  on  fe  fépara. 
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Après  cela  ils  fe  firent  la  guerre  avec  la  plume.  Dom 
Philippin  publia  le  3  »  de  Mars  un  manifefte  ,  ou  il  préten- 
doit  avoir  fait  tout  ce  que  fon  honneur  demandoit  de  lui  ^ 
&  pris  tous  les  moyens  qui  font  d’ufage  entre  gens  d’épée  5 
il  répondoit  en  même  tems  à  celui  que  Crequi  avoit  publié  la 
veille ,  &  dans  lequel  il  racontoit  fimplement  le  fait  tel  qu’il 
s’écoit  paffé.  Crequi  répliqua  le  20.  &  fit  voir  que  fon  écrit 
du  z,  étoit  fimple,  fans  fard  &  fans  artifice.  Il  ajoutoit, 
fuivant  le  ftile  qui  étoit  en  ufàge  entr’eux  ,  qu’il  n’y  avoit 
qu’un  moyen  pour  le  bâtard  d’effacer  la  tache  faite  à  fon 
honneur  $  que  c’étoit  de  quitter  la  plume ,  pour  fe  fervir 
dsune  plume  de  fer. 

Comme  cette  réponfe  avoit  été  imprimée ,  &  étoit  venue 
à  la  connoifiance  du  Duc,  dom  Philippin  comprit  qu’il  fal¬ 
loir  fe  battre,  &  qu’il  ne  pouvoit  plus  regagner  les  bonnes 
grâces  de  fon  Prince,  qu’en  lavant  la  honte  dans  fon  fang, 
ou  dans  celui  de  fon  ennemi.  Ainfi  il  écrivit  à  Crequi  le 
1  9,  Mai  pour  lui  donner  un  rendez-vous  ,  fe  réfervant  à 
répondre  plus  amplement  à  fon  dernier  écrite  c’eft  ce  qu’il 
exécuta  quatre  jours  après  par  un  long  manifefte.  Cepen¬ 
dant  Crequi  accepte  le  défi ,  &  fe  rend  à  Quirieu  le  pre¬ 
mier  de  Juin.  Il  n’y  avoir  plus  moyen  de  rompre  la  partie» 
Ainfi  le  lendemain,  après  que  les  deux  combattans eurent 
pris  les  précautions  ordinaires ,  Crequi  pafla  le  Rhône  ,  & 
le  rendit  fur  le  champ  de  bataille  avec  le  baron  d’Attigny» 
Dom  Philippin  y  vint  de  fon  côté  avec  de  la  Buiftè,  qui 
pour  faire  plus  de  peur  au  Bâtard ,  ne  cefla  tout  le  long  du 
chemin  de  l’entretenir  du  courage  &;  de  la  valeur  de  fon 
adverfaire.  DuPafiage,  de  Morges  ^d’Auriac  ,  deDizemieu 
qui  avoient  fuivi  Crequi ,  relièrent  de  l’autre  côté  du  Rhône 
avec  de  la  Sarra ,  de  Gy,  de  Seiftèl  &  de  Luxinges-des» 
Alymes ,  que  le  Bâtard  avoit  nommés  pour  fèrvîr  de  cau¬ 
tions  de  fa  bonne  foi ,  parce  que  le  combat  devoit  fe  faire 
fur  les  terres  de  Savoye.  Les  autres  perfonnes  de  la  fuite 
de  dom  Philippin  fe  tinrent  éloignées.  Le  baron  d ’Attigny 
&  la  Buiftè  ,  qui  étoient  les  deux  parreins ,  vouloient  d’abord 
qu’on  leur  permît  auffi  de  fe  battre  ,  afin  qu’il  ne  fût  pas  die 
qu’ils  fuffent  aftèz  lâches  pour  être  reftés  fimples  fpedateurs 
de  Paélion,  fans  avoir  ofé  prendre  part  au  danger  de 
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ceux  qu'ils  accompagnoient.  Cependant  on  convint  que* 
puifqu’on  les  avoic  nommés  pour  être  juges  du  combat  , 
ils  ne  dévoient  point  s’en  mêler. 

Enfin  on  en  vint  aux  mains,  &  la  vidoire  ne  fut  pas 
Iongtems  à  fe  déclarer.  Après  quelques  bottes ,  dom  Phi¬ 
lippin  tomba  percé  de  trois  coups  d’épée  &  de  deux  coups 
de  poignard.  Alors  Crequi  fauta  fur  lui,  en  lui  criant  de 
demander  la  vie  3  ce  qu’il  refufa  de  faire,  &  déclara  même 
qu’il  ne  vouloir  point  lui  en  être  redevable.  Ainfi  d’Atti- 
gny  la  demanda  pour  lui  3  auffitôt  Crequi  fe  leve  ,  laBuifïe 
accourt,  &  chacun  de  fon  côté  s’empreflê  de  relever  dom 
Philippin  3  mais  il  étoit  fi  bielle,  qu’il  retomba  auffitôt  après. 
Cependant  Crequi  &  la  Buiffiè  làluérent  la  compagnie,  & 
repaflerent  le  Rhône.  Pour  le  Bâtard  il  mourut  de  fes  bleflu-- 
res  à  quelques  jours  de-Ià  ,  quoique  Crequi  lui  eût  envoyé 
fon  chirurgien  pour  le  panfer.  Cette  mort  caufa  beaucoup 
de  trifleffe  au  Duc,  qui  la  regarda  comme  un  préfage  fu- 
nefte  ,  &  qui  pour  cela  feul  fut  fur  le  point  de  rompre  fon 
voyage  en  France.  Crequi  étoit  forti  du  combat  fans  aucune 
bleffure.  Il  commença  par  rendre  grâces  à  Dieu  de  fa  vi¬ 
ctoire  3  &c  quelque  joye  qu’elle  donnât  à  fes  amis ,  il  leur 
défendit  de  lui  en  faire  compliment  3  déclarant  qu’il  lui 
fuffîfoit  que  pour  la  gloire  de  la  nation  Dieu  eût  approuvé 
par  le  fuccès  la  juftice  de  fa  caufe. 

Le  Roi  qui  avoit  été  Iongtems  inquiet  du  fuccès  de  cette 
querelle  ,  en  reçut  la  nouvelle  avec  beaucoup  de  joye.  Du 
refte  uniquement  occupé  du  foin  de  procurer  la  paix  à  fes 
fujets,  il  donnoit  toute  fon  attention  à  empêcher  qu’il  ne 
fe  formât  au  dedans  ou  au  déhors  quelque  nouvelle  femence 
de  guerre.  Philippe  &  l’Archiduc  fe  plaignoient  fans  ceflè 
de  ce  que  malgré  une  ombre  de  paix  ,  dont  on  avoir  voulu 
flatcr  les  deux  nations  ,  on  continuoit  cependant  â  fe  faire 
en  effet  une  guerre  très-cruelle.  Ils  reprochoient  au  Roi , 
qu’il  fourniiToit  fous-main  de  l’argent  aux  rebelles  ,  &  leur 
envoyoic  Res  troupes  3  qui!  fe  déclaroit  même  allez  ou¬ 
vertement  en  leur  faveur.  Ainfi  pour  détruire  ces  foup- 
çons  ,  Henri  leur  fit  répondre  que  pour  ce  qui  étoit  de 
l’argent  &  des  troupes  qu’il  avoit  fournis  aux  Hollandois, 
l’Elpagne  ne  pouvoir  pas  le  trouver  mauvais  3  que  tandis  que 
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la  France  &  fa  perfonne  étoient  attaquées  par  toutes  les 
forces  de  l’E(pagne,  de  la  Flandre  &  des  autres  Puiffances 
étrangères ,  les  Provinces  Unies  n’avoient  épargné  ni  argent, 
ni  foldats  pour  le  fervice  de  l’Etat  :  Qu’il  étoit  donc  jufte 
qu’en  reconnoifiance  il  rendît  de  bonne  foi  à  une  nation  à 
qui  il  étoit  fi  redevable  ,  les  fommes  qu’il  en  avoir  reçues 
dans  des  befoins  fi  prefians,  fur  tout  lorfqu’on  le  prelloie 
de  les  rembourfer  3  que  cette  conduite  ne  donnoit  aucune 
atteinte  au  traité  de  paix  ,  ni  à  l’amitié  qu’ils  avoient  (g* 
lemnellement  jurée  :  Qu’il  fouhaitoit  en  bon  ami  que 
l’Archiduc  pût  s’accorder  avec  eux  à  des  conditions  rai- 
fonnables  :  Qu’il  le  ferviroit  en  cela  avec  tout  le  zélé  polîî- 
ble,  &  lui  rendroit  tous  les  bons  offices  qu’il  avoir  droit 
d’attendre  d’un  Prince  fon  ami  &  fon  allié.  Enfuite  il  fit 
une  Ordonnance  ,  par  laquelle  il  étoit  défendu  à  tous  fol- 
dats  ou  officiers ,  de  quelque  condition  qu’ils  fufient ,  d’aller 
fervir  en  Flandre  contre  l’Archiduc,  ious  peine  de  défo- 
béïflance. 

Pendant  que  le  Roi  étoit  à  Blois ,  Philippe  Hurault  chan¬ 
celier  de  France  fit  un  voyage  à  (on  château  de  Cheverny , 
où  il  avoir  pris  naiffance.  Toute  la  Nobleffe  des  environs 
s’y  rendit  auflkôt  pour  le  faluer,  &  il  leur  dit  qu’il  faifoit 
comme  le  bon  lièvre  ,  qu’il  venoit  mourir  au  gîte.  Il  femble 
qu’il  parloitainfi  par  un  préffentiment  de  ce  qui  arriva  bien¬ 
tôt  après  3  car  dans  le  tems  qu’il  paroiffoit  fe  porter  le  mieux 
du  monde,  il  fut  attaqué  d’une  colique  violente  qui  l’em¬ 
porta  quelques  jours  après  dans  ce  château  même  le  29, 
de  Juin  à  l’âge  de  foixante  &c  douze  ans  5 c  quelques  mois. 

Ce  fut  un  homme  d’un  efprit  excellent  &  d’une  pru- 
/  dence  rare,  expéditif,  &  qui  avoir  un  talent  admirable 
pour  les  affaires  3  plus  eftimable  encore  par  une  politeffe  de 
une  douceur  qu’il  poffédoit  dans  un  degré  fi  éminent,  que 
l’on  ne  vit  jamais  perfonne  forcir  de  fon  audience  avec  un 
,  air  triffe.  Il  porta  au  Confeil  ce  zélé  pour  l’ancienne  dis¬ 
cipline  qu’il  avoir  puifé  au  Parlement.  Audi  ne  permitdi 
jamais,  autant  qu’il  lui  fut  poffibie  pendant  tout  fon  Mh 
niftére,  qu’on  fît  aucunes  loix  ou  aucuns  réglemens  nou« 
veaux  ,  foit  pour  le  civil ,  ou  pour  le  fpiricuei ,  qui  puffent  y 
déroger  ou  y  donner  aucune  atteinte.  Vingt  ans  chancelier 
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de  France ,  îl  jouit  pendant  trente  années  de  la  plus 
haute  faveur  de  trois  de  nos  Rois,  qui  Relevèrent  aux  plus 
grands  honneurs ,  &  le  comblèrent  de  bienfaits.  Il  eut  plu- 
fleurs  enfans  d’Anne  de  Thou  fille  de  Chriftophle.de  Thou  j 
Henri  comte  de  Cheverny  qui  époufa  Françoife  Chabot 
fille  du  comte  de  Charny  j  Philippe  nommé  à  l’évêché  de 
Chartres  $  &  Loüis  comte  de  Limours.  Il  en  eut  encore 
trois  filles  qui  furent  mariées  très-ayantageufement  •  Mar¬ 
guerite  qui  le  fut  deux  fois,  la  première  à  Guy  de  la  Valman- 
qtiis  de  Nefle  tué  en  combattant  avec  beaucoup  de  courage  à 
la  bataille  d’Ivry  3  la  fécondé  fois  à  Anne  d’Angiure  de 
Givry  tué  auffi  au  liège  de  Laon  3  Anne  qui  époufa  Gilbert 
de  la  Trimoüille  marquis  de  Roy  an  3  &  Catherine  qui  fut 
mariée  en  premières  noces  à  d’Efcoubleau  comte  delà  Cha¬ 
pelle,  que  la  mort  enleva  à  la  fleur  de  fon  âge  ,  &  après  lui 
à  Antoine  d’Aumont  fils  &  principal  héritier  du  célébré 
Jean  d’Aumont  maréchal  de  France, 

Depuis  plufieurs  années  il  s’étoit  introduit  une  mauyaifê 
coûtume  à  la  Cour,  de  choifîr  non  plus  ce  qu’il  y  avoitde 
gens  de  mérite  dans  les  Parlemens  ,  comme  cela  fe  prati- 
quoit  autrefois  ,  mais  ceux  qui  avoienr  Içu  plus  habile¬ 
ment  faire  leur  cour  au  Prince  ,  pour  les  élever  à  cette  Di¬ 
gnité,  la  première  de  là  Robe.  Âinfi  lorfqu’il  fut  queftiori 
de  donner  un  fuccefleur  au  Chancelier  de  Cheverny  ,  on 
jerta  d’abord  les  yeux  fur  Pomponne  de  Belliévre ,  illuftre 
par  fes  grandes  négociations ,  &  par  plufieurs  Ambaftades 
qu’il  avoir  fou  tenues  avec  une  grande  réputation  de  pru¬ 
dence.  Ses  longs  fèrvices  &  fon  grand  âge  le  firent  préfé¬ 
rer  à  tous  les  autres  Courtifans* 

Dans  le  premier  Confeil  fuivant ,  on  commença  enfin  à 
fonger  férîeufement  à  la  caflation  du  mariage  du  Roi  avec 
la  Reine  Marguerite  5  &  Nicolas  Brulart  de  Sîliery  étoit  ac¬ 
tuellement  à  Rome  pour  la  folHciter  auprès  du  Pape,  Il  y 
avoir  déjà  long-tems ,  que  le  Parlement  &  tous  les  Etats  du 
Royaume  preffoient  ce  Prince  de  faire  choix  d’une  époufe, 
qui  pût  lui  donner  des  enfans ,  afin  d’affûrer  la  fuccefîion  à 
la  Couronne,  On  nemanquok  point  à  la  vérité  d’héritiers 
légitimes,  pour  mettre  fur  le  Trône,  puifqu’il  reftoit  tant 
de  Princes  de  la  Maifon  de  France ,  la  plus  illuftre  de  routes 
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celles  f  qui  ont  jamais  porté  le  Sceptre  3  mais  le  Royaume 
étant  divifé  par  tant  de  factions,  il  importoit  beaucoup  pour  Henri 
la  tranquillité  publique  ,  que  celui-même  à  qui  la  France  I  V\ 
étoit  redevable  du  calme  r  dont  elle  jouifibit  après  de  fi  15  ^9^ 
grands  troubles  r  laiflât  des  enfans  pour  lui  fuceéder. 

Il  le  rencontroit  un  obftacle  à  de  fi  j uftes  défirs  •  c’ctoic 
le  mariage  fub  liftant  que  ce  Prince  avoir  contracté  il  y 
avoir  vingt-fept  ans  avec  Marguerite  de  Valois,  fœur  des 
Rois  fes  Prédécefieurs.  Mais  il  fe  trouvoi-t  auffi  ,  même  en 
France  ,  plufieurs  exemples  de  pareils  mariages  caftes  pour 
eaufe  de  ftérilité ,  de  parenté  ,  de  mauvaife  conduite ,  &  au¬ 
tres  raifons  d’Etat,  Ainfi  dans  la  race  des  Mérovingiens  ^ 
fondateurs  de  la  Monarchie  Françoifè  ,  Clotaire  premier 
avoir  répudié  Radegonde  5  Aribert  roi  de  Guyenne  ,-Ingo- 
berge  3  Dagobert  premier  Cometrude.  Ainfi  Charlemagne 
-  avoir  quitté  Théodore  ,  pour  épouler  Hermengarde  fœur 
de  Didier  roi  des  Lombards  3  Louis  le  Begue  s’etoit  fait  fé- 
parer  d’Anfgarde.  Ainfi  Louis  V  1 1.  furnommé  le  jeune  à 
Ion  retour  d’Orient  avoir  répudié  Eleonor  de  Guyenne  5 
pour  époufer  Confiance  fille  d’Alphonfe  roi  d’Efpagne ,  qui 
fut  mère  de  Philippe  Augufte.  Charles  IV,  avoit  renvoyé 
de  même  Blanche  fille  d’Othelin  comte  de  Bourgogne  ^ 
pour  mettre  à  fa  place  Marie  de  Luxembourg  fille  de  l’em¬ 
pereur  Henri  VIL  Enfin  Louis  XII.  qui  par  fes  vertus  mérita- 
de  fes  fujets  le  furnom  de  Père  du  peuple  ,  &  des  étrangers 
celui  de  Louis  le  jufte  avoit  fait  caffer  ion  mariage  avec 
Jeanne  de  France  fille  de  Louis  XL  fœur  de  Charles  VIII. 
pour  époufer  Anne  de  Bretagne. 

Le  Roi  n’avoit  pas  moins  de  raifons,  que  tous  ces  Princes ,  Raifons 
pour  obtenir  la  caffation  du  fien.D  abord  Marguerite  Sc  lui  «tre 
croient  parens  à  un  troifiéme  degré  3  puifque  Marguerite  uon° 
rnére  de  Jeanne  d’Albret,  de  par  conféquent  ayeule  du  Roi, 
croit  fœur  de  François  Premier.  Or  le  Pape  n’avoit  point 
donné  difpenle  de  cet  empêchement  ,  parce  que  dans  le 
rems  de  ion  mariage  ,  le  Roi  attaché  à  la  doeftrine  des  Pro. 
teftants ,  méprifoit  cette  grâce,  &  ne  reconnoifibit  point  le 
pouvoir  des  Clefs.  Il  eft  vrai  qu’après  le  maftacre  de  la  S,. 
Barthélémy,  Grégoire;  XIII.  perfuadé  que  ce  Prince  avoit: 
abjuré  fes  erreurs  lui  avoit  accordé  cette  diipenfe  3  mais  elle 
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étoic  nulle  par  plufieurs  endroits.  Marguerite  ne  Pavoic  point 
H  e  n  ut  i  demandée  ;  elle  avoit  même  été  accordée  contre  fa  volon- 
IV,  té  5  le  refped  qu'elle  avoir  pour  fa  mère,  ôc  l’obéïfiance 

rj5>9.  Çffrile  devoir  à  Charle  fon  frère  &  fon  Roi,  qui  lui  te- 
noir  lieu  de  père,  ravoir  forcée  à  ce  mariage  ^  &  lç  Pape 
mal  informé  de  toutes  ces  circonftances  ,  n’avoir  levé  l’em¬ 
pêchement  de  parenté ,  que  parce  qu’on  lui  avoit  fait  en¬ 
tendre  ,  que  la  Princeffe  y  confentoit  ,&  que  le  roi  de  Na¬ 
varre  étoit  entré  dans  Je  fein  de  l’Eglife  Catholique.  A  i’é- 
gard  de  ce  Prinçe  ,  il  avoit  déclaré  dans  la  proteftation  qu’il 
publia  en  quittant  la  Cour  ,  que  depuis  la  cruelle  journée 
de  la  Saint  Barthélémy,  toutes  fes  démarches  avaient  été 
forcées,  &l’effet  d’une  crainte  à  l’épreuve  de  laquelle  n’auroit 
pu  être  le  courage  le  plus  ferme.  Il  ajoûtoit  qu’il  avoit  vé¬ 
cu  toute  fa  vie  dans  la  Religion  Proteftante  5  ëc  que  depuis 
le  tems  dont  il  s’agilfoit ,  il  n’y  avoit  jamais  renoncé. 

Marguerite  de  fon  côté  s’étoit  toujours  excufée  d’avoir 
confenti  à  ce  mariage  fur  la  crainte  de  déplaire  au  Roi ,  &C 
fur  le  refped  pour  la  Reine  fa  mére^  ellen’avoit  point  été 
informée  de  la  difpenfe  accordée  depuis  la  confommation  $ 
&  il  y  avoir  quatorze  ans  entiers ,  qu’elle  n’habitoit  plus 
avec  le  Roi.  Ainfi  on  prétendoit  que  le  Pape  n’a  voit  ni 
voulu  ni  pu,  leur  donner  difpenfe.  En  efferla  difpenfe  étant 
contraire  au  droit  commun,  doit  être  prife,  difoit-on ,  &C 
expliquée  à  la  rigueur ,  comme  porte  le  refçrit  d’Alexandre  • 
&  fuivant  le  Concile  de  Trente,  telles  grâces  n’ont  point 
d’effet,  fi  l’Ordinaire  n’en  connoît  auparavant.  Or  cette  dif¬ 
penfe  avoit  été  accordée  fans  le  conlèntement  des  parties  y 
le  Curé ,  ni  l’Evêque  n’en  avoient  eu  aucune  connoii!ance$ 
ainfi  le  mariage  avoit  été  nul  dans  le  commencement  $ 
&  depuis  ce  tems-là  ,  il  n’étoit  point  devenu  valide  &  légi¬ 
time.  Il  s’y  trouvait  même  un  nouvel  empêchement  du  côté 
de  la  parenté  fpirituelle  9  pnifque  l’an  i  j  54.  Henri  II.  père 
de  Marguerite  ,  avoir  tenu  fur  les  fonts  de  Baptême  Henri , 
qui  régne  aujourd’hui  fi  heureufement. 

Avant  qu’on  commençât  à  Rome  la  pourfuite  de  cette 
affaire,  la  Reine  Marguerite  ,  pour  entrer  dans  les  vues  du 
Roi  fon  époux  ,  qu’elle  avoit  quitté  depuis  fi  long-tems , 
avoit  paffe  pardevapt  Notaires  à  Uffon  en  Auvergne  le  4, 
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Février ,  un  aéte ,  par  lequel  elle  conftituoic  fes  procureur*  "  1  1 

Martin  Langlois  maître  des  Requêtes,  &  Edoüard  Molé  Henri 
Confeiller  au  Parlement.  Elle  y  difoit  que  les  empêchemens  I V. 
de  parenté  à  un  degré  prohibé,  de  la  diverlïté  de  Religion, 
du  défaut  de  conlentement  &:  autres,  ne  lui  ayants  pas  per¬ 
mis  de  contrarier  légitimement  avec  leRoi,ni  par  conféquent 
de  le  regarder  comme  fon  époux,  elle  s’étoit  crue  obligée 
à  s’éloigner  de  lui  depuis  très-long-tems*&  comme  d’ailleurs 
elle  n’etoit  plus  dans  un  âge  à  pouvoir  lui  donner  des  enfans , 
objet  unique  des  défirs  de  S.  M.  &  de  toute  la  France  ,  elle 
fupplioit  le  Roi  de  lui  permettre  de  s’adreffer  au  Pape ,  &  à 
tous  autres  Juges  Eçclefiaftiques ,  pour  faire  déclarer  fou 
mariage  nul,  &  le  mettre  en  état  d’époufer  toute  autre  fem¬ 
me  qui  pût  lui  donner  une  poflérité  telle  qu’il  fouhaitoit,  & 
que  le  bien  du  Royaume  le  demandait. 

En  conféquence  de  cetaéle  &  des  inftances  de  Sillery  Sc 
du  cardinal  d’Oflat  ,  qui  pourfuivoient  cette  affaire  à  Ro¬ 
me  ,  le  Pape  par  fan  Bref  du  24.  Septembre  délégua  le  car¬ 
dinal  de  joyeufe ,  Pévêque  de  Modene  Nonce  de  Sa  Sainteté 
en  France  ,  &  Horace  del-Monte  archevêque  d’Arles ,  pour 
connoître  de  cette  affaire. 

» 

Dès  qu’on  eut  reçu  la  com million ,  le  Roi  écrivit  à  S.  S.  Ca^°nd  ^ 
&  aux  Cardinaux ,  pour  les  en  remercier  ,  tant  en  fon  nom ,  j 

qu’au  nom  de  toute  la  Nation  ,  à  laquelle  ils  fe  montroienc 
par-là  fi  affe&ionnés.  Cependant  les  Commiflaires  s’aflem- 
blérent  plufieurs  fois  chez  l’Evêque  de  Paris ,  Henri  de  Gon- 
di  4  &  comme  tout  dépendoit  des  moyens  de  caffation  ,  ils 
examinèrent  avec  foin  les  preuves  de  nullité  qui  étoient  pro¬ 
duites,  les  interrogatoires  fubis  &  les  dépolirions^  enfin  ils  dé¬ 
clarèrent  le  mariage  nul ,  pour  raifon  de  parenté  dans  un  dé- 
gré  prohibé  ,  de  diverlïté  de  Religion,  de  parenré  fpirituelle  , 
de  violence  &  de  défaut  de  confentement  de  la  part  d’une  des 
deux  parties ,  &  leur  permirent  de  fe  marier  avec  qui  bon 
leur  fembleroit.  On  envoya  aufîï-tot  après,  leur  décifion  à 
Rome  ,  afin  qu’elle  fût  confirmée  par  le  Pape ,  dont  ils  te- 
noient  leur  çommifïion. 

Quelque  tems  auparavant ,  c’eft-à-dire  ,  le  7.  de  Décem¬ 
bre,^  Parlement  avoit  reçu  le  ferment  que  prêta  en  qua¬ 
lité  de  Duc  &  Pair  Claude  de  la  Trimoüille  Chef  de  la 
7 orne  XII U  1 1  i 
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mai  ion  de  ce  nom ,  une  des  pins  illuftres  &  des  mi  eux  at 
liées  de  tout  le  Royaume.  Louis  de  laTrimoüille  fon  père 
avoit  été  créé  duc  de  Thoüars  par  le  Roi  Charle  IX.  Par» 
mis  les  différents  titres ,  qui  rendaient  cette  maifon  illuftre  , 
on  releva  fur-tout  dans  cette  cérémonie  Pheureufe  vidoire 
remportée  à  Saint  Aubin  du  Cormier  en  Bretagne  par  Louis 
de  la  Trimoüille,  mari  de  Gabrielle  de  Bourbon  ,  Général 
des  années  de  Charle  VIII.  &  fa  mort  glorieufe  à  la  journée 
de  Pavie  ^  la  mort  funefte  de  Charle  prince  de  Talmont 
fon  fils  à  la  bataille  de  Marignan  ,  au  fuccès  de  laquelle 
il  avoit  plus  contribué  que  perfonne  y  on  n’oublia  point  les 
grands  lervices  de  celui- même  dont  nous  parlons ,  qui  avoit 
combattu  tant  de  fois  à  côté  du  Roi ,  &  s’étoit  rendu  di¬ 
gne  de  la  diftindion,  dont  ce  Prince  Phonoroit,  par  le  cou¬ 
rage  quai  avoit  fait  paroître  à  la  bataille  de  Courras  ,  & 
fur-tout  à  celle  d’Yvry. 

Cette  année ,  le  Roi  fit  défenfes  d'apporter  en  France  des 
étoffes  de  foye,  parce  que  ce  commerce  tiroir  du  Royaume 
beaucoup  d’argent  qui  paffoit  en  Italie, &  quelques  Com- 
merçans  lui  firent  efpérer ,  qu’on  en  pourroit  fabriquer  de 
femblables  en  France ,  autant  qu’il  en  faudroit  non  feule- 
ment  pourl’ufage  du  Royaume,  mais  encore  pour  le  Nord, 
Ainfi  on  fit  planter  de  tous  côtés  des  Mûriers  blancs ,  dont 
les  feuilles  fervent  de  nourriture  aux  vers  ,  qui  produifent 
la  foye.  On  avoir  déjà  fait  avec  fuccès  de  femblables  plan- 
tâtions  dans  la  Touraine  ,  le  Lyonnois ,  la  Provence  5  &  le 
Languedoc. 

Cependant  l’affaire  du  Marquifat  de  Salaces  reftoit  encore 
indécife.  Le  Pape  que  les  parties  avoient  pris  pour  arbitre,, 
n’ayant  pu  réüffir  à  les  concilier,  avoit  renoncé  au  Com¬ 
promis  fait  entre  fes  mains.  Le  Ducrefufoit  d’accepter  les 
conditions  les  plus  équitables  y  tous  les  jours  il  en  propô-- 
foie  de  nouvelles.  Il  paroifloit  donc  que  malgré  la  paix  ,  le 
Roi  ne  fe  tiendroit  point  en  repos  ,  qu'on  ne  lui  eût  donné  fa- 
tisfadion  fur  cet  article.  Ainfi  le  Duc  qui  commençoit  en¬ 
fin  A  n’être  plus  fi  fenfible  à  la  mort  funefte  de  D.  Philippin 
fon  frère  ,  envoya  ordre  au  Chevalier  le  Breton  &  à  Ron~ 
cas  fes  Ambaffadeurs,  de  fonder  Pefprit  du  Roi  ,  &  de  voir 
s’il  ne  pourroit  point  terminer  cette  affaire  par  lui-même,, 
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en  fe  rendant  en  France ,  comme  il  l’avoit  fait  efpérer.  Enfin 
foit  qu’il  comptât  fur  fon  habileté  6c  fur  fon  adrefiè •  loit  Henîu 
que  ce  fût  un  effet  des  efpérances  que  lui  donnoient  fes  I V. 
Ambafladeurs ,  il  fe  perfuada  pouvoir  réüffir.  Ainfi  auflicôt  t 
qu’on  lui  eut  remis  à  Haute-Combe  la  Lettre  du  Roi  que 
Roncas  lui  envoyoit  ,  6c  par  laquelle  ce  Prince  l’afitiroit 
qu’il  feroit  bien  venu  en  France,  il  partit  vers  la  fin  de  No¬ 
vembre  avec  une  nombreufe  fuite. 

Lorfqu’il  approcha  de  Lyon  ,  il  laifla  la  fuite  ,  &  prit  la 
pofte ,  pour  fe  rendre  dans  cette  ville.  Il  y  fut  reçu  par 
Philibert  de  Guifè ,  qui  en  étoit  Gouverneur  ,  6c  qui  fortit 
au-devant  de  lui  à  la  tête  de  toute  la  Nobleffe  de  la  Pro¬ 
vince.  Le  Maire  &  les  Confuls  l’attendoient  à  la  porte  fui» 
vant  l’ordre  du  Roi ,  pour  lui  annoncer  que  S.  M.  fouhaitoit 
qu’ils  lui  rendiffent  les  mêmes  honneurs  qu’ils  auroient  pu 
faire  à  elle-même.  Il  fut  conduit  ainfi  au  Palais  de  l’Archevê¬ 
que  ,  précédé  du  Dais  qu’on  portoit  devant  lui ,  6c  qu’il  refu- 
fa  par  une  modeftie  affedée. 

L’églife  de  Lyon  eft  la  première  &  la  plus  illuftre  de 
toutes  les  Eglifes  de  France  par  l’antiquité  refpedable ,  dont 
elle  a  retenu  plufieurs  ufages,  qui  fe  font  altérés  dans  les 
autres.  Auffi  la  plupart  des  Eglifes ,  non  feulement  du  Royau¬ 
me  ,  mais  même  des  pars  étrangers ,  ont  emprunté  d’elle 
leurs  Rits  6c  leurs  Cérémonies.  Plufieurs  Princes  ,  même 
étrangers ,  ont  par  eftime  6c  par  refped  contribué  à  fon  or¬ 
nement.  Réciproquement  elle  leur  a  accordé  de  grands 
honneurs.  Ainfi  Philibert  Emmanuel  père  de  Charle étant 
venu  a  Lyon,  avoir  été  reçu  par  les  comtes  de  Lyon  Cha¬ 
noine  honoraire  pour  fon  Marquifat  de  Villars  dépendant 
de  Montiüel  en  BrefTe.  Les  Chanoines  ne  doutèrent  point , 
que  Charle  fon  fils  ne  prétendît  au  même  honneur ,  auquel 
la  poffeflîon  de  fon  père  fembloit  lui  donner  quelque  droit. 

C’efF  pourquoi  ils  avoient  eu  foin  avant  l’arrivée  du  Duc,  de 
confulter  fur  ce  point  delaGuiche,  6c  d’écrire  enfuite  à  la 
Cour, pour  fçavoir  les  intentions  de  S.  M.  Surquoi  le  Roi  leur 
fit  réponfe,  Que  puifqu’il  étoit  encore  incertain  fi  on  auroit 
la  guerre  ou  la  paix  avec  le  Duc  ,  &  qu’il  y  avoir  garnifon 
Françoife  dans  Monlüel,  dont  releve  le  Marquifat  de  Vil- 
iars  ,  il  ne  voyoit  point  que  le  duc  de  Savoye  eût  droit  de 
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prétendre  à  un  honneur ,  qu’on  avoit  à  la  vérité  accordé  à 
ion  père  $  mais  dans  des  circonftances  fort  différentes puif- 
qu’il  étoit  alors  maître  de  Monlüel  ôc  en  paix  avec  la  France  ? 
Qu’ainfi  il  leur  ordonnoit  de  ne  faire  aucune  démarche  fur 
cet  article  jufqu’au  retour  du  Duc  :  Que  fi  ce  Prince  fe  dé- 
terminoit  à  faire  la  paix ,  on  pourroit  alors  lui  rendre  les 
honneurs  qu’on  avoit  faits  autrefois  à  fon  père,  &  même 
encore  de  plus  grands: Que  fî  au  contraire  par  fon  opiniâ* 
treté  on  fe  voyoit  obligé  d’en  venir  avec  lui  à  une  guerre 
ouverte ,  il  n’étoit  point  nécefïaire  qu’ils  fe  donnaient  une 
peine  inutile  pour  gagner  la  bienveillance  d’un  Prince  étran¬ 
ger.  Cette  efpéce  de  refus  piqua  ce  Prince  ,  qui  étoit  ambi¬ 
tieux  &  très-jaloux  de  ces  fortes  de  dïftin&ions.  Cependant 
comme  il  étoit  grand  maître  dans  l’art  de  diffimuler ,  &  qu’il 
fentoit  bien  qu’il  ne  devoit  point  aborder  le  Roi  avec  un  air 
de  mécontentement ,  il  fe  donna  bien  de  garde  de  réveiller 
pour  une  bagatelle  ,  le  reffentiment  d’une  infulte  plus  cruelle 
dont  le  Roi  pouvoît  demander  raifon.  11  fe  contenta  de  ne 
point  entrer  dans  la  Cathédrale^  6c  tandis  qu’il  fut  à  Lyon3 
il  alloit  tous  les  jours  entendre  la  Mefïè  aux  Céleftins  fon¬ 
dés  ,  difoit-il ,  par  les  Ancêtres,  Il  s’embarquoit  pour  cet 
effet  dans  une  Gondole  qu’il  avoit  fait  amener  par  la  Saône. 
Trois  jours  après  fon  arrivée  à  Lyon,  il  pafîales  montagnes 
avec  des  relais  qu’on  tenoit  préparés  5  vint  à  Roanne,  & 
defeendit  la  Loire  pour  fe  rendre  à  Orléans ,  où  fa  fuite 
étoit  déjà  arrivée.  Il  fut  reçû  par-tout  avec  de  grands  hon¬ 
neurs.  D’Orléans  il  prit  la  polie,  pour  fe  rendre  à  Fontai¬ 
nebleau  ,  où  le  Roi  étoit  retourné  à  ion  départ  de  Blois. 
Le  Duc  hâta  fa  marche ,  pour  prévenir  ce  Prince ,  qui  avoir 
réfolu  d’aller  au-devant  de  lui  avec  toute  fa  Cour  3  &  arriva 
lorfque  Henri  fe  difpofoit  à  monter  a  cheval  pour  cela.  Le 
Roi  avoir  envoyé  d’abord  le  maréchal  de  Biron,  &  après 
lui  Henri  de  Bourbon  de  Montpenfier  pour  le  recevoir. 

Après  les  premiers  complimens ,  on  parla  d’affaire  ,*  &  les 
deux  Princes  ne  furent  pas  long-tems  à  s’appereevoir,  que  cet¬ 
te  entrevue ,  qui  avoit  commencé  avec  tant  de  politefle  &  de 
cordialité  ,  ne  finirort  pas  de  même,  Le  Duc  prétendoit  en 
effet  conferver  ce  qu’il  avoit  5  &  le  Roi  ne  vouloir  rien  re¬ 
lâcher  de  les  droits,  Les  lîx  jours  fuivants  fe  pafférent  à 
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vîfiter  le  château  ,  les  bâtiments  que  le  Roi  avoir  réparés 
ou  bâtis  à  neuf,  les  galleries  >  les  jardins  ,  les  parterres ,  la  Henri 
ménagerie ,  les  pièces  d'eau.  Le  Roi  accompagné  du  Duc ,  &  IV. 
fuivi  d’une  Cour  brillante  fe  rendit  enfuite  à  Paris  le  19.  iéoa. 
Décembre.  On  avoir  marqué  l’appartement  du  Duc  au 
Louvre  •  mais  fous  prétexte  qu'il  avoir  fouvent  des  affaires 
à  communiquer  aux  gens  de  fa  fuite,  il  logea  prefque  tou¬ 
jours  de  l’autre  côté  de  la  Seine  à  l’Hôtel  du  duc  de  Ne¬ 
mours  fon  parent  proche  des  Auguftins. 

La  véritable  raifon  qui  l’empêcha  d’accepter  un  apparte¬ 
ment  au  Louvre ,  étoit  fa  façon  extraordinaire  de  vivre.  Il 
ne  mangeoit  point  comme  les  autres  Princes  à  certaines  heu¬ 
res  réglées  3  mais  lorfqu'il  fe  fentoit  de  l’appétit ,  enforte 
qu’il  fe  mettait  fouvent  à  table  après  minuit.  Il  n’avoit  pas 
plus  d’ordre,  ni  de  régie  pour  fon  Confeil ,  qu’il  tenoit  tan¬ 
tôt  à  une  heure  ,  tantôt  à  une  autre  3  ce  qui  fatlguoit  extrê¬ 
mement  toute  fa  fuite  qu’il  tenoit  toujours  par  là  dans  l’in¬ 
certitude.  Ain  h  comme  il  ne  pou  voit  pas  fe  faire  aux  ma¬ 
nières  des  autres  ,  il  étoit  obligé  de  vivre  feuh  On  ne  fit 
preique  rien  jufqu’au  mois  fuivant  ,  à  caufe  des  fêtes  de 
Noël  3  tout  ce  tems  fe  pafïa  en  tournois ,  en  danfes ,  en  bals„ 
en  courfes ,  en  fpedacles ,  &  autres  plaifirs  propres  à  divertir 
le  Duc. 

Ce  Prince  en  formant  le  defTein  de  venir  en  France ,  avoir 
compté  beaucoup  fur  la  ducheffe  de  Beaufort.  La  mort  lui 
ayant  enlevé  cette  protection, il  travailla  à  mettre  dans  fes 
intérêts  Henriette  de  Balfàc  fille  de  François  d’Entraguesÿ 
dont  nous  avons  fouvent  parlé.  Le  Duc  étoit  informé  du 
crédit  qu’elle  avoit  furl’efprit  du  Roqil  n’épargna  rien  pour 
la  gagner  3  &c  profitant  pour  cela  de  Foccafion  des  étrennes 
que  l’on  fe  donne  entre  amis  au  premier  jour  de  l’an  ,  il 
frappa  les  yeux  de  tous  les  Courtifans  par  une  magnificence 
naturelle  ou  afFedée ,  dont  on  voyoit  alors  peu  d’exemples  à 
la  Cour. 

Ce  Prince  ambitieux  n’oublia  aucun  des  moyens  capables  de  rntnguesfo 
troubler  la  France  3  6c  comme  il  pre voyoit  que  les  confeien-  Duc! 
ces,  dont  le  commencement  avoit  été  fi  gracieux  ,  n’auroient: 
pas  le  fuccès  qu’il  avoit  efpéré  7  il  travailla  à  débaucher  au 
Roi  les  Seigneurs  delà  Cour  3  dont  quelques-uns  n’étoienr 
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1  111  que  trop  difpofés  à  la  révolte  ,  fuke  prefque  infaillible  des 
H  ENR.I  guerres  civiles.  Il  fe  fervit  pour  cet  effet  de  l’entremife  de 
I  V.  Lafin.  C’étoit  un  Gentilhomme  d'une  des  meilleures  familles 
z6oo*  de  Bourgogne ,  fourbe  du  refte  &:  fans  honneur,  décrié 
depuis  long-tems  comme  un  eiprit  broüillon ,  qui  n’étoic 
propre  qu’à  femer  la  difcorde ,  ôt  à  fomenter  les  troubles 
dans  le  Royaume,  ce  qui  n’avoit  pas  manqué  de  le  rendre 
rrèsffufped  au  Roi.  Il  s’étoit  rendu  fecrettement  à  Paris ,  6s 
s’étoît  infinué  dans  la  confiance  du  maréchal  de  Biron  ,  fous 
prétexte  de  lui  être  allié.  Biron  avoit  rendu  de  grands  fer« 
vices  au  Roi  &  à  l’Etat  *  mais  d’un  autre  côté  il  étoit  d’un 
orgüeil  infupportabîe ,  &  portoit  la  haute  idée  qu’il  avoit 
de  fa  perfonne  &  de  fon  mérite ,  jufqu’à  fe  plaindre  du  Roi? 
&  à  l’accufer  d’ingratitude  j  ce  qui  arrivoit  très-fouvent , 
parce  qu’il  étoit  d’un  caractère  emporté  ,  &  que  dans  fa 
coiére  il  n’étoit  pas  maître  de  fa  langue.  Le  Roi  le  con- 
noiffoit  bien.  Âuffi  un  jour  que  ce  Prince  s’entretenoit  avec 
le  duc  de  Savoye  des  troubles  pâlies ,  &  des  heureux  fuc* 
chs  dont  ils  avoient  été  fuivis,  le  Duc  pour  faire  fa  cour 
à  Henri ,  le  félicitant  fur  la  prudence  &  l’habileté  de  tant 
de  Généraux  qui  l’avoient  fi  bien  fervi ,  le  Roi  lui  répondit. 
Que  la  plupart  penfoient  comme  lui,  &  qu’en  cela  ils  fe 
trompoient  ;  Qu’il  avoit  eu  moins  de  peine  à  vaincre  fés 
ennemis ,  qu’à  maintenir  Punion  &  la  paix  dans  fon  parti  s 
Et  qu’il  avoit  eu  très.fouvent  plus  à  fouffrir  de  ces  grands 
Généraux ,  qu’on  croyoit  lui  rendre  des  lérvices  fi  impor- 
tans ,  que  de  ceux  qui  avoient  les  armes  à  la  main  contre 
lui.  Il  fe  plaignit  fur-tout  avec  affez  d’aigreur  de  l’humeur 
fîére  &  intraitable  des  deux  Biron  ,  pere  &c  fils. 

Le  Duc  ne  manqua  pas  d’inftruire  auffitôt  le  maréchal 
de  Biron  de  ce  que  le  Roi  lui  avoit  dit  5  Lafin  lui  en  fit  le 
récit  de  la  part  de  ce  Prince  $  &  comme  c’eft  l’ordinaire 
des  délateurs ,  il  eut  foin  d’enchérir  encore  fur  ce  qu’il  y 
avoir  de  piquant  dans  cette  réponfe.  Biron  en  fut  fi  outré  5 
comme  il  l’avoüa  depuis ,  qu’il  répondit  avec  infolence  & 
d’un  air  de  fanfaron,  que  s’il  eût  été  préfent  à  ce  difcours, 
il  auroit  couvert  de  fang  tout  ce  qui  fe  ieroit  trouvé  autour 
de  lui.  Auffi  prétend-on  que  dès  lors  Lafin  fut  chargé  d’af- 
fûrer  le  Duc  de  fa  part,  qu’il  ne  l’abandonneroit  point,  & 
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qu’enffike  il  lui  réitéra  en  perfonne  la  même  promeffe  , 
dans  l’entrevue  q.u’il  eut  à  Conflans  dans  la  mailon  Fl  e  n  r  * 
de  Villeroy  ,  où  le  Roi  étoit  allé.  Ce  qu’il  y  a  de  certain,  I  V. 

e’effc  que  ce  fut  depuis  ce  tems-là  qu’il  commença  à  entre-  i  6oov 

tenir  avec  le  duc  de  Savoye  &;  avec  les  Efpagnols  ces  in- 
telligences  fecrettes ,  que  Lafin  qui  avoit  mené  toute  cette 
intrigue,  découvrit  lui-même  deux  ans  après,  &  qui  cam 
férent  enfin  la  perte  du  Maréchal. 

Cependant  le  Roi  qui  ignorait  ce  qui  fe  tramok  alors  w 
ne  fongeoit  qu’à  procurer  au  Duc  de  nouveaux  divertiiïe.* 
mens.  Dans  cette  vue  il  le  mena  à  S.  Germain ,  pour  lui 
faire  voir  le  château  qu’il  venoit  de  faire  bâtir  auprès  de 
l’ancien  dans  une  vue  charmante,  &  ces  jardins  fameux 
qu’011  avoit  pratiqués  lùr  la  pente  du  coteau  r  êc  qui  étoient 
fur  de 

En-fuite  comme  ce  Prince  étoit  curieux  de  voirie  Parle-  £e Dac arc- 
ment  ailemblé ,  &c  d’affifter  aux  féances  de  cette  Compa-  R^Pafnpj! 
gnie  y  qui  de  tous  tems  s’eft  rendue  fi  célébré  dans  la  Chré-  mène, 
tienté  ,  Henri  le  conduifit  au  Palais.  Ils  fe  placèrent  dans 
la  lanterne  derrière  un  rideau  ^  &  de-la  ils  affilièrent  au 
Jugement  d’une  caufe ,  qui  fut  décidée  d’une  manière  auffi 
équitable  ,  qu’elle  étoit  touchante  par  elle-même  Voici 
de  quoi  il  s’agifibit. 

Un  nommé  Proft,  Gafcon  ,  homme  riche  ,  étoit  venu  à  Caufe  plaide© 
Paris  pour  quelques  affaires,  &  s’étok  logé  chez  un  b  ou-  fgnÇge9Ur  pre* 
langer  appellé  Henri  Bellanger.  Quelques  mois  après  fon 
arrivée  ,  revenant  chez  lui  iur  le  loir  vers  le  commence-, 
ment  de  Février  ,  il  fut  tué  par  des  voleurs  qui  cachèrent 
fon  corps  -  comme  on  ne  le  voyoît  plus,  Catherine  Cor-» 
dier  femme  du  boulanger,  avare  comme  le  font  la  plupart 
des  femmes,  perluada  à  fon  mari  d’ouvrir  la  chambre  de 
fon  hôte,  &  de  profiter  de  fa  bonne  fortune  en  mettant  la 
main  fur  l’argent  qu’il  trouverait  dans  les  coffres.  Ils  y  en 
laifférent  cependant  quelque  peu  ,  qui  y  fut  trouvé  par  le 
Commiffaire  qu’ils  firent  venir  après  cela ,  afin  de  prévenir 
les  recherches.  Ils  enlevèrent  même  les  habits  du  défunt 
qu’on  trouva  enfuite  dans  les  coffres  de  la  Gordien  Cepen¬ 
dant  la  mère  de  Proft  informée  de  ce  qui  s’étok  paffë 
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- -  accourt  à  Paris  j  ces  indices  &  fa  tendreflè  pour  fon  fils  la. 

H  e  n  r,  i  portent  à  fe  rendre  accufatrice  contre  le  boulanger,  fa  femme,, 
I  V .  leur  fervante  &  toute  la  maifon  ,  comme  autheurs  du  meurtre 
1600,  de  fon  fils.  On  les  arrête  donc  ^  &  ne  pouvants  détruire  le 
foupçons  qui  les  chargeoient ,  le  mari  eft  mis  à  la  queftion, 
qu'on  préfenta  feulement  à  la  femme  &  à  la  fervante  pour 
les  effrayer.  Enfin  n'ayants  rien  avoüé ,  ils  font  élargis  avec 
pn  plus  amplement  informé. 

Quelque  tems  après ,  deux  voleurs  condamnés  à  mort  pour 
d'autres  crimes ,  déclarèrent  en  allant  au  fupplice ,  qu'ils 
étoient  les  autheurs  de  l'afTaffinat  de  Froft,  &  marquèrent 
l'endroit  où  ils  avoient  caché  fon  corps.  Sur  ce  nouvel  in¬ 
cident,  Bellanger  pourfuit  la  mère  du  défunt  en  réparation,, 
&  préfente  requête  tendante  à  cequfil  foit  déclaré  abfous  „ 
l'Arrêt  rendu  contre  lui  foit  caffé  ,  &  qu'il  lui  foit  adjugé 
des  dommages  ôç  intérêts  contre  fon  accufatrice.  Anne 
Robert  parla  pour  le  demandeur ,  &  fit  un  plaidoyé  propre 
à  exciter  la  compaffion  des  Juges ,  où  il  repréfentoit  un  in« 
nocent  vivant  à  peine  du  travail  de  fes  mains ,  accufé  faut 
fement  d'un  crime  déceftable,  mis  à  la  torture  ^  &  malgré 
le  défaut  de  preuves,  expofé  à  la  honte  &  à  l’infamie  pu-, 
blique,  comme  un  autre  Bufiris  ou  Diomède,  meurtrier  de 
fes  hôtes.  Antoine  Ârnault  plaida  pour  la  mère,  &  repré» 
fenta ,  Que  fa  plainte  n'étoit  partie  d'aucune  mauvaife  vo~ 
lonté  ,  mais  d'un  devoir  indifpenfable  que  la  tendreflè  ma» 
ternelle  exigeoit  d’elle  :  Que  les  indices  étoient  fi  violens  , 
que  non-feulement  ils  avoient  étéfuffifans  pour  engager  une 
mère  à  pourfuivre  la  jufte  vengeance  de  la  mort  de  fon  fils  $ 
mais  que  les  Juges  même  les  plus  intègres  avoient  pu  y 
être  trompés  :  Que  cependant  on  n'avoit  rien  ftatué  de  trop 
rigoureux  contre  les  acculés  ,  eu  égard  à  la  grandeur 
du  crime:  Qu'après  avoir  été  appliqués  à  la  queftion ,  ils 
avoient  été  élargis  :  Qifainfi  puifque  leur  innocence  ve- 
noie  d'être  reconnue  ,  il  ne  leur  refloit  plus  linon  de  r  en» 
dre  de  très-humbles  adions  de  grâces  d'abord  à  Dieu  , 
qui  n'avoit  pas  permis  que  la  vérité  demeurât  plus  long- 
tems  cachée  ,  &  enfuite  aux  Juges ,  qui  les  avoient  traités 
li  doucement ,  quoiqu'ils  fuffent  atteints  &  convaincus ,  Cu 
pon  d'un  meurtre ,  au  moins/  d'un  vol  domeftique  :  Qu'ils 
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dévoient  fe  perfuader,  que  fi  ce  n’étoit  pas  d’un  nouveau 
crime  que  Dieu  eût  voulu  les  punir  par-là ,  c’étoit  du  moins  Henri 
pour  des  fautes  plus  anciennes ,  inconnues  peut-être  aux  I  V. 
Juges ,  pour  le  châtiment  defquelles  il  s’étoit  fervi  du  mi- 
niftére  des  Magiftrats.  Après  le  plaidoyer  des  deux  Avo¬ 
cats  ,  l’Avocat  général  Servin  portant  la  parole  pour  le  Pro¬ 
cureur  général ,  réfuma  les  moyens  des  deux  parties ,  6c 
conclut  qu’on  pouvoit  fatisfaire  aux  juftes  plaintes  du  bon. 
langer,  6c  à  la  douleur  encore  plus  jufte  de  la  mère  ,  en 
déchargeant  le  premier  de  Faccufation  intentée  contre  lui, 
fans  lui  accorder  les  dommages  6c  intérêts  qu’il  demandoit 
contre  celle-ci.  Cet  avis  forma  l’Arrêt  qui  fut  prononcé 
par  le  premier  Préfident  de  Harlay.  Après  la  féance  ,  ce 
Magiftrat  donna  un  repas  magnifique  au  Roi ,  au  Duc  ,  aux 
Princes  6c  aux  Seigneurs  de  la  Cour  dans  fa  maifon  qui  fait 
partie  du  Palais.  Cela  fe  pailà  le  17.  Janvier. 

Enfin  l’affaire  pour  laquelle  le  Duc  étoit  venu  à  la  Cour, 
fut  portée  au  Confeil,  qui  fe  tint  plufieurs  fois  à  ce  fujet  ^|fat,ea^sa 
dans  l’Hôtel  du  Connétable  de  Montmorency.  Outre  les  luces. 
députés  du  Duc  ,  on  admit  aux  conférences  comme  mé¬ 
diateur  au  nom  du  Pape,  Calatagirona ,  autrefois  Général 
des  Cordeliers ,  6c  alors  Patriarche  de  Conftantinople  ,  qui 
deux  ans  auparavant  avoir  contribué  avec  beaucoup  de  zélé 
à  la  conclusion  de  la  paix.  Le  Duc  demandoit  avant  tou¬ 
tes  choies ,  que  le  Roi  abandonnât  la  protection  de  Geneve, 
perfuadé  que  le  refus  de  ce  Prince  le  mettroit  mal  dans  l’efi 
prit  du  Pape  ,  6c  l’autoriferoit  lui-même  à  ne  point  rendre 
le  MarquiiaC  Comme  le  Patriarche  n’appuyoit  pas  fa  de¬ 
mande,  parce  qu’il  prétendoit  n’avoir  ià-deiïus  aucun  or¬ 
dre  de  S.  S.  le  Duc  qui  fentoit  bien  que  fa  demande  ne 
pouvoit  jamais  réullir  fans  cet  appui  ,  en  fit  parler  au  Roi 
par  l’évêque  de  Modene  nonce  de  Sa  Sainteté  3  mais  Henri 
lui  répondit,  Que  fon  prédécefieur  n’avoit  pris  Geneve  fous 
fa  protection  ,  que  pour  le  bien  de  la  France,  6c  à  la  prière 
des  Suiffes:  Qu’en  effet  ils  avoient  fait  voir  qu’on  ne  pour- 
roit  être  maître  du  Pas  de  Clufes  qu’autant  qu’on  le  ieroit 
de  Geneve  ,  6c  que  fi  on  perdoit  une  fois  ce  pofte ,  il  ne 
feroit  plus  poffible  de  faire  encrer  en  France  les  fecours  que 
le  Roi  droit  de  leur  Pais  :  Qu’a  in  fi  il  ne  pouvoit  ni  ne  vouloir 
Tome  XIII.  K  Kk 
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abandonner  la  protedion  de  certe  Ville,  afin  qu’on  ne  pût  pas 
Faccufer  d’avoir  négligé  témérairement  une  précaution  fi  né- 
ceflaire,  qu’on  n’avoit  prife  que  pour  le  falut  de  l'Etat.  Le  Duc 
voyant  donc  que  cette  demande  ,  qui  étoic  odieufe  en  elle- 
même  ,  n’avoit  fervi  qu’à  aigrir  le  Roi ,  eut  recours  à  de  nou¬ 
veaux  artifices.  Pour  regagner  ce  Prince  ,  il  parla  de  l’Empire 
&  du  recouvrement  du  Miianez  qui  appartenoit  à  la  France  3 
il  offrit  pour  ces  deux  entreprifes  tout  ce  qu’il  avoit  de  forces 
&  de  pouvoir  3  il  vanta  beaucoup  la  valeur  &  le  bonheur  du 
Roi  3  mais  il  ne  réuffit  pas  mieux  de  ce  côte  là.  Le  Roi  ne 
le  laîffa  point  ébloüir  par  fes  fiateries ,  6c  fe  mocqua  de  la 
vanité  de  fes  promeffes.  Enfin  il  en  vint  aux  prières ,  &  de¬ 
manda  comme  une  grâce  à  S»  M.  de  donner  à  charge  d’hom¬ 
mage  le  marqnifat  de  Saluces  à  un  de  fes  enfans  r  répétant 
fans  ceffe  ,  qu’il  ne  leur  avoit  jamais  fouhaité  de  plus  gran¬ 
de  fortune,  que  d’être  redevables  de  leur  agrandiffement 
au  Roi,  à  qui  iis  avoient  déjà  l’honneur  d’être  unis  parles 
liens  du  fang.  Il  réitéra  fes  premières  promeffes  ,  6c  les 
fauffes  efpérances  qu’il  avoit  déjà  données  pour  l’Empire  5 
&  pour  le  recouvrement  du  Milanezj  à  l’en  croire  il  n’y  avoit 
point  de  fecours  que  le  Roi  ne  dût  attendre  de  lui  &  de 
les  fujets  pour  l’exécution  de  ces  deux  entreprifes.  Il  ne 
tariffoit  point  fur  cette  matière  ,  qui  fourniflbit  une  vafte 
carrière  à  fa  vanité.  Enfin  lorfqu’il  reconnut  que  fes  prières 
n’avoiçnt  pas  plus  d’effet  que  fès  promeffes  6c  fes  flateries  r 
il  paffa  tout  d’un  coup  d’une  extrême  confiance  au  dernier 
défefpoir  5  il  condamna  fon  voyage,  &ceux  qui  le  lui  avoient 
confeillé  3  6c  dans  une  première  faillie  il  forma  fur  le  champ 
une  réfolution  également  contraire  à  fon  honneur  6c  dan- 
gereufe  pour  fes  fuites.  Peu  s’en  fallut  que  fans  prendre  con¬ 
gé  du  Roi ,  il  ne  s’enfuît  de  France,  en  fe  faifant  tenir  des 
relais  en  certains  endroits.  Car  après  tant  de  refus ,  il  crai- 
gnoit  qu’étant  en  païs  étranger  ,  on  n’ufât  de  violence  à 
fon  égard. 

Comme  il  étoit  dans  cet  embarras,  fans  fçavcir  à  quoi  fe 
réfoudre  ,  le  Roi  qui  en  fut  informé  par  ceux  qui  l’appro- 
choient ,  lui  fit  dire  ,  Que  fon  arrivée  lui  avoit  fait  d’abord 
beaucoup  de  plaifir ,  parce  qu’il  avoit  crû  qu’il  n’étoit  venu 
en  France  que  pour  lui  donner  fatisfadion  au  fujet  du 
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Marquifat  :  Que  puifqu’il  ne  vouloir  ni  accepter  ,  ni  faire 
aucunes  propofitions  raifonnables ,  il  étoit  très-mortifié  qu’il 
fallût  ainft  le  féparer  fans  rien  conclure  :  Qu  au  refte  il  étoit 
bien  aile  de  lui  apprendre  que  les  Rois  de  France  ne  fçavoient 
ce  que  c’étoit  que  d’avoir  recours  aux  fineflës ,  8c  de  manquer 
de  bonne  foi  3  8c  qu’une  guerre  ouverte  étoit  le  leul  moyen 
qu’ils  miflent  en  ufage  pour  pourfuivre  leurs  droits  :  Que 
François  premier  avoit  refpe&é  les  droits  de  l'hofpitalîté 
dans  la  perfonne  de  Charles  V.  Qu’il  vouloir  en  ufer  de 
même  à  fon  égard  :  Que  comme  perfonne  ne  Favoit  forcé  à 
venir  en  France,  il  lui  étoit  libre  auffi  d'en  fortir  quand  il 
lui  plairoit  :  Que  cependant  il  pouvoir  opter ,  ou  de  rendre 
le  marquifat  de  Saluces ,  ,  ou  de  céder  la  BreiFe  en  échan- 
ge  =  Qu  il  lui  laifîoit  trois  mois  pour  y  penfer  3  à  compter 
du  jour  qu'il  feroit  rentré  dans  les  Etats.  Ce  difcours  rap¬ 
porté  au  Duc  le  remit  un  peu  de  fes  frayeurs  3  il  reprit  les 
conférences ,  &  enfin  le  traité  fut  conclu. 

Il  portoit,  qu’au  premier  de  Juin  fuivant  le  Duc  refti- 
tueroit  de  bonne  foi  8c  fans  aucun  delai  à  la  France  le  mar¬ 
quifat  de  Saluces  :  Que  le  Roi  y  nommeroit  pour  Gouver¬ 
neur  telle  perfonne  qu’il  lui  plairoit ,  pourvu  qu’elle  n’eût  au¬ 
cun  démêlé  perfonnel  avec  le  Duc  :(cette  reftriétion  regardoic 
Crequi  )  Que  les  garnifons  des  Villes  &  des  Bourgs  feroient 
compofées  de  Suifies  ,  8c  celles  des  citadelles,  de  François: 
Que  cependant  S.  M.  ne  feroit  obligée  d’y  laifier  les  Suifies , 
que  jufqu’à  ce  que  le  compromis  fait  entre  les  mains  du 
Pape  fût  expiré  3  Que  fl  le  Duc  refufoit  de  rendre  le  Mar¬ 
quifat,  il  céderoit  en  échange  dans  le  même  terme  tout  le 
païs  qui  eft  entre  la  Saône  8c  le  Dain ,  qu’on  appelle  le 
comté  de  B  relie  ,  y  compris  Bourg  avec  la  citadelle ,  Bar¬ 
celonnette  avec  fon  Vicariat  jufqu’à  la  montagne  d’Argen- 
tiere  ,  les  vallées  de  Sture  8c  de  Peroufe  avec  tout  leur  ter¬ 
ritoire  ,  Pignerol  8c  fes  dépendances  :  Que  le  Roi  ,  auffi- 
tôt  qu’il  en  auroit  été  mis  en  poflèffion ,  céderoit  au  Duc 
tous  fes  droits  8c  a&ions  fur  le  Marquifat  :  Qu’il  y  au¬ 
rait  amniftie  générale  pour  les  fujets  de  l’un  ou  de  l’autre 
Etat  qui  auroient  porté  les  armes  contre  leur  Prince,  8i 
qu’ils  feroient  maintenus  dans  la  pofîeffion  de  tous  leurs 
biens:Que  le  Fort  de  Bois-Dauphin  bâti  pendant  les  dernieres 
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- •  guerres,  feroit  rafé  :  Qu’on  repréfenteroit  les  inventaires 

Henri  des  canons  ,  des  boulets ,  de  la  poudre  &  autres  munitions 
IV.  de  guerre  dont  le  Duc  s’étoit  emparé,  en  fe  faififlant  du 

1600»  Marquîfat  •  8c  que  s’il  optoit  de  rendre  Salaces,  il  donne¬ 
rait  une  caution  valable  8c  fuffifante  pour  la  reftitution  de 
ces  effets  :  Qu’avant  le  premier  de  Juin  il  feroit  obligé  de 
déclarer  à  quoi  il  s’en  tenoit  3  8c  que  dès  à  préfentil  pro- 
mettroit  de  bonne  foi  de  faire  cette  déclaration  :  Qu’au 
cas  qu’il  reflituât  le  Marquifat,  le  Pape  qu’ils  avoientl’tm 
&  l’autre  choilï  pour  arbitre ,  prononceroit  fur  leurs  autres 
conteftations ,  conformément  au  traité  de  Vervins ,  que  les 
parties  s’engagèrent  de  nouveau  à  obferver  éxa&ement.  Ces 
accord  fut  paffé  le  27.  Février. 

Retour  du  Trois  jours  après ,  le  Duc  ayant  déjà  fait  partir  fa  fuite. 

Etats danS  ^  Pr*r  congé  ^  paroilToit  content  3  mais  dans  le  fond 

ils  étoit  réfolu  de  tirer  les  chofes  en  longueur,  8c  de  pro¬ 
longer  autant  qu’il  lui  feroit  pofîiblele  terme  qui  lui  avois 
été  accordé.  Au  refte  il  prit  pour  ion  retour  une  autre  route 
que  celle  par  où  il  étoit  venu  3  8c  traverfant  la  Brie ,  la 
Champagne  8c  enfin  la  Bourgogne  ,  il  fe  rendit  dans  la 
B  relié  accompagné  de  Malain  de  Luz ,  que  le  Roi  avoir 
nommé  pour  le  conduire.  Etant  entré  dans  la  citadelle  de 
Bourg  ,  on  dit  qu’il  ne  put  retenir  fes  larmes  ,  parce  qu’il 
prévoyoit  dès-lors ,  qu’il  feroit  bien-tôt  forcé  de  s’en  dé¬ 
pouiller. 

il  reprend  Auffit-ôt  qu’il  fut  arrivé  à  Chambéry ,  il  écrivit  au  Roi  q  & 
fes  liai  Tons  a-  après  les  compümens  ordinaires ,  il  lui  marquoit  qu’il  alloic 
Yecl’Efpagne.  fe  rendre  à  Turin  ,  pour  délibérer  mûrement  fur  le  choix 
des  deux  propofitions  qui  lui  avoient  été  faites  par  S.  M* 
ainfi  qu’il  en  étoit  convenu.  Mais  il  n’y  fut  pas  plutôt,  que 
voyant  fes  deflèins  échoiiés  du  côté  de  la  France  ,  il  repris 
fes  anciennes  liaifons  avec  les  Efpagnols.  Henriquez  d’Ace- 
vedo  comte  de  Fuentes  gouverneur  de  Milan  fervit  beaucoup 
à  l’y  déterminer.  Il  le  raflûra,  8c  lui  fit  même  efpérer  que 
rEfpagne  le  foutiendroit  de  toutes  fes  forces ,  s’il  vouloir  rom¬ 
pre  le  traité  qu’il  venoit  de  conclure.  Au  furplns  on  plaifanta 
à  la  Cour  fur  fon  voyage  en  France,  d’où  l’on  difoit  qufii 
n’avoit  emporté  que  des  crottes.  Cette  raillerie  étant  venue  à 
fa  connoifFance,  il  répondit  avec  beaucoup  d’efprk  :  Qu’il 
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n’étoit  poinc  paflTé  en  France  pour  en  emporter  quoique  ce 
foit ,  mais  pour  y  lai  lier  un  fouvenir  ineffaçable  de  fa  per- 
fonne  ;  Que  la  boüe  qu’il  en  avoit  emportée  ,  en  fe  léchant 
étoit  tombée  d’elle-même  5  mais  qu’on  ne  pourroit  jamais 
effacer  qu’avec  l’épée  les  traces  profondes  qu’il  avoit 
laillées  dans  ce  Royaume.  Il  vouloir  faire  entendre  qu’il  y 
avoit  reveillé  les  anciennes  divifions ,  6c  débauché  le  Ma¬ 
réchal  de  Biron,  à  qui  même  il  avoir  fait  efpérer  fa  fille 
en  mariage. 

Le  2.  de  Mars,. on  lut  au  Parlement  des  Lettres  Patentes , 
par  lefquelles  le  Roi  créoit  Henri  de  Lorraine  fils  du  duc 
de  Mayenne,  Duc  6e  Pair  de  France,  fous  le  titre  de  duc  d’ Ai¬ 
guillon  en  Agenois.  La  grandeur  &  l’éclat  de  cette  famille, 
déjà  honorée  de  tant  de  dignités  femblables ,  leva  toutesles 
difficultés  qu’on  auroit  pu  trouver  à  l’enregiftrement.  On  y 
ajouta  cette  claufe  :  Qu’avenant  le  défaut  de  mâles,  Ai¬ 
guillon  ,  Ste  Livrade,  Montpefat,  Madaillan  Se  Olmerac 
compris  fous  cette  Duché-Pairie,  ne  feroient  point  réünis 
à  la  Couronne  félon  l’ufage  des  Loix  du  Royaume  y  mais 
pafiéroient  aux  plus  proches  héritiers ,  le  titre  de  Pairie  de¬ 
meurant  éteint.  Mais  en  même  tems  de  peur  que  cette  fa¬ 
veur  ne  s’étendit  à  trop  de  perfonnes,  &  qu’une  fi  grande 
diftinétion  ne  perdît  fon  prix ,  en  devenant  trop  commune, 
on  arrêta  que  S.  M.  feroit  très-  humblement  fuppliée  de 
confirmer  de  nouveau  l’ancienne  Loi  du  Royaume  fur  cet 
article,  ' 

Après  le  départ  du  duc  de  Savoye,  le  Roi  alla  à  Fontaine¬ 
bleau  ,  oix  il  fe  tint  une  grande  conférence  entre  David  du 
Perron  évêque  d’Evreux  6e  duPleffis  Mornay  ,  qui  par  fon 
habileté  dans  la  paix  6c  dans  la  guerre  ,  avoit  mérité  de 
tenir  autrefois  à  la  Cour  une  des  premières  places  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi.  Voici  ce  qui  donna  occafion  à  cette 
difpute.  Du  Pieffis  avoit  compofé  en  François  un  traité  de 
l’Euchariftie  &  du  facrifice  de  l’ancienne  Eglife  3  la  beauté 
du  ftile  le  faifoit  rechercher  de  tout  le  monde ,  6c  lire  avec 
d’autant  plus  d’avidité  ,  que  l’auteur  appuyoit  fon  fentiment 
de  l’autorité  des  PP.  Grecs  6c  Latins ,  &  même  de  queL 
ques  Théologiens  Schclaftiques.  Pour  arrêter  les  mau¬ 
vais  effets  que  ce  Livre  pouvoir  produire,  nos  Docteurs  ne 
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manquèrent  pas  dans  leurs  fermons  d’en  décrier  l’auteur  com- 
H  en  K  i  me  un  fauflàire.  Quelques-uns  même  dreflérenc  une  lifte  de 
1  V.  tous  les  paftages  falfifiés^ôc  plufieurs  travaillèrent  à  le  ré- 
léoo.  füter  par  quelques  ouvrages  qui  furent  imprimés.  Cette 
^  affaire  faifoit  déjà  beaucoup  de  bruit  à  Bourdeaux ,  où  les 
Jduites  ont  un  Collège  très-fameux ,  &  même  à  Paris  où 
les  Prédicateurs  déclamoient  vivement  contre  ce  Livre  , 
lorfque  du  Perron  s’engagea  de  prouver,  qu’il  y  avoitplus 
de  cinq  cens  citations  faulfes ,  tant  des  anciens  PP.  que  des 
Scholaftiques.  DuPleffis  en  ayant  été  averti,  fit  imprimer 
à  Paris  un  écrit  pour  demander  que  du  Perron  ,  &  tous 
ceux  qui  l’accufoient  de  falfification  ,  foufcriviffent  à  la  re¬ 
quête  qu’il  avoit  deflein  de  prefenter  au  Roi.  Il  y  fupplioit 
S.  M.  de  nommer  des  Commiflaires  fçavants  &  d’une  pro- 
bité  reconnüe,  pour  examiner  Jfbn  Livre,  &  décider  fi  les 
reproches  qu’on  lui  faifoit  étoient  bien  ou  mal  fondés.  Cette 
requête  étoit  datée  du  20.  Mars. 

Du  Perron  étoit  alors  à  Condé ,  un  des  plus  confidéra- 
bles  châteaux  du  diocéfe  d’Evreux  3  il  répondit  à  l’écrit  de 
du  Plefîis  cinq  jours  après  3  &  ayant  accepté  la  propofition  , 
ils  convinrent  enfemble  de  demander  au  Roi  des  CommifTai- 
res  pour  juger  de  leur  différend  en  prefence  de  S.  M.au  cas 
qu’elle  daignât  afiifter  à  la  conférence, &  que  fes  occupa¬ 
tions  le  lui  permiflent.  Le  Nonce  s’oppola  d’abord  à  leur  de¬ 
mande,  perfuadé  qu’il  étoit  dangereux  d’abandonner  ainfî 
à  la  difpute ,  &  par-là  de  laiffer  révoquer  en  doute  des  points 
de  Religion ,  ou  que  du  moins  il  falloir  auparavant  en  de¬ 
mander  la  permiffion  au  Pape.  Mais  le  Roi  &  du  Perron 
lui  firent  entendre  que  dans  la  conférence  qu’on  propofoic, 
il  ne  s’agiflbic  point  de  difputer  fur  les  articles  de  foi  dé¬ 
cidés  par  l’Eglife  3  mais  uniquement  de  vérifier  les  citations 
de  du  Plefîis  3  que  fi  on  prouvoit  une  fois  qu’elles  fufTent 
faufifes  ,  non  feulement  le  Livre  perdroit  tout  fon  crédit, 
mais  qu’encore  plufieurs  Proteftants,  qui  avoient  beaucoup 
d’eftime  pour  l’Auteur  ,  ne  manqueraient  pas  de  rénoncer  à 
leurs  erreurs.  Ainfi  ils  déterminèrent  aifément  ce  Prélat  à 
ne  point  faire  de  bruit. 

On  nomma  donc  pour  Commiflaires  Jacque  Augufte  de 
Thou  Préfident  au  parlement  de  Paris,  qui  d’abord  refufa 
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cecte  commiffion ,  François  Pithou,  &  Nicolas  le  Févrede 
la  part  des  Catholiques  *  &  du  côté  des  Proteftans ,  Cali- 
gnon  Chancelier  de  Navarre ,  &  en  fa  place  ,  car  il  fe  trou» 
voit  malade  ,  la  Canaye  Préfident  en  la  Chambre  de  Lan» 
guedoc,  avec  Ifaac  Caufaubon.  Le  Févre  n'ayant  pu  fe  trou, 
ver  à  la  conférence,  le  Roi  choifit  pour  le  remplacer  Jean 
Martin  Doéteuren  Médecine.  Il  y  eut  d'abord  de  la  diffi¬ 
culté  fur  la  forme ,  &  fur  l'ordre  de  la  conférence  3  &  peu 
s'en  fallut  que  du  Pleffis  ne  la  rompît,  parce  qu'il  fe  plaL 
gnoit  que  le  Roi  étoit  trop  partial ,  &  prévenu  contre  lui.  Ce» 
pendant  elle  commença  enfin  le  4.  de  Mai ,  après  bien  des 
conteftations  fondées  fur  ce  que  du  Pleffis  vouloir  qu'on 
produisît  en  même  terns  tous  les  pailàges  falfifiés,  au  lieu  que 
du  Perron  n’en  propofoit  d'abord  que  foixante. 

Le  Chancelier  de  Belliévre,  qui  préfîdoit  à  cette  confé¬ 
rence  ,  où  le  Roi  affifta  en  perfonne  ,  en  fit  l’ouverture  en 
déclarant  que  l'intention  de  S.  M.  en  accordant  cette  d if- 
pute,  n’avoit  point  été  de  donner  aucune  atteinte ,  foit  à 
l'autorité  de  l’Eglife  ,  &  à  la  dedrine  Catholique  ,  foit  aux 
Edits  accordés  en  faveur  des  Proteftants.  Il  exhorta  en  mê¬ 
me  tems  les  deux  adverfaires  à  ne  point  difputer  avec 
paffion3  &  leur  dit  que  le  Roi  le  fouhaitoit  &  l'ordonnait 
ainfi.  Du  Perron  prît  enfuke  la  parole,  &  dans  un  grand 
difeours  ,  qui  tendait  au  même  but,  il  fit  l'éloge  de  la  mo¬ 
dération  du  Roi  3  Prince  bien  différent  de  ce  Roi  impie  , 
que  Dieu  frappa  de  la  lèpre  ,  pour  avoir  mis  la  main  à 
l'encenfoir  ,  c'eft-à-dire ,  pour  avoir  voulu  joindre  le  Sacer¬ 
doce  à  la  Royauté ,  &  s’attribuer  fur  les  chofes  Saintes  une 
autorité ,  qui  ne  lui  étoit  point  due  3  mais  marchant  au  con¬ 
traire  fur  les  traces  des  Conftantins ,  des  Valentiniens  ,  & 
des  Theodofes  3  &  laiflant  aux  miniftres  de  l'Eglife  de  Dieu 
le  droit  de  décider  des  dogmes  de  notre  foi  &  des  points  de 
la  difcîpline.  Dupleffis  ditauffi  quelques  mots  en  fà  faveur* 
il  protefta  que  ce  n'était  ,  ni  la  vanité,  ni  l’ambition,  qui 
Pavoient  porté  à  conipofer  fon  Livre,  ou  à  demander  cette 
conférence  3  6c  qu’il  ne  Favoit  fait  que  dans  l’intention  que 
fous  les  aufpices  d’un  fi  grand  Prince  ,  on  en  tirât  quelque 
fruit  pour  la  gloire  de  Dieu ,  &  la  réformation  de  l’Eglife , 
après  laquelle  on  foupiroit  depuis  long-tems.  On  mit  enfuite 

4 


H  E  N  K  S 

IV. 

l6o  G. 


Ouverture  de¬ 
là  conférence. 


9 


Succès  de  cet¬ 
te  difpute. 


*4*  HISTOIRE 

'  \  *  ✓ 

les  Livres  fur  le  bureau.  Le  Chancelier  &  les  Commiflàires 
H  e  n  R  1  délégués  étoient  affis  à  droite  3  le  Roi  étoit  au  milieu.  Au- 
IV.  deflbus  de  S.  M.  étoient  placés  Parchevêque  de  Lyon  ,  les 
ï  600.  évêques  de  Nevers ,  de  Caftres  ,  6c  de  Beauvais ,  6c  plus  bas 
encore  les  quatre  fécretaires  d’Etat.  A  gauche  étoient  les 
ducs  de  Vaudemont ,  de  Nemours ,  de  Mercœur ,  de  Mayen¬ 
ne  ,  de  Nevers  ,  d’Elbeuf  ,  6c  d’Aiguillon  3  le  Prince  de  Join¬ 
ville  ,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  étoient  autour  de  la  ta¬ 
ble  ,  aux  deux  côtés  de  laquelle  étoient  du  Perron  &  du 
Pleffis  de  bout.  Le  refte  des  fpe&ateurs  moins  diftingués 
étoient  derrière. 

D’abord  on  examina  les  paffages  de  Scot  6c  de  Durand 
fur  la  préfence  réelle  6c  fur  la  tranlubftantiation  3  6c  les  Corn- 
miliaires  délégués  décidèrent ,  Que  dans  l’un  6c  dans  l’autre 
Dupleffis  trompé  par  le  ftile  &  la  méthode  des  SchoIaftL 
ques  qu’il  ne  connoiffoit  point ,  avoit  pris  l’objedion  pour 
la  réponfe  :  Qu’il  avoit  tronqué  mal  à  propos  deux  pafiages 
de  faint  Chrifoftome  ,  6c  ceux  de  laint  Jérome  fur  l’invo¬ 
cation  des  Saints  :  Que  le  pallage  qu’il  citoit  de  faint  Cyrille 
fur  l’adoration  de  la  Croix,  ne  fe  trouvoit  nulle  part  dans 
les  ouvrages  de  ce  Père  :  Qu’il  avoit  omis  quelques  mots  en 
rapportant  la  Conftitution  de  Theodofe  6c  celle  de  Valenti¬ 
nien.  Le  Chancelier  prononça  auffi  qu’il  n’auroit  point  dû 
citer  Pierre  Crinitus  auteur  trop  moderne  &  trop  peu  eftimé 
pour  faire  autorité.  Du  Perron  examina  enfuite  deux  p  a  lia¬ 
ge  s  obfcurs  de  faint  Bernard ,  que  du  Mornay  avoit  allégués 
pour  prouver  que  la  fainte  Vierge  n’intercéde  point  pour 
nous  auprès  de  Dieu  3  6c  le  Chancelier  6c  les  Commiflàires 
déclarèrent  la  critique  bien  fondée.  Le  dernier  pafiage  étoit 
de  Theodoret  dansfon  Commentaire  fur  le  Pleaume  1 1  3. 
au  fujet  des  Images.  L’Evêque  prétendoit  qu’il  falloir  tra¬ 
duire  les  Idoles,  &non  les  Images.  Enfin  après  une  longue 
difpute  fur  les  Images,  le  Chancelier  ayant  été  aux  voix, 
prononça  ,  que  ce  pafiage  devoir  s’entendre  des  Idoles  des 
Gentils ,  6L  non  point  des  Images  des  Chrétiens.  La  nuit  fi¬ 
nit  la  féance. 

Le  lendemain,  du  Perron  vouloir  reprendre  la  conférence5 
mais  du  Pleffis  le  trouva  fi  fatigué  du  travail  de  la  veille, 
qu’il  ne  put  l’accepter.  Depuis ,  il  furvint  tant  de  nouvelles 
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difficultés,  que  les  Commiflaires  nommés  par  le  Roi  fe  fié. 
parèrent.  Du  Pleffis  de  ion  côté  partit  le  Mai  &  vint  à 
Paris  pour  rétablir  fa  fanté.  Le  lendemain,  le  Chancelier 
&  du  Perron  fe  retirèrent  3  8c  trois  jours  après  ,  le  Roi  lui- 
même  quitta  Fontainebleau  avec  toute  fa  Cour. 

Au  bout  de  quelques  jours  ,du  Pleffis  retourna  à  Saumur, 
fans  avoir  pris  congé  de  S.  M.  On  imprima  quelques  mois 
après,  une  apologie  de  du  Pleffis,  dù  l’on  foutenoitla  vérité 
des  p  a  (Fages  qu’il  avoir  cités  par  l’explication  qu’on  en  dcn- 
noit  3  8c  on  faifoic  en  même  tems ,  à  î’occafion  du  paflage  de 
Theodorec  ,  qui  avoir  été  attaqué ,  une  nouvelle  dilîèrta- 
tion  fur  les  Images.  Du  Perron  réfuta  cette  apologie  par  un 
autre  ouvrage  ,  &  par  une  relation  de  la  conférence ,  qui  fut 
imprimée  par  ordre  du  Roi  5  il  y  joignit  une  diiïèrtation  fort 
longue  8c  fort  diffufe  en  faveur  des  Images. 

On  parla  auffi  alors  de  la  publication  du  Concile  de  Tren¬ 
te  ,  &  du  rappel  des  Jéfuites  ,  qui  avoient  été  chaffés  du 
Royaume  par  arrêt  du  Parlement  $  mais  comme  on  éto'ie 
encore  dans  l’incertitude ,  fi  l’on  auroit  la  guerre  ou  la  paix 
avec  le  duc  de  Savoye,  l’affaire  fut  remile  à  un  tems  plus 
tranquille ,  malgré  les  inftances  du  Chancelier,  &  de  Villeroi. 

D  ès  que  Paris  fut  rentré  fous  l’obéïfiance  du  Roi  ,  ce 
Prince  après  avoir  rétabli  le  bon  ordre  dans  cette  Capitale, 
8c  fait  revenir  le  Parlement  ,  avoir  fongé  à  réformer  l’U- 
niverfité  ,  dont  la  difcipline  avoir  beaucoup  fouffert  pendant 
les  guerres  civiles.il  chargea  de  ce  foin  Renaud  de  Beaune 
archevêque  de  Bourges,  grand  aumônier  de  France,  auffi 
recommandable  par  fa  fcience  ,  que  par  fon  expérience  con- 
fommée  3  &  dès-lors  de  concert  avec  quelques  autres  Com- 
miilaires  nommés  auffi  par  S.  M.  ce  Prélat  travailla  avec 
zélé  à  cette  réforme. 

Ils  confultérent  pour  cela  les  Doyens  &  les  principaux 
Prorefleurs  aux  Arts ,  en  Medecine ,  en  Droit,  8c  en  Théo¬ 
logie,  les  Procureurs  des  quatre  Nations  ,  les  principaux 
des  Colleges ,  &  fur-tout  le  Reéteur.  Et  ce  fut  de  leur  avis, 
qu’après  avoir  reconnu  par  la  le&ure  8c  l’examen  des  loix 
&  fia  tut  s  donnés  cent  cinquante  ans  auparavant  fous  Char- 
le  VII .  par  le  cardinal  d’Eftoutteville  pour  la  réforme  de  la 
même  Univerfité ,  qu’il  étoic  important  pour  le  progrès  des 
"Tome  XII h  L  L  i 
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fdences  d'y  faire  quelques  additions ,  explications,  &  clian- 
Henri  gemens  y  on  drefta  de  nouvelles  loix  ,  de  nouveaux  fl: a- 
I  V*  tuts,  qui  en  vertu  des  Lettres  patentes  de  S.  M.  furent  ho- 
1600.  mologués  au  Parlement  le  3.  Septembre  1598.  La  Cour 
commit  en  même  rems  le  Préfident  de  Thou  ,  Lazare  Co- 
queley  ,  &  Edoüard  Molé  Confeillerspour  procéder  à  l’exé¬ 
cution.  Ainfl  le  18.  Septembre  de  cette  année,  le  Reéteur 
Gigour,  indiqua  aux  Mathurinsune  affemblée  qui  fut  très- 
nombreufe,  où  fe  trouvèrent  les  Doyens  de  toutes  les  Fa¬ 
cultés  , les  Procureurs  des  Nations,  les  Principaux  des  Col¬ 
lèges  ,  6c  entr’autres  le  Doyen  de  la  faculté  de  Théologie, 
René  Benoît  confefleur  du  Roi  nommé,  à  l’évêché  de 


Difcours  du- 
Préfident de 
Thon  à  cette 

QGC&ÛOll* 


Troyes.  Là  le  préfident  de  Thon  accompagné  de  Coqueley 
&  Molé  placés  fur  uneeffcrade  tint  ce  difcours  à  l’aflemblée, 
53  Après  un  funefte  orage  qui  a  duré  quarante  ans  ,,  le 
33  Roi  non  feulement  en  grand  Capitaine,  mais  encore  en 
>3  bon  Prince ,  perfuadé  que  le  devoir  d'un  Souverain  n’eft 
33  pas  feulement  de  combattre  pour  la  défenfe  de  fes  fron- 
?3  tiéres  3  mais  auffi  de  rendre  également  la  juftice  à  tous  fes 
33  fujets  „  vainqueur  de  tous  fes  ennemis  a  donné  tous  fes 
33  foins  pour  rétablir  le  calme  &  la  tranquillité  dans  fes 
33  Etats,  troublés  depuis  fi  long-tems  parles  guerres  civiles, 
33  II  a  commencé  par  la  Religion  c’eft  pour  l'établir  folL 
33  dement  parmi  nous,  qu’il  a  donné  cet  Edit  fi  fage ,  à  la 
33  faveur  duquel  nous  voyons  aujourd’hui  le  culte  divin  re- 
33  fleurir  déjà  dans  plu  fleurs  provinces  du  Royaume,  où  les 
33  troubles  paflés  l’âvoient  prefque  entièrement  aboli.  Il  a. 
33  pouvu  enfuite  à  la  juftice,  en  rendant  aux  loix  leur  an* 
33  cienne  vigueur ,  aux  Magiftrats  leur  autorité,  &  en  aflïL 
33  rant  en  général  le  repos  de  tous  fes  fujets.  Il  a  même  re~ 
»  mis  l’ordre  dans  les  finances  ,  ce  que  l’on  n’ofoit  efpérer,, 
33  &  à  mis  un  frein  à  la  cupidité  de  ceux  qui  les  gouvernent. 
33  En  affûtant  ainfi  les  revenus ,  le  principal  nerf  de  la  guerre 
33&de  la  paix  ^  il  a  non  feulement  affermi  l’Etat ,  épuifé 
33  par  tant  de  malheurs  ^  mais  encore  foulagé  le  peuple,  que 
33  l’épuifement  des  finances  obligeoît  de  charger  chaque  jour 
»  de  nouveaux  impôts.  Enfin  la  prudence  lui  a  fait  jetter 
33  les  yeux  fur  fon  Univerfité  de  Paris  ,  jadis  la  plusflorif- 
33  faute  de  toute  la  Chrétienté ,  mais  qui  ne  conferve  plug 
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'«aujourd’hui  elle-même,  comme  toutes  les  autres  parties  de 

53  l’Etat,  qu’un  trille  débris  de  fa  gloire  paftee.  Il  l’a  regardée  H  e  n  k  x 

53  comme  la  pépinière ,  qui  forme  de  dignes  miniftres  du  Seî-  i  V. 

53  gneur ,  des  fujets  habiles  &  zélés,  capables  de  remplir  les  1600. 

33  grandes  places ,  les  Magiftratures ,  les  Gouvernemens ,  les 
33  autres  charges  &  emplois  du  Royaume.  En  cela  il  a  fuivi 
53  l’exemple  des  plus  grands  Empereurs  Chrétiens, dont  on  lit, 

53  foit  au  Code  de  Juftinien  ,  foie  au  Code  de  Theodole ,  plu- 
33  lîeurs  Conftitutions  en  faveur  des  Profelïèurs  ,  Médecins , 

33  Maîtres  &Dodeurs  de  Grammaire, de  Rhétorique,  ou  de 
33  Philofophie  ,à  qui  ils  accordoient  les  plus  beaux  privilé- 
33  ges.  Auffi  dès  le  commencement  de  cette  puillante  Mo- 
53  narchie  ,  nos  Rois  qui  ont  fuccedé  aux  Empereurs  ,  ôc 
33  qui  en  ont  toute  la  puiflance  dans  leurs  Etats ,  d’autant 
33  plus  qu’ils  reçoivent  eux-mêmes  l’Ondion  facrée  ,&  qu’ils 
33  participent  en  quelque  forte  au  Sacerdoce  ,  n’ont  jamais 
33  manqué  à  l’exemple  des  Empereurs  de  veiller  à  l’entre- 
33  tien  de  la  difeipline  Ecclefiaftique,  dont  l’inftrudion  de 
53  la  jeunelle  fait  une  partie  très-confidérable.  Delà  nous 
33  viennent  tant  de  Capitulaires  de  Charlemagne ,  de  Louis 
33  le  Débonnaire  fon  fils,  qui  regardent  le  culte  divin  ,  dont 
53  quelques-uns  même  fe  trouvent  inférés  dans  le  décret  de 
33  Gratien.  A  leur  exemple  Louis  IX.  que  fes  vertus  ont 
33  fait  mettre  au  nombre  des  Saints ,  fit  une  pragmatique  , 

53  pour  regler  la  difeipline  Ecclefiaftique.  Enfuite  pendant 
33  le  Schifme  malheureux,  qui  fous  le  régne  deCharle  VL 
33  déchira  l’Eglile  au  grand  regret  de  tous  les  gens  de  bien, 

53  ce  Prince,  après  avoir  confulcé  rUniverfité  de  Paris, ne  fît-il 
33  pas  des  réglemens  pour  3e  maintien  de  la  difeipline  Ec- 
n  clefiaftique,  au  fujet  de  laquelle  il  n’y  avoir  alors  rien  de  fixe 
33  à  Rome?  Quelques  années  après,  Charle  VIL  fon  fils  ne  pu- 
33  blia-t-il  pas  la  fameufe  Pragmatique-Sandion,  qui  a  fait  tant 
33  de  bruit  ,&  qui,  tant  qu’à  l’exemple  de  vos  ancêtres  nous 
33  avons  ignoré,  foit  dans  l’Eglife,  foit  dans  l’Etat,l’art  de  fein- 
33  dre  &  de  tromper,  a  toujours  été  obfervéeavec  tant  de  vé- 
33  nération  par  tous  les  ordres  du  Royaume,  fur- tout  par  la 
33  faculté  de  Théologie  de  FUniverfité  de  Paris.  Enfin  Louis 
33  XII.  dont  la  mémoire  eft  encore  récente  3  ce  Prince  qui 
s*  mérita  par  fes  vertus  d’être  appelle  le  père  du  peuple  par 
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«  fes  fujet s,&  Louis  le  Jufte  par  les  étrangers  ,  ce  qui  eft 
Henri  «  le  titre  le  plus  glorieux  qu’on  puifle  donner  à  un  Souve- 
IV.  3>rainrn,a  pas  eu  moins  de^zéle  ni  moins  d’ardeur  pour 
1600»  w  procurer  la  réformation  de  l’Eglife  dans  fon  Chef  6c  dans. 

>3  les  membres.  Nos  Rois  ont  toujours  ufé  de  ce  droit  avec 
«  autant  de  fagefle  ,  que  d’utilité  •  non  pour  s’ingérer  de  dé~ 
>3  cider  de  la  Dodrine ,  qu’ils  fçavent  ne  devoir  être  définie. 
»  que  par  l’autorité  des  Conciles,  des  Pères ,  6c  des  faints* 
33  Canons  3  mais  pour  conferver  l’ordre  6e  la  difcipline  Ec- 
33  cléfiaftique.  C’eft  dans  cette  vue,  qu’ils  ont  compofé  leurs. 
33  Cours  fouveraines  d’autant  de  Confeillers  Clercs  qu’il  y  eu 
>3  avoir  de  Laïcs  au  commencement ,  afin  de  pouvoir  par  ce 
33  fage  tempéramment  rendre  également  la  juftice  à  tous 
33  leurs  fujets,  fans  donner  lieu  aux  foupçons  6c  aux  murmu- 
33  res.  Le  Roi  digne  fuccefleur  de  tant  de  Princes,  &  qui  n’a 
33  pas  moins  hérité  de  leurs  vertus  &  de  leur  tendrefle  pour 
33  fes  fujets,  que  de  leur  Couronne,  a  cru  de  même  devoir 
33  donner  une  attention  particulière  à  fon  Univerfité.  Il  a 
33  chargé  du  foin  de  travailler  à  fa  réforme  des  perfonnes- 
33  également  diftinguées  par  leur  fcience  6c  par  leur  habi~ 
33  Jeté  ,  qui  de  l’avis  même  de  toutes  les  Facultés  qui  la  corn- 
33  pofent ,  ont  rédigé  par  écrit  les  ftatuts  6c  réglements  7 
33  qu’elle  doit  obfèrver  dans  la  fuite.  Le  Parlement  les  a 
33  vérifiés  par  ordre  de  S.  M.  il  en  a  ordonné  la  publication  y 
33  6c  c’eft  nous  qu’il  a  commis  pour  les  faire  exécuter.  Ainil 
33  puifque  nous  avons  le  bonheur  de  joüir  de  la  paix ,  qui  eft 
33  la  maîtreflè  6c  la  mère  nourricière  des  fçiences  &  de  la 
33  difcipline ,  tant  Ecclefiaftique ,  que  Civile ,  dont  dépend  la 
53  fureté  de  tous  les  Etats,  que  vous  refte-t’il,flnon  d’unir  tous 
33.VOS  prières  6c  vos  vœux,  pour  en  rendre  d’abord  à  Dieu  les 
33  adions  de  grâces  qui  lui  font  dues ,  &  enfuite  au  Roi  Très* 
33  Chrétien  à  qui  après  Dieu  vous  en  êtes  rédevable  5  6c  de 
>3  recevoir  avec  fbumiflion  &  refped  la  faveur  qu’il  vient  de 
33 vous  accorder?  Le  Parlement  nous  ayant  délégué  dans 
>3èes  vues,  nous  vous  exhortons  de  faire  obferver  exade- 
33  ment  en  tous  leurs  points  les  ftatuts ,  qui  ont  été  drelles 
33  par  les  ordres,  &  fous  les  heureux  aufpices  de  ce  Prince. 
33  Le  Roi  ni  la  Compagnie  n’ont  rien  oublié  de  ce  qui  pour 
33  voit  vous  être  utile  3  falPe  le  Ciel  que  par  votre  attention 
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î3-A  obferver  de  fi  fages  réglemens  ,  on  ne  puifie  pas  vous 
9-3  a  c  eu  fer  de  vous  être  manqués  à  vous-mêmes. 

On  fit  enfuite  ledure  de  l’arrêt  &  des  ftatuts.  Il  y  en  avoir 
de  particuliers  pour  la  Faculté  des  arts  ,  pour  celles  de 
Médecine,  de  Droit,  &  de  Théologie,  Ils  portoient  en- 
tr’autres  chofes,que  comme  les  exemples  de  révolte  &  les 
fauffes  maximes  des  fadieux  avoient  pris  naifiance  des 
mœurs  &  des  principes  corrompus  qu’ils  avoient  reçus  dans 
l’Univerfité  on  apprendrait  aux  entants  &  aux  jeunes  gens 
qui  y  iêroient  inftruits ,  à  prier  pour  le  Roi ,  &  à  lui  rendre 
une  parfaite  obéïfiance  aufli-bien  qu’aux  Magiftrats.  Les 
ftatuts  pour  la  Théologie,  dont  il  étoit  certain  que  les  fup- 
pots  avoient  contribué  plus  que  les  autres  à  répandre  le 
poifon  de  la  révolte ,  ordonnoient ,  Que  tous  les  étrangers 
qui  feroient  leur  cours  en  cette  Faculté  ,  ou  qui  étudieraient 
quelqu’autre  fcience  que  ce  fût ,  ne  pourraient  être  promus 
aux  dégrés  dans  l’Uni  verfité,  qu’après  avoir  fait  ferment  de 
fe  conformer  aux  maximes  du  Royaume ,  d’obéïr  au  Roi 
&  aux  Magiftrats ,  &  de  ne  rien  entreprendre  contre  l’Etat 
&  le  Gouvernement:  Qu’outre  cela  on  ne  foutiendroit  dans 
les  écoles  aucun  fermaient,  qui  ne  fût  conforme  à  la  doc¬ 
trine  des  Saints  Pères ,  &  à  celle  de  l’Eglife  Catholique, 
qui  pût  donner  atteinte  à  la  Dignité  &  aux  droits  du  Prince , 
ou  de  l’Etat  3  &  qu’en  cas  de  contravention,  le  Syndic,  le 
Préfident  &  le  Répondant  feroient  punis  extraordinaire¬ 
ment.  Enfin  on  cafioit  &:  on  annulloit  tout  ce  qui  ferait 
contraire  aux  préfents  ftatuts  êc  réglemens-  on  confirmoit 
ce  qui  y  ferait  conforme  -xôC  on  défendrait  de  s’en  écarter 
jamais  3  enforte  qu’ils  ne  pourraient  être  abolis  ou  changés, 
que  par  l’autorité  du  Roi ,  ou  du  Parlement. 

Après  la  lecture  des  ftatuts ,  Louis  Servin  Avocat  général 
prit  la  parole  pour  le  Procureur  général ,  exhorta  tous 
les  corps  de  l’Univerfité  à  remplir  chacun  leurs  devoirs  5 
avec  zélé,  &  avec  exaditude  3  il  enjoignit  aux  Théologiens 
déliré  &  d’expliquer  affiduement  la  Sainte  Bible,  préférable¬ 
ment  à  tous  autres  Livres  3  leur  reprefèntant  que  quoiqu’on 
regardât  alors  les  écrits  polémiques  &  les  ouvrages  des  Sco- 
laftiques  comme  fervants  beaucoup  à  réfuter  les  erreurs  des 
Sedaires  ,  ils  dévoient  cependant  être  perfuadés  que  la 
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nourriture  fpirituelJe  propre  ,à  former  un  Théologien  fe 
Henri  tire  fur-tout  de  la  lecture  continuelle  de  l’ancien  &  du  nou* 
IV.  veau  Te  Ira  ment:  ,  qui  font  comme  les  deux  mammelles  de 

i^oo.  l’Eglife,  la  mère  commune  de  tous  les  fidèles:  Qu’en  effet 
félon  Gerfon  Chancelier  de  PUniverfité ,  rejetter  la  Bible* 
c’eft  admettre  l’Antechrift.  Il  exliorta  enfuite  les  Docteurs 
en  Droit  à  enfeigner  le  Droit  canonique  de  manière  qu’ils 
fe  reglafient ,  autant  qu’il  feroit  pofiible ,  fur  l’exemple  des 
Théologiens  dont  leur  profefiion  les  rapproehoit  fort  5  à  ne 
rien  avancer  par  conféqtient ,  qui  fut  contraire  aux  droits 
de  la  Couronne,  &  aux  libertés  de  l’Eglife  Gallicane,  qui 
n’étoient  que  le  droit  commun  de  l’Eglife  univerfelle  ,  ainfl 
que  les  nommoit  autrefois  avec juftice  le  très-fage  RoiCharle 
V.  &  à  ne  point  enfeigner  le  fixiéme  Livre  des  Décrétales 
compofé  par  Boniface  VIII.  dont  ils  dévoient  toujours  fe 
fouvenir  que  la  Cenfure  injùfte  avoit  été  profcrite  par  les 
fuffrages  unanimes  de  toute  l’Eglife  Gallicane.  Il  enjoignit 
enfin  aux  Médecins  d’obferver  les  loix  qu’on  leur  avoit  pré- 
fcrites  •  de  lire  avec  foin  les  œuvres  du  divin  Hypocrate  5 
de  fuivre  fes  préceptes  •  &  de  ne  point  donner  dans  f Empi¬ 
rique  ,  de  ne  s’en  fervir  en  aucune  manière.  A  l’égard  des 
ProfefiTeurs  de  la  Faculté  des  arts,  il  leur  recommanda  de 
former  à  la  vertu  &  aux  fciences  la  jeunefiè  qui  leur  étoit 
confiée  ;  &  de  ne  point  puifer  les  principes  de  leur  Philo- 
fophie  dans  de  fimples  ruîiTeaux  ,ou  dans  ces  rivières  mon- 
»  dées ,  tels  que  font  les  Sommaires  &les  Commentaires  ira¬ 
nien  fes  de  quelques  Auteurs  barbares  3  mais  dans  les  fources 
les  plus  pures  &  les  plus  claires ,  en  lifant,  &  en  expliquant 
les  textes  mêmes  des  Fhilofophes. 

Enfuite  Marc  Gigour  Redeur  prit  la  parole  au  nom  de 
PUniverfité  3  .&  après  avoir  remercié  Dieu,  le  Roi ,  &  le  Par¬ 
lement  ,  il  protefta  pour  lui  &  pour  toutes  les  Facultés  9 
qu’ils  étoient  difpofés  à  recevoir  avec  fourniflion  &  à  obferver 
exadement  ce  qui  leur  étoit  préfcrit.  On  ajouta  encore 
quelques  fupplements  aux  ftatuts ,  qui  concernoient  3a  Fa¬ 
culté  des  arts,  &  celles  de  Droit  &de  Medecine •  &  iis  fu¬ 
rent  homologués  au  Parlement  cinq  jours  après.  Cependant 
le  dérangement  avoit  été  fi  grand  dans  PUniverfité  ,  que 
pour  y  rétablir  3a  difcipîine  ,  on  fut  obligé  un  an  après 
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de  former  une  Cenfure.  Ain  fi  comme  c’étoit  d'ailleurs  un 
des  articles  des  nouveaux  ftatuts  ,  fur  la  réquifition  du  Pro«  Hewki 
cureur  général  ,  le  Parlement  donna  un  arrêt  le  1  j.  de  IV. 
Septembre ,  par  lequel  la  Cour  nomma  pour  Genfeurs ,  Ri-  1600. 
cher  Dodeur  en  Théologie ,  Minos  Profefièur  en  droit  Ca¬ 
non  ,  Ellain  Dodeur  en  Médecine,  &  Galland  principal  du 
Collège  de  Boncourt  ,  perfonnages  des  plus  diftingués  de  « 
l’Univerfité  ,  qui  le  jour  même  prêtèrent  ferment  entre  les 
mains  de  Poullot  Redeiuv 

Si  cette  réformation  fut  avantageufe  aux  fciences ,  elles  Morts  iiiu- 
firent  d’un  autre  côté  une  grande  perte  dans  la  perfonne  Dres  de  Fui- 
de  plufieurs  Sçavants  que  la  mort  enleva  cette  année.  Un  YI0^DCV 
des  principaux  fut  Fulvio  Urfino  Romain  3  c’étoit  un  homme 
habile  dans  les  langues  Grecque  &  Latine,  &  très-applL 
qué  à  la  recherche  de  la  plus  pure  antiquité.  On  lui  eftre» 
devable  de  plufieurs  éditions  de  quelques  auteurs  anciens  5, 
qui  ont  écrit  en  l'une  ou  en  l’autre  Langue  ,  &  qu’il  a  le  pre¬ 
mier  donnés  au  public,  ou  qu’il  a  du  moins  eu  foin  de  rendre 
plus  correds.  Une  conformité  d’inclinations  le  lia  avec  Oc~ 
tavien  Pantagato  ,  Gabriel  Faerno  ,  Latini ,  P,  Manuce ,  & 
fur-tout  avec  Antoine  Auguftini  qu’il  ne  quitta  point  tant 
qu’il  fut  à  Rome  ,  &  dont  il  publia  après  fon  retour  en  EU 
pagne  plufieurs  ouvrages ,  qu’il  avoit  lui-même  enrichis  de 
les  remarques.  Il  pafla  plufieurs  années  auprès  du  cardinal 
Farneze,  cet  ilinftre  protedeur  des  Lettres*  il  mourut  au 
commencement  de  Mai  à  l’âge  de  foixante  &  dix-ans  ,  &  fut 
enterré  dans  l’Eglife  de  Saint  Jean  de  Latran  dont  il  étoic 
Chanoine. 

La  mort  enleva  peu  de  tems  après,  Antoine  Riccoboni  de  ÂBt0;ne  ^l€m 
Rovigo  dans  les  états  de  Venife.  Il  profefla  long- tems  à  cobonî. 
Padoüe  les  belles  Lettres  ,  &  fur-tout  la  Rhétorique  ,  & 
eompofa  même  plufieurs  ouvrages  en  ce  genre.  Le  Collège 
de  Padoüe  lui  fut  rédevable  de  Thiftoire  éxade  qu’il  en 
donna  au  Public.  Il  mourut  dans  cette  ville  même  de  la 
pierre». 

Ces  deux  fçavants  hommes  avaient  été  précédés  par  Coü-  De  Conrarâ 
rardDafypodius,dont  le  péreétoit  Suille.  li  fe rendit  célé~  Darypodm 
bre  dans  les  Mathématiques  qu'il  enfeigna ,  &  qu’il  a  beau¬ 
coup  enrichies  ?>en  faifant  imprimer  plufieurs  auteurs  Grecs  ^ 
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qui  traitent  de  cette  fcience ,  &  qui  n’avoient  point  encore  vu 
H  £  n  k  i  ie  jour.  Il  fe  préparoit  à  donner  au  Public  un  corps  entier  S C 
I  V .  parfait  de  ces  fciences  fi  eftimables  tiré  de  ces  anciens  au- 
1600.  teurs  Grecs ,  lorfque  le  5.  d’Avril  il  mourut  à  Strafbourg, 
où  il  étoit  né ,  âgé  de  foixante  &  huit  ans. 

De  charle  Ciiarle  Utenhoüe  né  à  Gand  d’une  famille  qui  avoir  tou- 
tJteahoüe.  jours  été  dans  les  charges  de  Robe ,  palïà  toute  fa  vie  à 
voyager ,  fans  fe  fixer  dans  aucun  pais  *  mais  il  demeura  tou¬ 
jours  ferme  &  confiant  dans  l’étude  des  Lettres  &  de  la  Poe- 
fie.  Après  avoir  été  long-tems  auprès  de  Paul  deFoix  ,  tan¬ 
dis  que  ce  grand  homme  étoit  Ambafiadeur  en  Angleterre  , 
ü  fe  maria  enfin  ,  &  fe  fixa  à  Cologne.  Il  avoir  beaucoup 
travaillé  fur  lesDyonifiaques  de  Monnus  »  mais  foit  qu’il  fût 
dégoûté  de  ce  travail ,  ou  qu’il  eût  été  prévenu ,  il  ne  finie 
point  cet  ouvrage  que  le  Public  attendoit  avec  une  fi  grande 
impatience.  Il  mourut  enfin  cette  année  le  premier  jour 
d’Août  âgé  de  foixante&  quatre  ans. 

De  Pieyre  du  Le  mois  de  Mai  précédent,  nous  perdîmes  en  France, Pierre 
du  Faur,  parent  de  Guy  de  Pibrac, dont  nous  avons  parlé 
plufieursfois  avec  éloge.  Il  joignoit  à  l’éclat  de  fa  famille, 
une  des  plus  illufires  de  la  Gafcogne,  une  conduite  irrépro¬ 
chable,  avec  une  grande  connoiflance  de  l’antiquité ,  &  du 
Droit  Civil  &  Canonique  5  il  en  a  laiffé  des  preuves  dans  les 
fçavants  ouvrages  qu’il  a  donnés  à  la  pofterité,  &  où  il  a  fuivi 
les  traces  de  Cujas  fon  maître.  Il  remplit  les  premières  char¬ 
ges  de  la  Robe ,  &  fut  les  trois  dernières  années  de  fa  vie 
Préfîdent  au  parlement  de  Touloufe.  Il  avoit  un  peu  plus 
4e  foixante  ans ,  lorfque  Dieu  Pappella  à  lui. 

Fin  du  cent  **  vingt  -  troijiéme  Livre * 
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D  E  T  H  OU 


LIVRE  CENT  VINGT  -JQV  AT  RI  EM  E. 


CETTE  année  ,  qui  termina  le  fiecle  ,  fut  mémorable  5 
non  pas  comme  l’année  féculaire  despayens ,  par  quel¬ 
ques-uns  de  ces  fpe&ables ,  que  perfonne  n’avoit  jamais  vus, 
&  qu’ame  vivante  ne  devoir  jamais  revoir  mais  par  la  célé¬ 
bration  folemnelle  du  grand  jubilé  ,  après  lequel  toutes  les 
Nations  foupiroient.  Il  y  avoir  trois  cens  ans  qui!  avoit  été  in- 
flituépar  Boniface  VIIL  &il  ne  revenoit  alors  que  tous  les  fié- 
clés .  Dans  la  fuite  Clement  VL  ordonna  que  la  cérémonie  s’en 
feroit  tous  les  cinquante  ans ,  â  l’exemple  du  jubilé  des  Juifs  5 
&  il  fut  encore  depuis  fixé  à  vingt-cinq  par  Sixte  IV.  (1)  afin 
que  les  fidèles  pu  fient  joüir  plus  fouvent  de  la  même  grâce. 


(1)  C’ef t  Paul  II.  qui  eft  auteur  de  la 
fixation  du  Jubilé  à  25.  ans  par  une  Bul¬ 
le  de  1470.  l’Auteur  l'attribué  cependant 
Tom .  XIII 


à  Sixte  IV.  parce  qu’en  1475.  il  exécuta 
le  premier  ce  réglement  de  fon  prédé- 
ceffeur. 
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le  duc  de  Bai: 
va  à  Rome. 
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Le  premier  de  Janvier  Clement  VIII.  portant  à  la  main 
le  marteau  d’or  ,  &fuivi  d’un  cortège  nombreux  de  Cardi¬ 
naux,  de  Prélats,  d’Ambaffadeurs ,  de  Seigneurs  Italiens 
&  d’une  foule  de  peuples  de  différentes  Nations ,  commença 
la  cérémonie  par  l’ouverture  de  la  Porte  Sainte.  Le  refte  de 
V année  fut  employé  à  vifiter  les  Eglifes ,  &  à  gagner  les  In¬ 
dulgences.  Cette  fblemnité  attira  même  à  Rome  du  fond 
de  l’Allemagne  quelques  Princes  proteftans,  entr*autres  Fré¬ 
déric  de  ^irtemberg.  Ils  s’y  rendirent  incognito  ,  &  admirè¬ 
rent  également ,  &  la  magnificence  de  ces  cérémonies  ,  &c 
i  affluence  des  peuples  qui  y  accouroient  enfouie  de  toutes 
les  parties  du  monde  Chrétien. 

Henri  duc  de  Bar  fils  du  doc  de  Lorraine ,  y  vint  auffi  pour 
fe  faire  abfoudre en  fecret  par  le  Pape,  du  mariage  qu’il  avoir 
contraélé  avec  Catherine  fœur  du  Roi  qui  étoit  Proteftante , 
&  obtenir  la  permiffion  d’habiter  avec  elle  à  l’avenir.  En  effet 
depuis  que  les  Jéfuites  lui  avoie.nt  fait  fcrupule  de  cette  allian¬ 
ce,  elle  lui  caufoit  mille  remords  5  &  il  y  avoir  déjà  long- 
tems  qu’il  n’avok  plus  aucun  commerce  avec  cette  Princeflè. 
Le  Duc  fécondé  de  notre  Ambaffadeur  à  la  Cour  de  Rome, 
obtint  ailé  ment  de  S.  S.  ce  qu’il  fouhaitoit  3  &  de  retour  dans 
les  Etats ,  il  recommença  à  vivre  comme  il  avoit  fait  d’abord 
avec  fon  époufe ,  pour  laquelle  il  avoit  d’ailleurs  une  extrême 
tend  refie. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Roi  députa  à  Rome  Charle  de 
Neuville  d’Alincourt  fils  de  Villeroy,  pour  remercierS.  S» 
du  jugement  qu’elle  avoit  rendu  au  fujet  de  fon  mariage  5. 
&  prendre  fon  avis  u  r  le  choix  d’une  nouvelle  époufe.  Le 
Marquis  fut  bien  reçu  du  Pape  5  ce  ne  furent  que  des  com- 
plimens  de  part  &  d’autre  3  &  S.  S.  ayant  paru  contente  du 
choix  que  le  Roi  avoit  fait  de  Marie  de  Medicis ,  fille  de  feu 
François  de  Medicis  grand  Duc  de  Tofcane  ,  de  Sillery  am- 
jbafîadeur  de  France  à  la  Cour  de  Rome,  reçut  ordre  peu  de 
tems  après  de  fe  rendre  à  Florence  pour  négocier  ce  mariage 
avec  Ferdinand  oncle  de  la  Princefie. 

Pendant  que  d’Alincourt  étoit  à  Rome ,  Henri  de  Gufman 
comte  d’OlivarezViceroi  deNapîes,y  arriva  auffi  avec  laCom- 
îeflè  fon  époufe ,  fes  enfans ,  &  une  cour  très-brillante.  Le  dé* 
firdc  gagner  le  jubilé  en  perfonne  étoit  un  des  principaux 
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motifs  de  ce  voyage  du  Viceroi  3  &  il  étoic  bien  aife  ou¬ 
tre  ceia  de  donner  par  fà  préfence  plus  de  relief  au  paye¬ 
ment  des  huit  mille  onces  d’or  de  redevance  que  l’Efpagne 
fait  tous  les  ans  au  Pape  pour  le  royaume  de  Naples. 

Au  refie  ,  fî  cette  année  fut  célébré  parla  folemnité  du  Mort  déplu. 
Jubilé  ,  &  par  le  concours  des  fidèles  qui  arrivoient  de  toutes  (leurs  Cardi- 
parts  dans  la  Capitale  du  monde  Chrétien  3  elle  ne  fut  pas 
moins  funefle  par  la  perte  des  premières  têtes  de  la  Cour 
Romaine.  Jamais  il  ne  mourut  un  plus  grand  nombre  de 
Cardinaux  en  une  même  année.  Le  premier  que  la  mort  en¬ 
leva  fut  George  Radzivil.  Il  étoit  fils  du  fameux  Nicolas 
Radzivil  duc  d’Olika ,  qui ,  comme  on  l’a  dit  ailleurs  ,  avoir 
rendu  à  la  Pologne  de  très-grands  fervices  ,  en  réunifiant  la 
Livonie  à  cette  Couronne  ,  en  calmant  les  divifions  qui  de¬ 
puis  long-rems  agitoient  fans  celle  cette  Province  :  Autant 
que  ce  Seigneur  eut  d'attachement  pour  la  religion  Prote- 
liante,  qu’il  travailla  de  tout  fon  pouvoir  à  étendre  dans  la 
Lithuanie  fa  patrie ,  autant  fes  enfans  furent-ils  zélés  Catho¬ 
liques.  Celui  dont  nous  parlons  fut  évêque  de  Cracovie ,  & 
nommé  au  Cardinalat  par  Grégoire  XIII.  Il  mourut  à  Rome 
le  premier  jour  de  cette  année.  Laurent  Priuli  le  fuivit  de 
près.  Il  mourut  le  lendemain  2.  de  janvier  à  Venife  fa  patrie. 

Il  avoit  été  employé  d’abord  par  la  République  en  différent 
tes  Ambaflades  auprès  de  François  de  Médias  grand  Duc 
de  T of cane ,  de  Philippe  IL  roi  d’Efpagne  ,  de  Henri  III.  Sc 
de  Grégoire  XIII.  &  par-tout  il  avoit  montré  une  prudence 
rare  ôè  confommée.  Il  étoic  devenu  depuis  Patriarche  de 
Venife,  &  enfin  Cardinal  de  la  nomination  de  Clement  VI1L 
La  mort  enleva  le  mois  fuivant  Inigo  d’Avalos  d’Arragon 
fils  du  marquis  duGuât ,  Cardinal  Diacre  de  la  création  de 
Pie  IV.  êc  depuis  évêque  de  Porto.  Il  mourut  à  Rome  le  19. 
de  Février.  Le  Cardinal  Loüis  Madrucci  d’abord  évêque  de 
Trente,  &  depuis  deFrefcati,  grand  partifan  des  intérêts 
de  Philippe  II.  à  la  Cour  de  Rome  ,  y  mourut  auflî  au  mois 
d’Avril  g  il  fut  enterré  à  S.  Onufre.  Enfin ,  le  2  2.  Août  mou¬ 
rut  le  Cardinal  P.  Deza  protedeur  d’Efpagne  &  évêque 
d’Albano.  Son  corps  fut  rnis  en  dépôt  à  Saint  Laurent  in 
Lutin  k  pour  être  enflure  tranfporté  en  Efpagne  fa  patrie. 

L’année  finit  par  la  mort  d’André  d’Autriche  cardinal 
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évêque  de  Confiance,  Il  revenoic  de  la  Flandre  dont  fl  a  voit 
Henri  pris  le  gouvernement  pendant  l’abfence  de  fon  parent  l’Ar- 
I  V.  chiduc  Albert  r  où  il  avoit  laifFé  une  grande  opinion  de  fa 
i  <$  o  o .  niodération  &  de  fa  fageffe  5  êt  s’étant  mis  en  chemin  pour 
aller  à  Rome  gagner  le  Jubilé  ,  une  maladie  fubite  l’emporta 
le  i  2.  Décembre, 

Mutinerie  des  Les  mauvais  fuccès  de  Philippe  en  Flandres  contribué- 
^noksS  enfa'  renc  encore  à  diminuer  la  jove  de  la  Cour  Romaine ,  où  l’on 
fkndre,  avoit  fait  des  prières  publiques  pour  la  profpérité  des  armes 
de  ce  Prince  ,  dont  les  vues,  en  entreprenant  cette  guerre  i 
étoient  moins ,  difoit-on  ,  de  châtier  les  rebelles ,  que  d’exter¬ 
miner  les  hérétiques.  Le  mal  commenta  par  les  mutineries 
des  garnifons  de  Crevecœur  &  du  nouveau  Fort  que  le  cardi¬ 
nal  André  avoit  fait  conflruire  dans  l’ifle  de  Bomrael.  Ces 
troupes  qui  dans  un  polie  expofé  au  froid  ,  aux  vents ,  à  la 
pluie &à la  difette  la  plus  affreufe  ,  fe  trouvoient  comme  li¬ 
vrées  à  une  perte  inévitable,  &C  qui  d’ailleurs  nerecevoient 
rien  de  leur  paye  r  n’obfervoient  plus  aucune  dilcipline.  Déjà 
leur  exemple  commençok  à  fe  communiquer  à  toutes  les  au¬ 
tres  places  animées  par  les  mutins ,  qui  l’année  précédente 
avoient  furpris  la  ville  de  Hamont.  Mendofa  perluadé  qu’on 
ne  pouvoir  remédier  à  ce  mauvais  exemple  que  par  une  fë vé¬ 
rité  éclatante,  vouloir  qu’on  punît  les  féditieuxavce  la  der¬ 
nière  rigueur  ,  qu’on  tirât  de  Maflricht  trois  pièces  de  canon 
&  que  les  deux  mille  Comtois  qu’avoir  levés  depuis  peu  de 
Rye  marquis  de  Yarambon ,  marchaflènt  contre  eux  avec 
quelques  troupes  Allemandes  &  Flamandes ,  à  qui  il  n’étoit 
rien  dû,  Mais  il  ne  fe  trouva  perfonne  qui  voulût  fe  charger 
de  cette  entreprife,  la  plûpart  des  Officiers  croyants  que  dans 
les  conj endures  préfentes  la  diffimulation  étoir  plus  de  iai- 
fon ,  que  la  févérité  ,  &  étants  encore  tout  pleins  du  fouvenir 
de  l’expédition  malheureufe  des  Efpagnols  contre  les  Ita¬ 
liens  à  Sichenen ,  on  renonça  au  deflëin  >de  pourfuivre  les 
rebelles.  Cependant  leur  nombre  augmentoit  de  jour  en  jour, 
&  il  étoit  déjà  de  deux  mille  hommes  de  pied,  &  de  mille  che¬ 
vaux. 


le  Prince 
Maurice  fur~ 
prend  Wach» 
lepdonck. 


Le  Prince  Maurice  attentif  à  tout  ce  qui  fe  paflbit,  fçut 
profiter  de  cette  occ^fion  &  de  la  rigueur  du  froid  ,  qui  pen¬ 
dant  cet  liyver  avoit  glacé  toutes  les  fiyiéresf  Sut  la  fin  de 
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janvier  ,  il  fit  pafTer  le  Rhin  à  tm  détachement  de  trois  cen$ 
hommes,  pour  aller  furprendre  Wachtendonck  où  il  y  tir:  n ri 
avoit  garnifon  des  troupes  du  comte  Frideric  de  Bergh,  I  V. 
Comme  le  fofîë  étoit  entièrement  glacé ,  il  ne  fut  pas  difficile  1  .600* 
aux  Confédérés  de  gagner  la  muraille.  Au  bruit  même  de 
leur  arrivée ,  la  garnifon  les  prenant  pour  quelques  troupes 
Efpagûoles  qui  campoient  dans  le  voifinage  proche  de  Strae-- 
len  ,  ne  fit  aucun  mouvement» 

Jean  de  Chelen  feigneur  de  la  place  étoit  dans  le  château 
avec  environ  trente  foldats.  Auffi.tôt  après  la  prife  de  la  ville^ 
il  envoya  un  courier  à  Hermand  de  Bergh  frère  de  Frideric  5 
qui  étoit  à  Ruremonde  ,  pour  l’informer  de  ce  qui  fe  pafToit  , 
éc  lui  demander  du  fecours  avant  que  l’ennemi  eût  raflemblç 
fes  forces  j  mais  Loüis  de  Naflau  étant  arrivé  fur  ces  entre¬ 
faites  à  la  tête  de  deux  mille  hommes  de  pied  &  de  toute  la 
cavalerie  qu’il  commandoit ,  le  fecours  que  lesaffiégés  atten- 
doient  d’Ffermand,  ne  put  les  fauver  du  danger  qu’ils  ap- 
préhendoient/Le  château  fut  emporté  d’afïàut  ^  &  de  Che¬ 
len  qui  s’étoit  retranché  dans  le  donjon  avec  fa  femme  &  fes 
gens ,  dans  la  réfolution  de  s’y  défendre  jufqu’à  la  dernière 
extrémité,  y  fut  forcé  &  fait  prifonnier.  Les  Efpagnols  qui 
étoient  aux  environs  ,  &  qui  ne  trouvoient  de  fureté  nulle 
part ,  purent  â  peine  fe  fauver  &  regagner  Maftricht  en  tra^ 
verfant  la  Gueldré.  Les  troupes  du  Prince  Maurice  firent 
encore  dans  le  même  tems  une  tentative  fur  Nuis  ^  mais  elle 
ne  réuffit  pas. 

Cependant  l’Archiduc  Albert  &  Fînfante  Ifabelle  fuivis 
de  Mendoza ,  du  duc  d’Aumale  &  du  jeune  Prince  d’Orange  , 
étant  partis  d’Anvers ,  pafférent  en  Flandres,  &  arrivèrent 
à  Gand,  où  011  leur  fit  une  réception  magnifique.  Là  ils  don¬ 
nèrent  audience  le  premier  de  Février  aux  députés  de  l’Em¬ 
pereur*  Charle  Nutzel  portoit  la  parole.  Après  avoir  com¬ 
plimenté  leurs  Altefïès  fur  leur  heureufe  arrivée  dans  les 
Païs-bas ,  il  leur  demanda  au  nom  de.  fon  Maître  la  reftitu- 
îion  du  Fort  de  Rhimberg  qui  appartenoit  à  l’Eledeur  de 
Cologne ,  &  dont  les  Efpagnols  s’étoient  rendus  maîtres. 
L’Archiduc  remercia  l’Empereur  fon  frère  de  l’intérêt  qu’il 
prenoit  à  fa  perfonne,  A  l’égard  de  la  reftitucion.  de 
Rhimberg ,  il  s’en  excufa  ;  Et  comme  les  Provinces-Unies 
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montraient  plus  d’éloignement  que  jamais  pour  raccommo¬ 
dement  que  ies  députés  de  l’Empereur  avoient  ordre  de  mé¬ 
nager  j  Albert  obtint  aifément  que  l’affaire  de  la  reftitution 
fût  remife  à  un  tems  plus  favorable.  De  G  and  Leurs  Alteffes 
fumes  de  toute  leur  Cour  palîerenc  à  Tourna  y ,  à  Lille,  à 
Arras  &  à  Cambray  ,  où  elles réïterérent  les  promefle.s  faites 
à  leur  réception ,  &  reçurent  réciproquement  le  ferment  de 
fidélité  de  toutes  ces  Villes.  Cependant  le  défordre  des  gar¬ 
nirons  Espagnoles  contînuoic ,  èc  fe  communiquait  de  toutes 
parts. 

L’arrivée  de  ces  nouveaux  Maîtres  en  Flandres  fut  une 
occafion  pour  renouveller  les  négociations  qu’on  avoit  déjà 
entamées  pour  la  paix  entre  l’Angleterre  &  les  Archiducs. 
Dans  cette  vue ,  Elifabeth  fit  palier  Edmond  en  France  pour 
prier  le  Roi  de  fe  porter  pour  médiateur  dans  cette  affaire. 
De  cette  Cour,  ce  Miniftreeut  ordre  de  fe  rendre  auprès  des 
Archiducs  f  qui  députèrent  de  leur  côté  l’Audiencier  Ver- 
reyken  vers  cette  Princeffe.  On  convint  de  Boulogne  en 
France  pour  le  lieu  du  congrès,  &  chacun  y  envoya  fes 
Plénipotentiaires.  Ceux  de  l’Archiduc  furent  Balthazar  de 
Zuniga  &  Ferdinand  Carillo  •  mais  il  fur  vint  de  nouvelles 
difficultés,  &  il  ne  fut  pas  poffible  de  rien  faire. 

Sur  ces  entrefaites,  il  arriva  un  accident  auffî  fâcheux  en 
lui-même,  que  de  mauvais  augure  pour  l’avenir.  Ce  fut  un 
combat  fingulier ,  dans  lequel  s’engagea  Charle  Breauté  * 
â  l’occafion  que  je  vais  dire.  Breauté  étoit  un  jeune  homme 
d’une  des  meilleures  familles  dupais  de  Caux en  Normandie, 
&  d’une  bravoure  qui  alloit  jufqu’à  la  brutalité.  Ennuyé  de 
la  paix  dont  on  joüifToit  dans  le  Royaume,  il  étoit  pake  au 
fèrvice  des  Etats  avec  une  compagnie  .de  cavalerie  Fran- 
çoife^  2c  Jacque  Denife  fon  Lieutenant  ayant  été  faitpri- 
fonnier  par  la  garnifom  de  Bofleduc  ,  il  écrivit  à  Breauté 
pour  la  rançon.  Breauté  lui  fit  réponfe ,  que  les  François 
étoient  trèsdènfibles  à  l’échec  qu’ils  venaient  de  recevoir,  n’y 
ayant  aucune  comparaifon  des  vainqueurs  aux  vaincus  ;  Que 
pour  lui, il  étoit  prêt  d’en  venir  aux  mains  avec  leurs  meilleurs 
combattans,  un  contre  deux  •  &  qu’il  fe  tenoit  auffi  affiiré 
du  fuccès  du  combat,  qu’il  feroit  attentif  à  en  faîfir  la  pre¬ 
mière  occafion.  Ces  lettres  lignées  de  la  main  même  de 
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Breauté  ,  avant  que  d’être  remifes  à  Denife  ,  furent  portées 
félon  Pufage  au  Gouverneur  de  la  place,  Antoine  Schetz  Henri 
de  Grobbendonck.  Celui-ci  les  ouvrit ,  de  après  en  avoir  fait  I V. 
la  le&ure,  piqué  d’une  telle  in  fui  te  ,  il  renvoya  auflîtôt  dire  x  £0Oi 
à  Breauté  ,  qu’il  acceptait  le  défi ,  non  pas  de  quarante 
contre  vingt,  mais  à  nombre  égal.  En  même  tems ,  il  lui 
marqua  le  jour  de  l’endroit  où  Pon  en  viendroitaux  mains. 

Les  Généraux  des  deux  armées  ne  permirent  ce  combat 
qu’avec  peine  $  Maurice  furtout  ne  vouloir  point  le  foufffir, 
prétendant  qu’il  ne  convenoit  pas  à  un  Officier  xîe  diftin- 
-clion  comme  Breauté  ,  à  qui  la  fortune  pouvoir  offrir  .beau¬ 
coup  d’autres  occaiions  plus  confidérables  de  faire  preuve  de 
fa  bravoure,  de  s’expoler  avec  des  gens  de  néant  &  de  fini- 
ples  foldats,  pour  ne  pas  dire  avec  des  traîtres  ,  tels  que  les 
frères  Gérard  &  Antoine  Abraham,  autrement  dits  les  Le- 
kerbitken ,  qui  douze  ans  auparavant  avoient  voulu  livrer 
Gertruidemberg  aux  ennemis.  Breauté  demandok  que 
Grobbendonck  fût  du  nombre  des  combattans  3  mais  il  s’en 
exeufa  fur  ce  qu’il  if  était  pas  le  maître,  difoit.il  ?  d’aban¬ 
donner  fans  la  permiflion  de  l’Archiduc  un  des  plus  confi¬ 
dérables  portes  du  Brabant ,  dont  il  étoic  Gouverneur.  En¬ 
fin  le  cinq  de  Février ,  il  fit  forcir  fes  foldats  delà  place ,  après 
les  avoir  exhortés  à  fe  comporter  en  braves  gens ,  &  à  fou- 
tenir  l’honneur  du  nom  Flamand,  dont  Dieu  leur  avoit  con¬ 
fié  alors  la  défenfe. 

Breauté  attendoit  les  ennemis  à  moitié  chemin  de  Ger-  non  & 
truydemberg  ,  où  il  avoit  pafiè  fon  quartier  d’hiver.  Auflî-  Breauté» 
tôt  qu’ils  furent  en  préience,  lui  &  Gérard  s’étants *  recon¬ 
nus  aux  marques  qu’ils  portoîent ,  coururent  Pun  contre 
l’autre  à  toute  bride.  Gérard  de  enfuite  Antoine  fon  frère 
avec  deux  autres  furent  renverfés  à  la  première  décharge. 

Breauté  eut  fon  cheval  tué  fous  lui  3  mais  il  fut  remonté 
&  revint  aux  mains  auflîtôt  après.  Ses  compagnons  n’eu¬ 
rent  pas  le  même  fuccès  contre  les  Flamans.  La  plupart 
y  perdirent  la  vie,  &  eurent  leurs  chevaux  tués.  Enfin, 
après  un  combat  opiniâtre ,  Breauté  démonté  pour  la  fé¬ 
condé  &  pour  la  troifiéme  fois ,  &  blelfé  dangereulement ,  fe 
vit  abandonné  de  tout  fon  monde.  Les  Efpagnols  difent 
que  ksi  vainqueurs  le  tuèrent  auflîtôt  qu’ils  le  virent  maîtres 
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de  fa  perforine  ,  parce  qivon  éroic  convenu  de  fe  battre  fam 
quartier.  Au  contraire  les  Hiftoriens  favorables  aux  Provin- 
ces-Unies ,  rapportent  le  fait  autrement.  Us  prétendent  que 
ce  ne  fut  point  la  lettre  de  Breauté  ,  dont  je  viens  de  parler , 
qui  donna  occafionàce  combat  ,  mais  quelques  paroles  qu’il 
avoit  dites,  qui  furent  mal  interprétées,  &  dont  on  fit  un  faux 
rapport  aux  Fia  m  an  s  :  Que  ce  fut  à  ce  fujet  que  Grobben- 
donck  envoya  défier  les  François  :  Qu’au  retour  des  vain¬ 
queurs  à  Bofleduc  ce  Gouverneur  ne  voyant  point  paroi- 
tre  Gérard  &  Antoine ,  en  demanda  des  nouvelles  à  leurs 
camarades  :  Qu’ayant  appris  qu’ils  avoient  été  tués ,  il 
leur  demanda  d’un  air  irrité ,  s’ils  eftimoient  plus  l’argent 
de  Breauté  ,  qu’ils  ramenoient  prifonnier ,  &  qui  ctoit  déjà 
convenu  de  fa  rançon  ,  que  la  vie  de  ces  braves  gens,  dont 
le  fang  leur  criok  vengeance  -  &  que  les  Flamans  confus 
de  ce  reproche  ,  fe  jettérenc  aufiitôt  fur  leur  prifonnier, 
qu’ils  percèrent  de  plufieurs  coups  en  préfence  de  Grob* 
bendonck. 

Il  y  eut  dans  ce  combat  treize  François  de  tués ,  &  feu¬ 
lement  fix  Flamans.  La  victoire  qui  fe  déclaroit  d’abord 
pour  les  premiers ,  pafla  enfuiçe  du  côté  de  leims  ennemis^ 
ôc  par  une  inconftance  allez  ordinaire  à  la  fortune ,  elle  aban¬ 
donna  Breauté  ,  comme  il  avoit  été  abandonné  de  fes  ca¬ 
marades,  J1  avoir  époufé  la  fille  de  Nicolas  de  Harlay  de 
Sancy  ,  dont  nous  avons  tant  de  fois  parlé  ,  une  des  fem¬ 
mes  des  plus  belles  &  des  pius  vermeilles  de  France.  Il  en 
eut  un  fils  qui  hérita  de  leurs  grands  biens.  La  veuve  n’avoit 
encore  que  vingt  ans ,  lorfqu’elle  perdit  fon  époux.  Plufieurs 
partis  fe  préfentérent  depuis  pour  elle  $  mais  le  dégoût  du 
monde,  &  le  chagrin  que  lui  canfoit  la  mort  de  fon  mari,  l’en¬ 
gagèrent  à  choifir  celui  de  la  retraite.  Elle  fe  fit  Religieufe 
aux  Carmélites  qu’on  venoit  d’établir  à  Paris  5  &  comme 
fa  dot  étoit  conlidérable ,  elle  fit  de  grands  biens  à  cette 
raaifon. 

Les  mutins  de  Hamont  perfiftoient  cependant  toujours  dans 
leur  révolte.  On  envoya  inutilement  vers  eux  la  Bourlotte 
pour  les  appaifer.  Enfin  le  1  8.  Mars’,  il  fe  fit  avec  eux  un  ac¬ 
commodement ,  &  on  convint,  que  chaque  fantaffin  rece- 
yrp.it  treize  mois  d’appointement ,  les  cavaliers  le  double  • 

&  que 
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&  que  jufqu’à  ce  qu’on  les  eût  payés ,  Texeda  Meftre  de 
camp  les  meneroit  en  garnifon  à  Dieft.  D’un  autre  côté,  Henri 
le  prince  Maurice  bien  informé  que  PArchiduc  manquoic  I  V. 
d’argent,  ce  qui  caufoit  tous  les  jours  de  nouvelles  mu-  1Cooa 
tineries  parmi  fes  troupes  ,  longea  à  profiter  d’une  circon- 
ftance  fi  favorable.  Il  raflfernbla  auplûtôt  ion  armée  ,  qu’il 
embarquai  Dordrecht  fur  deux  cens  vaifleaux,  &  s’avança 
en  remontant  la  Meufe  vers  le  Fort  de  Crevecœur ,  dont 
Mendoza  s’écoit  rendu  maître  l’année  précédente  ,  6c  où 
le  Prince  avoir  eu  avis  que  la  garnifon  Efpagnole  commen- 
çoit  à  fe  mutiner.  Dans  fa  route  il  défit  quatre  cens  Com¬ 
tois  que  Mendoza  envoyoit  au  fecours  de  ce  porte  3  &  la 
garnifon  déjà  mal  difpofée  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  fe 
rendre. 

Maître  de  ce  Fort ,  qui  ne  lui  coûta  point  de  fang  ,  Mau¬ 
rice  profita  de  ce  premier  fuccès ,  6c  alla  camper  le  2  6.  Mars 
devant  le  Fort  de  8e  André  ,  qu’on  croyoit  d’ailleurs  impre¬ 
nable,  mais  dont  la  garnifon  animée  par  l’éxemple  des  au¬ 
tres  ne  paroifloit  pas  beaucoup  mieux  difpofée  à  fe  défen¬ 
dre.  Le  Prince  fit  d’abord  élever  furies  bords  de  la  Meuiè 
6c  duWahal  plufieurs  petits  Forts ,  dont  fèpe  fitués  proche 
du  village  d’Hefïèl  portoient  le"  nom  des  fept  planettes.  En 
même  rems ,  on  ouvrit  par  fon  ordre  un  canal  en  droite 
ligne ,  qui  fe  rendoic  dans  le  Wahal ,  6c  par  où  fes  vaifleaux 
pouvoient  venir  à  couvert  jufques  dans  fon  camp,  fans  être 
expofés  au  feu  de  la  place.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’on 
l’appella  la  croix  de  S.  André.  Outre  cela  il  fit  percer  les 
digues  en  plufieurs  endroits ,  enforte  que  tous  les  environs 
fe  trouvèrent  inondés,  &  qu’il  ne  paroifloit  pas  poffible 
qu’il  vînt  aucun  fecours  de  ce  côté  là.  Tout  le  mois  d’Avril 
fe  parta  à  conftruire  ces  ouvrages.  Pendant  ce  tems-là,  les 
affiégeans  n’eurent  pas  moins  à  fouffrir  de  l’inondation  ,  que 
lesaffiégés.  L’eau  étoit  fi  haute,  qu’il  étoit  i  ni  poffible  d’ou¬ 
vrir  la  tranchée  5  ainfi  on  fe  contentoit  de  fe  canonner  de 
part  6c  d’autre.  Enfin  les  eaux  fe  retirèrent;  la  terre  s’afi- 
;:ermit ,  6c  on  commença  a  la  remuer.  On  tira  une  tran¬ 
chée  du  côté  de  Roflem  &  d’Herwaerdden  3  6c  dès  qu’on 
l’eut  pouflee  à  certaine  diftance ,  on  fomnia  les  alîîégés  de 
Le  'rendre.  Le  4.  Sc  le  j.  Mai  Fiuchtenbruck  colonel  du 
T  orne  X 1 I  h  N  N  n 
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régiment  d’Utrecht,  èc  Wander  Aa  capitaine  des  Gardes 
Henri  du  Prince,  entrèrent  dans  la  place.  Mais  la  négociation  fut 
I  V.  interrompue  quelques  jours  par  un  lignai  que  donna  la  gar- 
s  600.  n^on  de  Bofleduc  comme  li  elle  fe  rut  difpofée  à  marcher 
au  fecours  des  afliégés.  Enfin  les  approches  étoient  fa  ires 
&C  la  garnifon  n’ayant  plus  aucune  efpérance  de  fecours r 
envoya  au  Prince  des  députés  avec  qui  on  convint qu’on 
payeroit  aux  aflîégés  cent  vingt-cinq  mille  florins  qui  leur 
étoient  dûs  pour  leurs  appointemens ,  &  que  de  leur  côté 
ils  remettroient  la  place  entre  les  mains  du  Prince,  aufiî- 
tôt  qu’ils  auroient  touché  cette  femme  ,  fous  certaines  con¬ 
ditions,  dont  la  principale  étoit,  Que  malgré  ces  conven¬ 
tions  ,  on  ne  pourroit  leur  reprocher  d’avoir  vendu  le  Fort*.. 
Audi  un  foldat  François  ayant  eu Tindifcrétion  de  les  traiter 
de  traîtres  ,  Maurice  ordonna  fur  le  champ  qu’il  leur  fût 
livré  pour  en  faire  telle  juftice  qu’ils  avifëroient.  La  place 
capitula  le  8.  de  Mai.  Trois  jours  après ,  la  garnifon  en  for» 
tit  au  nombre  d’onze  cens  vingt- quatre  hommes,  qui  paf- 
férent  prefque  tous  au  fervice  du  Prince. 

Après  la  prife  du  Fort  de  S.  André,  dont  la  perte  fur 
au fiî  fenfible  à  l’Archiduc  ,  que  l’avoit  été  celle  de  Bofleduc;, 
le  Prince  y  laiffa  une  forte"  garnifon  ,  &c  fit  rembarquer  fes 
troupes  pour pafTer  en  Flandre,  ou  ïes  Etats  avoient  réfolu 
de  porter  la  guerre  cette  année.  Cependant  l’Archiduc  afè 
ièmbla  fur  la  fin  d’Avril  les  Etats  de  Flandre  à  Bruxelles,. 
Là  il  leur  fit  remontrer  par  J.  Richardot  la  dîfette  où  il  étoit 
d’argent ,  &  le  danger  où  la  Flandre  feroit  expofée  tant; 
qu’on  ne  remédieroit  pas  à  ce  défaut,  comme  les  progrès 
tout  récens  des  ennemis  le  prouvoient,  Ainfi  il  demandoit 
qu’on  lui  fournît  au  plutôt  du  fecours.  Les  Etats  d’un  au¬ 
tre  côté  étoient  affez  dîfpofés  à  lui  accorder  ce  qu’il  fou- 
Laitoit  :  cependant  ils  crurent  avant  toutes  chofes  devoir 
s’aflTûrer  enfin  des  dernières  intentions  des  Provinces-Unieso 


On  tenta  donc  de  nouveau  un  accommodemont  ^  mais 
•  Nbaveîles  comme  les  Provinces-Unies  demandoient  qu’avant  que  de 
four  urTac-  parler  de  tout  autre  article,  on  commençât  par  faire  for- 
comnaode-  tir  des  Païs-ba$  toutes  les  troupes  étrangères ,  c’eft-à  dire, 
mQnu  les  Efpagnols  &  les  Italiens  ,&  qu’on  remît  toutes  les  For¬ 
melles  à  la  garde,  des  Flamans  5  Albert  qui  fçavoit  que  cel& 


DE  J.  A.  DE  THOÜ,  Liv.  C  XXIV.  467 

ne  dépendoit  pas  de  lui,  6c  qu’il  ne  pouvoir  accorder  cette 
demande,  fans  encourir  la  difgrace  de  Philippe  chef  de  fa  Henri 
maifon,  rompit  la  négociation.  Il  apportoit  pour  raîfon  ,  IV. 
que  fous  le  fpécieux  prétexte  de  vouloir  afiûrer  la  liberté  1600. 
publique,  on  ne  cherchait  dans  le  fond  qu’à  défarmer  le 
Prince,  comme  il  étoit  arrivé  à  la  pacification  de  Gand , 
afin  de  pouvoir  enfuite  librement  répandre  à  fa  fantaifie 
la  confufion  5e  le  défordre  dans  la  Religion  ôcdans  l’Etat. 

Il  ne  longea  donc  plus  qu’à  continuer  la  guerre  plus  vivement 
que  jamais  ^  mais  il  fe  trouva  encore  arrêté  par  la  nouvelle 
révolte  des  garnifons ,  6c  même  de  l’armée  Efpagnole. 

La  garnilon  du  Fort  de  Carpen  voifin  de  Limbourg  s’étoit  Nouve'îe 
mutinee ,  êe  cent  Efpagnois  étoient  entrés  dans  cette  révolte.  rcvoltes  de^ 
Ferdinand  Lopez  ,  qui  commandoit  dans  la  place,  travailla  pgnoles. 
pendant  tout  le  cours  du  mois  d’Aout  à  appaifer  cette  fé- 
didon,  n’en  vint  à  bout  qu’avec  peine.  On  envoya  auffi 
à  Dieft  le  comte  de  Belgioiofo ,  pour  arrêter  les  courfes 
de  la  garnifon  ,  qui  autorifoient  le  païfan  à  refufer  les 
contributions  qu’on  vouloir  exiger.  Mais  le  plus  grand  dé¬ 
fordre  arriva  dans  l’armée  même,  où  le  voifinage  des  trou- 
pes  rendoit  le  mauvais  exemple  plus  contagieux.  Un  corps 
d’Italiens,  6c  de  Flamans  furtout ,  compofë  de  trois  cens  che¬ 
vaux  5e  de  cinq  cens  fantaffins ,  quitta  l’armée  entre  Grave 
&  Venlo  ,  6c  mit  à  fa  tête  Gabrieli  Brunoro  d’Engubio.  Pour 
arrêter  le  mal  dans  fa  fource  ,  6c  empêcher  que  d’autres  ne 
fe  joignaient  aux  mutins,  Loüis  de  Velafco  fut  obligé  de 
faire  au  plutôt  pafler  la  Meufe  à  toute  fa  cavalerie.  Enfuite 
on  envoya  aux  féditieux  Philippe  de  Croy  comte  de  Sora& 

Auguftin  de  Herrera  caftelan  de  Gand,  qui  à  force  dè  prières, 
de  promeffes  6c  de  menaces ,  les  engagèrent  enfin  à  rentrer 
dans  leur  devoir.  On  paya  furie  champ  aux  Flamans  neuf 
mois  d’appointement  $  5c  on  promit  aux  Efpagnols,  aux 
Italiens  &  aux  Aliemans ,  de  leur  faire  toucher  dans  neuf 
mois  tout  ce  qui  leur  étoit  dû. 

Cependant  Maurice  pafla  par  Dordrecht  avec  une  flore  Préparatifs 
de  deux  mille  huit  cens  voiles,  5 C  vint  moüiller  devant  <ju  fiége  de 
l’ifle  de  Walcheren  audeflbus  du  château  de  Rammekens ,  L  ieuF°rt' 
attendant  un  vent  favorable  pour  le  conduire  à  Oftende. 

Comme  il  étoit  toujours  contraire,  le  Prince  appréhenda, 
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rmuLi.uiM  :  "MteMn»  s’il  reftoit  plus  long-tems  à  l’ancre ,  que  P  Archiduc  ne  décou- 
Henri  vrît  le  deflein  des  Etats  ,  &  ne  fît  repalîer  Ion  armée  en  Flan- 
I  V.  dre ,  avant  qu’il  y  fût  entré  lui-même.  Ainfi  le  19.  Juin 
i6qq«  il  mit  à  la  voile  avec  quinze  cens  vaifleaux,  laillant  le  refte 
de  la  flote  à  la  rade  jufqu’à  ce  que  le  vent  pût  les  porter 
à  Oflende.  Le  foir  même  il  aborda  à  Bierwliet  petite  ifle 
fur  la  côte  de  Flandre,  voifine  du  Sas  de  Gand,  où  le 
canal  de  Gand  fe  rend  dans  la  mer.  De-là  il  fit  partir  avec 
un  détachement  de  vaifleaux  6c  de  troupes ,  Erneffc  de 
Naflau,  pour  tenter  une  defcente  proche  du  Fort  de  Phi¬ 
lippine. 

Les  Efpagnols ,  qui  le  gardoîent  ,  ayant  apperçû  la 
flote  ,  tirèrent  un  coup  de  canon  ,  6c  capitulèrent.  Le 
débarquement  fe  fit  le  lendemain  3  de  -  là  fans  s’amufer 
aux  deux  Forts  de  Patience  6c  d’Iflèndick  ,  l’armée  alla 
camper  le  même  jour  à  Affenede  ,  6c  le  jour  fuivant  an 
bourg  d’Eceloo  ,  où  elle  mit  le  feu  en  partant  ,  pour  fe 
venger  des  païfans  ,  qui  avoient  maflàcré  cruellement 
quelques  fourageurs,  6c  qui  par  dérifion  les  avoient  pendus 
tout  bottés  à  quelques  arbres  des  environs.  D’Eceloo  l’ar¬ 
mée  vint  camper  à  Male  proche  de  Bruges ,  dans  l’efpérance 
que  le  voifinage  des  troupes  feroit  révolter  ces  villes  autre¬ 
fois  fi  riches ,  mais  épuifées  alors ,  6c  rebutées  par  la  Ion- 
gueur  de  la  guerre.  Dans  cette  idée ,  Maurice  avoir  fait 
écrire  aux  habitans  de  Bruges  6c  de  Gand,  pour  les  exhor¬ 
ter  à  fe  mettre  en  liberté ,  6c  à  fecolier  le  joug  infupportable 
des  Efpagnols  3  mais  fes  lettres  6c  fes  follicitarlons  furent 
également  inutiles.  Geux  de  Bruges  qui  jufqu’alors  avoient 
été  libres  ,  reçurent  même  garnifon  à  cette  occafion.  En 
même  tems  les  païfans  abandonnèrent  la  campagne,  pour 
fe  retirer  dans  les  villes  5  enforte  que  l’armée  des  Etats  fe 
trouva  dans  une  grande  difette  de  vivres  6c  de  munitions,. 
Les  ennemis  avoient  même  gâté  tous  les  puits  6c  toutes  les 
fontaines  des  environs  3  enlbrte  que  ces  eaux  corrompues^ 
dont  le  foldat  prefle  par  les  chaleurs  brûlantes  de  l’Eté* 
qui  étok  déjà  avancé ,  bûvoit  avec  avidité  ,  répandirent 
parmi  les  troupes  plufieurs  maladies  fâcheuiés. 

Auffitôt  que  le  vent  fut  devenu  favorable,  quarante  vaifl 
féaux  de  tranfport  efcortés  de  trois  vaifieaux  de  guerre* 
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partirent  de  Rammekens  j  mais  s'étant  écartés  les  uns  des 
autres  ,  Spinola  fuivi  des  galères ,  qu'il  avoic  lie  11  renie¬ 
ment  amenées  l'année  précédente  de  la  Méditerranée  fur 
l'Océan ,  pour  croifer  fur  le  côtes  d’Hollande  ,  les  attaqua 
&  en  prit  dix-huit.  Dans  cette  action  Spinola  en  vint  aux 
prifes  avec  un  vaifleau  de  guerre  monté  par  le  capitaine 
Blanckart,  Officier  diilingué  par  fa  bravoure.  Il  eut  fes 
mâts  &  fes  vergues  rompues,  &  ion  vaifleau  criblé  de  coupsj 
ce  qui  réduifoit  l’équipage  à  la  dernière  extrémité,  fans  que 
les  Eipagnols  puflent  cependant  le  forcer  à  le  rendre.  Blanc- 
kart  tout  couvert  de  blelTures  &  mourant ,  eut  encore  la  for¬ 
ce  de  menacer  Spinola,  s'il  le  prelTbit  davantage  ,  de  mettre  le 
feu  aux  poudres ,  &  d'envelopper  dans  fa  ruine  les  vainqueurs 
&les  vaincus.  A  cette  menace  le  Général  Efpagnol  laiifa  aller 
ce  vaifleau  ,  qui  tout  maltraité  qu’il  étoit ,  le  rendit  à  Fleffin- 
gue,  Blanckart  y  mourut  le  lendemain  ,  &  on  lui  fit  des  obfé- 
ques  militaires,  où  tout  l’équipage  affilia. 

Cependant  dès  le  2  7.  de  Juin  le  prince  Maurice  étoit  allé 
mettre  le  liège  devant  Oudembourg  ,  qui  fut  abandonné  par 
les  Efpagnols,  Snaskerke  &  Bredene  petites  places  voifines  3. 
lui  ouvrirent  leurs  portes  auiikôc  après.  Il  prit  dans  cette 
dernière  quatre  pièces  de  canon  qu’il  fit  palier  à  Oftende, 
avec  un  détachement  de  fon  armée  cotnpofé  des  troupes 
Françoifes,  Suifles  .  &  Walonnes ,  pour  affiéger  le  Fort  d'Al¬ 
bert.  Son  deflèin  étoit  aufiî  de  fe  rendre  maître  des  Forts 
d'ifabelle  &  de  Groten-Dorft ,  que  les  Efpagnoîs  avoient 
fait  conftruire  dans  les  Dunes  fur  le  chemin  d’Oftende  à 
Jslieuport  ,  &  de  faciliter  par  la  prife  de  ces  polies  le  fiége 
de  Nicuport  qu'il  avoir  réfolu.  Le  Fort  d’Albert  le  rendit 
deux  jours  après  fur  le  midi ,  après  avoir  efluié  plufieurs  vo¬ 
lées  de  canon. 

Le  même  jour  jean  deDuyvenwoorde  de  Warmont  Ami¬ 
ral  de  Hollande ,  ayant  mis  â  la  voile  fuivi  de  cent  cinquante 
vaifleaux  detranfport,  eicortés  par  quatre  vaiflèaux  de 
guerre  ,  fut  attaqué  proche  de  l’Eclufe  par  les  galères  de 
Spinola.  D’abord  la  mer  étoit  calme,  en-forte  que  Spinola  qui 
n 'avoir  befoin  que  de  les  rames ,  le  promettoit  déjà  la  victoi¬ 
re,  lorfque  le  vent  venant  â  fraîchir  ,  le  combat  changea  de. 
face  y  Sc  les  galères  attaquées  à  leur  tour  par  ceux  qu’elle& 

.  N  N  n  iij. 


Henri 

IV. 

1  6  oc»- 

Pi'ife  de  quel¬ 
ques  va  i  (le  aux 
Hollandois 
par  Spinola. 


Nouveau 
combat:  encre 
Spinola  & 
quelques  vaif- 
feaux  Hollan- 
dois„. 


47° 


HISTOIRE 


Arrivée  de 
1* Archiduc  Sc 
cle  l'Infante 
Ifabelle  à 
Gand, 


Difcours  de 
1- Infante  Ifa- 
beïle  à  l’ar¬ 
mée  Efpa* 


:noie 


avaient  attaqués,  eurent  à  peine  le  tems  de  rentrer  dans 
le  canal  voifin  ,  après  avoir  été  fort  endommagées  parle 
canon  des  ennemis.  Le  hafard  voulut  qu’un  boulet  rompît 
la  chaîne  à  laquelle  etoit  attaché  un  forçat  Turc  ,  fans  le 
blefîer  lui-même.  Auflitôt  il  fauta  de  fa  galère  dans  la  mer, 
traînant  encore  après  lui  l’anneau  de  fa  chaîne,  êcfe ren¬ 
dit  à  la  nage  dans  un  vaiiTeau  des  Hollandois ,  qui  ad¬ 
mirants  un  coup  fi  rare,  crurent  devoir  épargner  un  hom¬ 
me  que  la  fortune  elle-même  avoit  épargné  par  une  fa¬ 
veur  fi  finguliére. 

Au  bruit  de  la  defcente  des  ennemis  en  Flandre,  l’Ar¬ 
chiduc,  qui  étoit  alors  à  Bruxelles ,  avoit  fait  marcher  fon 
armée  de  ce  côté-là.  Loüis  de  Velafco&  le  comte  Jerome 
de  Martinengue  conduiloient  l’avant-garde  compofée  de 
trois  mille  hommes  de  pied  &  de  trois  cens  chevaux ,  fui- 
vis  de  quelques  cornettes  de  cavalerie ,  qu’on  avoit  tirées 
de  la  garnifon  de  Maftricht,  fous  les  ordres  du  chevalier 
Melzy.  Enfuice  marchoient  cinq  mille  hommes  d’infante¬ 
rie  &  fix  cens  chevaux,  fuivis  de  huit  cens  hommes  de  pied 
des  mutins  qui  étaient  à  Dieft.  L’Archiduc  les  fuivoit  avec 
huit  pièces  d’artillerie ,  &  l’élite  de  fon  infanterie  &  de 
fà  cavalerie.  Il  menoit  avec  lui  l’Infante  Ifabelle  fon  épou- 
fe,  afin  que  fa  préfence  infpirât  plus  de  courage  à  l’armée. 
Il  arriva  à  Gand  la  veille  de  S.  Pierre  ,  &  fit  dans  cette  Ville 
la  revue  de  fon  armée ,  prefque  toute  compofée ,  ou  des 
mutins,  dont  nous  avons  parlé,  ou  de  troupes,  qui  à  leur 
exemple  étoient  toutes  difpofées  à  la  révolte. 

Llnfante  aflifta  à  cette  revûë  montée  fur  un  cheval  ri¬ 
chement  paré  5  elle  parcourut  les  rangs,  &  fît  même  aux 
troupes  l’honneur  de  leur  parler.  Elle  les  exhorta  à  com¬ 
battre  courageufement  pour  la  défenfe  de  la  Religion  &c 
de  leur  Princeffe  légitime  ,  attaquées  par  des  fujets  rebelles. 
Elle  leur  dit,  Qu’après  s’être  fi fouvent  diftinguées par  leur 
valeur ,  malgré  l’éloignement ,  fous  les  aufpices  de  leurs  Prin¬ 
ces  ,  elle  en  attendoit  dans  les  circonftances  des  preuves 
d’autant  plus  grandes  v  qu’elle  feroit  elle-même  témoin  de 
leurs  fervices  :  Qu’ils  fongeafîènt  moins  aux  appointemens 
qui  leur  étoient  dus,  qu’à  ce  qu’ils pouvoient  efpérer  d’elle, 
du  bonheur  dont  fes  armes  étoient  accompagnées  s 
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Que  la  récompenfe  feroic  le  fruit  de  leur  victoire  •  &  que 
quelque  grande  qu'elle  pût  être  ,  elle  feroit  encore  moins  Henri 
eftimable  pour  fa  valeur,  que  pour  la  gloire  de  l’avoir mé-  1  V. 
ritée  par  tant  de  travaux.  Enfuite  mêlant  les  prières  à  fes  1600, 
remontrances ,  &  s’adreffant  en  particulier  aux  principaux 
Officiers  de  l'armée:  35  Oui  ,  c’eft  moi ,  leur  dit-elle  ,  qui 
»  vous  fais  ces  promefles.  Vous  n’avez  plus  affaire  à  des 
*3  miniftres  venus  du  fond  de  l’Efpagne,  également  incapables 
«  &  de  vous  raffûrer  fur  le  pallé  ,  &  de  vous  donner  des 
«  paroles  certaines  pour  l’avenir.  C’eft  moi-même  ,  qui  vous 
53  garantis  &  vous  réponds  des  promefles  .que  Ton  vous  a 
33  faites ,  &  que  je  réitéré  encore  aujourd’hui.  Moi-même 
53  je  vous  fervirai  d’otage  $  &  comme  c’eft  de  vous  que  la 
^Flandre  attend  fon  falot,  c’eft  moi  auffi  Souveraine  delà 
55  Flandre ,  qui  veux  vous  répondre  de  fa  réconnoiflânce0 
53  Tout  le  relie  dût-il  me  manquer  ,  ces  pierreries  du  moins 
»  &  ces  ornemens ,  qui  conviennent  à  mon  féxe  5c  à  ma 
*3  grandeur  ÿ  ferviront ,  s’il  le  faut,  à  récompenfer  vos  fer- 
^  vices. 

Ces  paroles  prononcées  avec  une  certaine  dignité  mélée 
de  douceur  &  de  tendrelfe  ,  excitèrent  les  applaudiflemens 
de  toute  l’armée  ,.  les  troupes  s’écrièrent  à  l’envi  :  Qu’elle 
n’avoit  qu’à  ordonner  :  Qu’elles  étoient  prêtes  de  la  fuivre 
par-tout  où  elle  voudroit  les  mener  :•  Qu’elles  ne  fefoucioient 
point  d’argent  :  Qu’on  leur  fît  voir  feulement  l’ennemi  36c 
qu’elles  perdroient  plutôt  la  vie,  que  de  manquer  de  cou¬ 
rage  à  châtier  l’obftination  des  rebelles. 

Le  prince  Maurice  avoir  été  fi  mal  informé  par  fes  efpions,  Première  ac- 
qu’il  ne  s’imaginoit  pas  que  l’Archiduc  dût  arriver  fitot.  E^agnois  ï 
11  avoit  donc  fait  les  préparatifs  pour  le  fiége  de  Nieuport,  l’armée  des 
perfuadé  qu’il  auroit  forcé  cette  place  avant  qu’on  vînt  EtatSs 
à  fon  fecours.  Dans  cette  idée  ,  il  avoit  laiflé  à  la  garde 
d’Oudenbourg  Jean  Piron  colonel  du  régiment  deZelande, 
avec  fept  compagnies  de  gens  de  pied  ,  &  deux  cornettes 
de  cavalerie.  Il  avoir  de  même  poftéà  Snaskerke  unecom- 
pagnie  d’infanterie,  pour  arrêter  quelques  jours  les  Efpa- 
gnols ,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  eu  le  tems  de  ranger  fon  armée 
en  bataille.  Pour  lui,  ayant  paffé  un  pont  qui  étoic  entre 
Nieuport  &  les  Forts  d’Ifabellc  &  de  Grotendorft ,  il  prit 
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fa  route  au-deflbus  de  ces  deux  poftes,  &  alla  camper  à  la 
H  e  n  k  i  vue  de  la  place  avec  toute  fon  armée.  Il  avoir  cependant 
I  Y,  donné  ordre  aux  François,  qui  avoient  pris  le  Fort  d’Albert, 
i  éoo,  -auffi-bien  qu’aux  Wallons  Seaux  SuiflTes^de  le  fuivre.  Il  campa 
d’abord  dans  les  Dunes  •  enfuite  le  premier  de  Juillet  il 
fit  palier  une  partie  de  Tes  troupes  au-delà  du  port  entre  Nieu- 
port  &  Dunkerke  ,  après  s’être  rendu  maître  de  Dam  ,  &c 
de  quelques  autres  Forts ,  dont  il  challa  les  Efpagnols.  Erneft 
de  Naflau  avoir  fon  quartier  avec  fon  régiment,  &  le  régi¬ 
ment  Ecoildis  du  colonel  Edmond  5  entre  Nieuport  &  Often- 
de  ,  où  s’étoiemt  rendus  les  Députés  des  Provinces  foumifes 
aux  Etats  •  enforte  que  la  place  le  trouvoit  bloquée  de  toutes 
parts. 

Sur  ces  entrefaites  Wageman  qu’on  avoir  envoyé  recon- 
noîcre  l’ennemi, rapporta  qu’Albert  étoit  déjà  à  Gand  avec 
toute  fon  armée.  Cette  nouvelle,  à  laquelle  on  ne  s’atten- 
doit  nullement,  frappa  les  Députés ,  qui  fur  le  champ  dé¬ 
pêchèrent  Wageman  lui- même  pour  en  donner  avis  à 
Maurice.  Mais  ce  Prince  ne  put  faire  repaller  le  port  à  fes 
troupes  allez  tôt,  pour  fe  joindre  au  refte  de  fon  armée, 
&  marcher  à  la  rencontre  de  l’Archiduc.  Ainli  en  atten¬ 
dant  que  fes  troupes  pulTent  défiler  ,  ce  qui  ne  pouvoir  fe 
faire  fitôt  à  caufe  des  embarras  du  pallage,  il  détacha  Erneft 
de  Naflàu  avec  fon  régiment  &  celui  des  EcolTois  pour  aller 
garder  le  pont  qui  eft  entre  Nieuport  &  Oftende  ,  où  il 
avoir  déjà  mis  des  troupes,  &  fermer  le  pallage  aux  Efpa- 
gnols  de  ce  côté-là.  Cependant  ceux-ci  forcèrent  Suas- 
kerke  ,  &  Piron  leur  rendit  Oudenbourg  5  mais  la  capitu¬ 
lation  fut  fort  mal  obfervéeà  l’égard  de  ceux  qui  gardoienc 
ces  deux  poftes,  que  les  Espagnols  maltraitèrent.  L’Archi¬ 
duc  en  rejetta  la  faute  fur  les  mutins ,  dont,  difoit-il ,  il 
n’ étoit  pas  le  maître. 

A  peine  pouvoir- on  croire  l’arrivée  de  ce  Prince  5  &on 
n5en  fut  perfuadé  ,  que  lorfque  les  Députés  eurent  vu  les 
capitulations  d’Oudenbourg  &  de  Snaskerke  lignées  de  fa 
propre  main.  Cependant  Erneft  de  Naftau  s’avançoit  en  di¬ 
ligence  vers  le  pont,  dont  il  avoir  delfein  defe  faîfir  5  mais 
il  n’y  étoit  pas  encore  arrivé  ,  qu’il  apprit  que  les  Elpagnols 
étoienç  déjà  pâlies ,  ou  par  le  pont  même  ,  ou  à  la  faveur 
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des  gués ,  qui  étoient  plus  bas.  Ain  fi  il  fut  contraint  de 
regagner  les  Dunes  voifines ,  où  l’Archiduc  ne  lui  donna  Henri 
pas  même  le  tems  de  fe  mettre  en  bataille.  L’adion  fut  I  Y. 
très-vive  5  &  comme  les  troupes  de  Naflau  étoient  fortin-  *600. 
férieures  en  nombre  à  celles  des  ennemis ,  6c  qu’elles  furent 
furprifes ,  elles  ne  purent  éviter  leur  défaite.  Le  Comte 
perdit  dans  cette  adion  mille  vieux  foldats ,  la  plupart  du 
régiment  EcolTois  du  colonel  Edmond ,  6c  plaideurs  bravés 
Capitaines,  tels  que  Stuart,  Kilparrick  ,  Hugue Nufbeth  , 
Stracchen,  6c  Jean  Michel.  Robert  Barclay,  6c  André  de 
Mourray  furent  faits  prifonniers ,  6c  maffacrés  après  le  com¬ 
bat  contre  les  loix  de  la  guerre.  On  traita  de  même  trois 
Capitaines  du  régiment  du  colonel  Vander  Noot,  GhiiTelle 
officier  du  régiment  de  Piron  ,  6c  prefque  tous  les  autres 
prifonniers.  Erneft,  Edmond,  6c  les  débris  de  leur  armée, 
pourfiiivis  par  le  vainqueur  fe  réfugièrent  au  Fort  d’Albert, 
après  avoir  perdu  deux  pièces  de  canon  ,  qu’ils  avoient 
amenées. 

Après  un  avantage  auffi  confidérable,  on  tint  confeil  dans 
l’armée  de  l’Archiduc  ,  pour  içavoir  fi  on  refteroit  en  fi 
beau  chemin ,  où  fi  on  ne  devoir  pas  plutôt  profiter  de  la 
faveur  du  Ciel ,  qui  fembloit  fe  déclarer.  Les  plus  fenfés 
étoient  d’avis  de  ne  point  rifquer  une  bataille  dans  ces 
circonftances  ,&  de  ne  pas  porter  au  défefpoir  un  ennemi  à 
qui  fa  défaite  infpireroit  de  nouvelles  forces.  Ils  reprefen- 
toient ,  Qu’ordinairement  un  ennemi  vaincu  réduit  à  la  dure 
néceffité  de  combattre,  trouvoit  dans  fon  défefpoir  même 
un  nouveau  courage ,  6c  un  préfervatif  contre  la  crainte  des 
plus  grands  dangers  :  Que  le  meilleur  moyen  d’affurer  la 
victoire  qu’ils  venoient  de  remporter  ,  6c  d’en  profiter  ,  pour 
en  tirer  même  un  avantage  plus  confidérable  ,  étoit  de 
marcher  contre  un  ennemi  étonné  de  fa  dernière  défaite, 
de  fe  retrancher  en  fa  préfence,&  de  lui  fermer  le  paflage 
par  terre  du  côté  d’Oftende  :  Que  par-là  on  viendroit  bien¬ 
tôt  à  bout  de  l’affamer  ^  6c  que  s’il  vouloir  tenter  un  rem¬ 
barquement ,  il  feroit  aifé  de  l'attaquer  dans  fa  retraite,  & 
de  le  défaire  dans  la  confufion  6c  le  défordre  inléparables 
de  ces  fortes  de  circonftances. 

D'autres  foutenoient  au  contraire,  Que  le  moindre  déla^ 
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l  ,  ,.  étoit  capable  de  faire  perdre  le  fruit  de  la  plus  belle  vlStolrei 
Henri  Que  l’occafion  contribue  louvent  plus  que  le  courage  aux 
I  V,  heureux  fuccès  ;  Qu’ainfi  il  falloir  profiter  defon  avantage, 
i  goo.  &  pourfuivre  l’ennemi  vaincu  6c  en  délbrdre  ,  avant  qu’il 
eût  eu  le  tems  de  fe  reconnoître  :  Qu’on  ne  devoir  fe  régler 
que  fur  l’événement  3  6c  que  lorfque  la  main  doit  agir  plutôt 
que  la  tête,  les  délais  font  plus  dangereux,  que  la  témé¬ 
rité  même.  L’Archiduc  féduit  par  les  premières  faveurs,, 
Seconde  ac-  qu’il  yenoit  de  recevoir  de  la  fortune,  fe  laifla  aifément 
perfuader  de  rifquer  une  bataille  contre  Maurice.  Il  déta¬ 
cha  donc  auflitôt  Pierre  Gallego  Commiflaire  général  de 
l’armée  à  la  tête  de  fîx  cens  chevaux ,  pour  aller  reconnoître 
l’ennemi.  Enfuite  il  rangea  fon  armée  en  bataille  3  il  fit 
marcher  le  long  de  la  côte  neuf  cornettes  de  cavalerie ,  cinq 
compagnies  d  Arquebufiers  à  cheval ,  cinq  de  Cuirafliers ,  6£ 
lix  cens  chevaux  des  mutins  de  Dieft,  avec  huit  pièces  de  ca¬ 
non.  Ces  troupes  étoient  fuivies  de  trois  régimens  Efpagnols  > 
de  deux  Italiens,  de  cinq  ’Wrallons,de  deux  Comtois,  de 
quatre  de  Lanfquenets ,  6c  de  quelques  compagnies  du  régi¬ 
ment  du  comte  Frideric  de  Vaudenberg.  Ces  troupes  fi- 
loient  droit  vers  Nieuport  dans  le  deflein  de  charger  en 
même  tems  le  Prince  ,  &  de  le  furprendre  dans  fes  lignes. 
Toute  cette  armée  montoit  à  dix  mille  hommes  de  pied , 
6c  quinze  cens  chevaux. 

D’un  autre  côté,  Maurice  ayant  fait  repafTer  le  port  à  fes 
troupes,  les  rangea  en  bataille  ,  à  quelque  diftance  de  la 
ville.  L’avant-garde  commandée  par  Louis  de  Naflau  frère 
d’Erneft,  étoit  compofée  de  trois  bataillons  d’infanterie  , 
qui  faifoient  en  tout  quarante  6c  une  compagnies  couver¬ 
tes  fur  les  flancs  de  deux  efcadrons  de  cavalerie.  Le  Prince 
étoit  au  centre  fuivi  de  quatre  bataillons  d’infanterie  for¬ 
més  de  vingt-cinq  compagnies,  &  de  deux  efcadrons  de 
cavalerie ,  6c  précédé  du  comte  Georges  Everard  de  Sol  ms 
6c  de  Frideric  fon  coufin.  Enfin  Olivier  de  Tempel  étoit  à  la 
tête  de  larriére-garde  compofée  de  trois  bataillons  d’in¬ 
fanterie  ,  où  fe  trouvoit  le  régiment  d’Erneft  de  Naflau  ,  6£ 
de  quelques  cornettes  de  cavalerie.  L’artillerie  du  Prince 
étoit  à  l’avant-garde  dans  un  porte  avantageux  entre  les 
Dunes  6c  la  mer.  Celle  de  l’Archiduc  étoit  à  l’oppofite 
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au- de  flous  des  Dunes  fur  le  bord  de  la  mer. 

Après  qu’on  eue  fait  la  prière  dans  le  camp  des  Confé-  Henri 
dérés  ,  Maurice  s’adreffànt  à  fes  troupes  à  la  vue  de  Gallego,  I  V. 
qui  marchoit  déjà  contre  lui  :  >3  Camarades ,  leur  dit  il ,  la  1600. 

33  viétoire  eft  à  nous ,  l’ennemi  vient  lui-même  nous  la  pré¬ 
senter,  S’il  fe  fût  retranché  entre  Oftende  &  notre  camp, 

«  nous  étions  perdus  fans  reflource.  La  faim  nous  eût  forcés  p^e^Mau- 
33  à  nous  rendre  5  ou  fi  pour  prévenir  ce  malheur,  nous  riceàfes 
33  euflions  voulu  regagner  nos  vaifleaux ,  rien  ne  lui  eût  été  trouPes* 

33 plus  aifé  que  de  nous  attaquer  dans  notre  retraite, &  de 
33  nous  tailler  en  pièces.  Mais  les  premiers  fuccès  l’ont  aveu- 
33  glé ,  &  rendu  infolent  3  il  ne  penfe  plus  que  dans  la  guerre, 

33  il  n’y  a  rien  qui  fe  reffèmble  moins  que  les  événemens , 

33  que  la  fortune  y  eft  plus  que  partout  ailleurs  toûjours  in- 
33  confiante  &  volage  ,  &  tranfporte  comme  il  lui  plaît ,  tan- 
33  tôt  aux  uns ,  &  tantôt  aux  autres,  la  viéloire  toûjours  prête 
33  à  s’envoler  3  tant  il  eft  difficile  de  fçavoir  profiter  avec 
33  modération  de  fes  fuccès  3  enforte  que  fi  quelqu’un  en 
33  fait  un  bon  ufage ,  on  doit  être  perluadé ,  qu’il  eft  con- 
3>  duit  &  fou  tenu  non  par  la  prudence  humaine ,  qui  s’égare 
33  le  plus  fouvent  dans  ces  rencontres  3  mais  par  la  main  de 
33  Dieu  ?  Proteéleur  de  la  juftice.  Notre  malheur  doit  nous 
33  avertir  d’un  autre  côté  d’agir  avec  plus  de  fagefle  ,  &  de 
33  ne  point  manquer  i’occafion  que  nous  prefente  l’ennemi , 

33  en  nous  offrant  la  bataille ,  &  de  profiter  des  circonftan- 
33  ces  mêmes,  où  nous  nous  trouvons,  pour  prendre  une 
33  réfolution  brave  &  généreufe.  Enfermés  entre  la  mer  ôc 
33  l’ennemi ,  nous  n’avons  aucune  retraite  à  attendre  fur  no- 
33  tre  flote.  C’eft  pour  cette  railon  là  même,  que  je  lui  ai  fait 
33  prendre  le  large.  Du  refte  elle  ne  nous  fera  pas  inutile  par 
3s  les  décharges  qu’elle  fera  fur  les  flancs  de  l’armée  enne- 
33  mie.  C’eft  donc  à  notre  valeur  à  nous  ouvrir  un  paflage. 

33  II  faut  aujourd’hui  vaincre  ,  ou  mourir  de  faim. 

Après  cet  harangue,  Mortier  &  Frenel  qui  commandoient  Défaite  des 
l’artillerie,  commencèrent  le  combat  fur  les  deux  heures  Efpagnols. 
après  midi  par  une  décharge  générale  ,  à  laquelle  les  Es¬ 
pagnols  répondirent  de  tout  leur  canon.  On  fe  canonna 
ainfi  pendant  quelque  tems.  Enfin  les  Efpagnols,  dont  le 
flanc  étoitexpofé  au  feu  continuel  de  l’Amiral  Hollandois, 
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qui  voltigeoit  le  long  de  la  Rade  ,  s’éloignèrent  de  la  mer; 
&  fe  retirèrent  en  bon  ordre  avec  leur  canon  fur  les  Dunes 
voilînes.  Alors  on  fe  battit  avec  beaucoup  de  vigueur  ,  & 
avec  un  fuccèsfort  incertain  dans  l’entredeux  des  Dunes, 
qui  féparoient  les  différons  corps  des  deux  armées,  &  qui 
empêchoient  fou  vent  qu’on  ne  pût  distinguer  ce  qui  fe  partoit. 
Au  premier  choc,  Louis  de  Naffau  qui  commandait  la  ca¬ 
valerie  5  renverfa  celle  de  l’Archiduc  qui  étoit  fous  les  or¬ 
dres  de  Mendoza  $  mais  ce  corps  déjà  fatigué  ayant  été 
fou  tenu  par  des  troupes  fraîches ,  celles  de  Naffau  furent 
elles -mêmes  chaffées  de  leur  porte,  en  forte  que  l’avant- 
garde  commença  à  plier.  C’étoit-là  que  combattoit  le  ré¬ 
giment  Anglois  de  François  Veer,  &  le  nouveau  régiment 
Wallon  de  Henry  Fridericde  Naffau,  fou  tenus  des  Suiflès 
commandés  par  le  comte  Erneft  ,  &  de  l’infanterie  Fran- 
çoife  ,  à  la  tête  de  laquelle  étoit  Dam  nier  ville.  Déjà  les 
Frifons  &  les  Hollandois  qui  étoient  au  centre  ,  commen. 
çoient  à  fe  rompre  -,  les  uns  fe  jettoient  dans  la  mer  qui 
montait  alors ,  &  venoit  battre  contre  les  Dunes  ^  d’autres 
prenoient  déjà  ouvertement  la  fuite-,  le  feul  Veer  &  ion 
frère  Horace ,  abandonnés  de  tous  leurs  gens ,  &  envelop¬ 
pés  de  toutes  parts ,  foutenoient  encore  l’effort  des  ennemis  • 
lorfque  le  prince  Maurice  rallia  le  nouveau  régiment  de 
Frideric  fon  frère  qu’il  fit  paffer  à  l’arriére-garde  ,  &  lui 
donna  ordre  de  ferrer  les  rangs  ,  &  d’avancer.  En  même 
tenus  il  parcourt  les  rangs  •  raflure  par  fes  difcours  ceux  qui 
commençaient  à  lâcher  pied  •  rallie  les  fuyards ,  &  leur  fait 
entendre  ,  qu’il  falloir  vaincre  ou  boire  toutes  les  eaux  de  la 
mer,  qui  venoit  fe  brîfer  à  leurs  pieds  contre  les  Dunes. 
«  Vous ,  combattez  ,  leur  difoit-il ,  pour  la  défenfe  de  votre 
>3  liberté  ,  de  votre  vie  ,  &  de  vos  biens  ,  vous  n’avez  de 
«  reffource  à  attendre  que  dans  la  victoire.  Si  vous  cherchez 
33  une  retraite  ,  tout  femble  vous  la  refufer  •  il  n’y  a  que 
33  votre  valeur  qui  puifle  vous  ouvrir  un  partage.  Après  en 
33  avoir  fait  un  fi  heureux  eflai  ?  en  tant  d’autres  rencontres, 
33  ne  vous  démentez  pas  dans  une  circonftance  fi  preflante. 
33  Courage ,  brave  gens  ,  la  viétoîre  eft  à  vous  ,  rt  vous  ofez 
33  feulement  vous  montrer  à  l’ennemi. 

Cependant  l’infanterie  combattoit  de  part  &  d’autre  avec 
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beaucoup  d'acharnement  3  les  bataillons  répandus  dans  la 
plaine  les  piques  croiiées  ,  &£  le  battant  main  à  main,  fai~ 
foient  à  l'envi  leurs  eflfors  pour  rompre  ceux  qu’ils  avoient 
en  tête  ,  torique  les  Capitaines  G  end  &  Godart  Balen  , 
qui  commandaient  les  Reîtres  ,  faifànts  un  mouvement  , 
vinrent  prendre  en  flanc  l'armée  de  l'Archiduc ,  qui  étoit 
déjà  fort  maltraitée.  Le  choc  fut  fi  furieux  ,  qu'ils  rompi¬ 
rent  l'infanterie  des  ennemis,  &  la  mirent  en  déroute,  mal¬ 
gré  les  efforts  incroyables  ,  que  firent  les  mutins  en  cette 
occafion  ,  pour  effacer  par  leur  courage  la  honte  &le  crime 
de  leur  révolté.  Auflî  furent- ils  prelque  tous  taillés  en 
pièces.  L'Archiduc ,  qui  ce  jour -là  avoit  combattu  avec 
la  dernière  valeur ,  &  qui  avoit  même  été  bleffé  légèrement 
au-deflbus  de  l’oreille  ,  voyant  fa  cavalerie  en  déroute  ,  & 
fon  infanterie  taillée  en  pièces  ,  fit  d'inutiles  efforts  pour 
rallier  fes  troupes  ,  &  les  obliger  à  retourner  à  la  charge. 
Vaincu  enfin  par  les  prières  de  fes  principaux  Officiers  ,  il 
fongea  à  mettre  fa  perfonne  à  couvert  ,  &  prit  le  chemin 
de  Bruges  avec  le  duc  d'Aumale  ,  &  les  débris  de  fon  ar¬ 
mée.  Il  perdit  environ  fix  mille  hommes  dans  cette  action,, 
où  les  Anglois  &  les  EcoiTois  animés  par  le  fouvenir  de  l'é¬ 
chec  qu’ils  avoient  reçu  le  matin  ,  ne  firent  aucun  quartier  5 
dès  qu'ils  virent  la  victoire  âffurée.  Dans  le  grand  nombre 
de  gens  de  nom  qui  périrent  en  cette  occafion ,  on  comptait 
parmi  les  Italiens  Jean  Paul  Galbo  fergent  Major  ,  Gabriel 
Battaglia,  Corneille  Mariani ,  Jean-Baptifte  Carifca ,  Cefar 
Calcagno,  Baltazar  Suico,  Buongiovanni  chevalier  de  Mai» 
the  ,  le  comte  Latino  Prata  ^  Settinio  di  Fabi ,  &  quelques 
autres.  LesEfpagnols  y  perdirent  Rodriguez,  Garcia,  Dom 
Pedre  de  Tolede ,  Dom  Diégue  de  Villa  ,  Ferdinand  Dias^ 
&  environ  trois  cens  autres  perfonnes  de  quelque  diftindion  ? 
Baftock  colonel  des  Irîandois,  &  Colas  qui  avoit  l'iniolence 
de  prendre  le  titre  de  comte  de  la  Fere.  On  fit  prifonniers 
Mendoza  Lieutenant  général  de  l'armée  de  1  Archiduc  , 
Louis  de  Villar,  Zapena  qui  étoit  dangereufement  bleffe5 
le  comte  de  Salms,  Jerome  Rho  ,  Flaminio  Viilaverde ,  les 
deux  Maggi  Vefpafiano  ,  2c  Decio,&  plufieurs  autres.  Mau¬ 
rice  renvoya  généreufement  à  l'Archiduc  fans  aucune  ran¬ 
çon  le  comte  Charle  Rezin,  Artur  de  Crov ,  &  Dom  Diégue 
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de  Gu  fin  an  fes  pages.  Les  vainqueurs  prirent  cent  cinq 
drapeaux  ,  8c  fix  pièces  de  canon  ,  outre  les  étendarts  8c 
l’artillerie,  qu’ils  avoient  perdus  le  matin  &  qu’iis  recou¬ 
vrèrent.  Les  Hollandois  perdirent  de  leur  côté  à  ces  deux 
a  étions  plus  de  deux  mille  hommes  ,  du  nombre  defquels 
étoient  Hamilton  ,  Conteler ,  8c  Bernard  ,  braves  Officiers 
de  cavalerie. 

Le  Prince  voyant  la  déroute  de  l’ennemi  qui  reffembloic 
moins  à  une  fuite  ,  qu’à  une  retraite,  ne  permit  point  à  fes 
troupes  de  le  pourfuivre  trop-avant ,  tant  pour  ne  pas  tom¬ 
ber  dans  la  même  faute,  qui  avoir  été  fi  funefte  à  Albert , 
que  parce  qu’il  a  voit  appris  que  Louis  de  Velafco  étoit  dans 
le  voifinage  avec  un  corps  frais  de  quatre  mille  Allemands. 
Il  fe  contenta  donc  de  coucher  cette  nuit  furie  champ  de 
bataille.  Le  lendemain ,  il  entra  en  triomphe  à  Qllende  ,  &: 
par  fa  prefence  il  empêcha  qu’on  n’infultât  les  prilonniers 
qu’il  menoit  avec  lui.  En  effet  les  Anglois  8c  les  Ecoflois  11e 
refpiroient  que  la  vengeance  depuis  lemaflàcre  que  les  Ef- 
pagnols  avoient  fait  la  veille. 

Après  cette  défaite ,  l’Archiduc  écrivit  fur  le  champ  à 
toutes  les  provinces  de  Flandre  ,  pour  leur  demander  des 
fecours  capables  de  réparer  la  perte  qu’il  venoit  de  faire  , 
dont  au  relie  il  diminuoit  beaucoup  la  grandeur.  Il  dépê¬ 
cha  aufii  en  Efpagne ,  afin  de  prévenir  le  Roi  fur  le  mal¬ 
heur  qui  étoit  arrivé.  Il  avoit  d’abord  fait  partir  Herrera 
Caftellan  de  Gand  ^  il  fut  fuivi  aufii-tôt  après  de  Louis  de 
Velafco  $  8c  tous  deux  avoient  ordre  de  faire  entendre  à 
Philippe,  qu’on  ne  devoit  point  attribuer  cette  perte  à  la 
faute  des  Généraux  5  mais  aux  caprices  de  la  fortune, qui 
décide  du  fuccès  des  combats  beaucoup  plus  que  la  valeur. 
Us  étoient  aufii  chargés  de  lui  demander  des  fecours  plus 
confidérables  pour  l’année  fuivante. 

Cependant  le  prince  Maurice  de  concert  avec  les  dépu¬ 
tés  des  Etats ,  qui  étoient  à  Offende  ,  remit  le  fiége  devant 
Nieuport ,  8c  fit  repaffer  le  port  à  fes  troupes  •  mais  quelque 
foin  qu’il  apportât,  il  ne  put  fi  bien  bloquer  la  place,  qu’il 
n’y  entrât  d’abord  un  fecours  de  fix  cens  hommes,  &  en- 
fuite  un  autre  plus  confidérable  de  mille  foldats  conduits 
par  la  Bourlotte.  Le  comte  de  Belgioiofo  étoit  aufii  dans 


DE  J.  A.  DE  THOÜ,  Liv.  CXX1V.  479 

îa  ville  avec  fa  compagnie  de  cavalerie.  Il  fît  une  fortie  vi- 
goureufe  le  12.  de  Juillet ,  &  vint  charger  les  troupes  du  Henri 
Prince  jufqae  dans  la  tranchée.  11  y  en  eut  encore  une  autre  I V. 
le  lendemain,  où  la  perte  fut  confidérable  de  part  &  d'autre*  j6co. 
Enfin  le  Prince  voyant  que  le  courage  &  l'ardeur  des  a /liè¬ 
ges  rendroit  le  fiége  beaucoup  plus  long, que  ne  le  pouvoient 
permettre  les  circonftances  &  la  fituation  de  fes  troupes , 
qui  après  tant  de  fatigues  avoient  befoin  de  repos  ,pric  le 
parti  d'abandonner  cette  entreprife.  Il  rappella  les  troupes 
qu'il  avoit  fait  pa/Ter  au-delà  du  port  •  embarqua  fon  armée. 

Ion  canon  ,6c  Ion  bagage ,  &  revint  au  bout  de  fix  jours  à 
Oftende. 

Là  on  tint  confeil  de  guerre  j  &  il  fut  réfolu  qu'on  fe 
rendroit  maître  des  Forts ,  que  les  Efpagnols  avoient  élevés 
autour  de  cette  ville.  L’armée  marcha  d’abord  contre  le 
Fort  d’Ifabelle ,  voifin  du  Fort  d'Albert ,  que  l'on  avoit  pris 
quelque  tems  auparavant ,  &  campa  du  côté  de  la  mer  pro¬ 
che  des  Dunes  dans  les  prairies  qui  étoient  au-de/Tous ,  afin 
de  fermer  le  pa/Iàge  aux  lecours  qui  pouvoient  venir  des 
Forts  de  Clara,  6c  de  Grotendorft.  Maurice  avoit  fait  pointer 
deux  pièces  de  canon  de  ce  côté-là  ,  de  quatre  autres  du 
côté  d'Oftende,  contre  le  Fort  d’Ifabelle.  Il  fit  encore  éle¬ 
ver  une  batterie  de  fix  autres  pièces  plus  proche  de  la  place, & 
commença  à  la  battre  le  20.  de  Juilîet,mais  comme  on  avan- 
qoit  peu,  on  tint  confeil ,  pour  Içavoir  s'il  ne  faudroit  point 
changer  l'attaque.  Pendant  ce  tems-là,  l'armée  de  l’Archiduc 
parut  en  bataille  devant  le  Fort  de  Clara.  Les  Efpagnols 
étoient  maîtres  de  toute  la  côte  de  Flandre,  excepté  d'O¬ 
ftende.  Cet  avantage  aflfûroit  leurs  derrières ,  de  leur  facilitoit 
le  moyen  d'empêcher  les  convois  de  venir  par  mer  au  camp 
des  Etats.  En  effet  Spinoia  qui  croifoit  furies  côtes  avec  fes 
galères ,  arrêtoit  fouvent  les  vaifleaux  de  tranfport  qu'on  y 
envoyoit ,  mettoit  l'équipage  à  la  chaîne, &  couloir  à  fond  les 
vaifleaux,  à  coups  de  canon.  On  réfolut  donc  de  lever  le  fié¬ 
ge  5  ce  qui  s'exécuta  le  24.  de  Juillet ,  après  qu'on  eut  em¬ 
barqué  l'artillerie. 

Le  lendemain,  la  Bourlotte  qui  avoir  tant  conduit  de  Mort  de  u 
lièges ,  de  d'entreprifes  mémorables  ,  voulut  voir  défiler  Bourîcue. 
quelques  corps  5  qui  n'étoient  point  encore  décampés»  Il 
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s’avança  donc  julque  fur  la  Contrefcarpe  ;  mais  fa  curiofité 
H  enr.1  lui  couca  cher  ^  car  s'étant  trop  découvert  ,  il  reçut  dans 
I  V.  la  tête  un  coup  d’arquebufe  qui  le  tua.  Il  mourut  très-regré- 
1600.  1 ^  de  l'Archiduc  &  de  l'Archiduchefie  ,  fort  pendes  Ef* 

pagnols  &  des  Italiens ,  qui  le  haïfloient  ,  &  qui  ne  pouvoient 
ïouffrir  fa  fierté  jointe  à  un  certain  air  d'autorité  ,  que  lui 
infpirok  la  confiance  qu'il  avoit  dans  Ion  mérite  &  dans  les 
fer  vices  ,  6c  qui  ne  convenoit  point  à  la  baffelïe  de  fa  naillan- 
ce.  Il  était  d'un  petit  village  du  Luxembourg,  &  avoit  d'a¬ 
bord  appris  la  chirurgie  à  Paris  ,  où  il  guérit  alors  le  comte 
de  Mansfeldt,  qui  était  en  France,  d’une  ulcère  qu?il  avoit 
à  la  cuilîe.  Il  le  fuivit  enfui  te  en  Flandre  3  &  de  Chirurgien 
devenu  foldat,  il  le  diftingua  tellement  aufervice  du  Comte 
par  fon  adreffe  6c  fon  courage ,  qu'il  mérita  d'être  mis  au 
nombre  des  Officiers  les  plus  célébrés.  Il  avoit  amaffé  beau¬ 
coup  de  bien,  qui  paffaà  des  héritiers,  qui  ne  lui  relîembloient 
guéres. 

Le  prince  Maurice  ayant  fait  rafer  le  Fort  d'Albert,  6c 
retiré  fes  troupes  des  poftes  voifins ,  embarqua  fon  armée , 
&  partit  lui-même  d  Oflende  le  dernier  de  Juillet,  fuivi 
de  cinquante  compagnies  d'infanterie  ,  &  deiept  de  cava¬ 
lerie.  Il  fut  attaqué  plufieurs  fois  dans  Ion  palîage  par  les 
galères  d'Efpagne ,  qui  à  la  faveur  du  calme  s’avançoient  à 
force  de  rames  contre  fes  vaifièaux.  Mais  la  perte  fut  peu 
confidérable  de  part  6c  d'autre.  11  débarqua  enfin  en  Hol¬ 
lande  ,  6t  partagea  les  troupes  en  différentes  garnifons  ,  à 
Bergh-Op-Zom  ,  à  Breda,  à  Heufden  ,  à  Nimegue,  6c  à 
Gertruydemberg. 

L'Archiduc  relia  quatre  jours  à  Bruges  apres  le  départ 
de  Maurice.  De-là,  il  détacha  Frideric  de  Vandenberg  avec 
le  régiment  de  Lanfquenets,  qui  fervoit  fous  Louis  de  Ve- 
lafco  ,  le  nouveau  régiment  du  comte  de  W'arambon  ,  6c 
celui  de  la  Bourlotte  ,  pour  aller  renforcer  les  garnifons 
des  Forts  qu’on  avoit  élevés  aux  environs  d’Oftende  , 
&  pour  rétablir  au  plutôt  celui  d'Albert.  Dans  le  même 
tems ,  Henri  de  Gufman  ayant  apporté  de  l'argent  d’Eipa- 
gne  ,  l'Archiduc  fit  la  revue  de  fes  troupes ,  6c  recruta  iur- 
tout  fa  cavalerie  que  les  féditions  avoient  beaucoup  dimi¬ 
nuée.  Il  y  avoit  fix  co mettes  Eipagnoies  dans  fon  armée  , 
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celle  de  D.  Juan  de  Bracamonte ,  à  qui  on  avoir  encore 
donné  depuis  peu  le  régiment  d’infanterie  de  Gafpard  Za-  Henri 
pena,  mort  des  bleffures  qu’il  avoir  reçues  dans  la  dernière  I  V. 
bataille  3  celles  de  Michel  Teliez,  de  Philippe  d’Aguilar,  1600, 
de  Verdugo,  de  D.  Juan  de  Silva  &  de  D.  Ferdinand  de 
Genara  3  trois  Italiennes  du  chevalier  Charle  de  Vifconti  ? 
du  comte  Paul  Emile  de  Martinengue  &  de  Charle  de  San- 
gré  3  &  quatre  Comtoises. 

Peu  de  tems  après ,  Ambroife  Landriano  Lieutenant  gé¬ 
néral  de  la  cavalerie  de  l’Archiduc ,  Officiera  qui  fes  grands 
exploits  avoient  acquis  beaucoup  de  réputation  ,  mourut  à 
Bruxelles  d’une  fièvre  qui  l’avoit  empêché  de  fe  trouver  au 
dernier  combat.  L’Archiduc  donna  fà  place  à  Nicolas  Bafta 
chevalier  Albanois ,  qui  s’étoit  beaucoup  diftingué  par  fon 
habileté  dans  les  armées  du  duc  d’Albe. 

D’un  autre  coté ,  Lotiis  de  Naflau  voulant  donner  de 
l'occupation  à  fes  troupes  ,  qui  faifoient  beaucoup  de  def 
ordre  dans  leurs  quartiers  d’hy ver ,  détacha  deux  mille 
chevaux  &  mille  hommes  de  pied  ,  avec  lefquels  il  entra 
fur  les  terres  de  Cologne  ,  paffa  dedà  dans  le  Limbourg  &C 
le  Luxembourg  ,  d’où  il  tira  de  greffes  contributions ,  & 
mit  tout  à  feu  &  à  fang  dans  les  endroits  où  il  trouvoit  de 
la  réfiûance.  Pour  arrêter  ces  hoftilités ,  l’Archiduc  fit  mar¬ 
cher  contre  lui  le  comte  Flermand  de  Vandenbergh  avec 
les  mutins  de  DieiL  Le  comte  pafîa  la  Meufe  à  Maftricht 
à  la  tête  de  fept  cornettes  de  cavalerie  qu’il  avoir  tirées  des 
garnifons  voifines ,  &  alla  joindre  le  régiment  de  Lanfque- 
nets  du  comte  de  Berlaymont ,  qui  étoit  commandé  alors 
par  le  baron  de  Grifollis.  Nalfau  ayant  appris  leur  arrivée , 
fît  en  diligence  repaffer  le  Rhin  à  fes  troupes,  après  avoir 
ravagé  tout  le  païs  ennemi  ,  &  revint  à  Emmerich. 

Ceux  de  Dordrecht  venaient  d’équiper  dans  le  canal  de  Exploits  de 
l’Efcaut  une  galère,  qu’ils  deftinérent  à  arrêter  lescourfes  h  galère  de 
de  Spinola ,  &  qui  fit  beaucoup  plus  de  tort  à  l’Archiduc,  Dordrccbî. 
Elle  avoit  pour  Capitaine  un  brave  homme  nommé  W'ipcul* 

&  pour  Lieutenant  le  forçat  Turc  ,  qui,  comme  je  l’ai  dit 
plus  haut,  s’étoit  fauvé  à  la  nage  dans  les  vaifieaux  Hollam 
dois.Wipcul  ?  qui  outre  fa  galère  étoit  encore  accompagné 
de  quatre  brigantins  ,  ayant  découvert  dans  le  port  de 
Tome  K II h  P  P  p 
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i’Eclufe  trois  galères  ennemies ,  qui  avoîent  pris  un  vaifleau 
Marchand  Zélandois ,  leur  donna  la  chaffe ,  reprit  le  vaifleau. 
Marchand,  &  maltraita  fi  fort  les  Efpagnols,  qu’il  les  con- 
traignit  de  prendre  la  fuite.  Enfuite  il  entra  la  nuit  dans 
l’Efcaut  avec  le  même  fuccès ,  &  enleva  le  vaifleau  Amiral 
à  la  vue  d’Anvers ,  où  il  étoit  à  l’ancre ,  après  avoir  tué 
ou  noyé  tout  l’équipage.  Ce  vaiilèau  étoit  de  quatre-vingt 
tonneaux  monté  de  leize  pièces  de  canon  &  de  plufieurs 
autres  moindres  pièces  d’artillerie.  Il  prit  auffi  plufieurs 
vaifleaux  Marchands  de  Bruxelles  &  de  Malines,  &  cinq 
houlqnes  avec  tous  leurs  agrez,  &  cinquante  canons  de 
toute  efpéce ,  qu’il  mena  en  triomphe  à  Fleffingue.  Cet 
exploit  jetta  l’allarme  &  la  terreur  dans  Anvers ,  &  les 
portes  de  cette  ville  relièrent  fermées  pendant  trois  jours, 
de  peur  qu’il  n’arrivât  quelque  accident  plus  fâcheux.  Les 
Bourgeois  rejettérent  la  faute  de  ce  malheur  fur  la  négli¬ 
gence  des  gardes.  L’Archiduc ,  à  qui  cette  perte  donna 
beaucoup  de  chagrin,  envoya  pour  les  en  punir  Charles  de 
Lignes  comte  d’Aremberg  Amiral  ^  qui  en  caffa  plufieurs  r 
&  traita  le  refte  avec  encore  plus  de  rigueur. 

Sur  ces  entrefaites ,  mourut  au  mois  d’  Avrii  dans  un 
âge  fort  avancé  Emilie  de  Valpourg  comtefle  de  Meurs.  Les 
conteftations  qu’on  avoit  vu  fouvent  renaître  pendant  fa 
vie  au  fujet  de  fon  domaine  ,  que  l’Eleéteur  de  Cologne 
avoit  envahi ,  devinrent  encore  plus  vives  après  fa  mort,. 
En  effet ,  elle  laiflà  pour  fon  héritier  au  comté  de  Meurs 
le  prince  Maurice  ,  qui  s’en  mit  en  pofleflion ,  les  armes  à 
la  main. 

Trois  ans  auparavant  >  les  Hollandois  avoîent  envoyé  aux 
Indes  Orientales  une  flote  de  fix  vaifleaux  très-bien  équi- 
pés  &  fournis  de  tout  ce  qui  leur  étoit  néceflfaire.  Corneille 
Necq  commandoit  le  premier,  nommé  Maurice  ,  avec  le  ti¬ 
tre  d’Amiral.  Le  fécond, nommé  l’Amfterdam ,  étoit  com¬ 
mandé  par  Wfibrant  de  Warwick  vice~Amiral  y  la  Hollan¬ 
de  par  Simon  Lambert-  la  Zélande  par  Claude  Jean  Me- 
nelapej  la  Gueldre  par  Jean  Briiin  5.  &  l’Utrecht  par  Jean 
Martin.  Ces  vaifleaux  étoient  accompagnés  de  deux  para- 
ches  nommées  la  Frife  &  l’O  vérifié  ,  montées  par  Jean  Cor¬ 
neille  &  Simon  Janfom 
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Cette  petite  flote  étant  fortie  du  Texel  le  premier  de 
Mai  de  Pan  1598.  rangea  le  17.  du  même  mois  les  ides  Henri 
de  la  Palme  &  de  Gomera  deux  des  Canaries  •  6c  le  8.  Juin  IV. 
elle  paflà  la  ligne  avec  un  vent  frais  ,  6c  arriva  enfin  le  24.  x  g00a 
de  juillet  au  Cap  de  bonne  efpérance  7  qui  eneft  éloigné  de 
vingt-cinq  degrés.  Le  8.  d’Août ,  une  tempête  violente  mê¬ 
lée  de  foudres  &  d'éclairs ,  6c  accompagnée  d'une  obfcu- 
rité  affreufe,  fépara  du  refte  de  la  flote  l'Amiral,  la  HoL 
lande  6c  la  patache  dite  POveriflel.  Ils  furent  jettés  d’abord 
fur  l'ifle  de  Sainte  Marie,  6c  prirent  le  Roitelet  du  Païs, 
qui  leur  donna  une  vache  6e  un  veau  pour  fa  rançon.  De* 
là  tirant  vers  l'ifle  de  java  ,  ils  arrivèrent  fur  la  fin  de  l’an¬ 
née  à  Bantam.  Les  habitans  les  prirent  d'abord  pour  des 
Corfaires.  Dans  la  fuite  cependant  les  Hollandois  gagnè¬ 
rent  leur  amitié,  &  firent  des  préfens  au  Viceroi  au  nom 
du  prince  Maurice.  Les  autres  vaifleaux  y  abordèrent  auffî 
un  mois  après ,  6e  furent  reçus  par  leurs  compagnons  avec 
beaucoup  de  joye.  Ceux-ci  avoient  d’abord  doublé  l'ifle 
de  S.  Laurent.  De-là  tirants  vers  le  Sud-Eft,  pour  fe  ren¬ 
dre  au  Cap  S.rSebafHen,  ils  arrivèrent  à  l’ifle  Cerné,  au¬ 
trement  appelîée  l’ifle  Maurice ,  dont  nous  avons  déjà  par¬ 
lé  3  ils  y  prirent  terre  le  19.  Août,  trouvèrent  un  port  ca¬ 
pable  de  contenir  cinquante  vaifleaux  à  quatorze  brafles  de 
fond ,  6c  y  jettérent  l'ancre. 

Il  y  a  dans  cette  ifle  beaucoup  d'eau  douce  3  mais  quoi-  Dcfcnptkm 
que  le  païs  foit  fertile  6c  abondant,  les  Hollandois  n'y  ap-  de  l’ifle  Mau- 
perçurent  cependant  aucune  trace  d'hommes.  Les  terres  y  nce‘ 
font  fort  élevées ,  6c  la  côte  bordée  de  hautes  montagnes 
toujours  couvertes  de  broüillards  6c  de  vapeurs  fi  épaifles, 
qu'on  a  peine  à  la  reconnoître ,  à  moins  qu'on  n'en  foit 
fort  proche.  Le  terrain  eft  pierreux  6c  plein  de  gravier  3 
mais  le  dedans  de  l'ifle  produit  beaucoup  d'arbres  qui  font 
fî  ferrés ,  qu'à  peine  peut-on  s'ouvrir  un  paflage  au  travers. 

On  y  trouve  beaucoup  d’ébeniers  6c  d’autres  bois  de  même 
efpéce  3  mais  rouges  ou  jaunes  comme  de  la  cire.  Il  y  croît 
aufii  des  palmiers  fort  reflemblans  aux  cocotiers.  Leur  fom- 
met  eft  garni  d'un  nœud  qui  forme  une  efpéce  de  tête. 
Lorfqu'on  la  coupe ,  on  en  tire  une  moelle  très-agréable 
au  goût  5  &  dont  les  Hollandois  fe  fervoient  très-utilement 

P  P  p  ij 


484  HISTOIRE 

pour  fe  purger  &  fe  fortifier  l’eftomach.  Ainfi  comme  de^ 
Henri  puis  leur  embarquement  ils  n’avoient  pris  terre  nulle  part, 
I  V.  ils  defcendirent  dans  cette  ifle,  &  n’eurent  pas  plutôt  mis 
1600.  leurs  malades  à  terre  ,  qu’ils  recouvrèrent  bien-tôt  la  fanté^ 
Auffi  l’air  y  elî-il  très-pur  très-fain.  Outre  cela  ,  la  mer 
y  produit  une  telle  quantité  de  poifTons  qui  remontent  dans 
les  rivières  falées  de  Tille ,  qu’on  pouvoir  les  prendre  à 
la  main ou  les  percer  à  coups  de  picques  3  d’un  feul  coup 
de  filet  on  en  prit  un  11  grand  nombre ,  qu’il  fuffit  pen¬ 
dant  plufieurs  jours  à  la  nourriture  de  tout  l’équipage.  Parmi 
ces  paillons,  les  Hollandois  en  trouvèrent  fur-tout  cinquante 
d’une  fi  énorme  grandeur,  que  les  matelots  leur  donnè¬ 
rent  le  nom  de  tables ,  &  une  raye  prodigieufe  qui  avoir 
quatre  aunes  de  long,  fans  la  queue  qu’on  avoit  coupée. 
On  eut  beaucoup  de  peine  à  la  mettre  dans  la  chalouppe. 
Ils  y  virent  auffi  des  tortues  de  terre  fi  grofles  ,  qu’une  feule 
traînoit  fans  peine  quatre  hommes  montés  delTus  5  une  au¬ 
tre  fuffit  au  dîner  de  dix*  perfonnes.  On  y  trouve  des  per¬ 
roquets  bleus,  &  des  corbeaux  d’Inde  ,  deux  fois  auffi  gros 
que  les  perroquets  ,  &  de  trois  couleurs  ^iflerentes.  Les 
tourterelles  &  autres  oifeaux  y  font  fl  communs  &  fi  peu 
farouches ,  qu’on  les  prenoit  aifément  à  la  main  $  preuve 
certaine  que  ce  païs  n’avoit  jamais  été  habité.  Parmi  ces 
oifeaux ,  ils  en  remarquèrent  un  plus  admirable  que  tous 
les  autres.  Il  efb  de  la  grandeur  d’un  cigne  ,  la  tête  fort 
grofie ,  &  ne  porte  pour  aîles  que  trois  ou  quatre  plumes 
très-noires,  qui  pouffent  au  défaut  des  aîles  3  fou  corps  eft 
rond  comme  une  boule  3  il  n’a  point  de  queue,  mais  feu¬ 
lement  quatre  plumes  qui  fe  recourbent  3  la  chair  de  cet 
oifeau  étant  cuite  a  fort  mauvais  goût.  Celle  du  rabofor- 
çado  eft  meilleure  ôt  plus  agréable  3  fa  queue  ne  reffèmble 
pas  mal  aux  deux  branches  d’une  paire  de  cifeaux  qu’on 
tient  ouverts  3  du  refte  il  eft  fi  doux  &  fi  familier  r  qu’on 
le  prend  à  la  main  dans  fon  nid.  Parmi  les  arbres,  le  pal¬ 
mier  n’eftpas  moins  admirable  par  la  grandeur  de  fes  feüiL 
les  3  une  feule  fuffit  pour  mettre  un  homme  à»  couvert  de 
la  pluie.  Lorfqu’on  en  perce  le  tronc ,  &  qu’on  infère  un 
tuyau  ou  une  petite  canne  dans  la  fente ,  il  en  découle  un 
lue  abondant ,  qu’on  prçndroit  prefque  au  goût  pour  du 
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#in  d’Efpâgne  5  mais  fi  on  le  garde  plus  de  deux  jours  ,  il 
s’aigrit.  H  E  N  k  % 

Le  2.  Odobre  ces  cinq  vaiflèaux  partirent  de  Tifle  Mau-  I  V. 
ri  ce,  &  ils  eurent  le  28.  6c  le  29.  du  même  mois  le  foleil  1600» 
à  leur  zénith.  Enfin  toute  la  flote  fe  rejoignit  à  Bantam. 

Quatre  vaiflèaux  chargèrent  du  poivre  ,  des  noix  mufcades, v 
du  macis,  des  clous  de  girofle  6c  delà  canelle,  plus  qu’on 
n’en  avoir  jamais  vu  en  Europe.  Enfuite  ils  reprirent  la  route 
de  Hollande  6c  arrivèrent  heureufement  à  Amfterdam  le 
27.  de  Juillet  de  cette  année. 

Cependant  les  quatre  autres  firent  voile  vers  les  Molm*  Ari.ivée  de< 
ques,  &  moüilléreat  le  21.  de  Janvier  a  la  rade  deTuban  Hoiiandois  à 
capitale  de  Tille  de  Java  ,  dont  le  Roi  les  reçut  avec  bonté  i  ili1c  de 
6c  d’une  manière  très.généreufe.  La  Cour  de  ce  Prince  eft 
pleine  de  Noblefle  ,  qui  s’exerce  fou  vent  à  des  eourfes  de 
chevaux  :  Ce  fpectacle  leur  fervit  à  régaler  leurs  nouveaux* 
liôtes.  Le  Roi  de  Tuban  eft  le  plus  puiflant  6c  le  plus  riche 
Prince  de  Java  3  il  ne  fort  jamais  qu’habillé  de  foie ,  &  monté 
fur  un  éléphant  d’une  grandeur  furprenante,  au  milieu  d’une 
troupe  nombreufe  de  gardes.  Son  palais  étoit  fort  beau  pour 
le  pa'is,  ayant  plufieurs  appartemens  féparés,  6c  fur-tout 
celui  des  femmes  >  où  ce  Prince  avoit  alors  près  de  trois 
cens  concubines,  Les  chevaux  donc  fe  fervent  les  javans  , 
font  d’une  taille  fort  baffe,  onc  les  pieds  tendres  ,  font  lé¬ 
gers  à  la  courfe,  6c  reflèmblent  aux  nôtres,  excepté  qu’ils 
n’ont  pas  la  croupe  fi  relevée.  Les  habitans  de  Tuban  les 
aiment  beaucoup  5  6c  il  n’y  a  prefque  perfonne  de  quelque 
rang  qui  n’ait  Ion  cheval.  Leurs  Telles  font  de  foie ,  ou  d’un 
cuir  d’Efpagne  ,  dorées  6c  chargées  de  figures  de  dragons 
6c  de  démons  les  plus  horribles  6c  les  plus  hideufes.  Leurs 
freins  font  ornés  de  différentes  pierres  auffî  blanches  que 
Palbâtrea 

De  Tuban  les  Hoiiandois  abordèrent  le  premier  Février 
à  Tille  de  Madura  ,  qui  eft  très  fertile  en  ris.  Ses  habitans 
font  grands  Corfaires,  6c  ne  vivent  que  du  pillage  qu’ils 
font  en  croifant  fur  ces  mers.  Ils  n’épargnent  pas  même' 
leurs  voifins ,  qui  les  fouffrent  cependant  malgré  les  mau¬ 
vais  traitemens  qu’ils  en  reçoivent  ,  parce  qu’ils  leur  font 
îiéceffaires,  En  effet ,  fi  ce  n’étoit  la  fertilité  prodigieufe 
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de  Madura ,  les  peuples  des  ifles  voiflnes  mourraient  de  faim, 
Henri  Le  terrain  de  celle-ci  eft  fi  gras  &  il  amolli  par  des  ino n~ 
IV.  dations  continuelles,  que  les  bœufs  6c  les  hommes  ont  de 
1600.  l’eau  jufq  u’atix  genoux ,  quand  ils  labourent ,  &  même  dans 
le  tems  de  la  récolte.  Les  Hollandois  eux- mêmes  ne  furent 
pas  à  couvert  des  infultes  de  ces  Pyrates^  ils  en  tuèrent 
p lu  heurs  à  leur  arrivée  ,  &  firent  grand  nombre  de  prifom 
niers  qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à  retirer  de  leurs  mains9 
en  payant  même  une  grofïe  rançon, 
leur  voyage  Les  Hollandois  partirent  le  14.  de  Février  de  la  ville 
qaL MoIu~  d’Arofbay  capitale  de  cette  ifle  3  &  après  en  avoir  rangé 
plufieurs  autres ,  ils  arrivèrent  le  premier  de  Mars  à  celle 
de  Biaco.  Trois  jours  après ,  ils  abordèrent  à  Amboine,  &C 
mouillèrent  devant  la  ville  de  Mancel  fîtuée  dans  les  mon¬ 
tagnes.  Là  ils  virent  avec  furprife  les  galères  avec  îefquelles 
ces  infulaires  vont  en  courfe  ,  toutes  ornées  de  figures  de 
dragons,  &  bien  équippées.  Ces  peuples ,  quoique  Pyrates 
les  reçurent  néanmoins  avec  bonté,  &c  leur  donnèrent  mê¬ 
me  une  maifon  pour  mettre  en  vente  leurs  marchandifes* 
Cette  ifle  produit  du  fucre&  des  clous  de  girofle  en  abon¬ 
dance.  Cependant  les  Hollandois  n5y  trouvants  pas  de  quoi 
charger  leurs  quatre  vaiiTeaux ,  ils  prirent  différentes  rou¬ 
tes  ,  6c  convinrent  que  la  Zélande  &  la  Gueldre  fe  ren« 
droient  à  Bantam  capitale  des  Moluques,  tandis  que  PAm- 
fterdam  6c  PUtrecht  parcoureroient  les  autres  ifles.  Le  1  j0 
de  Mars  les  deux  premiers  arrivèrent  à  Bantam  fitué  à  qua¬ 
tre  degrés  au-delà  de  la  Ligne ,  où  les  Portugais  leur  offri¬ 
rent  des  noix  mufcades,  du  macis  &  des  clous  de  girofle 
en  quantité.  Ces  épiceries  font  excellentes  dans  cette  ifle: 
Elle  eft  à  vingt  milles  d’Amboine  ,  &  en  a  environ  cinq 
de  tour.  Sa  capitale  eft  Nera,  où  fe  rendent  continuelle¬ 
ment  &  en  grand  nombre  les  Marchands  de  la  Chine,  qui 
en  eft  fort  proche ,  &  ceux  de  Malaca  3  ces  Marchands  y 
demeurent  ordinairement  trois  mois  de  Pannée  pour  leur 
commerce.  Ces  infulaires  font  prefque  tous  Idolâtres  3  il  y 
a  auffi  parmi  eux  quelques  Mahometans  très -attachés  à 
leurs  cérémonies  fuperftitieufes.  On  compte  dans  cette  ifle 
lix  ou  fept  villes,  qu’une  haine  réciproque  &  mortelle  ar¬ 
me  fou  vent  les  unes  contre  les  autres  3  les  hommes  y 


DE  J.  A.  DE  T  HOU,  Liv.  CXXÏV.  487 

fi  vent  long-  rems ,  &  on  y  voie  des  vieillards  de  cent  trente 
ans.  Les  femmes  prennent  foin  du  ménage,  ôc  paroilTent  Henri 
rarement  en  public.  A  l’égard  des  hommes ,  iis  n’ont  point  I  V. 
d’autre  occupation  que  de  fe  promener  dans  les  places.  1  éoo. 

Les  Holiandois  ayant  chargé  leurs  vaiflèaux  ,  partirent 
de  Bantam  le  4.  de  juillet  pour  retourner  à  Amboine  5  ôc 
ayant  fait  route  pendant  quarante  jours  fans  s’arrêter,  ils 
arrivèrent  au  commencement  d’Août  à  Java.  De-là  con¬ 
tinuant  leur  route,  ils  fe  trouvèrent  le  1  y.  Septembre  fous 
le  tropique  du  Capricorne,  &  cinq  jours  après  à  2  6.  degrés 
15.  minutes  d’élévation  3  enfin  le  20.  de  Novembre  ayant 
doublé  le  Cap  de  bonne  efpérance,  ils  paflérent  dix  jours 
après  le  tropique  du  Capricorne  3  &  le  lendemain  ils  eurent 
le  foleil  fur  leurs  têtes  à  la  hauteur  de  22.  degrés  20,  fé¬ 
condés.  Us  firent  alors  une  décharge  générale  de  leur  ar¬ 
tillerie  en  figne  de  joye ,  ôc  vinrent  mouiller  à  Tille  Sainte 
Heleine  le  7.  Décembre.  Le  30.  Janvier  de  cette  année 
ils  apperçurent  une  éclipfe  de  Lune  à  la  hauteur  de  cinq 
degrés  3  ôc  deux  jours  après  ils  commencèrent  à  découvrir 
le  Pôle  arétique,  qu’ils  iTavoient  point  vu  depuis  long- 
tems.  Le  22.  de  Février  iis  coururent  fous  le  tropique  du 
Cancer  3  enfin  ,  après  une  heureufe  navigation ,  ils  entrèrent 
dans  le  T exel  fur  la  fin  d’Avril. 

L’Utrecht  ôc  TAmfterdam  relièrent  deux  mois  à  Am* 
boine ,  d’où  ils  mirent  à  la  voile  le  8.  Mai,  &  ils  arrivé» 
rent  le  28.  à  Tille  Ternate.  Le  Roi  du  païs  fe  rendit  lui- 
même  à  bord  de  l’Amiral ,  accompagné  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  Carcolles ,  qui  font  des  vaiflèaux  à  plufieurs  ponts. 

On  contella  long-tems  fur  le  prix  des  girofles  3  enfin  les 
Holiandois  convinrent  de  les  payer  fur  le  pied  de  cinquante- 
quatre  pièces  de  huit  par  baër.  Le  baër  eft  une  me! are  du 
païs ,  qui  péfe  fix  cens  vingt  livres.  Iis  obtinrent  aulîî  du 
Roi  la  permilîlon  de  lailfer  dans  Tille  cinq  de  leurs  cama¬ 
rades  avec  un  valet.  On  leur  donna  des  marchandées  & 
beaucoup  d’argent  pour  acheter  des  girofles  frais,  ôc  en 
prendre  en  échange  pour  d’autres  denrées,  en  attendant 
le  retour  des  vaiflèaux.  Ternate  eft  très.ftérile  en  toutes 
les  chofes  nécelTaires  à  la  vie.  Ses  habitans  font  leur  pain 
d’un  arbre  du  païs  3  on  le  coupe,  &  après  l’avoir  fendu , 
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. .  on  le  bat  &  011  le  broyé  a vec  un  maillet  fait  d\me  grolîe 

Henri  canne  ,  jufqu’â  ce  qu’il  en  forte  une  farine  ,  qu’ils  nomment 

I  V.  fagge .  &  qui  reifemble  allez  à  la  fcieure  de  bois.  Ils  la 

y  ^OQ  paitrilTènt  en  foi  te ,  &  en  font  des  pains  fort  blancs  6c  quar- 

rés,  de  la  largeur  de  la  main.  Ces  Infulaires  font  toujours 
en  guerre  avec  les  Portugais  de  Tidor,  autre  ifle  voifine* 
On  punit  le  volàTernate  avec  la  dernière  rigueur,  lorfl 
qu’on  furprend  le  coupable  fur  le  fait.  Le  Roi  de  ce  païs 
ed  maître  de  plus  de  cinquante  petites  ides  des  environs. 
Audevant  de  Ion  palais  ,  qui  eft  bâti  de  pierres ,  au  lieu  que 
les  mai fon s  des  particuliers  ne  font  faites  que  de  rofeaux  ? 
les  Hollandois  virent  une  grande  pièce  de  canon ,  que  Fran¬ 
çois  Drack  avoit  autrefois  fait  enterrer  dans  cet  endroit; 
&  que  les  habitans  a  voient  depuis  tirée  de  terre.  Ils  chien 
-vent  avec  une  efpéce  de  fuperfticion  les  éclipfes  de  foieil 
&  de  lune,  perfuadés  qu’elles  annoncent  la  mort  du  Roi, 
ou  de  quelque  Grand  du  païs.  Ain  fi  ils  fe  frappent  alors 
la  poitrine,  &  marquent  leur  douleur  par  de  grands  cris. 
Pendant  que  les  Hollandois  étoient  dans  Pille,  il  arriva 
une  éclîpfe  de  lune  le  6.  d’Août  fur  les  huit  heures  du 
foir  3  &  ces  peuples  ne  manquèrent  pas  à  leur  ordinaire  de 
frapper  fur  des  tambours  6c  des  chaudrons ,  pour  marquer 
un  deiiil  univerfel. 

Les  Hollandois  ayant  vendu  leurs  mar.chandifes ,  &  em¬ 
barqué  celles  qufils  avoient  achetées,  forcirent  deTernate 
le  19.  Août,  êc  paffant  au  travers  de  cette  quantité  in¬ 
nombrable  d’ifles ,  dont  cette  mer  eft  couverte ,  ils  couru- 
rent  long-terns  autour  de  la  Ligne.  Enfin  ,  au  commence, 
ment  de  Novembre  ils  reconnurent  Madura  ,  cette  ifle  dont 
les  habitans  font  fi  inhumains.  Le  1  3 .  du  meme  mois  ils 
abordèrent  à  celle  de  Jacatra  ,  où  ils  apprirent  que  la  Zé^ 
lande  6c  la  Gueldre  étoient  partis  de  Bantam  il  y  avoit 
trois  mois.  Dedà  continuants  leur  route  ,  ils  arrivèrent  le 
1  5.  Janvier  de  cette  année  à  Bantam  dans  Tille  de  Java, 
où  ils  avoient  déjà  un  établiflement,  La  police  de  ce  païs 
cil  remarquable ,  en  ce  que  fi  quelque  homme  riche  meurt 
dans  la  ville  fans  laîfler  d’enfans ,  ou  fans  avoir  été  marié  , 
tous  fes  biens  font  confifqués  au  profit  du  Roi.  C’ePc  pour¬ 
quoi  les  pères  fongent  .de  bonne  heure  à  pourvoir  leurs  enfans. 
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8c  leur  donnent  fouvent  deux  ou  trois  femmes ,  avant  mê¬ 
me  qu’ils  ayent  atteint  l’âge  de  douze  ans.  Là  on  ne  par¬ 
donne  jamais  l’homicide.  Ainfi  lorfque  quelqu’un  en  a  tué 
un  autre ,  comme  il  fçait  qu’il  n’a  point  de  grâce  à  efpérer, 
il  entre  en  fureur ,  &  égorge  tout  ce  qu’il  rencontre ,  fans 
diftindion  d’âge  ni  de  fexe,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  été  arrêté, 
où  affommé  par  le  peuple.  Mais  il  arrive  rarement  qu’on 
les  prenne  vifs*  parce  qu’après  leur  crime  ils  volent  &  maflà- 
crent  avec  la  dernière  fureur,  jufqu’à  ce  qu’on  les  ait  en¬ 
veloppés  ,  &  qu’on  leur  ait  ôté  la  vie. 

Les  Hollandois  partirent  de  Bantam  le  21.  Janvier  pour 
revenir  dans  leur  patrie.  Après  une  navigation  de  trois  mois, 
ils  apperçurent  de  loin  le  9.  de  Mai  des  trombes,  ce  qui 
leur  fit  juger  qu’ils  approchoient  du  Cap  de  Bonne-Efpe- 
rance  ,  ils  étoient  alors  à  vingt-deux  degrés  d’élévation. 
Sept  jours  après,  ils  découvrirent  fur  le  midi  i’ifle  de  Sainte 
Helene.  Là,  ils  relièrent  à  l’ancre  pendant  trois  jours  ,  S c 
en  partirent  le  2  1.  de  Mai ,  fête  de  la  Pentecôte.  Dix  jours 
après  ,  ils  abordèrent  à  l’ide  de  PAfcenfion ,  fituée  à  huit 
dégrés  de  la  Ligne.  Là  ,  ils  n’apperçurent  que  des  monta¬ 
gnes  affreufes ,  qui  produifent  des  fangliers  en  quantité  ;  ce 
qui  furprit  fort  les  Hollandois ,  qui  n’y  découvrient  aucu¬ 
ne  apparence  d’herbe ,  ni  de  verdure ,  dont  ils  auroient  eu 
grand  befoin.  Ils  y  trouvèrent  auflî  des  tortues  en  abon¬ 
dance  ,  d’une  grandeur  fi  prodigieufe ,  que  la  plupart  pe» 
foient  quarante  livres.  Enfin  ils  fe  rembarquèrent  le  dernier 
de  Mai ,  &  ayant  beaucoup  fouffert  depuis ,  parce  que  les 
vivres  leur  manquèrent ,  ils  arrivèrent  heureufement  à  Am- 
flerdam  fur  la  fin  d’Aout. 

Cette  même  année,  &  à  peu  près  dans  le  même  tems, 
Olivier  du  Nort  entreprit  un  voyage  beaucoup  plus  fameux* 
car  après  avoir  fait  le  tour  du  Monde  dans  l’efpace  de  trois 
ans&  ving-quatre  jours ,  il  reconnut  le  détroit  de  Magellan 
avec  beaucoup  plus  d’exaditude  ,  qu’on  n’avoit  fait  jufqiies 
alors ,  &  en  facilita  la  route  aux  autres ,  par  une  Carte  qu’il 
drefla.  Mais  comme  il  ne  fut  de  retour  en  Europe  qu’un  an 
après  ceux  dont  je  viens  de  parler,  je  remettrai  le  récit  de 
fon  voyage  à  l’année  fuivante  ,  pour  me  rapprocher  de  la 
France. 
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Confpi  ration 
des  Reuven 
contre  le  Roi 
Jaccjue. 


Ils  attirent  le 
Roi  à  Perth. 


Jamais  la  fortune  ne  trompa  perfonne  par  des  efpérances 
plus  vaines ,  que  celles  qui  penlërent  faire  périr  Jacque  roi 
d’Ecolle ,  Prince  qui  n’étoit  cependant  rien  moins  qu’avare. 
Tacite  rapporte  ,  àla  vérité,  quelque  chofe  de  femblable  de 
Celellius  Baillis ,  qui  en  fit  accroire  fi  aifément  à  Néron  , 
en  lui  découvrant  des  tréfors  immenfes  cachés  fous  terre  5 
difoit-il,  félon  toutes  les  apparences  par  Didon ,  après  qu’elle 
eut  bâti  Carthage.  Mais  ce  Prince  en  fut  quitte  pour  être 
trompé  5  il  ne  courut  aucun  rifque  de  fa  vie  5  &  il  n’eut  à  fe 
plaindre  que  de  la  crédulité  de  celui  qui  avoir  donné  le  pre¬ 
mier  un  tel  avis ,  ou  de  la  vanité  ridicule  du  Gouverneur 
qui  Pavoit  confirmé.  Le  roi  d’Ecofle  fut  plus  malheureux^ 
il  fut  trompé  $  &  de  plus  il  manqua  d’y  lailîer  la  vie,  Mais 
dans  ce  danger  la  même,  il  parut  d’une  manière  plus  fèn- 
fible  que  jamais,  que  Dieu  veille  lui-même  à  la  conferva- 
tion  des  Rois ,  &  fçait  rendre  inutiles  les  vains  efforts  de 
quiconque  eft  allez  téméraire  pour  ofer  s’oppofer  aux  Dé¬ 
crets  éternels  de  la  Providence ,  en  réfiftant  aux  Puifiances 
établies  de  Dieu,  où  en  attentant  à  leurs  jours. 

Le  roi  jacque  prenoit  tous  les  jours  le  plaifir  de  la  chafïe 
du  Cerf  à  fa  maifon  royale  de  Falkland.  Le  5.  d’Août  au 
matin  ,  ce  Prince  fe  difpofoit  à  monter  à  cheval  avec  toute 
fa  Cour ,  pour  aller  à  fon  ordinaire  prendre  ce  divertifie- 
ment ,  lorfqu’il  vit  arriver  Alexandre  Reuven ,  frère  de  Jean 
comte  de  Gaury  ,  qui  venoit  de  Perth  ,  dont  fon  aîné  étoit 
Gouverneur.  Ce  jeune  homme  falua  d’abord  le  Roi  avec  un 
refpeéfc  extraordinaire  ,  s’abaillant  jufqu’à  les  génoux  ,  &  lui 
ayant  demandé  une  audience  particulière,  il  lui  parla  allez 
long-tems  d’un  air  rêveur  ,  &  les  yeux  toujours  fixement 
attachés  à  la  terre.  Il  lui  dit,  Que  la  veille  au  foir,  il  avoir 
rencontré  dans  un  lieu  écarté  ,  un  artifan  de  Perth  ,  qui 
fecachoitle  nez  dans  fon  manteau  :  Qu’il  lui  avoit  parlé  « 
mais  que  comme  cet  homme  lui  avoit  paru  interdit  6c  eiru 
barraffé  dans  fes  réponfes  ,il  lui  avoit  ôté  fon  manteau  ,  & 
avoit  trouvé  qu’il  portoit  fous  le  bras,  une  grande  cruche 
pleine  de  pièces  d’or  :  Qu’ainfi  il  Pavoit  fait  rentrer  avec  lui 
dans  la  ville,  fans  qu’on  s’en  apperçût,6c  l’avoir  enfermé 
enfuite  avec  là  cruche ,  &  garotté  dans  une  chambre  où  l’on 
ne  pouvoit  entrer  ?  qu’après  avoir  paffé  plufieurs  portes  qu’il 
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avoir  fermées  :  Que  perfonne  ,  non  pas  même  fon  frère  , 
n’étoit  inftruit  de  cetce  affaire  :  Qu’il  étoit  donc  parti  de  Henri 
grand  matin  pour  venir  lui  en  donner  avis  5  &  qu’il  le  prioic  I  V* 
inftamment  de  fe  tranfporter  à  Perth  avec  lui ,  afin  depro-  1  6oo. 
fiter  de  l’occafion  favorable  que  la  fortune  lui  offroit. 

Le  Roi  le  remercia  d’abord  de  fon  zélé  5  du  refte  il  s’ex- 
cufa  du  voyage  fur  ce  qu’il  n’étoit,  difoit-il ,  ni  jufte,  ni 
convenable,  qu’il  fe  mêlât  de  cette  affaire,  puifqull  n’y  avoit 
que  les  tréfors  trouvés  dans  terre,  qui  lui  appartinllent  $  & 
comme  Alexandre  lui  répliqua, que  ce  pay  fan  avoit  eu  defïèin 
d’enterrer  fon  or ,  le  Prince  lui  repartit ,  qu’autre  chofe  étoit 
d’avoir  eu  la  volonté  de  cacher  fon  tréfor  ,  où  de  l’avoir 
trouvé. 

Sur  cette  réponfe,  Alexandre  redouble  fes  inftances.  Il  fe 
plaint  ,  Que  le  Roi  étoit  trop  fcrupuleux  :  Que  pendant  ce 
tems-là ,  fon  frère  &  les  autres  Seigneurs  ne  manqueroient 
pas  d’apprendre  le  fecret  :  Qu’ils  s’empareroient  de  cet  ar¬ 
gent,  &  qu’on  auroit  enluite  beaucoup  plus  de  peine  à  le  faire 
revenir.  Jacque  fe  voyant  ainfi  prelfé,  fît  plus  d’attention  à 
ce  que  ce  jeune  homme  venoit  de  dire.  Ilfoupçonna  que  cet 
argent  pourroit  bien  venir  des  Jéluites  ,  qui  auroient  fait 
entrer  cet  or  en  Ecofle,pour  y  exciter  de  nouveaux  trou¬ 
bles,  comme  cela  étoit  déjà  plulieurs  fois  arrivé.  Ainfi  il 
avoit  réfolu  d’abord  de  faire  partir  un  de  fes  Officiers  avec 
Alexandre ,  pour  l’inftruire  à  fond, &  de  l’homme  qui  avoit 
trouvé  le  tréfor  ,&  du  coin  auquel  les  pièces  étoient  frap¬ 
pées.  Car  le  jeune  homme  avoüoit  que  fon  empreffement 
ne  lui  avoit  pas  permis  de  faire  attention  à  cette  circonftan- 
ce.  Mais  celui  -  ci  s’oppofe  à  cette  réfolution  du  Prince  $ 
proteftant  Qu’il  y  avoit  du  danger  à  confier  ce  fecret  à 
quelqu’autre  ,  avant  que  le  Roi  en  perfonne  fefût  alluré  de 
ce  qui  en  étoit  :  Qu’il  parloit  fincérement ,  &  que  la  récon- 
noifiance  feule  qu’il  devoit  à  S.  M.  pour  tant  de  bienfaits, 
dont  elle  l’avoit  comblé ,  l’obligeoit  à  lui  donner  cet  avis  : 

Qu’ainfi  il  la  prioit  de  vouloir  bien  prendre  elle-même  cette 
peine ,  &  afin  que  le  fecret  ne  fût  pas  divulgué  ,  de  s’écar¬ 
ter  de  la  chaffe  ,  &  de  fe  rendre  à  Perth  avec  peu  de 
fuite. 

Le  Roi  avoit  aimé  Alexandre  dès  fon  enfance  ,  &  i’avoit 
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-  ■  ' .  i  mis  au  nombre  de  fes  Pages.  Guillaume  fon  père  avoir  été 

He  nri  exécuté  pour  crime  de  léze-Majefté  fous  les  Regents  5  mais 
I  V .  auffitôt  que  facque  fut  majeur 3  il  avoit  fait  rendre  à  Alexan- 
1  6 0  o.  dre  6c  à  fon  frère  ,  tous  les  biens  6c  les  terres  de  leur  famille. 
Âinfi  il  ne  les  foupçonnoit  point  d'avoir  aucun  mauvais 
deflein  contre  faperfonne.  Cependant  comme  il  remarquoit 
de  tems  en  tems  de  rabfurdité  dans  les  difcours  de  ce  jeune 
homme,  il  demandai  Stuart  duc  de  Lenox  beau-frére  des 
Reuven,  s'il  11'avoit  jamais  reconnu  aucunes  marques  de  folie 
dans  Alexandre  3  parce  que  3  difoit-il ,  il  ne  le  trouvoit  pas  de 
trop  bon  fens ,  6c  qu’il  remarquoit  dans  fon  gefte  6c  dans  fes 
régards  des  preuves  certaines  d'un  homme  qui  n’a  pas  l’ef. 
prit  bien  fain ,  ou  qui  l’a  du  moins  fort  troublé  5  furquoi 
le  Duc  répondit  qu’il  n'avoit  jamais  remarqué  en  lui  rien  de 
femblable. 

Cet  entretien  donna  quelque  défiance  à  Alexandre  3  il 
aborda  le  Roi ,  6c  le  pria  inftamment  de  ne  révéler  le  fecrec 
à  perfonne5&  d'empêcher  qu’on  ne  le  fuivît,  où  il  vouloir 
le  mener.  Jacque  ayant  répondu  en  fouriant  5  qu’il  ne  fçavoit 
pas  trop  bien  compter ,  6c  qu’ainfi  il  falloir  bien  qu’il  me¬ 
nât  quelqu’un  pour  le  féconder  ,  le  jeune  homme  lui  dit 
nettement  ,  qu’il  n’ouvriroit  la  porte  qu’à  lui  feul  3  mais 
que  quand  il  auroit  vu  le  tréfor ,  il  pourroit  faire  venir 
qui  il  voudroit.  Cette  réponfe  parut  un  peu  dure  au  Roi , 
6c  commença  à  lui  donner  quelque  défiance.  Cependant 
comme  il  étoit  déjà  en  chemin ,  malgré  l’incertitude  ou  le 
jettoient  mille  nouveaux  foupçons,  qui  fe  détruifoient  les 
uns  les  autres >  il  crut  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  d’abandon¬ 
ner  légèrement  fon  premier  deflein.  Il  pourfuivit  fa  route 
fuivi  de  fes  Officiers  qui  marchoient  fur  fes  pas  5  quoiqu’il 
ne  leur  eût  donné  aucun  ordre  de  l’accompagner  3  mais 
comme  ils  voyoient  le  Roi  fi  empreflë  ,  ils  crurent  qu’il 
n’alloit  à  Perth  qu’au  fujet  du  crime  5  qui  avoit  été  com¬ 
mis  dans  la  maifon  du  baron  d’Olyphan  en  la  province 
d’Angus  ,  pour  faire  arrêter  le  coupable  5  6c  prévenir  par 
fa  prefence  les  troubles  qu’il  travailloit  à  exciter.  Le  due 
de  Lenox  6c  le  comte  de  Marr ,  qui  avoient  changé  de  che¬ 
vaux  après  la  chafle ,  fe  mirent  auffi  en  diligence  à  fuivre  fes 
traces. 
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Alexandre  n’abandonnoit  point  le  Roi  ,  &  l’exhortoit 


fans  celle  à  faire  diligence.il  avoir  cependant  fait  prendre  Henr 
les  devants  à  quelques  domeftiques ,  qui  l’avoient  accom-  I  V. 
pagné  ,  pour  avertir  fon  frère  de  l’arrivée  du  Prince-  8c  1600 
de  tenir  le  dîné  prêt.  Enfin  on  arriva  à  Perth  ,  où  le  Comte 
vint  recevoir  le  Roi  avec  autant  de  lang  froid,  que  s’il  eût 
parfaitement  ignoré  ce  qui  fe  tramoit  5  &  fit  en  fa  prefence 
de  grandes  plaintes  à  Ion  frère ,  de  ne  Pavoir  point  averti 
de  l’honneur  que  S.  M.  leur  faifoit  3  ce  qui  Pempêchoit  de 
pouvoir  la  recevoir  d’une  manière  convenable.  On  prépare 
cependant  le  dîné  3  une  heure  entière  le  pâlie  3  Gaury  de¬ 
mande  pardon  au  Roi  de  ce  qu’on  le  fait  attendre  6e  du 
maigre  régal  qu’on  va  lui  donner  ,  dont  il  rejette  la  faute 
fur  la  furprife.  Pendant  ce  tems-là  ,  on  voyoit  les  regards 
s'égarer  ,•  6e  il  ne  répondoit  prefque  jamais  que  de  travers  à  ce 
que  le  Roi  lui  dilbit.  Alexandre  au  contraire  ,  pour  mieux 
appuyer  fon  menfonge,  évitoit  de  s’entretenir  avec  ce  Prince 
en  prelence  de  fon  frère  ,  6e  le  pria  de  lui  permettre  de  le 
retirer  ,  de  peur  que  celui-ci  ne  pût  avoir  quelque  foupçon 
de  leur  defiein. 

Enfin  le  Roi  fe  mit  à  table.  Le  duc  de  Lox ,  le  comte  de 
Marr  ,  6c  les  autres  Seigneurs  ne  furent  point  invités  à  pren¬ 
dre  place  après  le  premier  fervice ,  comme  cela  fe  pratique  1 
ordinairement  dans  cette  Cour  3  mais  feulement  après  qu’on 
eut  levé  le  fécond.  Ce  retardement  étoit  ménagé  à  defiein, 
afin  que  le  Roi  fortît  le  premier  de  table  3  8c  que  ces  Sei¬ 
gneurs  ailafiènt  plûtard  à  fon  fecours.  Gaury  ne  fe  mit  pas 
même  à  table  avec  eux ,  fuivant  la  coûtume  du  pays.  Au 
contraire  il  fortit  de  la  falle  à  manger ,  6c  vint  fe  placer 
auprès  de  la  table  du  Roi ,  où  il  le  tint  debout  fi  réveury 
que  le  Roi  lui  en  fit  même  en  badinant  une  petite  guerre, 
lui  reprochant  qu’il  faifoit  bien  mal  les  honneurs  de  la  mai- 
fon.  Enfin  lorfqu’Alexandre  vit  ce  Prince  prêt  à  fortir  de 
table ,  il  lui  dit  tout  bas ,  pour  lui  ôter  toute  défiance  , 
que  le  tems  prefloit  3  mais  que  la  prefence  de  fon  frère  les 
arrêtoit  3  qu’ainfi  il  falloir  l’éloigner.  Le  Roi  ayant  donc 
pris  une  coupe  3  8c  s’adreflant  à  Gaury  :  >3  je  ne  doute  point  y 
«  lui  dit-  il ,  que  vous  ne  foyez  très-bien  infirme  de  la  poli- 
*3  tefife r  que  les  étrangers  montrent  à  ceux  qu’ils  ont  invités. 
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crahifon. 


— '-ITftTir!T!:—  55  Cependant  quoique  vous  foyez  Ecoffois  ,  je  fuis  bien  aile 
Henri  „  Je  vous  avertir  de  nos  ufages  à  cet  égard  *  afin  qu’on  ne 
IV*  55  vous  regarde  pas  comme  un  étranger  dans  votre  propre 

ïéoo,  >3  patrie.  Ain  fi  p  inique  vous  ne  m’avez  point  falüé,  6c  que 
«  vous  n’avez  pas  même  daigné  vous  mettre  à  table  avec 
33  vos  hôtes ,  ce  qui  eft  contraire  aux  réglés  de  la  politeffe^ 
33  je  vous  porte  moi-même  la  fanté  ,  6c  je  vous  ordonne  de 
35  la  porter  auffi  à  vos  hôtes  ,  &  de  leur  dire  de  ma  part  de 
33  fe  bien  réjoiiir. 

le  Roi  s’ap-*  Le  Roi  fe  leva  d’un  air  gai ,  &  enfuite  après  avoir  appelle 
perçoit  de  la  le  chevalier  Thomas  Erskine ,  qui  ne  l’entendit  pas,  il  tra- 
verfa  la  falle  ,  où  fa  fuite  étoit  à  table  précédé  d’Alexandre 
qui  le  conduifoit.  Il  monta  enfuite  l’efcalier  •  paffà  quatre 
chambres  ,  dont  fon  condu&eur  avoit  loin  de  fermer  auffi. 
tôt  les  portes  après  lui ,  &  arriva  enfin  dans  un  cabinet ,  où 
il  reconnut ,  mais  trop  tard  ,  le  piège  qu’on  lui  avoir  tendu. 
En  effet  au  lieu  d’y  trouver  l’homme  du  tréfor  garotté  , 
comme  on  le  lui  avoir  dit ,  il  uppercut  un  affaffin,le  poi¬ 
gnard  à  la  main.  En  même  tems ,  Alexandre  qui  jufqu’alors 
s’étoit  tenu  découvert ,  ferme  la  porte ,  enfonce  fièrement 
fon  chapeau  fur  fes  yeux  ,  faifit  le  poignard  ,  &  le  lui  porte 
fur  la  gorge  ,  en  lui  ordonnant  de  ne  pas  remuer.  Enfuite 
après  avoir  reproché  à  ce  Prince  la  mort  de  fon  père  Guil¬ 
laume  qu’on  avoir  ,  difoit-il ,  fait  mourir  injuftement ,  il  lui 
déclara  qu’il  étoit  là  pour  en  tirer  vengeance,  6c  que  c’étoit 
le  tréfor  qu’il  lui  avoir  promis.  Après  ce  difcours ,  il  fe  dit 
pofoit  à  lui  enfoncer  le  poignard  dans  le  fein  ,  lorfqu’il  fut 
arrêté  par  Henderfon  domeftique  de  Gaury,  qui  étoit  l’hom¬ 
me  au  prétendu  tréfor.  Il  avoir  accompagné  le  matin  Ale¬ 
xandre  à  Falkland  par  ordre  de  fon  maître ,  6c  c’étoit  lui 
qui  avoir  apporté  la  première  nouvelle  de  l’arrivée  du 
Roi. 

Ce  Prince  qui  venoit  de  fe  voir  fi  proche  de  la  mort ,  pro¬ 
fita  de  ce  léger  intervalle  ,  pour  fe  remettre  de  fa  frayeur. 
Comme  il  étoit  fans  armes ,  car  il  ne  s’étoit  pas  même  donné 
le  tems  de  prendre  fon  épée  après  la  chafie  ,  tant  il  étoit 
empreffé  d’arriver  ,  il  n’oppofa  que  les  paroles  à  la  violence* 
6c  fe  tournant  vers  l’affaffin  ,  il  lui  reprefenta  avec  cette  élo¬ 
quence  ,  qui  lui  étoit  ordinaire ,  les  raifons  les  plus  capables 
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de  calmer  cet  efprit  furieux  3  Qu’il  devoir  fonger  à  l’hor¬ 
reur  du  crime  qu’il  vouloir  commettre:  Qu'il  n’avoit  méri¬ 
té  par  aucun  endroit,  un  traitement  fi  indigne  :  33  Si  vous 
33  êtes  réfolu  ,  ajouta-t’il ,  d’exécuter  le  deiïein  affreux  que 
33  vous  avez  projetté ,  fongez  du  moins  qu’il  ne  reftera  point 
33  impuni.  Dieu  m’a  donné,  des  enfans  pour  me  fuccéder  , 
33  qui  n’oublieront  jamais  votre  parricide,  &  qui  ne  man» 
33  queront  pas  de  vous  demander  compte  un  jour  d’un  fi 
33  exécrable  attentat.  Il  fe  trouvera  même  encore  des  lu- 
33  jets  allez  zélés ,  pour  ne  pas  laiflèr  la  mort  de  leur  Prince 
33  impunie.  Tous  ces  moyens  vinifient  -  ils  à  me  manquer  5 
>3  Dieu  lui-même  prendra  ma  défenfe,  &  fera  naître  des  pier- 
33  res  même  des  vengeurs  éternels  du  crime  déteftable  que 
33  vous  méditez.  A  l’égard  de  la  mort  de  votre  père, je 
33  prends  Dieu  à  témoin ,  que  ma  confcience  n’en  eft  point 
33  chargée.  J’étois  alors  dans  un  âge  ,  où  ma  volonté  dépen- 
33  doit  moins  de  moi  ,  que  de  celle  d’autrui  $  &  tout  le 
33  monde  fçait  quelle  étoit  la  puilfiance  de  la  Fadion  do* 
33  minante  alors  dans  mon  Royaume.  D’ailleurs  ignorez- 
33  vous  ,  qu’on  n’a  procédé  contre  lui  que  par  les  voyes  or- 
33  dinaires  de  la  juftice  ,  ôc  fuivant  les  loix  &  les  ufages  de 
33  la  Nation  ?  Mais  vous  -  même  ne  devriez  -  vous  pas  vous 
33  fouvenir ,  fi  vous  ne  voulez  pas  vous  rendre  coupable  de 
33  la  dernière  ingratitude ,  de  combien  de  grâces  j’ai  depuis 
33  ce  rems -là  comblé  toute  votre  famille  >  Je  vous  ai  rendu 
33  vos  emplois  &  vos  Seigneuries  ;  j’ai  fait  elever  vos  fœurs 
33  dans  mon  Palais,  comme  fi  elles  euffient  été  mes  propres 
33  filles  •  &  je  leur  ai  donné  eniuite  les  premières  charges 
33  dans  la  maifon  de  mon  époufe.  Faut-il  encore  un  motif 
33  plus  preftknt  pour  vous  toucher  ?  Ne  faifons-nous  pas  tous 
33  deux  profeffion  de  la  même  Religion  ?  N’avons-nous  pas 
33  été  inftruits  dans  la  même  Dodrine  ?  N’avons-nous  pas 
>3  eu  tous  deux  pour  maître  ce  fameux  Rollot ,  dont  vous 
33  faites  gloire  d’avoir  été  le  Difciple  ?  Pouvez  vous  perdre 
33  de  vue  les  préceptes  d’un  homme  fi  vénérable,  fi  digne 
33  de  n’être  mis  jamais  en  oubli  >  Figurez-vous  qu’il  eft  ici 
33  prefent  •  ou  fçachez  du  moins,  que  s’il  n’eft  pas  témoin 
33  de  votre  attentat  criminel  ,  Ion  ame  innocente  &  pure 
>3  s’élèvera  contre  vous  5  pour  vous  reprocher  que  ce  n’eft 


Henri 
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55  point  dans  fes  leçons  que  vous  avez  puifé  de  fi  détefta- 
H  e  n  k  i  »  blés  fentimens ,  &  le  dellein  d’une  entreprife  fi  exécrable. 

I  V.  Le  Roi  finit  cette  prière ,  ou  fi  l’on  veut,  cette  plainte ,  en 
i  6 oo f  d°nn^nc  la  parole  Royale ,  que  jamais  il  ne  parleroit  à 

perfonne  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  entr’eux ,  pourvu  qu’il 
changeât  de  deffein  3  &  de  ne  point  permettre  ,  au  cas  qu’on 
en  fût  inftruit  d’ailleurs,  qu’on  lui  fît  à  ce  fujet  la  moindre 
peine. 

Alexandre  parut  d’abord  recevoir  ce  difcours  avec  un  air 
farouche  &  menaçant,  Enfuite  cependant ,  foit  qu’il  eût  été 
touché  des  raifons  du  Prince  3  foit  qu’il  ne  trouvât  pas  dans 
Henderfon  le  fecours  qu’il  en  avoit  efpéré  ,il  fe  découvrit, 
&  prenant  une  contenance  refpeétueufe ,  il  promit  au  Roi 
de  ne  pas  palier  plus  avant  ,  pourvu  qu’il  ne  fît  point  de 
bruit ,  &  qu’il  fe  tînt  tranquille.  Il  lui  dit  d’attendre  feule¬ 
ment  ,  qu’il  fît  venir  fon  frère  pour  lui  parler.  Le  Roi  lui 
ayant  répondu,  55  Qu’ai-je  affaire  à  votre  frère  ?  Quel  fruit 
55  vous  en  reviendra-t’il  de  me  retenir  dans  cette  honteufe 
35  captivité ,  puifque  je  veux  bien  oublier  le  pafle  ?  «  Alexan¬ 
dre  lui  repartit ,  qifil  lui  promettoit  de  nouveau  de  lui  laifîer 
la  vie  ,  pourvu  qu’il  ne  fît  aucun  mouvement  3  ajoûtant  que 
fon  frère  lui  diroit  le  refte.  En  même  terns  il  laifîe  ce  Prince 
entre  les  mains  d’Henderfon ,  lui  déclarant  qu’il  en  rép en¬ 
droit  fur  fa  tête,  &  va  retrouver  fon  frère.  Dès  qu’il  fut 
fbrti  ,  le  Roi  plus  affûré  qu’auparavant ,  demanda  â  fon 
garde  s’il  étoit  complice  de  ce  parricide  ,  &  fi  on  l’avoit 
fait  venir  pour  l’affaffiner.  Celui-ci  nia  auffitôt  qu’il  eût  au¬ 
cune  part  à  ce  funefte  complot  3  êc  on  le  crut  d’autant  plus 
aifément,que  pendant  tout  le  tems  qu’Alexandre  avoit  été 
avec  le  Roi,  ce  domeftique n’avoit  point  ceffé  de  le  prier 
de  ne  point  attenter  â  la  perfonne  du  Prince.  Comme  donc 
le  Roi  avoit  promis  de  ne  point  faire  de  bruit ,  il  pria  Hen¬ 
derfon  d’ouvrir  les  fenêtres  ,  &  d’appeiler  à  fon  fecours  ceux 
de  fa  fuite  qu’il  verroit  paffer  ,  ce  qui  fut  éxécuté  fur  le 
champ. 

Cependant  Gaury  pour  mieux  cacher  fon  jeu  ,  &  donner 
à  fon  frère  ,  eu  le  tems  d’exécuter  fon  deffein ,  ou  celui  de 
prendre  la  fuite,  au  cas  qu’il  eût  déjà  réufli,  fe  fit  annon¬ 
cer  par  un  homme  apofté  ,  en  préfence  des  Seigneurs ,  qui 

étoient 
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et  oient  encore  à  table  ,  Que  le  Roi  venoic  de  forcir  par  une 

porte  de  derrière.  Â  cette  nouvelle  ,  tous  coururent  à  leurs  H  en  ri 
chevaux  ^  &  ils  fe  difpofoient  à  fuivre  ce  Prince  ,  lorfqu’é-  I  V. 
tant  prêts  de  fortir,  ils  furent  arrêtés  par  le  portier,  qui  Ag0Op 
ne  fçavoit  point  le  fecret  de  fon  Maître  ,  &  qui  les  effara , 
qu’il  n’avoit  point  vu  Sa  Majefté  $  Sc  qu’Elle  étoit  encore 
certainement  dans  la  maifon.  Cet  avis  lui  attira  mille  in¬ 
jures  de  la  part  de  Gaury  ,  qui  le  traita  de  malheureux  & 
de  menteur.  Cependant  cela  n’empêcha  point  la  plupart 
des  Seigneurs  de  le  croire ,  &  de  refter. 

Dans  ce  moment  ,  Alexandre  prit  fon  frère  en  fecret:  &  Fermeté  <ïa 

j  •  t.  R.01  en  cettT- 

celui-ci  i  ayant  gronde  de  ce  qu  il  tardoit  encore  a  raire  ce  occaftoa* 
qui  auroit  déjà  dû  être  exécuté  ,  il  remonte  auffitôt  dans 
fa  chambre  où  étoit  le  Roi,  plus  déterminé  que  jamais  à 
fe  porter  aux  dernières  extrémités  5  mais  d’un  air  cepen¬ 
dant  qui  marquoit  moins  d’affûrance  que  de  défefpoir.  Il 
y  entra  les  bras  étendus ,  &i  criant  au  Roi ,  qu’il  n’y  avoit 
point  de  quartier,  &  qu’il  falloit  mourir.  En  même  tenus 
fe  jettant  fur  lui  comme  fur  un  criminel ,  &  proférant  les 
blafphémes  les  plus  affreux  ,  il  fe  mit  en  devoir  de  lui  lier 
les  mains  avec  une  jarretière  j  foie  qu’il  voulût  par  ce  delai 
donner  le  rems  à  fes  remords  d’arrêter  fon  attentat  5  foit 
qu’il  fût  affez  extravagant  pour  fe  croire  obligé  de  fuivre 
les  formes  de  la  Juftice  dans  une  action  fî  abominable.  Com¬ 
me  il  le  ferroit ,  en  criant  qu’il  falloit  lui  lier  les  mains  : 

>3  Tu  en  auras  menti,  lui  dit  le  Roi,  qui  au  milieu  d’un 
danger  fî  preflant  ne  perdit  rien  de  fa  fermeté  :  53  Je  fuis 
^  né  Prince  libre  ^  je  mourrai  libre.  «  En  même  tems  ,  il  fît 
un  effort  pour  fe  tirer  de  fes  mains  $  êc  portant  la  main 
droite  fur  l’épée  d’Alexandre ,  tandis  que  de  la  gauche  il 
le  faifit  à  la  gorge,  il  profita  de  la  foibleffe  de  ce  malheu¬ 
reux  ,  à  qui  les  remords  de  fa  confidence  avoient  déjà  ôté 
une  grande  partie  de  fes  forces  5  auîieu  que  le  danger  inévi¬ 
table  où  fe  trouvoit  ce  Prince,  lui  en  donnoit  de  nouvel¬ 
les  ,  pour  fe  rendre  maître  de  lui.  Alors  il  cria  pair  la 
fenêtre,  qu’on  le  trahiffoit.  Le  duc  de  Lenox  &  le  comte 
de  Marr  étoient  alors  avec  Gaury ,  attendants  leurs  che¬ 
vaux  5  tandis  que  celui-ci  attendait  de  fon  côté  avec  inquié¬ 
tude  l’événement  de  fon  complot.  Au  cri  du  Roi,  ce$ 
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Seigneurs  le  reconnurent  ;  Sc  quoiqu’en  pût  dire  Gaury  ,  qui 
foutenoit  opiniâtrement  que  ce  n’étoit  point  la  voix  du 
Prince  ,  ils  cherchèrent  auflîtôt  de  tous  côtés  une  entrée 
pour  aller  à  lui. 

Cependant  le  Roi,  après  avoir  long-tems  lutté  contre 
fon  meurtrier,  l’avoit  enfin  traîné  hors  de  la  chambre.  Là 
il  le  tenoit  collé  contre  la  porte  de  l’efcalier,  la  tête  ferrée 
fous  fon  bras,  &  lui  avoir  même  arraché  fon  épée  ,  iorfi. 
que  le  chevalier  de  Ramfay  arrivant,  porta  quelques  coups 
de  poignard  à  Alexandre ,  &  le  jetta  au  bas  de  l’efcalier. 
En  même  teins ,  le  chevalier  Erskine  ,  qui  avoir  aulîi  enten¬ 
du  crier  le  Roi ,  étoit  aux  mains  avec  Gaury ,  qui  s’étoit 
armé  d’un  cafque,  comme  s’il  eût  voulu  arrêter  un  crimi¬ 
nel  j  &  l’ayant  faifi  au  collet ,  &  mis  fous  ces  pieds,  il  i’au- 
roit  fans  doute  tué ,  fi  fes  domeftiques  ne  fulfent  accourus 
au  fecours.  Forcé  de  le  quitter ,  il  court  à  la  voix  de  Ram¬ 
fay  ,  fuivi  de  Hugue  Heris  ,  &;  vient  dans  la  chambre  où 
étoit  le  Roi.  Avant  que  d’y  arriver ,  ils  trouvèrent  Ale¬ 
xandre  expirant  au  pied  de  l’efcalier,  &  le  percèrent  de 
mille  coups. 

Gaury  les  fiiivit  auffitot  après ,  accompagné  de  fept  va¬ 
lets  tous  armés.  Ce  malheureux  fe  croyant  à  couvert  de 
la  mort  fous  fon  cafque  ,  &  faifant  briller  fon  épée  qu’il 
tenoit  à  deux  mains ,  proteftoit  avec  des  fermens  horribles 
qu’il  n’en  échapperoit  pas  un.  A  la  vue ,  le  Roi  chercha  une 
épée  pour  fe  battre  y  mais  fes  gens  le  firent  rentrer  malgré 
lui  dans  la  chambre  dont  ils  fermèrent  la  porte  fur  lui.  En 
même  tems ,  Erskine ,  Herris  avec  un  domeftique  qui  l’avoit 
fuivi,  &  Ramfay  fe  jettent  fur  Gaury.  D’abord  il  fe  dé- 
fendoit  bravement,  &  animoit  les  liens  par  fon  exemple  ^ 
lorfque  le  valet  d’Herris  lui  porta  un  coup  dans  la  poitrine 
qui  le  tua.  Tous  fes  domeftiques  furent  percés  de  coups  ,, 
&oblig  és  de  regagner  l’elcalier.  Le  duc  de  Lenox  &  le 
comte  de  Marr  avoient  en  vain  cherché  un  paftage  par 
l’efcalier ,  par  où  le  Roi  étoit  monté.  Enfin ,  après  avoir 
perdu  bien  du  tems  à  faire  enfoncer  les  portes  à  coups 
de  levier  ,  ils  arrivèrent  au  bout  d’une  demie  heure  dans  le 
tems  que  le  Roi  étoit  hors  de  danger,  &  trouvèrent  Gaury, 
autheur  de  cette  confpiration ,  étendu  ,  mort  aux  pieds  de 
ce  Prince, 


1 


DE  J.  A.  DE  TH  OU,  L  iv.  CXX  IV.  499 

Auffitôt  que  le  Roi  les  apperçut ,  il  fe  jetta  à  genoux  pour 
remercier  Dieu  de  ce  que  par  fa  grâce ,  il  Tavoic  délivré  Henri 
d’un  li  grand  danger,  &  l’avoir,  contre  toute  efpérance,  I  V. 
rendu  vainqueur  de  fes  aflaffins,  Il  le  pria  auffi  ,  puilque  par  1600, 
fa  bonté  &  pour  fa  gloire  il  l’avoir  fait  fortir  fans  qu’il  l’eût 
mérité,  d’un  péril  fi  confidérable  3  de  lui  donner  la  force 
&c  le  courage  nécellaires  pour  travailler  à  étendre  la  con- 
noiflance  defon  faintNom  ,  &  de  le  foutenir  par  la  com¬ 
munication  de  fon  Efprit  tout-puifiant  dans  la  carrière  glo- 
rieufë  où  il  fe  trouvoit  engagé. 

Cependant  le  bruit  fe  répandok  dans  toute  la  ville, 
qu’on  avoir  tué  Gaury  &  fon  frère.  Comme  on  ne  fçavoit 
point  encore  le  fujet  de  leur  mort ,  le  peuple  commençoic 
à  s’attrouper  autour  de  leur  maifon  3  &c  on  étoic  fur  Je 
point  de  voir  une  lédition,  lorfque  le  Roi  paroiiîant  à  la 
fenêtre,  fit  ligne  de  la  main  de  fe  retirer,  par-là  arrêta 
le  bruit.  Il  fit  venir  enfuite  les  Magiftrats,  aufquels  il  ra¬ 
conta  ce  qui  venoit  de  fe  palier. 

Les  cadavres  des  deux  frères  furent  portés  de-là  dans  les  Procès  fait 
prifons  publiques,  jufqu’à  ce  que  l’on  eût  fait  leur  procès,  aux  conjures. 
On  chercha  enfuite  fi  l’on  ne  trouveroit  point  de  lettres , 
ou  quelques  papiers  ,  qui  puffent  fervir  à  faire  connoître 
les  motifs  &  les  complices  de  cette  conjuration  3  mais  on 
ne  trouva  qu’une  valife  pleine  de  caractères  magiques  & 
de  termes  cabaliftiques.  Il  étoit  prefque  huit  heures  du 
foir ,  avant  que  le  Roi  pût  reprendre  la  route  de  Falkland. 

Ainfi  comme  la  nouvelle  de  ce  qui  venoit  d’arriver,  étoit 
déjà  fort  répandue ,  il  trouva  tous  les  chemins  bordés  de 
peuple  ,  qui  venoit  lui  témoigner  la  joye  qu’il  reflentoit  de 
la  confervation ,  pour  laquelle  on  fit  auffi  des  réjoüiflances 
publiques  dans  tout  le  Royaume. 

Enfuite  on  informa  contre  Gaury ,  comme  coupable  de 
Magie  3  &  quatre  jours  après,  le  Chancelier  ,1e Tréforier, 
le  Secrétaire,  l’Avocat  du  Royaume,  George  Hume  de  Spot, 
les  chevaliers  Robert  &  Jacque  Melville ,  aflèmblésàPerth, 
firent  prêter  interrogatoire  à  Jacque  Vemmys  de  Bogy  ,  qui 
avoir  eu  beaucoup  de  liaifon  avec  Gaury ,  d’abord  à  Venife, 

&  enfuite  en  Ecofle  ,  &  à  Guillaume  Rind.  Ils  dépoférent 
que  ce  jeune  homme  crédule  avoir  puifé  dans  le  Talmud 
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&  la  Cabale  des  Juifs ,  ces  carafléres  fecrets  &  ces  termes 
He  n  r  i  cabaliftiques ,  qu’il  prétendoit  avoir  été  donnés  aux  Juifs 
I  V.  par  tradition  ,  &  prononcés  par  Dieu  même  dans  le  Pa- 
%6oot  radis  $  &  qui  par  cette  raifon  avoient  ,  à  ce  qu’il  s’imaginoir, 
plus  de  vertu  &c  plus  de  force  que  ceux  même  dont  les 
Prophètes  &  les  Apôtres  s’étoient  fervis  depuis.  On  avais 
auffi  obfervé  ,  que  tandis  qu’il  eut  pendu  au  col  les  cara- 
déres  qu’il  portoit  ordinairement  fur  lui  ,  il  n’étoit  pas  forti 
une  feule  goutte  de  fang  de  fes  bleffures}  &  qu’il  ne  com« 
ni  en  ça  à  couler  que  lorfqu’on  les  lui  eut  ôtés. 

Henderfon  fubit  auffi  un  interrogatoire,  auquel  il  répondît 
d’une  manière  conforme  à  ce  que  nous  avons  rapporté  $  que 
d’abord  il  n’avoit  rien  fçû  de  ce  deflein  j  mais  que  dans 
le  moment  de  l’exécution  il  s’étoit  oppofé  à  Alexandre  de 
paroles  &  d’effets ,  &  lui  avoir  arraché  des  mains  le  poi¬ 
gnard  dont  il  alloit  percer  le  Pvoi  ^  qu’en  eonféquence  Ale¬ 
xandre  lui  avoir  fait  de  grands  reproches  de  ce  qu’il  refu- 
foie  de  lui  prêter  la  main  v  ajoutant  qu’il  alloit  par-là  le 
perdre, lui  &  fon  frère* 

On  punit  enfuite  le  crime  d’une  manière  proportionnée 
à  fa  noirceur.  Les  cadavres  des  parricides  furent  traînés  igno* 
minieufemenc  au  fupplice ,  leurs  biens  confifqués  à  jamais  r 
leur  nom  déclaré  infâme  3  &  défenfes  furent  faites  de  le  por¬ 
ter,  comme  un  nom  qu’on  ne  pouvoir  allez  déteffer.  En 
même  rems ,  on  ordonna  à  deux  de  leurs  fréres  quireftoien^ 
&  à  tous  leurs  autres  parens ,  de  prendre  celui  de  leur  mère  T 
ou  de  quelqu’autre  famille ,  leur  enjoignant  auffi  de  chan¬ 
ger  les  armoiries  de  leur  maifom 

Les  deux  parricides  avoient  eu  pour  ayeul  Patrice  Reuven; 
qui  fut  comme  nous  l’avons  dit ,  celui  dont  Henri  père  dn 
Roi  Jacque  s’étoit  fervi  trente-quatre  ans  auparavant, 
pour  faire  mourir  David  Rizzo.  Auffi  la  Reine ,  après  être' 
rentrée  en  grâce  avec  fon  mari ,  le  perfécuta  li  fort ,  qu’ifc 
fut  contraint  d’abandonner  fa  patrie,  Scdefe  retirer  à  Neu- 
caftle  en  Angleterre,  où  il  mourut  dans  une  extrême  in¬ 
digence.  Guillaume  fon  fils,  que  Jacque  avoit  créé  comte 
de  Gaury  ,  avoit  eu  depuis  la  tête  tranchée  ,  pour  avoir 
trempé  ,  difoit-on ,  dans  le  meurtre  de  Henri  ^  &  c’étoit  pour 
venger  cette  mort  que  fes  deux  fils,  eurent  la  témérité  de; 
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fe  porter  à  une  a&ion  fi  noire  &i  fi  honteufe  ,  expofant  ainfi  ^ 
à  une  ruine  prefque  inévitable  leur  famille  ,  une  des  plus  an-  H  e  ^k  ï 
eiennes  de  l’Ecofle,  fans  avoir  mis  auparavant  dans  leurs  in-  I  V, 
térêts  un  feul  des  Seigneurs  ou  Gentilshommes  du  Royaume,  r  éod9 

La  Chrétienté  reçut  cette  année  un  grand  échec  en  Hon-  Affaires 
grie  par  la  révolte  de  la  garnifon  de  Pappa,  &  par  la  perte  de  Hongrie, 
de  Canife.  Pappa  eft  une  des  plus  fortes  places,  &  un  des  Révolte  delà 
principaux  remparts  de  la  Hongrie  contre  les  Turcs,  On  y  dc 

avoit  mis  pour  garnifon  douze  cens  foldats ,  partie  François 
&  partie  gallons,  qui  l’année  précédente  s’étoient  diftin- 
gués  à  la  prife  de  Javarin ,  &  qui  enflés  de  ce  fuccès ,  avoient 
commencé  à  fe  mutiner ,  fous  prétexte  qu’on  ne  payoit  point 
leurs  appointemens.  Le  baron  de  Schuartzembourg  les  avoit 
déjà  plufieurs  fois  appaifés  3  mais  comme  il  ne  les  payoit 
que  de  paroles ,  &  que  cependant  l’argent  ne  venoit  point, 
la  fédition  recommença  plus  vivement  qu’auparavant. 

Les  plus  fadieux  de  ces  mutins  inftruits  aux  dépens  des 
Efpagnols,  qui  s’étoient  foulevés  en  Flandre,  crurent  qu’il 
étoit  à  propos  avant  que  de  fe  déclarer ,  de  fe  préparer 
une  reffource  à  tout  événement.  Dans  cette  vue,  ils  traitè¬ 
rent  avec  les  Turcs  leurs  voifins ,  &  convinrent  de  leur  re¬ 
mettre  la  place  moyennant  une  certaine  fomme  3  ils  leur 
firent  même  efpérer  ,  ou  de  leur  livrer  le  Baron  qui ,  difoit- 
on  ,  devoit  bientôt  arriver  avec  de  l’argent  pour  calmer  la 
fédition  ,  ou  au  cas  qu’il  ne  vînt  pas ,  de  lui  fermer  le  pafîa- 
ge,  lorfqu*il  iroit  à  Gifnek.  Cependant  comme  les  Turcs 
n’agiflbient  d’abord  qu’avec  beaucoup  de  lenteur ,  parce 
qu’ils  fe  défioientde  la  parole  de  ces  mutins  3  ceux-ci  pour 
leur  donner  des  aflurances  de  leurs  promeffes ,  caflent  fur 
le  champ  leurs  Officiers  3  mettent  en  prifon  Maroth  gou¬ 
verneur  de  la  place  avec  toute  fa  maifon  3  fixent  eux-mê¬ 
mes  fa  rançon  3  lui  déclarants  que  s’il  manquoit  à  la  payer 
dans  le  terme  qu’ils  lui  marquèrent  ,  ils  le  livreroient  aux 
T urcs  3  &  renvoyent  à  Albe  royale  tous  les  prifonniers  T urcs5. 
après  les  avoir  revêtus  des  habits  du  Gouverneur  &c  des 
autres  perfonnes  qu’ils  avaient  arrêtées.  En  même  tems ,  ils 
mettent  à  leur  tête  un  d’encr’eux  nommé  la  Motte,  hom¬ 
me  d’une  hardiefle  &  d’une  fcélératefie  achevée  3  enfin  ils 
f  illent  Pappa  3  &  pour  mettre  le  comble  à  leur  crime  5  & 
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ne  laifler  aucun  lîeu  à  Pefpérance  du  pardon  ,  ils  livrent  aux 
Turcs  Pétendart  de  JJEmpereur.  Le  Baron  de  Schwartzerm 
bourg  ,  qui  étoit  déjà  en  chemin  avec  deux  mille  hommes 
de  cavalerie  &  d'infanterie,  ayant  appris  cette  nouvelle, 
leur  envoya  vingt  cavaliers  pour  les  avertir  de  fonger  à  eux  , 
&  de  rentrer  de  bonne  heure  dans  leur  devoir.  Il  leur  fit 
dire  en  même  tems  que  l’argent  étoit  tout  prêt ,  &  qu’au 
premier  jour  on  les  fatisferoit  pleinement  mais  pour  toute 
réponfe  il  ne  reçut  que  des  reproches  $  peu  s’en  fallut  mê¬ 
me  que  les  mutins  ne  fe  portalîent  aux  dernières  violences 
contre  les  députés ,  qu’ils  ne  renvoyèrent  qu’après  leur  avoir 
fait  beaucoup  d’infultes. 

Le  Baron  n’ayant  rien  gagné  par  la  voye  de  la  douceur* 
vouloit  marcher  contr’eux  3  mais  les  pluies  continuelles 
l’empêchants  d’avancer,  il  retourna  à  Javarin.  Au  reftela 
punition  d’une  révolte  fi  criante  ne  tarda  pas  long-tems  à 
venir  •,  Dieu  lui-même  commença  dès-lors  à  les  punir  de  leur 
perfidie.  Les  fadieux  fe  divilërent  au  fujet  t  du  traité  fait 
avec  les  Turcs  $  on  en  vint  aux  mains  3  &  il  y  eut  beaucoup 
de  lang  répandu  dans  la  ville. 

Le  Baron  profita  de  cette  circonftance.  Comme  il  étoit 
irrité  de  leur  refus  ,  il  fit  partir  fur  la  fin  de  Juin  le  colonel 
Schurpfenftein  avec  du  canon  &  trois  mille  hommes  de 
pied ,  &  lui  ordonna  d’eflayer  de  fe  rendre  maître  de  la 
place.  Comme  la  divifion  duroit  encore  ,  une  partie  de  la 
garnifon  laiiïa  ces  troupes  approcher  fans  obftacle  ,  comme 
fi  elle  eût  été  difpofée  à  fe  loumettre.  Elle  les  exhortok 
même  à  s’avancer,  lorfque  le  parti  oppofé  furvenant  ren- 
verfe  les  échelles,  &  repouffè  les  Impériaux  avec  perte.  Les 
mutins  firent  enfuite  entrer  dans  la  place  quelques  foura- 
geurs  Turcs,  &  mirent  fur  leurs  charettes  les  prifonniers 
Chrétiens  avec  un  grand  nombre  de  femmes  ,  pour  les 
faire  conduire  à  Veiprin  &  à  Âlbe  royale.  Le  parti  qui 
avoir  eu  le  deflbus ,  déteftok  le  crime  &  la  trahifon  de  ces 
fcélérats  qui  étoient  les  plus  forts.  Maroth  étoit  toujours  en 
prifon ,  les  mutins  Pavoient  gardé  dans  Pefpérance  de  tirer 
de  lui  une  grofie  rançon.  Il  fit  avertir  fous- main  le  Baron  de 
profiter  de  la  divifion  qui  partageoît  les  rebelles ,  &  de  les 
attaquer  à  force  ouverte ,  fi  la  rufe  ne  pouvoir  réuffin  En 
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Blême  tems  il  lui  fit  montrer  un  endroit  de  la  place ,  qui  ««««s"»» 
étoit  foible  &  aifé  à  forcer.  Sur  cet  avis,  le  Baron  vint  Henri 
camper  devant  Pappa  le  i  z.  Juillet  avec  une  armée  de  neuf  I  V. 
mille  hommes.  Après  plufieurs  forties,où  les  affiégés  per-  1600 
dirent  beaucoup  de  monde,  le  Baron  fè  voyant  toujours 
repouffé,  fit  mettre  fon  canon  en  batterie  ,  &  commença 
à  foudroyer  la  place.  On  avoit  pris  dans  mte  fortie  un  ca* 
pitaine  des  mutins  3  il  le  fit  écorcher  tout  vif,  &  ordonna 
qu’on  l’expofât  ainfi  à  la  vûë  des  révoltés ,  avec  fa  tête  plan¬ 
tée  au  bout  d’une  pique ,  afin  d’infpirer  de  la  terreur  à  la 
garnifon.  Les  batteries  continuèrent  jufqu’au  16.  du  mois. 

Enfin  malgré  la  réfiftance  des  affiégés  qui  fut  très-grande, 
on  força  un  moulin  par  où  ils  pouvoient  en  tout  tems  re¬ 
cevoir  du  fecours. 


Cependant  les  Turcs  fe  préparorent  à  venir  faire  lever 
le  lîége  y  mais  les  pluies  continuelles  violentes  qui  tom¬ 
bèrent  alors  ,  les  empêchèrent  d’arriver  à  tems.  Pendant 
que  le  canon  battoir  la  place,  le  Baron  faifoit  travaillera 
miner  ,  &  mettoit  tout  en  œuvre  pour  ferrer  les  affiégés 
de  plus  près.  Déjà  le  foffé  étant  à  fcc ,  on  pouvoit  fans  ob~ 
ftacle  aller  à  la  brèche  3  d’ailleurs  les  affiégés  manquoient 
de  vivres  3  au  défaut  de  viande ,  ils  a  voient  partagé  entr’eux 
éc.  chevaux  3  mais  cette  nourriture  même  fut  bientôt  con- 
fommée.  Ainfi  les  mutins  réduits  à  la  dernière  extrémité ,  ne 
prirent  confeil  que  de  leur  defefpoir.  Comme  ils  n’avoient 
plus  de  pardon  à  efpérer  ,  ils  aimèrent  mieux  périr  courageu» 
ïement  les  armes  à  la  main  ,  en  vendant  chèrement  leur 
vie,  que  de  fe  rendre ,  &  de  la  perdre  enfuite  au  milieu  des 
plus  affreux  fupplices.  Ils  firent  donc  une  fortie  la  nuit  du  der¬ 
nier  de  Juillet  lur  le  quartier  de  Merlpurg  3  ôc  trouvants  les 
foldats  y vres , ils  en  taillèrent  en  pièces  une  partie,  &  mi¬ 
rent  le  refte  en  déroute.  Le  Baron  éveillé  au  bruit;  ëc  voyant 
tout  fon  camp  en  defordre ,  comme  fi  les  Turcs  fuflent  ve¬ 
nus  au  fecours  des  affiégés ,  courut  du  côté  où  fes  troupes 
paroHToient  les  plus  preffées  ;  mais  pendant  qu’il  fe  portoit 
par  tout  où  fa  préience  étoit  néceffaire ,  animant  les  fiens 
par  fon  exemple ,  il  fut  tué  d’un  coup  d’arquebufe.  Il  fut 
extrêmement  regretté  3  &  fa  mort  caufa  autant  de  douleur 
aux  Impériaux  ,  qu’il  s’étoit  acquis  de  gloire  à  lui-même 


5©4  HISTOIRE 


H  E  N  R  I 

IV. 

î-éoo. 

Extrémité 
(fles  aCiégés0 


par  la  prîfe  cle  javarin.  Son  corps  fut  tranfporté  à  Vienne, 
où  on  lui  fie  des  obfcques  magnifiques, 

Melchior  Redern ,  qui  s’étoit  beaucoup  diftingué  à  h 
défenfe  de  Varadin ,  fut  mis  à  fa  place.  Le  lendemain  de 
cet  accident ,  les  affiégés  firent  une  nouvelle  (ortie  ,  où  ils 
tuèrent  environ  trois  cens  Impériaux  , .&  firent  quelques prL 
fonniers.  Cependant  Redern  les  exhortoit  de  nouveau  à  fe 
rendre,  pu  il  qu'ils  étoient  réduits  à  la  dernière  mi  1ère ,  & 
prêts  de  mourir  de  faim.  Mais  ils  répondirent  fièrement  p 
que  fi  les  vivres  leur  manquoient  ^  ils  mangeroient  les  Chré¬ 
tiens  qui  étoient  dans  les  priions ,  &  Maroth  leur  Gouver¬ 
neur  tout  le  premier.  Sur  ces  entrefaites,  on  apprit  par  queR 
ques  transfuges  que  les  Wùlons  avoient  formé  entr’eux  le 
delTein  de  s’enfuir.  Ainll  pour  les  prévenir ,  on  doubla  les 
gardes ,  &  on  pofta  quelques  pelotons  de  cavalerie  Sc  d’in¬ 
fanterie  par-tout  où  on  le  jugea  néceflaire. 

Enfin  le  9.  d'Août ,  lesaffiégés  deux  heures  avant  le  Soleil 
levé  ,  tentèrent  une  (ortie  par  un  étang,  qui  étoit  prefqu’â 
fcc ,  &  qufils  avoient  comblé  fie  facs  remplis  de  terre ,  de 
fafeines ,  ôc  d'autres  matières  3  afin  d’afiûrer  leur  paflage  fur 
le  fond  qui  n’écoit  que  de  vafe.  Redern  apprit  leur  fuite  à 
la  pointe  du  jour.  Auflitôt  il  détacha  après  eux  Nadafdy  ,  le 
comte  de  Thurn ,  &  Colonitz  à  la  tête  des  rhevaux-Légers* 
Déjà  les  fuyards  gagnoîent  un  petit  bois  ,  lorfqu’on  coupa 
leur  arriére-garde ,  dont  la  plus  grande  partie  fut  taillée 
en  pièces.  La  Motte  chef  des  murins  ayant  refulé  de  fe 
rendre  à  Colonitz,  fut  tué  d5un  coup  d'arquebufe.  Il  en  périt 
environ  cent  autres  avec  lui  ,  fon  Lieutenant  fut  fait  prL 
fonnier  avec  quelques-uns  des  principaux  de  la  révolte.  Ce¬ 
pendant  Maroth  rompit  fes  chaînes,  &  fe  iauva  avec  quel¬ 
ques  prifonniers  dans  le  camp  Impérial.  Redern  entra  dans 
la  ville ,  qu  i!  trouva  défèrte ,  délivra  le  relie  des  prifonniers, 
&  fit  palier  au  fil  de  l’épée  tout  ce  qui  s’y  rencontra  encore, 
de  fédkieux. 


Avant  que  de  mener  les  prifonniers  au  fupplice ,  on  les 
mit  à  la  queflion.  Là  ils  déclarèrent ,  Que  d’abord  il  n’y  en 
avoit  eu  que  cinq  qui  avoient  formé  le  deffein  de  traiter 
avec  les  Turcs:  Qp’enfuite  toute  la garnifon l’avoit  approm 
vé ,  iorfqu’on  vit  qu’il  n’y  avoit  plus  de  grâce  a  elpérer.* 

/  *  *  Qu’a» 
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Qu’au  refte  on  n’avoit  pu  faire  autrement  ,  parce  que  les 
auteurs  du  complot  égorgeoienc  fur  le  champ  quiconque 
ne  penfoit  pas  comme  eux.  \ 

Comme  ces  malheureux  étoient  atteints  &  convaincus 
d’avoir  violé  toutes  les  loix  divines  &  humaines  ,  on  les 
diftribua  dans  différentes  garnirons  ,  pour  y  être  punis. 
Les  fupplices  qu’on  leur  fit*  fouffrir,  ne  furent  pas  les  mê¬ 
mes  par-tout.  La  différence  des  humeurs  de  ceux  qui  les  pu-, 
rfiffoient ,  en  mitauffi  beaucoup  dans  le  châtiment.  Les  uns 
furent  empalés ,  d’autres  rompus  ,  quelques-uns  déchirés 
avec  des  crocs  ,  les  autres  brûlés  à  petit  feu ,  &  avec  du 
lard  fondu.  Il  y  en  eut  à  qui  l’on  arracha  les  entrailles ,  qui 
furent  jettées  au  feu,  &  brûlées  en  leur  prefence.  A  d’autres 
on  déchira  avec  des  pointes  de  fer  rouges  les  épaules  , 
les  coiffes ,  &  les  autres  parties  charnues ,  qui  s’éloignent  le 
plus  des  parties  nobles ,  de  on  leur  arracha  enfin  le  cœur* 
on  remplie  â  quelques-uns  la  bouche  de  poudre  à  canon  ÿ 
qui  leur  fît  fauter  la  cervelle. 

C’eft  ainfi  qu’on  punit  par  les  tourmens  les  plus  inhumains 
une  révolte  fi  honteufe  Se  fi  exécrable.  Ce'  n’eft  pas  que 
tout  le  monde  approuvât  ces  excès.  Il  fe  trouva  des  gens 
qui  ne  les  regardèrent  qu’avec  horreur ,  perfuadés  que  les 
fupplices  font  moins  capables  de  détourner  les  méchants  de 
commettre  le  crime,  que  de  les  irriter ,  &  de  les  porter  à  tout 
entreprendre  j  &  que  bien  loin  que  la  cruauté  des  tourmens 
les  effraye ,  l’habitude  de  ces  fortes  de  fpeéfcacles  ,  ne  1ère  qu’à 
les  rendre  plus  hardis  à  les  braver. 

Cet  accident  fut  fuivi  d’un  autre  encore  plus  fâcheux  6c 
plus  funefte^  ce  fut  la  perte  de  Canife.  La  paix  n’ayant  pû 
fe  conclure  entre  les  Chrétiens  &  les  Turcs,  douze  mille 
janifiaires  partirent  de  Conftantinople ,  pour  fe  rendre  à 
Bude.  Sur  leur  route,  iis  reprirent  le  4.  Septembre  Babotzka, 
moins  par  leur  valeur,  que  par  la  lâcheté  de  la  garnifon  , 
qui  étoit  cependant  de  cinq  cens  hommes ,  &  pourvue  de 
tout  ce  qui  lui  étoit  néceflaire  pour  faire  une  belle  réfiftance* 
Quatre  jours  après ,  les  Turcs  mirent  le  fiége  devant  Canife , 
la  plus  forte  place  de  la  Stirie  ,  défendue  par  une  bonne  ci. 
tadelle.  D’abord  les  afîîégés  firent  plufieurs  forties  ,  chaffé^ 
nenr  les  Turcs  de  leurs  tranchées  5  6c  encloüérent  leur  canon* 
Tome  XI  IL  SS  f 
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dont  ils  emmenèrent  même  une  pièce  dans  la  vîlîeî» 
H  £  n  r  i  Enfin  l’armée  Impériale  commandée  par  Philippe  Em- 
IV.  manuel  de  Lorraine  duc  de  Mercœur  ,  parut  le  premier 
1600.  d’Odobre  fur  la  rivière  de  Muer,  &  Payant  paflèe ,  donna 
un  fignal  aux  afîîégés  pour  les  avertir  de  fon  arrivée.  Le 
Bachaq  ui  conduifoit  le,  fiége informé  du  petit  nombre  des 
Chrétiens ,  ne  les  croyant  pas  capables  de  tenir  contre  une 
armée  auffi  nombreufe  que  la  fienne ,  fit  dire  au  duc  de  Mer- 
cœur ,  qu’il  lui  confeilloit  pour  fon  bien  &  pour  fon  hon¬ 
neur  ,  de  ne  point  fe  flatter  de  pouvoir  lui  faire  lever  le  lîége 
avec  une  poignée  de  monde  5  mais  le  Duc  lui  répondit  avec 
la  même  fermeté ,  Qu’avec  une  poignée  de  Chrétiens  en¬ 
core  moins  nombreux  que  Parmée  qu’il  eommandoit  ,  il 
©feroit  braver  toutes  les  forces  des  Infidèles  ,  fufient- elles 
fécondées  de  toutes  les  Puiflances  de  l’Enfer  3  &  qu’avec 
l’aide  de  Dieu  en  qui  il  mettoit  toute  fa  confiance,  il  viem 
droit  à  bout  de  les  écrater  3  qu’ainfi  il  laiflàt  les  ménaces,  & 
qu’il  longeât  à  te  préparer  à  la  bataille. 

En  même  rems,  il  s’avança  en  bon  ordre.  L’ennemi  de  fon 
côté  fit  fortir  de  fes  lignes  quelques  détachemens ,  qui  fe 
faifirent  d’une  colline  voifine,  attendant  que  les  Chrétiens 
allaitent  les  y  attaquer.  Le  Duc  les  envoya  charger  par  Co- 
lonitz  à  la  tête  de  fa  cavalerie.  Il  y  eut  quelques  légères 
efearmouches,  pendant  que  Parmée  Chrétienne  fe  rangeok 
en  bataille ,  &  qu’on  dreffoit  les  batteries ,  pour  rompre  l’ar¬ 
mée  des  Infidèles,  Mais  les  Turcs  réfolus  de  ne  point  rite 
quer  une  bataille,  commencèrent  à  fe  retirer.  L’armée  Chré¬ 
tienne  les  fuivit,  &  alla  camper  à  la  vue  de  leurs  lignes.  On 
fut  alerte  de  part  &  d’autre  pendant  toute  la  nuit  fuivante 
à  caufe  du  voifinage.  Le  lendemain ,  le  Duc  prefènta  de  nou¬ 
veau  la  bataille  à  l’ennemi,  qui  fe  tint  à  couvert  dans  tes 
tranchées  ,  où  il  ne  craignoit  pas  d’être  infulté.  Cependant 
Heberftein ,  Koskiske  ,  &  Coionitz  qu’on  avoir  détachés 
pour  reconnaître  le  camp  des  affiégeans ,  s’étant  approchés, 
chargérentquelquesTurcsqu’ilsrencontrérent,  les  défirent, 
&  les  ayant  pourfuivis  jufque  dans  leurs  retranchemens,  ils 
attaquèrent  les  fentinelles  qui  croient  en  défordre  ,  p  rirent: 
quatorze  pièces  de  campagne, &  rentrèrent  en  triomphe  dans 
leur  camp.  Les  Infidèles  fatigués  de  ces  attaques  ?  fongérenç 
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à  forcer  en  même  temps  les  alîîégés  à  fe  rendre,  &  l'armée  ? 
Chrétienne  à  fe  retirer  ,  en  lui  coupant  les  vivres.  Ils  enve-  Henri 
loppérent  les  Chrétiens,  &  les  enfermèrent  par  derrière  ,  ce  IV. 
qui  leur  étoit  aifé  à  caufe  de  leur  grand  nombre.  Ils  fe  fai-  i6qq6 
firent  de  tous  les  défilés  des  marais,  &  réduifirent  ain fi  no¬ 
tre  armée  à  la  dernière  nécelîité  ,  puifqu'on  ne  pouvoitplus 
trouver  de  palîàge  pour  les  convois  qui  venoient  de  fort 
loin. 

Le  Duc  fut  donc  forcé  d'abandonner  fon  entreprife^  &  peu 
s'en  fallut  qu'il  ne  fût  défait  dans  la  retraite.  Il  fe  voyoit 
enveloppé  de  toutes  parts  ^  &  déjà  il  fe  préparoit  aux  der¬ 
nières  extrémités,réfolu  de  le  tirer  d  un  danger  en  s'expofant 
à  un  autre, &  d'éviter  la  perte  de  toute  fon  armée,  qui  ne  pou¬ 
voir  manquer  d’arriver,par  un  péril  qui  paroiifoit  auffi  infur- 
montable  j  lorfque  le  Ciel  le  retira  de  cet  embarras.  L'air 
s'obfcurcit  tout  d'un  coup  $  la  face  de  la  terre  fe  couvrit  de 
ténèbres  épaifles  •  le  tonnerre  commença  à  gronder  ^  &  au 
milieu  des  éclairs  fréquens  qui  perçoient  cette  obfcurité  ÿ 
un  tourbillon  furieux  ,  palla  deflus  le  camp  des  Chrétiens  , 
fans  y  caufer  aucun  dommage, alla  tomber  avec  la  dernière 
violence  fur  celui  des  Infidèles,  dont  il  renverfales  tentes  „ 

&  qu'il  remplit  de  trouble  6c  de  frayeur.  Ce  fut  ainfi  qu’à 
la  faveur  des  ténèbres  l'armée  Chrétienne  évita  le  malheur 
dont  elle  étoit  menacée. 

Cette  retraite  étonna  les  affiégés ,  6c  leur  fit  perdre  cou-  Reaaîtion  dé 
rage, fur-tout  aux  Hongrois,  qui  déferrants  continuellement,  la  place, 
alioient  inftruire  l'ennemi  de  Pétat  pitoyable  de  la  place. 

Les  Allemands  animés  par  le  Gouverneur  ,  nommé  Paradis , 
avoient  d'abord  montré  beaucoup  d'ardeur  6c  de  zélé  3  mais 
enfin  affoiblis  par  tant  de  déferrions,  ils  fe  rebutèrent  eux- 
mêmes  ,  &  le  forcèrent  de  capituler.  Ainfi  Garnie  fe  ren¬ 
dit  le  zi»  d'Odobre,  6c  la  garnifon  fut  conduite  à  la  ri¬ 
vière  de  Muer ,  fuivant  qu’on  en  étoit  convenu.  Le  gouver¬ 
neur  Paradis  accufé  de  n'avoir  pas  fait  fon  devoir  en  brave 
homme  ,  fe  préfenta  à  Rakelfbourg  devant  le  duc  de  Mer- 
cœur  ,  qui  le  renvoya  fous  bonne  garde  à  Parchiduc  Mathias. 

On  lui  demanda  raifon  de  fa  conduite  •  6c  comme  il  n'allé- 
guoit  aucunes  bonnes  raîfons  pour  fa  j  unification  ,  qu'il  étoit 
même  convaincu  d'avoir  fongé  à  prendre  la  fuite ,  il  fut 
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pour  cette  lâcheté  condamné  avec  quelques-autres  Officiel 
à  avoir  d’abord  la  main  coupée ,  6c  enfuite  la  tête  tranchée,, 

Le  Bacha  maître  de  Canife  y  laifia  trois  mille  hommes* 
de  pied  ,  &  cinq  cent  chevaux.  Enfuite  il  fit  conftruire  plu- 
fieurs  Forts  fur  la  Drave,  afin  d’aflurer  à  fes  troupes  le  palîage 
de  cette  riviere.il  fongea  auffiâ  repeupler  cette  ville.  Dans 
cette  vue,  il  écrivit  à  tous  les paï fans  6c  autres  habitans  de 
la  campagne  que  la  crainte  avoit  écartés,  pour  les  invitera 
rentrer  dans  cette  place  ,  leur  promettant  la  liberté  6c  exemp¬ 
tion  de  tous  impôts  pendant  trois  ans, 

La  Tranfilvanie  province  voifine  de  la  Hongrie  n’étoir 
cependant  pas  plus  tranquille.  Michel  Vaivode  de  Valachie,' 
après  avoir  remporté  tant  de  vidoires  pour  le  fervice  de 
l’Empereur,  voyant  qu’on  ne  le  payoit  que  d’ingratitude, 
cherchoit  tous  les  moyens  d’aflurer  la  puiflànce  ,  que  les 
fuccès  de  l’année  précédente  lui  avoient  acquife  dans  cette 
Province.  Il  avoit  même  fait  fonder  fous  main  les  miniftres 
de  la  Porte  •  &  ceux-cy  voyants  un  homme  difpofé  à  fe  dom 
mer  à  qui  voudroit  de  lui,  ne  dédaignèrent  pas  pour  l’attirer 
a  eux  5  de  faire  quelques  avances.  Dans  ce  deffèin ,  ils  lui  dé¬ 
putèrent  au  nom  du  Grand-Seigneur  un  vénérable  vieillard, 
nommé  Huraia  Aga.  Michel  le  reçut  avec  de  grands  hon¬ 
neurs  ,  ayant  été  un  demi  mille  au  -  devant  de  lui  avec 
une  Cavalcade  magnifique.  Lorfqifils  fe  rencontrèrent  ,1’um 
&  l’autre  mit  pied  à  terre  ;  6c  après  qu’ils  fe  furent  embrafFés , 
l’Aga  prit  à  Michel  un  Cimeterre  à  la  Perfane  ,  que  ce  Prince 
portoit  à  fon  côté  6c  lui  fit  prefent  d’un  autre  à  la  Turque , 
enrichi  d’or  &  de  pierreries.  Il  accompagna  cette  galante¬ 
rie  de  plufieurs  plumes  de  Héron  des  plus  magnifiques  pour 
faire  des  aigrettes ,  de  fept  chevaux  de  prix ,  &  d’un  excek 
lent  Faucon.  On  portoit  tous  ces  prefents  devant  Michek 
Ils  entrèrent  ainfi  tous  deux  à  Cronfiad  au  bruit  de  toute 
l’artillerie» 

Les  agents  de  l’Empereur  qui  étoient  venus  en  cette  villes 
pour  ménager  un  accommodement  entre  ce  Prince  6c  Bafta , 
furent  témoins  de  cette  réception.  Michel  n’en  fut  pas  fâ¬ 
ché.  Il  ne  douta  point  qu’un  fpeétacle  fi  nouveau  ne  les  in¬ 
quiétât,  6c  que  les  ombrages  qu’ils  en  prendroient ,  ne  les 
rendifiènt  plus  traitables.  Cependant  il  leur  fit  entendre  ^ 
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Qu’ils  ne  dévoient  point  être  fcandalifés  de  ce  qu’ils  avoient 
vu  :  Qu’il  n’avok  pu  fe  difpenfer  de  recevoir  civilement  un 
Âmbailâdeur,  Sede  lui  rendre  les  honneurs  qui  lui  étoient 
dûs  5  fans  palier  pour  le  plus  impoli  de  tous  les  Princes  : 
Qu’au  refte  cela  n’empêcheroit  pas  qu’il  ne  fe  fournît  à  tout 
ce  qu’ils  croiroient  équitable  :  Qu’il  les  prioit  feulement 
de  faire  enforte  que  l'Empereur  nommât  une  autre  perfonne 
à  la  place  de  Bafta,  qui  lui  était  fufped  par  plufieurs  raifons, 
afin  que  leurs  démêlés  particuliérs  ne  troublaffènt  point 
le  repos  de  toute  la  Province.  Outre  cela  ,  il  faifoit  propos 
fer  lous  main  à  l’Empereur  :  Que  la  Tranfilvanie  lui  reliât, 
&  palïât  après  lui  à  fon  fils  par  droit  héréditaire  :  Qu’on 
cédât  déplus  Varadin  ,  Huft,  Nagbania  ,  &  la  frontière  de 
la  Hongrie  :  Qu’on  lui  accordât  les  mêmes  pendons ,  &  les 
mêmes  honneurs, dont  avoit  joui  Sigifmomd  Batthory ,  avec 
des  fonds  pour  lever  des  troupes  :  Que  l’Empereur  êc  les  au¬ 
tres  Princes  Chrétiens  relevants  de  l’Empire  s’engageaffent  de 
payer  fa  rançon  ,  au  cas  qu’il  fût  fait  prifonnier  par  les  Turcs» 
Il  ajoûtoit  pour  mieux  fonder  les  difpolitions  des  députés 
de  l’Empereur  ,  qu’il  efpéroit  que  Pon  ne  lui  redemanderoit 
point  les  places  de  la  Tranfilvanie  dont  il  s’étoit  déjà  ren¬ 
du  maître  3  &  qu’au  contraire  on  lui  céderoit  en  recon- 
noilïance  defes  fervices  y  toutes  les  autres  places  de  ce  pays 
jufqu’à  la  Teille  3  promettant  au  cas  qu’il  obtînt  ces  grâces 
de  la  bonté  &  de  la  libéralité  de  l’Empereur  ,  de  faire  pour 
le  faiut  de  la  Chrétienté  plus  de  conquêtes  fur  l’ennemi 
commun,  que  jamais  perfonne  en  eût  fait  •  &  s’engageant g 
fi  on  lui  fotirnifïok  autant  d’argent,  qu’on  en  dépenfok 
chaque  année  en  Hongrie  ,  de  foumettre  à  l’Empereur  tout 
le  païs  qui  eft  depuis  la  mer  Cafpienne ,  julqu’à  Albe-R.oyale 
&  â  Zolnoc. 

Les  demandes  exorbitantes  de  ce  Prince  également  fier 
ëc  ambitieux ,  parurent  fort  étonnantes  aux  agents  de  l’Em¬ 
pereur,  qui  étoient  d’ailleurs  animés  contre  Michel  Bafla  fon 
ennemi  -  auffi  conclurent-ils  dès-lors  félon  fon  avis,  que  ce 
Prince  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  pour  abandonner  le 
parti  de  l’Empereur  ,  &c  qu’il  tramoit  quelque  révolte.  Ce¬ 
pendant  ils  prirent  avec  prudence  le  parti  de  difllmuler 
&.  même  ils  lui  firent  un  prcfenc.de  dix  mille  écus  en  argent 
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comptant,  qui!  ne  reçut  qu'avec  une  efpéce  de  mépris,  & 
d'un  air  chagrin  ,  comme  une  récompenfe  fort  peu  propos 
donnée  à  fes  fèrvices. 

Cependant  Sigifmond  attentif  à  profiter  de  tous  les  évén- 
raens,  s'étoit  joint  à  Jéremie  Defpote  de  Moldavie  ,  &  avoir 
formé  un  petit  corps  d'armée  compofé  de  fes  fujets  ,  de 
Tartares,  de  Polonois,  &  de  Turcs.  Michel  ne  voulut  pas 
leur  donner  le  temps  de  groffir  leurs  troupes.  Il  marcha  auill. 
tôt  contre  eux  fui vi  de  plus  de  cinquante  mille  hommes  , 
que  le  bruit  de  fes  fuccès  attiroit,  comme  il  arrive  ordinai¬ 
rement,  fous  les  étendarts  du  vainqueur  3  traverfa  les  gorges 
étroites  des  plus  hautes  montagnes  ,  &  entra  dans  la  Mol¬ 
davie  5  faifant  fuir  devant  lui  Sigifmond  &  Jéremie,  donc 
les  troupes  étoient  beaucoup  moins  nombreufes.  Là  s'il  ne 
trouva  point  d'ennemis  à  combattre  ,  il  eut  en  revanche 
beaucoup  à  fouffrir  de  la  pauvreté  du  pais  ,  &  fut  réduit 
faute  de  vivres ,  à  fe  nourrir  de  feuilles  d’arbres.  Enfin  Si- 
gifniond  &  le  Defpote  gagnèrent  la  frontière  de  Pologne* 
Ils  fe  periuadoient ,  que  cette  Couronne  alliée  ne  manque- 
roit  pas  de  leur  donner  de  puiflans  fecours  ,  avec  lefquels 
ils  fe  flattoient  de  venir  aîfément  à  bout  de  Michel ,  dont 
les  troupes  étoient  fatiguées.  Jéremie  prefioit  auffi  le  Turc  de 
lui  donner  du  fecours  3  mais  après  l'avoir  fait  long-temps  at¬ 
tendre  5  on  ne  lui  accorda  que  très-peu  de  troupes ,  &  on 
ne  lui  envoya  point  d'argent. 

Michel  ceffa  bien-tôt  de  pourfuivre  l'ennemi ,  dont  l'ar¬ 
mée  s'é toit  déjà  débandée  3  après  quoi  il  fe  rendit  maître 
de  la  Moldavie,  que  Jéremie  avoit  abandonnée»  Cette  con¬ 
quête  lui  fut  d'autant  plus  facile,  que  la  plupart  des  peu¬ 
ples  haïfToient  mortellement  Jéremie  ,  qui  s'étoit  rendu 
odieux  par  la  dureté  de  fon  gouvernement ,  &  par  les  tri¬ 
buts  infupportables  qu'il  exigeoir.  En  effet  on  prétend  qu'il 
avoir  impofë  à  un  fol  d’or  par  mois  le  plus  petit  peuple,  & 
qu  il  faifoit  palier  tout  cet  argent  en  Pologne  ,  afin  de  fè 
ménager  une  retraite  dans  cet  Etat  3  parce  qu'il  ne  comp- 
toit  guéres  fur  fes  forces,  &  encore  moins  fur  rattachement 
de  fes  fujets.  '  ■ 

Michel  enflé  d'un  fi  heureux  fuccès,fut  chercher  Sigifmond, 
té  fol  u  de  lui  livrer  bataille  pantout  où  il  le  rencontreroÎL 
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Il  le  trouva  campé  vers  ie  Danube  proche  du  château 
d'Orthein  avec  trente  mille  hommes  de  nouvelles  troupes.  Henü  i? 
Là  il  y  eut  une  action  très-vive  ,  où  il  périt  beaucoup  de  I  V. 
monde  de  part  &  d'autre  3  mais  enfin  la  victoire  fe  déclara  x  éoo. 
pour  Michel  ,  qui  perdit  à  peine  deux  mille  hommes,  au  lieu 
que  Batthory  eut  fix  mille  hommes  de  tués, fans  compter  ceux 
qui  furent  noyés.  Après  un  tel  exploit  ,  le  vainqueur  fou¬ 
rnit  la  Moldavie  entière  ,  &  s'en  rendit  maître  au  nom  de 
l’Empereur,  afin  de  ne  pas  fe  déclarer  encore  ouvertement. 

Il  en  donna  le  Gouvernement  a  fon  fils  ,  à  qui  il  lai  fia  une 
partie  de  fon  armée  ;  &  il  repafla  en  Tranfilvanie ,  avec  les 
Cofaques ,  les  Rafciens ,  &  les  troupes ’W^aliones,  que  l'Em¬ 
pereur  lui  avoir  données.  Il  y  apprit,  que  Zamoyskv  grand 
chancelier  de  Pologne  approehoit  avec  une  armée  nom- 
breufe,  fous  prétexte  d'ufer  de  réprefailles ,  &  de  tirer  rai- 
fon  des  ravages ,  que  Michel  avoit  fait  ,  difoit-il ,  en  Po¬ 
logne  3  mais  en  effet  pour  rétablir  dans  fes  Etats  hérédi¬ 
taires  Sigifmond ,  dont  il  étoic  parent  très-proche  faire 
rentrer  la  Moldavie  fous  la  domination  des  Polonais  fes 
anciens  maîtres.  Sur  cet  avis  ,  Michel  écrivit  auffitôt  aux 
Généraux  de  l'armée  Impériale  dans  la  haute  Hongrie  , 
pour  les  avertir  de  tenir  une  armée  toute  prête  à  arrêter  les 
entreprilès  de  l'ennemi. 

Sur  ces  entrefaites  ,  le  docteur  Petzen  vint  de  nouveau 
de  la  part  de  l'Empereur  avec  quelques  Pommes  d'argent 
qu'il  avoit  labiées  à  Socmar ,  foie  à  caufe  du  peu  de  fureté 
des  chemins  ,  comme  il  voulok  le  faire  croire  ,  foie  plu¬ 
tôt  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  remettre  eet  argent  à  Mi¬ 
chel,  avant  que  de  s'être  bien  alluré  de  les  fentimens.  Dans 
le  premier  entretien  ,  que  ce  Prince  eut  avec  lui ,  après  bien 
des  plaintes ,  &:  après  avoir  vanté  dans  les  termes  les  plus 
magnifiques,  ce  qu'il  avoit  fait  pour  l'Empereur ,  il  ajouta. 

Que  fi  S.  M.  I.  vouloir  envoyer  quelqu'un  des  Archiducs  fes 
frères  en  Tranfilvanie,  il  étoit  prêt  d'en  forcir  auffitôt  ,  le 
promettant  de  la  génerofite  de  l'Empereur  5  qu'on  fongeroic 
à  lui,  &  qu'un  Prince  fi  puiilant  &  fi  libéral  ,  n'oublieroit 
jamais  les  travaux  qu'il  avoit  efFuyés  ,  &  les  dangers  auf* 
quels  il  s’étoit  expofé  pour  la  gloire  de  la  maifon  d’Autri¬ 
che  ;  Que  d’un  autre  côté  ,  fi  l'Empereur  &  les  autres 
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princes  Chrétiens  vouloient  lui  donner  ciepuidans  fecours  J 
H  en  Ri  il  s’engageroit  à  employer  tous  les  foins  5c  toutes  fes  for- 
I  V*  ces,  tout  ce  qu’il  avoit  de  courage  5c  d’expérience  ,  pour 
1,60.0..  ruiner  la  puiflance  des  Turcs  ,  &  rétablir  le  Chriftianifme 
dant  les  païs  de  leur  domination.  Mais  l’Empereur  bien 
averti  par  Bafta  de  ne  point  fe  fier  à  ce  Prince  étranger  5c 
trompeur ,  avoit  donné  à  Petzen  des  ordres  tout  contrai* 
res.  Il  vouloir  que  Michel  lortîc  du  païs  fans  aucunes  con¬ 
ditions  ,  ou  qu’il  fe  fournît  à  Bafta. 

Révolte  de  ce  Ces  ordres ,  aufquels  il  refufa  nettement  de  fe  rendre, 

prince  contre  lui  cauférent  un  fi  grand  dépit,  qu’il  fe  déclara  enfin ,  5c 
I Empereur,  connoît:re  fes  fentimens  pour  une  révolte  ouverte.  Pour 
affermir  fon  parti,  il  commença  à  fe  conduire  avec  la  no» 
blefle  de  la  Province  d’une  manière  toute  oppofée  à  celle 
qu’il  avoit  tenue  d’abord.  Il  en  avoit  ufé  avec  beaucoup  de 
bonté  &  de  politefle  ,  tandis  qu’il  faifoit  la  guerre  pour 
l’Empereur  j  il  changea  alors  de  méthode.  Prévenu  d’une 
terreur  panique,  qui  lui  rendoittout  le  Inonde  fufpeâ;,  tan¬ 
dis  qu’il  n’avoit  rien  à  craindre,  il  faifoit  des  crimes  aux 
principaux  Seigneurs  du  pars  des  démarches  les  plus  inno¬ 
centes  •  èc  fouvent  fur  les  fbupçons  les  plus  légers ,  il  les  mal* 
traitoit,  ou' les  faifoit  mettre  à  la  queftion.  Cette  conduite 
lui  attira  la  haine  de  ces  peuples  ^  plufieurs  l’abandonnèrent  j 
entr’autres  Moïfe  baron  de  Zekel ,  dans  le  courage  &  Ratta¬ 
chement  duquel  il  avoir  toujours  eu  confiance ,  &  à  la  con¬ 
duite  de  qui  il  étoit  redevable  de  fes  viétoires.  Il  ap~ 
perçut  enfin  l'abîme  où  il  s'étok  précipité  lui-même  par 
ce  procédé  ;  mais  il  étoit  trop  tard  pour  fonger  â  en  for» 
tir.  D’un  côté  ,  il  apprehendoit  les  Tartares,  &  fur-tout  Za» 
moysky  ^  il  n’ignoroit  point  que  Battory  5e  jéremie  cher- 
choient  d’ailleurs  à  le  furprendreç  &  il  ne  lui  reftoit  plus 
perfonne ,  en  qui  il  pût  avoir  une  entière  confiance. 

Pendant  qu?il  eft  dans  cet  embarras  ,  Bafta  lève  à  la 
hâte  une  armée  compofée  des  garnifons  de  la  haute  Hon¬ 
grie  ,  5e  pour  ne  pas  manquer  une  iî  belle  occafion ,  il  mar«  % 
che  auffitôt  çontre  lui  5  afin  de  le  contraindre  par  la  force 
à  l’obéifTance  &  à  ia  foumiffion.  Il  fe  rend  d’abord  â  Clau- 
fëmbo.urg  ^  5e  après  avoir  fait  prêter  ferment  à  l’Empereur 
par  les  Etats  de  la  Province  ?  il  s’avance  vers  Alberjoyale, 
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ou  Michel  étoic  campé  avec  dix-huit  mille  hommes.  Ce 
Prince  ,  qui  appréhendoic  plus  d’être  trahi  par  Tes  propres  Henri 
troupes,  qu’il  n’étoit  effrayé  de  l’arrivée  fubite  de  Bafta,  IV. 
prit  auffi-tôt  la  fuite,  après  avoir  perdu  quatre  mille  hom-  1600® 
mes.  Mais  s’étant  retiré  dans  les  montagnes  de  Valachie, 
il  y  fut  aflailli  d’une  nouvelle  difgrace  3  tout  d’un  coup  il 
fe  vit  chargé  dans  fa  retraite  par  Sigifmond  &  le  Moldave, 
qui  battirent  à  plate  couture  les  débris  de  fon  armée  qu’il 
traînoit  avec  lui.  Alors  fe  voyant  perdu  fans  reffource,  & 
ne  voulant  cependant  pas  être  forcé  à  recevoir  la  loi  de 
Bafta  fon  ennemi,  ce  Prince  eut  recours  à  la  clemence  de  Michel  a 
PEmpereur  *,  lui  fit  demander  un  fauf-conduit ,  pour  fe  recours  à  la 
rendre  auprès  de  lui ,  &  fe  juftifier  en  fa  préfence  3  êt 
afin  de  ne  laifler  aucun  fujet  de  défiance ,  il  donna  fa  femme 
&  fes  enfans  en  otage. 

L’Empereur  qui  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  pouvoir 
tirer  Michel  de  Tranfylvanie,  afin  que  fon  abfence  donnât 
le  temps  à  Bafta  d’affermir  fa  puifïance  &  fon  empire  dans 
cette  Province  *•&  qui  d’ailleurs  n’avoit  pas  oublié ,  difoit- 
il,les  fervices  que  ce  Prince  lui^voit  autrefois  rendus, 
lui  accorda  aifément  ce  qu’il  fouhaicoit  3  il  manda  à  Bafta 
de  le  faire  efcorter ,  &  derepouftèr  cependant  SigifmondSc  le 
Moldave,  qui  lui  faifoient  la  guerre  en  Valachie. 

Michel  fe  rendit  donc  fur  la  fin  de  l’année  à  Vienne  , 
avec  une  fuite  de  foixante  &  dix  cavaliers.  Il  y  fut  très- 
bien  reçu  par  l’Archiduc  Mathias ,  &  y  demeura  par  ordre 
de  l’Empereur  jufqu’à  ce  qu’on  le  fît  venir  à  Prague.  Ce¬ 
pendant  Bafta  aftèmbla  les  Etats  de  la  Province  3  mais  l’Em¬ 
pereur  ayant  appris  que  ni  les  peuples ,  ni  les  Seigneurs 
ne  vouloient  fe  foumettre  à  lui  qu’à  certaines  conditions, 
fans  lefquelies  ils  menaçoient  d’avoir  recours  à  la  prote¬ 
ction  du  Turc  qu’on -leur  faifoic  efpérer  3 5  il  retint  Michel 
encore  plus  long-temps ,  de  peur  que  fa  préfence  n’augmen¬ 
tât  le  trouble  &le  défordre  dans  cette  Province.  Pour  l’ap- 
paifer,  ce  Prince  avoir  d’abord  offert  à  fon  frère  Maximilien 
la  Tranfylvanie 3  mais  il  s’exeufa  de  l’accepter,  fous  pré¬ 
texte  qu’il  ne  vouloit  avoir  rien  à  démêler  avec  Zamoyf- 
fci ,  qui  après  avoir  reconquis  la  Moldavie,  étoit  enfuite  paifé 
en  Valachie ,  dont  il  a  voit  donné  le  gouvernement  au  frère 
rom .  XIII  JT  t 
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de  Jérémie.  Les  Valaques  preffoient  auffi  Bafta  cie  les  fe~ 
courir  contre  les  Polonois  ,  avec  promeffe  de  fe  fou  mettre 
à  l’Empereur,  &  demandoient  qifon  leur  envoyât ,  ou  Mi¬ 
chel  leur  ancien  Defpote  ,  ou  quelqu’autre  Gouverneur  avec 
des  troupes  pour  leur  fureté  5  proteftants  qu’ils  ne  vouloient 
&  ne  pouvoient  fe  fou  mettre  à  celui  que  leur  avoir  donné 
Zamoyski.  Ces  délibérations  occupèrent  pendant  toute  une 
année  la  Cour  de  l’Empereur  &  les  Etats  de  Tranfylvanie^ 

Cette  année,  on  acheva  d’ôter  en  Stirie  aux  Proteftans 
de  la  confeflîon  d’Aufbourg  la  liberté  de  s’ailembler ,  &  de 
faire  aucun  exercice  de  leur  Religion.  Il  y  avoir  déjà  deux 
ans,  qu’on  leur  avoir  fait  la  même  défenfe  pour  la  ville  de 
Gratz  capitale  de  la  Province,  où  les  jefuites  ont  un  cé¬ 
lébré  Collège.  On  croit  que  ce  fut  à  la  follicitation  de  ces 
Pères  que  l’archiduc  Ferdinand  ,  qiii  d’ailleurs  zélé  pour 
h  Religion  Catholique,  n'aimok  pas  les  Proteftants,  or¬ 
donna  au  nom  de  PUniverfiré  à  tous  les  Miniftres  de  fortir 
de  la  ville,  leur  défendant  de  faire  à  l’avenir  aucun  difeours 
public ,  Sc  de  continuer  un  culte  qui  feandalifok  les  âmes 
pieules.  Mais  comme  ils  n’eurent  aucun  égard  à  cette  dé- 
fenfe,  qui  étok  du  cinq  Septembre,  l’Archiduc  fe  fer  vie 
de  fcn  autorité,  &  leur  envoya  le  22.  une  déclaration  ex- 
preffe  qui  fut  publiée  le  jour  même  qu’ils  dévoient  tenir 
leur  allemblée.  Pendant  qu’ils  délibéroient  fur  cette  dé- 
fenfe  ,  le  temps  fixé  s’écoula  5  &  ainfi  pour  la  première 
fois  il  n’y  eut  point  ce  jourdà  d'aflèmblée.  D’abord  on  leur 
avoir  accordé  huit  jours  pour  fortir  de  la  Province  3  mais 
on  reftraignk  encore  ce  ternie ,  &  il  leur  fut  ordonné  à  tous, 
fous  peine  de  mort,  de  vuider  le  pais  avant  le  28.  Sep¬ 
tembre  3  ce  qu’ils  firent.  Cependant  i  Archiduc  fit  un  voyage 
en  Italie  3  8c  ayant  paffé  par  Ferrare  pour  voir  le  duc  Alphon¬ 
se,  il  fe  rendit  de-là  à  Rome  ,  où  il  fut  confirmé  de  plus  cm 
plus  dans  la  réfolution  de  chaftèr  tous  les  Miniftres  de  la 
confeflîon  d’Aufbourg.  Le  Pape  même  eut  foin  de  l’enga¬ 
ger  à  cette  démarche  par  un  ferment  folemnel. 

Les  Miniftres  qui  a  voient  été  chaffés ,  s’étant  afiemblés 
à  la  dérobée  avec  tous  ceux  de  la  Province  &  les  Seigneurs 
du  païs,  dont  la  plupart  étoient  Proteftants  ,  convinrent 
de  drefier  une  Requête ,  pour  fe  plaindre  à.  l’ Archiduc  de 
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l’outrage  que  les  Jefuites  leur  faîfoient.  On  la  préfenta  fur 
la  fin  du  mois  de  Janvier  fuivant  au  nom  des  Etats  ,  non-  Henki 
feulement  de  la  Stirie ,  mais  encore  de  la  Carinthie  &  de  IV. 
la  Carniole.  Les  Miniftres  y  avoient  iniéré  les  articles  de  i6oo„ 
la  confefîîon  d’Aufbourg,  telle  qu’elle  avoit  été  préfentée 
cinquante  ans  auparavant  à  Charle-Quint  dans  une  Diette 
générale  de  l’Empire  ,  &  prétendoient  Qu’elle  ne  conte- 
noit  rien  de  contraire  aux  Saintes  Ecritures  :  Qu’elle  avoit 
été  alors  approuvée,  &  reçue  dans  toute  l’Allemagne  d’un 
confentement  général:  Que  depuis  on  n’avoit  inquiété  au¬ 
cun  de  ceux  qui  la  fuivoient  :  Que  l’Empereur  Charle  ayeul 
de  l’Archiduc,  après  un  emprunt  de  deux  millions  d’écus 
d’or  ,  que  lui  avoient  accordé  ceux  de  cette  confeffion,  leur 
avoit  promis  de  nouveau  qu’on  ne  gêneroit  point  leurs  corn 
fciences  ,  &  qu’on  ne  feroit  point  un  crime  A  leurs  Pafteurs 
de  les  inftruire  félon  cette  régie  :  Que  l’Archiduc  lui-même 
s’étoit  engagé  ,  foi  de  Prince  ,  à  exécuter  fidèlement  la  pro¬ 
nie  lie  qui  leur  avoit  été  faite  par  fon  ayeul,  &  de  mainte¬ 
nir  les  Etats  de  la  Carinthie  &  de  la  Carniole  dans  leur  an» 
cienne  liberté  :  Que  c’étoit  dans  cette  vue  qu’on  avoit  payé 
avec  foin  les  lubfides  accordés  depuis  l’an  1580.  qui  dans 
Lefpace  de  dix-huit  ans  formoient  une  femme  de  neuf  cens 
mille  florins  du  Rhin  :  Qu’on  avoit  racheté  à  ce  prix  la 
liberté  qu’on  leur  ôtoit  alors  d’une  manière  fi  injufte.  Ils 
entafloient  à  ce  fujet  plufieurs  raifons  tirées  de  l’Ecriture. 

Enfin,  ils  fuppiioient  humblement  le  Prince  de  vouloir  bien 
les  maintenir  dans  la  joüiffànce  de  la  liberté  que  fon  ayeul 
leur  avoit  accordée  ,  &  dont  ils  étaient  en  poflèflion  depuis 
il  long-tems-  p raréfiants  qu’en  cela  il  feroit  une  a&ion  agréa¬ 
ble  à  Dieu  ,  propre  A  maintenir  la  tranquillité  de  fes Etats, 

.&  le  falut  de  fes  fu jets  :  Qu’autrement  ,  fi  l’on  ne  faifoit 
point  cefler  la  violençe ,  &  fi  l’on  perfécutoit  les  Miniftres 
ou  les  Sedaceurs  de  la  confeffion  d’Aufbourg  ,  ilsperdroient 
enfin  patience-,  &  que  la  fureur  &  le  défefpoir  porteroient 
îes  peuples  A  des  réfolutions  auffi  funeftes  pour  les  autres  que 
pour  eux-mêmes,  en  appellant  à  leur  fecours  les  Turcs, 
contre  leiquels  il  faifoit  alors  la  guerre. 

On  tenoit  alors  les  Etats  de  la  Stirie  à  Gratz.  On  y  con¬ 
firma  la  déclaration  de  ï Archiduc,  St  on.  ordonna  A  toutes 
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les  autres  villes  de  la  Province  de  chafier  les  Miniftres  Pro- 
teftants.  Les  habitans  d’Eyfenbourg  n’ayant  point  voulu  fe 
foûmettre  à  cette  décifion ,  on  envoya  des  troupes  contre 
eux.  La  ville  fut  prife  d’aflàut  &c  livrée  au  pillage ,  &  les 
habitans  tranfportés  fur  des  charettes  à  Gratz,  où  la  plu» 
part  furent  fort  maltraités.  Enfuite  les  foldats  forcèrent* 
le  château  d’un  Seigneur  diftingué  parmi  la  Noblefie  du* 
païs,  nommé  Hoffman^  ils  firent  lauter  par  le  moyen  de  quel» 
ques  barils  de  poudre  un  Temple  voifin  ,  où  étoit  la  fé- 
pulture  de  cette  famille,  comme  fi  ç’eût  été  un  lieu  abo¬ 
minable.  Ainfi  furent  difperièes  les  cendres  de  ceux  qui  y 
avoient  été  inhumés. 

Ceux  qui  ont  écrit  cette  hiftoîre  ajoutent  pour  la  ren~ 
dre  plus  odieufe  ,  qu’on  détruifit  de  même  le  temple  de 
Gratz  ,  où  s’afiembloient  les  Proteftants  3  qu’on  en  ruina 
l’Autel  3  qu’on  déterra  le  corps  de  Zimmerman  ,  qui  avoir 
exercé  avec  beaucoup  de  gloire  parmi  eux  la  fondion  de 
Pafteur ,  &  que  le  foldat  furieux le  jetta  dans  le  Muer,  qui 
paffe  au  pied  des  murs  de  la  ville. 

Enfin,  comme  chaque  jour  enfantoit  un  nouveau  mal» 
heur  à  ceux  qui  ne  vouloient  point  fe  foûmettre  aux  or¬ 
dres  de  l’Archiduc  un  grand  nombre  d’habitans  fe  di- 
fperfa  de  différens  côtés  dans  les  Provinces  voifines ,  aban¬ 
donnants  même  leurs  biens  ,  qui  furent  confifqués  &  vendus 
à  l’encan  ,  fous  prétexte  des  néceffitésprefiantes  de  la  guerre.. 

Fin  du  Livre  cent  vingt- quatrième^ 
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Î’Evais  entreprendre  à  préfent  le  récit  de  la  dernière  guer-  !"u 1 

re*que  fît  le  meilleur  &:  le  plus  grand  des  Rois*  pour  Hen  ri 
aiiürer  à  toute  la  Chrétienté ,  &  à  Tes  fujets  une  paix  égale-  I  V. 
ment  défirée  &  nécefîaire,  1600. 

Gharle  Emmanuel  duc  de  Savoye  de  retour  dans  fès  Etats*  Affaires  de 
ne  vouloit  ni  s’en  tenir  à  l’accord  qu’il  avoit  fait  à  Paris  Franc^*. 
avec  le  R  oi  *  ni  entendre  a  aucune  autre  propoution.  Anime  r  p0ur  porter  la 
foit  par  fbn -ambition  naturelle^*  foit  par  les  promeffes  des  guerre «nSa- 
Efpagnols  fes  voifins  ,  il  fembloit  réfolu  à  ne  jamais  fe  défai-  voye* 
iîr  du  marquifat  de  Saluces.  Enfin  Henri  ennuyé  de  tant 
de  remifes ,  prit  le  parti  de  trancher  par  la  force  de  fes  ar« 
mes  le  nœud  d’une  affaire  qu’il  n’avoit  pu  terminer  à  l’amia¬ 
ble*  &  qui  au  milieu  de  la  paix  menaçoit  encore  l’Europe 
d’une  nouvelle  guerre.  Aînfi  dès  qu’il  vit  expirer  le  mois 
de  Juin  ,  qui  étoit  le  terme  préferitau  Duc  ,ou  pour  la  re- 
âitudon  du  Marquifat  *  ou  pour  un  échange  équivalent  *  il 
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fe  mit  en  marche  vers  le  commencement  de  Juillet,  &  arriva 
Hünri  le  neuf  à  Lyon. 

Quelques  jours  après ,  c’efbà-dire  ,  le  1 6.  l’archevêque  de 
Tarentaife,  le  marquis  de  Luilin  ,  &  Roncas  fe  rendirent 
dans  cette  ville  de  la  part  du  Duc.  Ils  fe  plaignirent  au  Roi 
de  la  dureté  des  articles  lignés  à  Paris ,  où  leur  maître  ne 
trou  voit ,  difoient~ils,  ni  honneur  ,  ni  fureté.  Au  refte  ils  affû- 
roient  qu’il  étoit  prêt  de  rgftituer  le  Marquifat  de  Sala¬ 
ces  ,  pourvu  que  S.  M.  voulût  bien  le  donner  à  foi  &  hom¬ 
mage  à  un  de  fes  fils. 

Le  Roirépondoit  à  ces  plaintes  ,  Que  le  Duc  lui  avoir 
écrit  de  Chambéry  &  de  Turin, pour  ratifier  ces  mêmes 
conditions  qu’il  rejettoît  alors^  &  pour  lui  promettre  qu’il  les 
exécuterait  de  bonne  foi  dans  le  terme  préfcrit  :  Qu’à  l’égard 
delà  nouvelle  proportion  qu’il  faifoitau  fujet  du  Marqui¬ 
fat,  le  Duc  ne  s’ctoic  pas  comporté  avec  lui  dans  cette  affaire, 
de  manière  à  devoir  attendre  de  fa  bonté  une  telle  faveur: 
Qu’il  étoit  fort  mécontent  de  toutes  les  mauvaifes  chicanes, 
dont  il  avoit  ufë  :  Qu’ainfiil  n’avoit  qu’à  choifir  ,  ou  de  fa- 
tisfaire  au  traité  de  Paris  avant  le  premier  d’Août ,  ou  defe 
préparera  la  guerre.  Roncas  retourna  à  Turin  avec  cette 
réponfe. 

Cependant  Montmorency  Foflfeufe,  qui  avoit  paffé  par 
Turin  à  fon  retour  d’Italie,  rapporta  au  Roi  ce  qu’on  di- 
foit  communément  à  la  Cour  du  Duc  ,  Que  jamais  il 
ne  rendrait  le  Marquifat  de  Salaces  ^  &  que  lî  on  l’attaquoie 
à  force  ouverte,  ce  feroit  une  guerre  à  durer  quarante  ans. 
S.  M.  ne  voyant  donc  plus  aucune  efpé rance  d’accommo¬ 
dement,  fongea  à  fe  préparer  a  la  guerre.  Néanmoins  com¬ 
me  Roncas  qui  croît  de  retour  de  Turin  afTûroit  le  Roi, 
qu’au  contraire  le  Duc  étoit  difpofé  de  lui  donner  une  entière 
fausfadion ,  on  dreffa  de  nouveaux  articles ,  pour  lever  quel¬ 
ques  difficultés  ,  que  les  miniftres  de  Savoye  avoienc  propo¬ 
sées.  Ils  portoieot  entr’autres  chofes  ,  que  du  Pa-fTage  en- 
treroit  dans  Carmagnole  avec  trois  cens  Suiffes  du  régiment 
du  colonel  Galati ,  &  deux  cens  François,  &  que  le  Duc 
leur  remettrait  la  Citadelle  le  i  6.  Août.  L’archevêque  de 
Tarentaîfe  &  le  marquis  de  Luilin  prièrent  ie  Roi  de  leur 
permettre  de  ne  point  foufcrire  à  c.es  articles  ?  qu’ils  n5en 
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euffent  fait  donner  avis  au  Duc  par  Roncas.  Henri  le  leur 
accorda  5  mais  en  même  temps  qu’il  prenait  le  chemin  de  Henri 
Turin  ,  on  ne  laida  pas  de  faire  partir  du  PaEàge  pour  Car-  f  V. 
magnoile  par  une  autre  route*  Le  Duc  en  fut  averti ,  &  lui 
fit  dire  auflkôt  de  ne  pas  avancer  plus  loin ,  &  d’être  per- 
fuadé  que  s’il  vouloir  entrer  dans  la  place ,  il  faudroit  qu’il 
s’y  ouvrît  un  pafFage  les  armes  à  la  main. 

Enfin  Henri  rébutté  par  tant  de  délais  infuîtans ,  perdit 
patience.  Il  rompit  les  conférences  3  &  le  il  d’Aout  il  donna 
une  déclaration,  qui  fut  publiée  à  Lyon  cinq  jours  après 
par  laquelle  ce  Prince  proteftoit ,  Qu’il  ne  prenoit  les  armes 
que  malgré  lui,  &  pour  récouvrer  le  Marquifat  de  Saluces 
que  le  duc  de  Savoye  avoir  enlevé  de  la  manière  du  monde 
la  plus  infultante  au  milieu  de  la  paix  ,  à  fon  prédéceffeur 
Henri  III.  qui  avoit  comblé  de  tant  de  grâces  le  père  de 
l’ufurpateur  :  Qu’il  avoir  mis  tout  en  œuvre,  pour  ne  point 
en  venir  a  cette  extrémité  ,  &  pour  fe  maintenir  en  paix 
avec  les  Princes  fes  voifins  :  Qu’il  avoit  cru  n’en  pouvoir 
trop  faire  pour  conferver  cette  paix,  qu’il  avoit  fou  hait  ée 
avec  tant  de  paffion  ,  &  pour  laquelle  il  avoir  effliyé  de  fi 
grands  travaux  :  Que  le  Duc  avoit  cependant  rejecté  les 
conditions  les  plus  équitables  :  Qu’il  ne  lui  reftoit  donc  plus 
d’autre  moyen  de  rentrer  dans  fes  droits  ,  que  d’arracher  à 
fon  ennemi  par  la  voye  des  armes  ,  ce  que  l’équité  n’avoit 
pu  obtenir  de  lui.  Cependant  pour  faire  voir  qu’il  mettoit 
des  bornes  à  fon  reflentiment ,  ce  Prince  déclaroit  en  mêms 
temps,  qu’il  prenoit  fous  fa  fauve-garde,  les  Eglifes,  &  tous 
les  Ecclefiaftiques ,  qui  n’agiroient  point  en  faveur  du  Duc 
pendant  le  cours  de  cette  guerre,  auffî.bien  que  toutes  les 
villes  &c  bourgades ,  qui  fe  foumettroient  à  les  ordres  3  & 
qu’il  ne  traiterok  en  ennemis  que  ceux  qui  prendroient  les 
armes  contre  fa  perfonne.  Il  défendoir  outre  cela  fous  peine 
de  mort  les  facriléges ,  le  rapt,  le  viol  ,&  l’incendie.  Enfin 
il  ordonnoit  à  tous  fes  fujets ,  qui  étoient  au  fervice  du  Duc, 
de  fortir  de  la  Savoye  dans  quinze  jours,  fous  peine  d’être 
punis  comme  criminels  de  léze-Majefté. 

En  même  temps  le  maréchal  de  Biron  &  Lefdiguié- 
,  qui  commandoient  l’armée  en  chef  &  qui  dévoient  dans  la  Brei 
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Savoye,  firent  des  levées.  Le  marquis  de  Rofiiy  Surinten¬ 
dant  des  Finances,  Grand-maître  de  l’Artillerie,  dont  on 
avoir  furtout  befoin  dans  cette  guerre ,  eut  ordre  de  fe  ren- 
J"~  ^’qence  à  Paris,  pour  faire  venir  le  canon,  qui 


dre  en 

étoit  déjà  en  chemin,  &4es  munitions  de  guerre  néceffaf 
res.  Le  Roi  écrivit  auffi  au  duc  de  Guife  de  fe  rendre  en 
Provence,  pour  s’oppofer  aux  entreprifes  du  Duc  &  des 
Efpagnols,  qu’on  difoit  avoir  quelques  defleins  fur  Toulon 
&  fur  Marfeille.  M.  de  Vie  ambafiadeur  en  Suiilè,  qui  étoit 
venu  à  Lyon ,  reçut  de  même  ordre  de  repartir  inceflam- 
ment  pour  Soleure ,  &  de  tenir  des  troupes  prêtes  pour  le 
.befoin.  Brulart  de  Sillery  étoit  auffi  venu  de  Rome.  Il  fut 
.chargé  avec  Jeannin  préfident  du  Parlement  de  Dijon  , 
d’entrer  en  conférence  avec  les  Ambafladeurs  du  Duc. 
Enfin  Antoine  Seguier  ambafiadeur  du  Roi  à  Venife,  de¬ 
voir  expofer  au  Sénat  de  la  féréniffime  République  ,  à  qui 
les  délais  affectés  du  Duc  étoient  déjà  fort  fufpeds  pour 
-plufieurs  raifons,  les  juftes  motifs  qui  avoient  forcé  le  Roi 
à  entreprendre  cette  guerre  contre  fa  volonté  $  il  s’en  ac¬ 
quitta  par  un  grand  difeours  qu’il  fit  au  Sénat  le  fix  Septem- 
bre ,  lorfque  les  armées  du  Roi  étoient  déjà  en  action. 

Le  jour  même  que  la  déclaration  fut  publiée  à  Lyon  ,  le 
Roi  fe  rendit  à-Grenoble,  après  avoir  donne  fes  derniers 
ordres  au  maréchal  de  Biron  &  à  Lefdiguiéres,  qui  par» 
tirent  auffitot  chacun  de  leur  côté  pour  aller  faire  l’ou» 
verture  de  la  campagne.  Le  Maréchal  pafia  d’abord  le  pont 
de  Mâcon  fuivi  de  fes  troupes ,  entr’autres  des  régiments 
de  Champagne  &  de  Navarrp,  &  de  la  garnifon  Suifle, 
qu’on  avoit  mife  à  Lyon.  Le  treize  d’Août,  il  parut  à  la  vue 
de  Bourg  capitale  de  là  Breffe,  &  emporta  la  ville  d’affaut 
parle  moyen  du  pétard.  Du  rpfte  il  empocha  le  pillage  ,  de 
peur  que  fes  troupes  venant  à  fe  débander  ,  l’ennemi  ren¬ 
fermé  dans  la  Citadelle,  qui  eft  une  des  plus  fortes  places 
de  tout  Je  païs ,  ne  profitât  de  ce  défordre  pour  les  char¬ 
ger.  Le  comte  de  Montmajour  étoit  gouverneur  de  la  Ville  5 
&  Bouvens  commandoit  dans  la  Citadelle  avec  un  bon  corps 
dp  Suiijes.  La  Ville  fut  prife  après  une  courte,  mais  vigou- 
xeufè  réfiftance.  Charle  de  Rochefort  de  S.  Angel  com- 
piandoit  Payanrgarde  à  cette  attaque.  On  ouvrit  en  fui  ce  la 
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tranchée  devant  la  Citadelle,  devant  laquelle  l’armée  fe 
retrancha  à  la  hâte.  Le  Maréchal  envoya  le  lendemain  por-  Henri 
ter  cette  nouvelle  au  Roi  avec  fept  drapeaux  &  un  étendart.  I  V. 

Ce  premier  courier  arriva  de  grand  matin,  fut  fuivi  1600. 
vers  le  midi  d’un  autre,  qui  vint  annoncer  à  S.M*  la  prife  Prire  de  j 
de  la  ville  de  Montmélian  en  Savoye.  Crequi  gendre  de  ville  de 
PEfdigueres  fuivi  d’un  détachement  l’emporta  de  même , 
par  le  moyen  du  pétard  ,  &  obligea  les  habitans  de  fe  retirer  ^iéres. l~ 
dans  la  Citadelle  avec  la  garnilon. 

Le  Roi  rendit  à  Dieu  Tes  adions  de  grâces  pour  tant  Députation» 
d’heureux  fuccès  ;  &  comme  c’étoit  le  jour  de  l’Aflomption ,  ron^au' tRok 
il  toucha  les  écroüelles  avec  les  cérémonies  ordinaires ,  fui- 
vant  le  préjugé  ancien  qu’on  a  en  France,  que  nos  Rois 
ont  reçu  du  Ciel  la  vertu  de  guérir  de  cette  maladie.  Après 
Vêpres  il  donna  audience  à  Calatagirone ,  qui  avcit  déjà 
été  le  médiateur  de  la  paix  faite  avec  les  Efpagnols  trois  ans 
auparavant.  Depuis  quelques  mois  le  Pape,  qui  cherchoit 
toutes  les  voies  poiîibles  de  moïenner  un  accommodement 
entre  le  Roi  &  le  Duc ,  lui  avoir  ordonné  de  refrer  à  Turin 
dans  le  couvent  des  Cordeliers ,  dont  il  avoir  été  Général,. 

Ce  fut  encore  par  l’ordre  du  Saint  Pere ,  qu’il  fe  rendit  au¬ 
près  de  S.  M,  Le  Patriarche  reprefenta  au  Roi ,  que  rien  ne 
fèroit  plus  lenfible  à  ce  bon  viellard  qui  n’aimoit  que  la 
paix  dont  il  avoir  été  le  médiateur ,  que  de  voir  les  haines 
qu’il  avoit  afïbupies  par  fes  confeils ,  fe  reveiller ,  &  la  guerre 
fe  rallumer  entre  les  puifTances  de  l’Europe  :  Que  Sa  Sain¬ 
teté  ne  fouhaitoit  rien  davantage ,  que  de  voir  exécuter  le 
traité  de  Paris  :  Qu’elle  n’empêchoit  point  que  S.  M.  ne  ren¬ 
trât  en  poffeffion  de  ce  qui  lui  appartenoit*  mais  qu’elle  la 
prioit  cependant  de  ne  point  profiter  de  ce  pretexte  pour  ufur- 
per  les  états  d’autrui, c’eft-à-dire, l’ancien  domaine  de  Savoye. 

Le  Roi  répondit  à  ce  difcours ,  qu’il  étoit  très  mortifié  de  R^ponfcdà 
fe  voir  obligé  de  prendre  des  voies ,  qui  pouvoient  faire  de  pr°^rçSo 
la  peine  à  Sa  Sainteté  :  Qu  il  ne  pouvoir  s’en  défendre, 
que  l’injuftice  de  fon  ennemi  montroit  clairement  la  néceffi- 
té  de  cette  guerre:  Qu’il  ne  pouvoir  foufFrir  plus  long¬ 
temps  que  le  Duc  l’amufât  comme  il  avoit  fait,  fans  in- 
rérefTer  fa  gloire  &  le  repos  de  fes  Etats:  Qu’il  n’oublieroit 
jamais  les  fervices  que  S.  S.  lui  avoit  rendus,  &  la  bonne 
Tome  XIII,  VVv 
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volonté  qu'elle  avoir  toujours  montrée  à  fon  égard  t-  Qu'il 
vouloir  y  répondre  par  toutes  fortes  de  devoirs  &  de  défé¬ 
rences,  pourvu  cependant  qu’on  n’exigeât  de  fa  reeonnoifïam 
ce  rien  d’indigne  de  la  majefté  Royale  &  de  la  gloire  du 
nom  François ,  pour  lequel  il  avoir  tant  de  fois  expofé  fa 
vie  même.  Enfuite  adreffant  la  parole  à  Calatagirone  :  »  Ju- 
m  gez  à  prefent  vous-même ,  lui  dit-il,  M.  le  Patriarche,  ce 
»  que  les  Puilïances  voifines  peuvent  attendre  d’un  Prince 
33  alfez  injufte,  pour  profiter  de  Poccafion  des  guerres  civiles  y 
35  dont  la  France  étoit  agitée  5  &  qui  s’eft  jette  fur  ce  Royau- 
35  me ,  dans  la  vue  de  s’enrichir  de  les  dépouilles.  Ne  fçavent- 
35  ils  pas  qu’il  a  porté  le  fer  &  le  feu  dans  la  Provence  &  le 
35  Dauphiné  >  Ils  connoiffent  tous  fes  entreprifes  injuftes, 
35  Xgnore-t’on  la  réponfe ,  qu’il  chargea  dernièrement  fes 
55  Ambaffadeurs  de  faire  à  Baden  dans  une  afïemblée  géné- 
55  raie  des  Cantons  SuifTes ,  pour  juftiner  l’invafîon  du  mar~ 
33  quifat  de  Salaces  ?  Il  eft  naturel ,  difoit-il ,  à  un  pere  de 
53  pourvoir  fes  enfans.  Dieu  ne  m  a  pas  accordé  pour  rien 
35  une  poftérité  fi  nombreufe  &  fi  illuftre ,  qui  doit  fon  ori- 
5>  gïne  à  des  Empereurs  &  à  des  Rois.  Ne  doit-on  pas  louer 
35  FadrelTe  d’un  pere,  qui  fçait  profiter  avec  tant  de  bonheur 
35  des  occafîons ,  qui  fe  prefentent  >  Or  dites-moi ,  je  vous 
53  prie ,  quand  les  Princes  pourront-ils  fe  croire  en  fureté 
33  contre  les  entreprifes  d’un  femblable  voifin ,  qui  ne  met 
33  point  de  bornes  à  fon  ambition  infatiable  5  qui  déclare  fl 
33  hautement  la  réfolution  où  il  eft  de  ne  jamais  fe  tenir  tram 
33  quille ,  qu’il  n’ait  pourvu  tous  fes  enfans ,  en  leur  donnant 
33  à  chacun  les  Couronnes ,  &  les  Empires ,  qu’il  aura  enlevés 
33  inj alternent  à  fes  voifins  ?  Ne  croyez  pas ,  M.  le  Patriarche, 
33  que  je  ne  fais  ces  plaintes ,  que  pour  avoir  un  prétexte  de 
33  rompre  le  traité  de  Vervins.  je  l’ai  confirmé  en  votre  pré» 
33  fence  par  un  ferment  folemnel  ^  je  veux  i’obfèrver  avec 
33  une  exaclimde  inviolable.  Mais  peut-on  dire  fans  être  ab- 
33  folument  injufte  ,  que  je  doive  en  confequence  renoncer  à 
33  mes  droits ,  ou  que  je  trouble  le  repos  du  monde  Chrétien^ 
33  parce  que  je  fuis  réfolu  de  les  pourfuivre  les  armes  à  la 
33  main  ?  Non  fans  doute  ^  je  ne  les  ai  prifes  que  malgré  moi  -r 
33  &  je  fuis  difpofé  à  les  quitter  avec  joie ,  fi  l’on  veut  me 
53  donner  une  jufte  farisfaétion,  w- 
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Calatagirone  noyant  rien  à  répondre  à  ces  raifons,deman- 
da  du  moins  une  treve  de  quelques  jours  3  mais  le  Roi  re-  Henu 
fu fa  encore  de  l’accorder  5  6c  comme  le  Patriarche  fît  quel-  I  V. 
ques  propofitions  de  la  part  du  Duc,  S.  M.  le  renvoya  à  î6oo» 
Lyon  pour  en  traiter  avec  fes  Miniftres. 

Le  jour  que  Crequi  s’empara  de  Montmelian  ,  Breton  de  Pnfc  de 
Grillon  Meftre  de  Camp  du  régiment  des  Gardes,  Officier 
brave  6c  courageux ,  le  rendit  maître  des  fauxbourgs  de  du  Roi, 
Chambéry»  Le  Duc  avoit  mis  dans  la  ville  une  garnilbn 
de  quatre  cens  hommes,  moins  dans  l’elperance  de  pouvoir 
conferver  cette  place ,  dont  les  fortifications  étoient  auffi 
foibles  que  la  lltuation  étoit  peu  avantageufe,  que  pour 
gagner  du  temps ,  en  faifant  mine  de  vouloir  la  défendre. 

Le  Roi  fuivit  Grillon  à  la  tête  de  fa  Nobiefie  6c  de  fes 
Chevaux  Légers.  A  fon  arrivée  la  ville  lui  ouvrit  auffitôt 
fes  portes  $  6c  bientôt  après ,  la  citadelle  où  de  Jacob 
s’étoit  enfermé  avec  la  garnifon,  fe  rendit  à  des  conditions 
très. honorables.  La  place  capitula  le  23.  d’Août  $  mais 
die  ne  fut  remife  au  Roi  que  huit  jours  après.  On  avoit 
même  arrêté,  que  fi  dans  ce  terme  le  Duc  venoit  au  fe- 
çours  avec  une  armée ,  la  capitulation  n’auroit  point  de  lieu, 

Chambéry  eft  la  capitale  de  la  Savoye,  6c  eft  foumife 
pour  la  jurîfdidion  fpirituelle  à  l’évêque  de  Grenoble.  C’eft 
dans  cette  ville  ,  que  réfide  le  Confeil  Souverain  de  la  Pro¬ 
vince.  Le  Roi  permit  à  tous  les  Officiers  du  Duc ,  qui  ne 
voulurent  point  refter  dans  la  ville ,  de  fe  retirer  5  en  mit 
d’autres  à  leur  place  ^  6c  à  leur  tête  Lubert  maître  des  Re¬ 
quêtes  ,  qui  eut  ordre  de  rendre  la  juftice  au  nom  de  S.  M. 
tandis  qu’elle  refteroit  maîtrefte  dé  la  ville. 

La  terreur  des  armes  du  Roi  s’étoit  répandue  de  toutes  Progrès  des 
parts.  On  fe  rendit  maître  de  Conflans  avec  le  même  fuc-  arrn5s  Fran* 
cas,  Ce  Fort  bâti  à  la  jondion  de  la  riviere  d’Arc  6c  de  ç"ies* 
l’Ifere,  pour  défendre  l’entrée  de  la  Tarentaife ,  avoit  une 
garnifon  de  mille  foldats  5  mais  à  peine  une  batterie  de  deux 
canons  eut  fait  brèche  à  la  place ,  que  les  affiégés  prévin¬ 
rent  Pafïaut.  Ils  fe  rendirent  à  condition  qu’on  leur  laide- 
roit  vies  6c  bagues  fauves,  6c  furent  efcortés  jufqu’en  lieu 
de  fureté. 

De-làon  marcha  contre  Miolans ,  Fort  bâti  fur  un  rocher 
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très-haut,  efcarpé  de  toutes  parts,  dont  l’Ifere  bafg'në 
le  pied.  Il  fe  rendit  à  la  vue  des  troupes  du  Roi.  Il  ne  re- 
ftoit  plus  que  de  fe  faifir  de  la  tour  de  Charbonnière,  qui’ 
eft  la  clef  de  la  Maurienne  ,  &  qui  eft  fituée  dans  les  gorges 
étroites  qui  s’étendent  au  pied  des  montagnes  ju  (qu’au  Mont- 
cenis.  Ce  château  eft  bâti  fur  l’Ifere  au  fommet  d’un  ro¬ 
cher  inacceffîble  de  toutes  parts,  excepté  par  un  fentier 
étroit  qui  conduit  à  la  porterie.  Il  eft  fameux  pour  avoir 
d’abord  été  la  rélîdence  de  Berault  Saxon  ,  premier  comte 
de  Maurienne ,  ôe  tige  de  la  maifon  de  Savoye  5  êc  pour 
avoir  enfuite  fervi  de  berceau  à  Thomas  fils  de  Humbert 
III.  enfin  par  le  féjour  des  comtes  de  Savoye,  qui  y  éta¬ 
blirent  leur  demeure ,  lorfqu  ils  paflerent  dans  cette  Pro¬ 
vince.  Audellbus  du  Fort ,  eft  le  bourg  d’Aiguebelle ,  dont 
Crequy  &  Abel  de  Berenger  de  Marges ,  qu’on  avoit  dé¬ 
tachés  avec  quelques  troupes  pour  inveftir  la  place ,  fe  fai¬ 
llirent  avec  tant  de  promptitude,  qu’ils  manquèrent  de  fur- 
prendre  la  garnifon  du  Fort ,  qui  fongeoit  à  brûler  ce  pofte  * 
de  peur  que  nos  troupes  ne  s’y  logeaient.  Rofny  fit  dreffer 
contre  le  Fort  une  batterie  de  dix  gros  canons,  &  de  deux 
autres  pièces  plus  petites ,  qui  tirèrent  fix  cens  trente  fepc 
coups.  Enfin  ,  la  garnifon  n  ayant  plus  d’efpérance  d’être 
lecouruë ,  demanda  à  capituler.  On  lui  accorda  ,  vies  &C 
baques  fauves  •  du  refte  on  convint  qu’elle  fortiroit  de  la- 
place  mèches  éteintes  &  fans  drapeaux.  La  capitulation  fut 
lignée  le  deux  de  Septembre  5  mais  ce  qu’il  y  avoit  de  plus 
brave  parmi  les  affiégés,  ayants  refufé  de  l’accepter,  conw 
me  n’étant  pas  afièz  honorable ,  on  recommença  à  battre 
la  place ,  qui  fe  rendit  auffitôr  après. 

Le  Roi  détacha  enfuite  une  partie  de  l’armée  fous  les 
ordres  de  Lefdiguieres  qui  connoiflbit  parfaitement  le  pais, 
&  qui  s’étoit  déjà  acquis  tant  de  gloire  par  fes  grands 
fuccès  contre  le  Duc  même.  Pour  achever  fa  conquête  T 
ce  Général  fuivi  de  quatre  pièces  de  canon,  traverfa  les 


ean  de  Maurienne.  Eu¬ 
es  places  de  la  vallée 


montagnes ,  &  fournit  d’abord  S. 
fuite  il  fe  rendit  maître  de  toutes 
jufqu’au  Montcenis.  De-  là  il  entra  dans  laTarentaife  ,  prie 
Monftiers  capitale  du  païs ,  &  fournit  enfuite  les  forts:  de 
Briançon  &  de  S.  Jacomont,  Ain  fi  le  Roi,  fe  vit  maître  de 
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toute  la  Savoye ,  excepté  la  citadelle  de  Montmelian  ,  & 
le  fort  de  Ste  Catherine,  que  le  Duc  avoit  fait  conftruire 
à  deux  lieues  de  Geneve,  afin  que  le  voifinage  de  cette 
fortereflè  le  mît  plus  à  portée  de  faire  quelque  entreprife 
fur  cette  ville  qu’il  haïlfoit,  ou  du  moins  qu’elle  fervît  à 
tenir  en  bride  fes  habitans.  Le  Roi  avoit  déjà  envoyé  Sancy 
contre  cette  derniere  place ,  moins  pour  en  faire  le  fiége 
dans  les  formes ,  que  pour  la  reconnaître  &:  l’inveftir. 

L’Efdiguieres  étant  de  retour  de  fon  expédition ,  le  Roi- 
tourna  toutes  fes  forces  contre  le  château  de  Montmelian. 
Cette  place  paffoit  pourda  plus  forte  de  la  Province.  Ce¬ 
pendant  l’Efdiguiéres,  qui  l’avoit  fait  reconnoître  long. temps 
auparavant  avec  beaucoup  d’exaditude ,  ne  craignit  point 
d’affurer  qu’il  la  prendroit  d’afTaut,  ou  la  forceroit  de  ca~ 
pituler  avant  qu’il  fût  un  mois.  Il  ofFroit  même  de  rem~ 
bourfer  tous  les  frais  de  cette  entreprife  y  fi  le  fuccès  ne 
îépondoit  point  à  fes  promefles. 

On  avoit  joint  au  vieux  château  une  nouvelle  citadelle 
beaucoup  plus  fpacieufe,  au  milieu  de  laquelle  il  étoit  en- 
fermé.  Son  enceinte  couvroit  tout  le  fommet  du  rocher  5 
fur  lequel  le  château  eft  placé.  Cette  nouvelle  place  eft 
flanquée  de  cinq  gros  baftions ,  dont  les  trois  plus  confidé» 
râbles  regardent  la  ville  fituée  au  pied  de  la  montagne. 
Du  même  côté,  elle  eft  outre  cela  revêtue  d’un  fofie.  De 
l’autre  côté,  ou  Paillette  des  rochers  trop  efcarpés  n’a 
point  permis  de  conftruire  des  ouvrages  avancés,  elle  eft 
défendue  par  de  longues  tenailles  conduites  avec  art ,  qui 
fuppleent  à  ce  défaut. 

Il  n’y  avoit  dans  la  place  que  trois  cens  hommes  degar- 
nifon  fous  les  ordres  de  Jacque  de  Rivolles  comte  de  Bran«* 
dis ,  de  la  maifon  des  comtes  de  Montmajour.  Du  côté  du 
Midy  ,  elle  eft  arrofée  par  l’Ifere ,  qu’on  pafle  fur  un  pont 
pour  aller  plus  avant  dans  la  Savoye.  Au  Nord,  elle  eft 
environné  de  montagnes  très-hautes ,  au  pied  defquelles 
s’élève  un  coteau  planté  des  vignes ,  &  très-efcarpé.  Cepen¬ 
dant  Rofhy  trouva  moien  d’y  faire  monter  â  force  de  bras 
quatre  pièces  de  canon,  qui  incommodaient  fort  les  affié- 
gés ,  aufiibien  qu’une  autre  batterie  de  cinq  pièces  ,  qu’on 
avoit  élevée  à  Maifon  Rouge,  Un  peu  audefibus  on  en  avoit 
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pointé  quatre  autres  contre  le  Fort  de  S  te  Marie  ,  &  quatre 
H  e  n  ai  autres  encore  plus  proche  de  la  ville  vers  le  château  de 
IV.  la  Peroufe,  ou  etoit  le  quartier  de  Jean  de  Durfort  fieur 
jgoo.  de  Born ,  lieutenant-général  de  l'Artillerie  ;  cette  dernière 
batterie  droit  contre  le  baftion  de  Mauvaifin.  Il  y  en  avoît 
encore  une  autre  de  cinq  pièces  dans  la  ville  même ,  proche 
une  vieille  tour,  que  le  canon  de  la  garnifon  avoit  à  dem! 
ruinée.  A  l’Occident  de  la  place  ,  qui  eft  commandée  de 
ce  côté-là  par  une  haute  montagne ,  dite  communément 
le  Mont  Garnier ,  on  avoit  drefle  deux  autres  batteries  de 
cinq  pièces  chacune  ,  dont  l’une  foudroioit  le  vieux  châ¬ 
teau,  &  Pautre,  qui  n’en  étolt  pas  éloignée,  les  tenailles, 
Ç’étoit-là  que  Rofny  avoit  fon  quartier  proche  de 
Francine.  C’étoit-ià  auffi  le  magafin  de  toutes  les  munitions 
de  guerre ,  pour  lefquelles  on  avoit  ménagé  un  parc  entouré 
de  bonnes  barricades.  Enfin  on  avoit  pointé  au- de- là  de 
Plfere  une  batterie  de  quatre  pièces  de  canon ,  qui  tiroient 
contre  la  muraille  de  la  nouvelle  citadelle  5  &  contre  l’an- 
tien  château. 

Les  affiégés  de  leur  côté  ne  négligeoient  rien  pour  fe  bien 
défendre  ,  &  tiroient  fans  celle  fur  Péglife  de  la  Sainte 
Vierge  placée  dans  la  ville  vis-à-vis  du  château,  autour 
de  laquelle  PEfdiguiéres  avoit  aflis  fon  camp.  On  fom  ni  a 
d’abord  le  comte  de  Brandis  de  fe  rendre  »  mais  il  rejetta 
cette  propofition  avec  mépris  3  &  répondit  fièrement  que ,  fi 
le  Roi  approchoit  de  Montmelian  5  la  gloire  du  nom  Fran¬ 
çois  y  trouveroit  fôn  tombeau. 

le  maré-  Pendant  que  le  Roi  etoit  occupé  à  ce  liège,  il  fe  répan- 
rhaide  Etrcn  dit  certains  bruits  ,  qui  firent  craindre  aux  gens  fages 

pe£i  au  Roi.  *¥*  on  ne  iqus  main  quelques  complots  pernicieux  a 

PErat.  Le  principal  fondement  de  ces  foupçons,  étoit  qu’au 
milieu  du  danger,  auquel  le  duc  de  Savoye  etoit  expofë, 
ce  Prince  paroiflbit  cependant  auffi  tranquille,  que  s’il  n’eût 
eu  rien  à  craindre  3  &  que  content  d’amufer  fes  troupes  de 
l’efpérance  frivole  d’un  fecours  ,  qu’on  ne  voioit  point 
approcher,  il  reftoit  à  Turin,  fans  faire  le  moindre  mou¬ 
vement,  pendant  que  le  Roi  lui  avoit  déjà  enleyé  prefque 
toutes  fes  places.  Auffi  difoit-on  communément  à  la  cour  de 
ce  Prince  que  5  fi  le  Roi  prenait  quelques  villages, en  faifant 
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Courir  fon  armée  dans  la  Savoy e,  le  Duc  auroit  fon  tour, 

&  fe  verroit  bientôt  le  maître  des  meilleures  &  des  plus  H  e  n  r  i 
fortes  villes  de  France.  En  effet  on  vit  dès-lors  comme  les  I  Y. 
premiers  germes  de  tant  de  confpirations ,  qui  éclatèrent  s  éo0> 
dans  la  fuitte  fans  fuccès  5  &  ce  fut  dans  cette  expédition 
la  même  que  les  auteurs  de  ces  complots  prirent  des  mefu- 
res  pour  les  faire  éclorre.  Il  n’y  en  eut  point  fans  doute  de 
plus  funefte,  que  celui  qui  fut  formé  par  Charles  Gontaulc 
de  Biron  ,  qui  s’étant  laide  débaucher  par  la  Fin  avoir  jette 
les  premiers  fondemens  de  fon  entreprife  dans  les  confé¬ 
rences  fecrettes ,  que  ce  fourbe  lui  avoir  fait  avoir  à  Paris 
avec  le  duc  de  Savoye, 

Dans  le  temps  dont  nous  parlons,  la  Fin  s’étoit  rendu  en 
Italie  5  il  avoir  eu  à  Milan  une  entrevue  avec  le  comte  de 
Fuentes-  &  dans  l'entretien  qu’il  eut  avec  lui  il  avoir  été 
allez  vain  pour  lui  promettre  qu’avant  peu  Biron  livreroit 
la  France  entière  au  roi  d’Efpagne.  Cet  impofreur  ne  crah 
gnoit  pas  d’avancer  par  un  menfonge  plein  d’impudence  i 
qu’il  ne  reftoit  que  ce  feul  moyen  pour  y  rétablir  la  religion 
Catholique ,  comme  le  demandaient  tant  de  milliers  d’ames 
par  leurs  defirs  &  leurs  vœux  continuels  que  le  Roi  &  les 
Bourbons,  tous  hérétiques,  ou  fauteurs  d’hérétiques,  avoiene 
fi  long-temps  entretenu  le  mal  dans  ce  Royaume,  qu’il 
rfétoit  pas  poffible  d’y  remédier ,  qu’en  les  exterminant.  De 
Milan  il  venoit  fouvent  retrouver  le  Maréchal ,  en  traver- 
faut  la  Franche-Comté  ,  &  par  les  fauffès  efpérances ,  dont 
il  le  rempliffoit ,  il  achevait  de  gâter  cet  efprit  déjà  mal 
difpofé.  En  effet  il  lui  faifoit  entendre  ,  qu’on  lui  donnerolt 
en  fouveraineté  la  Bourgogne  *  &  les  lettres ,  auiîEbien  que 
les  envoyés  de  la  part  du  Comte  &  du  Duc  ne  lui  raan- 
quoient  pas ,  pour  confirmer  Biron  dans  ces  efpérances  chi¬ 
mériques.- 

Le  Roi  ignoroit  alors  la  plus  grande  partie  de  cette  man¬ 
oeuvre.  Cependant  comme  il  avoit  déjà  plufieurs  raifons 
de  fe  défier  du  Maréchal ,  if  le  faifoit  obferver  de  plus  près 
par  des  perfonnes  de  confiance,  qui  l’informoient  de  fes 
defTeins ,  de  fes  entretiens  avec  des  inconnus,  &  même  de 
fes  conversations.  C’eft  pour  cela  même  que  ce  Prince 
ne  voulut  point  dans  ces  circonftances  accorder  à  Biron  le 
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gouvernement  de  la  citadelle  de  Bourg ,  dont  le  Maréchal 
ïi  e  n  ii  Faifoit  alors  le  fiége,  quelqu’inftance  qu’il  fît  pour  en  être 
I  V.  revêtu  après  qu’il  fe  feroit  rendu  maître  de  cette  place, 
i  60O0  Le  Maréchal  regarda  ce  refus  comme  un  affront  $  de  quel¬ 
que  intérêt  qu’il  eût  à  cacher  le  dépit  qu’il  en  refïentoit , 
fon  emportement  ordinaire  ne  manqua  pas  de  le  faire  écla- 
ter.  Il  étoit  furtout  piqué  de  ce  que  le  Roi  lui  avoir  pré¬ 
féré  l’Efdiguiéres ,  pour  lui  confier  la  conduite  de  la  guerre 
de  Savoye,  ou  du  moins  de  ce  qu’il  lui  avoir  fait  partager 
avec  lui  le  commandement ,  qu’il  avoir  toujours  eu  feul  juf~ 
qu’alors  en  qualité  de  Maréchal  Général  des  camps  &  ar¬ 
mées  de  S.  M.  11  en  faifoit  publiquement  fes  plaintes  5  dans 
la  vue  d’aigrir  les  efprits  contre  le  Roi.  Il  ajoûtoit  que 
ce  Prince  ne  pouvoir  cacher  le  fècret  penchant  qu’il  avoir 
pour  les  hérétiques  ^  qu’il  confervoic  toujours  dans  fon 
cœur  fes  anciennes  erreurs-  &  que  c’éroit  plutôt  l’amour 
du  repos  qu’un  véritable  changement ,  qui  l’avoit  fait  ren¬ 
trer  dans  la  Religion  de  fes  pères. 

Pour  prévenir  les  mauvais  effets  ,  que  pouvoient  produire 
ces  plaintes  de  ces  murmures,  le  Roi  apportoit  tous  les  foins 
poffibles  pour  terminer  au  plutôt  la  guerre,  qu’il  avoir  été 
forcé  d’entreprendre.  En  même-temps,  pour  faire  ceflèr 
Ja  jaloufle  qui  étoit  entre  le  Maréchal  &  l’Efdiguié¬ 
res  ,  &  qui  faifoit  revivre  d’une  manière  dangereufe  l’an¬ 
cienne  animalité  qui  était  entre  les  Catholiques  &  les 
Proteftans  $  il  donna  le  commandement  des  années  au 
comte  de  Solfions,  qui  avait  toujours  été  fort  ami  du  Ma¬ 
réchal,  Mais  ce  moyen  ne  fut  pas  capable  d’appaifer  Biron , 
ni  de  le  rappeller  à  lui-même.  Il  étoit  d’un  caractère  à  ne 
fouffrir  qu’avec  peine  un  égal ,  de  à  ne  pouvoir  fupporter 
un  maître.  En  vain  le  Roi  lui  confeilloit  de  temps  en  temps 
d’éloigner  d’auprès  de  fa  perfonne  la  Fin,  qui  abufoit  de 
fa  confiance  trop  credufe ,  pour  lui  donner  des  confeils  per¬ 
nicieux.  Il  lui  remontroit  inutilement  que  c’étoit  un  mau¬ 
vais  efprit,  reconnu  de  tout  le  monde  pour  un  fourbe  :  Que 
ce  traître  ,  qui  fe  fentoit  coupable  de  toutes  les  cabales 
qu’on  avoir  découvertes  depuis  trente  ans  dans  le  Royaume, 
après  avoir  attiré  les  autres  dans  fes  defleins  criminels  9n’a- 
ypit  jamais  .manqué  de  les  faire  périr  9  en  fe,  hâtant  de 

découvrir 
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découvrir  le  premier  les  complots  pernicieux,  dans  lefquels 
lui-même  les  avoir  précipités.  Ni  les  fages  avis  d’un  Monar¬ 
que.,  qui  lui  parloir  en  ami  5  ni  les  fentimens  d’honneur  & 
d’attachement  qu’il  devoir  avoir  pour  la  perfonne  de  fon  Roi, 
ne  purent  arrêter  la  fureur  du  Maréchal,  qui  entraîné  par 
fon  ambition  couroit  en  aveugle  à  fa  perte. 

Cependant  le  Roi  laiffa  le  commandement  du  iîége  de 
Montmelian  ,  au  comte  de  Soldons ,  &  alla  faire  un  voyage 
dans  la  Breffe,  &  de-là  dans  le  Foffigny  &  le  Genevois.  Il 
n’avoit  en  1  apparence  d’autre  de  hein  que  d’examiner  par 
lui-même  les  attaques  de  la  citadelle  de  Bourg,  &  du  Fort 
de  Sainte  Catherine  3  niais  il  vouloir  en  effet  reconnoître  les 
delîeins  du  maréchal  de  Biron.  Ce  Prince  courut  alors  un 
très  -  grand  danger  •  il  s’étoit  approché  d’un  baftion  de 
cette  dernière  place  accompagné  de  Biron  3  &  un  affaffin 
qu’on  avoit  apofté  pour  tirer  lur  le  Roi ,  qu’on  lui  avoir  fait 
connoître  à  fon  habit ,  ne  l’auroit  pas  manqué ,  lorfque  le 
Maréchal  eut  horreur  du  crime  ,  dont  lui-même  étoit  com¬ 
plice,  &  le  prévint.  Il  avertit  le  Roi  qu’il  y  avoit  dans  la 
garnifon  un  foldat qui  ne  manquoit  jamais  fon  homme  ,* 
qu’ainfî  il  prioit  S.  M.  d’avancer  avec  plus  de  précaution  , 
èc  de  ne  pas  trop  fe  découvrir. 

.De-là,  le  Roi  fe  rendit  à  Anecy  dans  le  Foffigny,  où  Henri 
de  Nemours  parent  du  duc  de  Savoye  s’étoit  retiré  avec  l’a¬ 
grément  de  S.  M.  comme  dans  un  païs  neutre,  fans  prendre 
aucune  part  à  cette  guerre.  On  avoit  déjà  reçu  la  nouvelle 
de  l’arrivée  prochaine  d’un  Légat  du  Pape.  Le  duc  de  Sella 
Ambafladeur  de  Philippe  à  la  Cour  de  Rome  ,  ayant  ap¬ 
pris  les  conquêtes  du  Roi  en  Savoye  ,  &  fe  voyant  preffé 
par  les  folliçita.tions  du  Duc  ,  preffoit  auffi  de  fon  côté  le 
Pape  de  faire  obferver  de  part  &  d’autre  le  traité  de  Ver- 
vins ,  dont  il  avoit  été  comme  le  médiateur, 6c  de  ne  pas 
fouffrir  que,  fous  prétexte  de  reprendre  fon  bien  ,  un  Prince 
fufpeéfc  à  toute  l’Italie  envahît  les  Etats  d’autrui.  Il  repre- 
fentoit  ,  Que  le  bruit  couroit  déjà  que  la  reftitution  du 
Marquifat  de  Saluées  n’étoit  qu’un  prétexte ,  dont  on  fe  fer- 
voix  ,  pour  colorer  cette  guerre  :  Qu’en  effet  ç’étoit  au  Mi¬ 
lanais  ,  &  au  Royaume  de  Naples  que  l’on  en  vouloit  3  ainlî 
ji  prioit  S.  S.  d’interpofer  de  bonne  heure  fon  autorité  dans 
Tome  XII h  XX  X 
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une  affaire  de  cette  conféquence  $  ajoutant  qif  autrement 
le  Roi  Ion  Maître  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  prendre  en 
main  les  intérêts  d’un  Prince  Ion  ami  6c  fon  proche  parent  , 
6c  1er  oit  forcé  de  remplir  de  foldats  l’Italie  qui  joüiffoit  de¬ 
puis  fi  long- temps  d’une  paix  profonde. 

Le  Pape  preflé  par  ces  inftances  ,  fit  donc  partir  fur  le 
champ  le  cardinal  Aldobrandin  fon  neveu.  Le  Légat  vit 
en  paffant  à  Milan  le  comte  de  Fuentes  ,  qu’il  fçavoit  être 
le  principal  auteur  de  cette  guerre.  C’étoît  fur  cette  entre¬ 
vue  ,  que  le  Pape  avoit  eu  la  prudence  de  prévenir  fur  tout 
le  Cardinal.  En  effet  il  prévoyoit  que  li  le  Légat  fe  ren- 
doit  d’abord  en  France,  fans  avoir  pris  auparavant  les  in- 
ftruffions  du  Comte, il  feroit  inutile  d’entrer  en  négocia¬ 
tion  j  6c  que  pour  y  réüffir  ,  il  falloit  d’abord  le  confulter 
fur  les  propofitions  qu’on  voudroit  faire,  &  agir  de  concert 
avec  lui.  Le  Comte  avoit  déjà  levé  une  grofle  armée,  6c 
ne  refpiroit  que  la  guerre.  Cependant  il  reçut  fort  bien  le 
Légat.  Le  Cardinal  le  preffa  d’abord  de  congédier  fes  trou¬ 
pes,  l’affîirant , Qu’il  n’alloiten  France, que  dans  le  defïèin 
de  rétablir  l’union  entre  le  Roi  &  le  Duc  à  des  conditions 


équitables  :  Qu’il  avoit  pour  cela  tous  les  pouvoirs  nécefîai- 
res  :  Qu’au  refte  il  n’avoit  accepté  cette  légation  ,  que  dans 
la  vue  principalement  de  rendre  fervice  à  S.  M.  C.  à  qui  il 
avoit  tant  d’obligations ,  &  de  travailler  au  repos  de  l’Italie  ,, 
qui  joüiffoit  d’un  fi  grand  calme  à  l’ombre  de  la  puifïànte  pro¬ 
tection  de  ce  Prince.  Mais  le  Comte  ne  fît  point  d’autre  ré- 
ponfe ,,  finon  qu’on  pouvoit  efpérer  la  paix  ,  &  que  Philippe 
quitteroit  les  armes ,  pouvû  qu’on  éloignât  les  François  de 
Saluces  ,  &  qu’on  prît  des  mefures  pour  qu’ils  nemilîent  pas 
le  pied  en  Italie.  Cependant  le  Cardinal  lui  ayant  protefté 
qu’il  n’iroit  pas  plus  loin ,  s’il  ne  lui  donnoit  une  réponfè 
nette  6c  précife ,  &  s’il  ne  lui  promettoit  de  congédier  fes 
troupes,  auffitot  qu’on  feroit  convenu  d’un  accommodement, 
afin  de  forcer  kDuc  de  l’accepter,  au  cas  qu’il  en  fît  quel¬ 
que  difficulté  ,  le  Comte  y  confentit  enfin  ^  mais  à  condi¬ 
tion  que  la  Brefle  feroit  donnée  en  échange  au  Roi  de 
France,  &  qu’on  y  réferveroit  un  paflage  aux  Efpagnols, 
pour  fe  rendre  dans  les  Païs-bas. 

Après  avoir  tiré  cette  parole  du  Comte  ,1e  Légat  renvoya 


DE  J.  A.  DE  THOÜ,  Liv.  CXXV-  jjï 

fon  domeftique  ,  6c  furtout  fa  Cour  à  Alexandrie  5  enfuite 
il  prie  la  route  de  Turin  avec  très -peu  de  fuite  ,  pour  Henri 
s’aboucher  avec  le  Duc.  En  même  temps  ,  il  dépêcha  vers  I  V* 
le  roi  Herminio  fon  Secrétaire  pour  informer  ce  Prince  1600, 
de  fon  arrivée,  &  des  motifs  de  fa  légation.  Il  fut  préfenté 
à  S.  M.  par  le  patriarche  Calatagironej  6c  ayant  déclaré  au 
Roi  que  le  Légat  venoit  en  France  ,  pour  éteindre  le  feu 
de  la  guerre ,  6c  que  cependant  il  prioit  S.  M.  d’accorder 
une  fulpenfion  d’armes  j  ce  Prince  répondit,  qu’il  auroit  fallu 
s’y  prendre  de  meilleure  heure,  &  avant  qu’il  eût  remporté 
tant  d’avantages ,  que  Dieu  avoit  accordés  à  la  juftice  de  fa 
caufe:Que  dans  les  circonftances,il  ne  pouvoir  point  fe  difpen- 
fer  de  profiter  de  fes  fuccès  :  Qu’autrement  on  auroit  raifon 
de  le  blâmer,  non  feulement  comme  un  Prince  mal  confeillé^ 
mais  encore  comme  un  Général  imprudent,  qui  n’auroitpas 
fçu  tirer  parti  de  fà  victoire  :  Que  le  Légat  néanmoins  feroic 
le  très-bien  venu ,  6c  qu’il  pouvoir  compter  d’avance  fur 
l’eftime  &  la  faveur  d’un  Prince,  qui  reconnoifïoit  avoir 
tant  d’obligations  au  Pape  fon  oncle.  Enfuite  après  être 
convenu  de  certaines  conditions  ,  dont  le  cardinal  Aldo- 
brandin  vouloir  être  fur,  avant  que  de  pafïèr  les  Monts ,  le 
Roi  congédia  Herminio  avec  ordre  de  l’attendre  à  Cham¬ 
béry  ,  où  ce  Prince  devoir  retourner  dans  peu  de  jours. 

Cependant  le  Roi  attentif  à  toutes  les  fuites  de  cette 
guerre  ,  partit  d’Anecy  ,  6c  fe  rendit  à  Beaufort  à  la  tête  d’un 
détachement  pour  reconnoître  par  lui-même  le  pas  des 
montagnes  par  où  l’on  difoit,  que  le  Ducdevoit  venir  avec 
fon  armée.  Il  commanda  en  même  temps  le  maréchal  de 
Biron ,  pour  aller  vifiter  les  autres  paflages  voilins.  Le  Roi 
s’étant  rendu  au  haut  de  la  montagne,  s’avança  jufqu’au 
pas  du  Cornet ,  6c  dîna  fans  façon  à  l’abri  d’un  rocher ,  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  la  neige ,  qui  s’élevoit  au-deffus  de 
fa  tête  comme  une  autre  montagne.  De-là ,  il  vint  camper 
à  Gilly  proche  de  Conflans  5  6c  ayant  appris  que  le  comte 
de  Brandis  cefloit  de  temps  en  temps  de  tirer  fur  fon  camp, 
îl  retourna  à  Montmelian ,  perfuadé  que  c’étoit  une  mar¬ 
que  ,  que  les  ailiégés  demandoientâ  parlementer.  On  inter¬ 
rompît  quelquefois  de  concert  la  batterie  de  part  &  d’au- 
z re.  Enfin  après  plufieurs  fommations  réitérées ,  on  avertit,  le 
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*,MMm  comte  de  Brandis  de  fonger  à  lui  3  &  puifqu’il  ne  voyoît  au- 
Henri  cime  efpérance  de  fecours ,  de  faire  de  bonne  heure  une  ca- 
I  V.  pitulation  honorable. 

î  éoQ.  Le  Comte  fît  donc  affembler  les  principaux  Officiers  de 

Reddition  de  fa  garnifon  ,  &  la  Noblefle  qui  étoit  dans  la  place.  Il  leur 

la  citadelle  de  expota  d’abord  l’état  où  ils  étoient  réduits  :  enfuire  il  leur 
Montme^an.  ,  1  .  ,  ,  •  r  1  î  •  t  i  •  1 

demanda  a  tous  leur  avis  furie  choix  de  deux  parus,  dont 

le  premier  étoit  de  défendre  la  place  jufqu’à  la  mort ,  quoi¬ 
que  la  perte  en  fût  inévitable  3  le  fécond  de  capituler  3  mais 
d’obtenir  le  plus  long  terme  qu’il  feroit  poffible  ,  afin  de  don¬ 
ner  le  temps  au  Duc  de  venir  à  leur  fëcours.  Ceux  qui 
préféroient  la  gloire  à  leurs  propres  intérêts  fe  rangèrent  , 
mais  en  petit  nombre  au  premier  parti.  Ils  difoient ,  Que 
le  Duc  en  leur  confiant  la  plus  forte  place  de  les  Etats,  les 
avoit  engagés  d’honneur  à  la  défendre  avec  un  courage  & 
une  fidélité  inébranlables  :  Qu’ils  dévoient  donc  préférer 
l’intérêt  de  leur  gloire  à  celui  de  leur  propre  confervation  5 
&  compter  plutôt  fur  le.  bonheur  des  armes  de  leur  Souve¬ 
rain  ,  que  fur  la  clémence  de  fes  ennemis.  Les  autres ,  qui 
étoient  en  plus  grand  nombre ,  foutenoient  au  contraire  : 
Qu’il  ne  falloit  donnerai!  hazard,  que  le  moins  qu  il  étoit 
poffible  :  Que  le  parti  le  plus  fage  étoit  le  plus  fur,  &  qu’on 
ne  pouvoit  aller  trop  tôt  au-devant  du  danger  :  Que  le  Roi 
étoit  bien  inftruit  ,  par  le  rapport  des  défèrteurs  ,  &  par 
d’autres  moyens ,  de  l’état  Sc  de  la  foibleffe  de  la  place  :  Que 
l’on  étoit  réduit  à  la  dernière  extrémité  :  Que  depuis  deux 
mois  que  duroit  le  lîége,  on  n’avoit  reçu  aucune  nouvelle 
du  Duc:  Que  cependant  quarante  pièces  de  canon  ne  cefïbient 
de  foudroyer  leurs  murailles  :  Qu’on  avoit  conumé  presque 
tous  les  vivres:  Qu’il  reftoit  à  peine  quelques  boifleaux  de 
blé,  qui  ne  fuffiroient  pas  pour  le  mois  de  Novembre:  Que 
la  témérité  n’étoit  jamais  plus  funefte,  que  dans  la  guerre: 
Qu’ils  étoient  donc  d’avis  de  capituler  ,  pendant  qu’on  pou» 
voit  le  faire  3  &  de  prendre  un  terme  très-éloigné  pour  la 
reddition  de  la  place  ,  afin  de  donner  le  temps  au  Duc  de 
venir  à  leur  fecours. 

Cette  différence  de  fentimens  caufée par  la  peur,  qui  ne 
manque  jamais  de  jetter  de  l’incertitude  dans  les  deffeins  de 
©eux  qui  en  font  attaqués  5  caufa  auffi  quelques  conteftations 
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entre  les  affiégés.  Enfin  la  crainte  de  l’avenir,  &  le  dégoût 
de  l’état  prefent ,  où  ils  fe  trouvaient ,  réiinit  tous  les  fuffra-  H  e 
ges  3  &  on  décida  que  le  plus  (ûr  étoic  de  faire  une  capicu-  I 
lation  honorable  ,  tandis  qu’il  y  avoit  encore  quelque  refi 
fource  ,  fans  attendre  que  la  néceffîté  les  obligeât  de  re¬ 
cevoir  des  conditions  qui  les  dèshonoreroient ,  comme  les 
plus  fages  d’entr’eux  prévoyoient  qu’on  y  feroit  bientôt  .ré¬ 
duit.  Le  comte  de  Brandis  fit  dreffer  pour  fa  décharge -, 
un  ade  authentique  de  ce  qui  venait  d’être  réfolu.  Enfuite 
il  demanda  encore  cinq  jours  pour  en  délibérer.  Enfin  au 
bout  de  ce  terme  ,  on  drefla  les  articles  de  la  capitulation* 

Les  affiégés  demandoient  qu’il  leur  fût  permis  de  garder  la 
place  julqu’au  mois  de  Décembre  ^  mais  on  fixa  le  terme  de 
la  reddition  à  trente  jours  ,  à  commencer  du  d’Oc- 
sobre  jufqu’au  1-6.  de  Novembre.  Le  Gouverneur  promet- 
toit  de  remettre  alors  la  place  au  Roi ,  au  cas  qu’avant  ce 
terme  expiré  le  Duc  ne  parût  point  avec  une  armée  capa¬ 
ble  de  faire  lever  le  fiége.  On  donna  pour  otages  Rance 
lieutenant  du  comte  de  Brandis,  ôcCaffin  fon  neveu.  En  mê¬ 
me  temps  les  affiégés  dépêchèrent  vers  le  Duc,  le  chevalier 
de  Brilqueras  pour  lui  donner  avis  de  la  capitulation , .&  pour 
juftifier  le  Gouverneur,  en  lui  remettant  une  copie  de  l’acte 
de  la  délibération  du  Confeil  de  guerre. 

Le  même  jour  que  la  capitulation  fut  réglée,  le  fécre- 
taire  Herminio  partit  du  camp  avec  charge  d’affûrer  le  Lé- 
gat  ,  Qu’il  feroit  le  bienvenu  :  Qu’au  refte  le  Roi  ne  pou- 
voit  accorder  aucune  (ufpenfion  d’armes  ,  jufqu’à  ce  que  le 
D  uc  lui  eût  donné  fatisfadion  de  l’inlulte  qu’il  avoit  faite 
à  S.M.  &  à  toute  la  nation  Erançoife  :  Que  fi  leDüevou- 
loit  s’y  réfoudre,  le  Roi  ne  fouhaitoit  rien  davantage ,  que 
d’obferver  avec  une  religieufe  exaditude  le  traité  de  Ver- 
vins  conclu  par  la  médiation  de  S.  S.  Que  ce  Prince  n’avoit 
en  vûë  que  les  intérêts  de  fa  gloire  &  de  fes  droits  -,  &  qu’il 
ne  fongeoit  x  rien  moins  qu’à  troubler  le  repos  de  l’Italie 
comme  fes  ennemis  le  publioient  pour  le  décrier. 

Le  Cardinal  étoit  alors  auprès  du  Duc,  qui  lui  fit  d’a¬ 
bord  de  grandes  plaintes ,  menaçant  de  remuer  Ciel  êc  Terre 
plutôt  que  de  ne  pas  tirer  raifon  de  Pinvafien  injurieufe  de- 
les  Etats,  ,  Cependant  il  promit  enfin  au  Légat  d’exécuter  le; 
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traité  de  Paris.  Il  fit  même  accompagner  ce  Prélat  par 
François  d  Arconat  comte  deTouzaine,  &c  René  de  Lufin- 
go  des  Alymes  les  Ambafladeur s  avec  ordre  d’obéïr  en 
tout  au  Cardinal  9  Se  de  ratifier  tout  ce  qu’il  croiroit  jufte  & 
équitable. 

Cependant  lorfqu’il  eut  donné  audience  au  chevalier 
de  Briqueras  ,  il  fut  très-mortifié  de  la  reddition  précipitée 
de  Montmelian.  Il  écrivit  donc  au  comte  de  Brandis  une 
lettre  fecrette ,  par  laquelle  il  le  conjuroit  par  la  naiflance, 
par  Infidélité  qu’il  avoit  jurée,  par  l’état  prefent  où  il  le 
voyoit  réduit ,  de  renoncer  à  la  capitulation  qu’il  avoir 
faite  ,  de  tenir  ferme  jufqu’au  dernier  moment  ,  ajoutant 
que  fa  parole  devoir  lui  être  plus  chère,  que  la  conferva- 
tion  des  otages  qu’il  avoit  donnés ,  &  que  d’ailleurs  il  auroit 
foin  de  leur  lare  té.  Cette  lettre  fut  interceptée  $  Se  le  Roi 
la  fit  porter  par  Efpernon  Colonel  général  de  l’infante¬ 
rie  au  comte  de  Brandis  ,  qui  lui  répondit  ,  qu’il  tiendroit 
la  promefie  qu’il  avoir  faite  au  Roi  3  ce  qu’il  confirma  de 
nouveau  par  un  aéle  figné  dé  fa  main  ,  &  de  tous  ceux  qui 
avoient  déja  approuvé  la  capitulation. 

Cinq  jours  après,  le  cardinal  Aldobrandin  paiïa  par  Mont- 
melian  ,  où  il  fut  falué  par  l’artillerie  du  camp ,  Se  par  celle 
de  la  citadelle.  Il  fut  reçu  d’abord  par  le  duc  d’Eüpernon 
à  la  tête  de  l’infanterie  Françoife  rangée  en  bataille.  Enfuite 
le  comte  de  Soifibns  lieutenant  général  de  Sa  Majefté  ,  les 
ducs  de  Montpenfier  &  d" Aiguillon ,  les  autres  Princes  SC 
Seigneurs  de  l’armée  du  Roi ,  vinrent  lui  faire  la  révérence, 
&  l’accompagnèrent  jufqu’à  Chambéry. 

Du  Perron  évêque  d’Evreux  &  Bertrand  d’Eshaux  évê¬ 
que  de  Bayeux  étoient  auflî  allés  au-devant  du  Légat  en 
habits  Pontificaux  3  ce  qui  marque  la  jurifdiâion  &  l’au¬ 
torité  fpirituelle.  Le  Légat  en  ayant  été  informé  ,  dépêcha 
vers  eux  fur  le  champ  pour  les  prier  ,  &  même  leur  ordon¬ 
ner  de  quitter  ces  marques  de  diftinéiion  ,  déclarant  que 
représentant  la  perfonne  du  S.  Père ,  il  ne  pouvok  recon- 
noître  aucune  autre  autorité  que  la  fienne  ,  fans  préjudicier 
à  l’autorité  du  S.  Siège,  6c  que  le  pouvoir  des  Evêques  ceL 
foie  par-tout  où.  fe  trouvait  un  Légat.  Les  Evêques  lui  fi¬ 
rent  répofife?Que  les  Légats  av oient  peut-être  ce  droit  au 
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de  ,là  des  Monts  5  mais  que  fur  les  terres  de  France  où  ils 
étoient ,  puifque  les  armées  vidorieufes  de  S.  M.  en  avoient  Henri 
fait  la  conquête, &  les poffédoient  encore  alors  à  jufte  ti-  IV. 
tre ,  ils  ne  IbufFriroient  pas  que  les  autres  évêques  Fran-  1600 
çois  leurs  Collègues  pufient  jamais  les  acculer  d'avoir  laille 
avilir  dans  leurs  perlonnes  la  dignité  Epifcopale  :  Qu’ils  la 
tenoient  pleinement  &  immédiatement  de  Dieu  même  ,  fans 
en  être  redevables  à  aucune  autre  puifîance  f  dont  on  pût 
les  regarder  comme  les  Vicaires  ,  ou  les  Lieutenants  :  Qu’ils 
ne  pouvoient  &  ne  vouloient  y  renoncer  pour  quelque  raL 
fon  que  ce  fût,  non  pas  même  pour  la  prefence  du  Légats 

Il  y  a  parmi  nous  un  vieil  abus  introduit  depuis  long¬ 
temps  par  le  relâchement  des  mœurs  3  ou  du  moins  par  la 
mauvaife  politique ,  ou  la  lâcheté  des  Miniftres.  Lorfqu’il 
s’agit  de  défendre  les  droits  de  la  Nation  ils  n’ofent  ré- 
lifter  en  face ,  ni  repoufler  à  force  ouverte  l’ennemi  qui  les 
attaque  3  ils  fe  contentent  de  parer  les  coups  en  biailant  3  & 
ils  croyent  en  avoir  allez,  fait ,  lorfque  par  une  diffimulation 
mal-entenduë ,  ils  font  venus  about  d’éluder  pour  un  temps 
les  injuftes  prétentions  de  ceux  ,  qui  par  leurs  artifices  ne 
tendent  qu’à  anéantir  les  Libertés  Gallicanes.  C’eft  ce  qui 
arriva  en  cette  occalion.  Comme  on  ne  croyoit  pas  qu’il  fût 
à  propos  de  mécontenter  un  Légat  du  caradére  de  celui- 
ci  neveu  de  S.  S.  &  que  d’un  autre  côté  les  Evêques  ne  vou¬ 
loient  point  fe  délifter  de  leurs  droits,  on  trouva  un  milieu,* 
qui  confirma  plûtôt  l’autorité  du  Légat ,  qu’il  ne  conlerva 
la  dignité  des  Evêques  de  France  3  ce  fut  que  les  deux  Evê¬ 
ques  ne  l’accompagneroîent  point  en  public  ,  &  qu’ils  pour- 
roient  feulement  lui  rendre  des  vifites  particulières  lans  leurs 
habits  de  cérémonie. 

Dans  la  première  audience  que  le  Roi  donna  au  Légat  Entrevu^ 
chez,  les  Capucins,  ce  Prélat  exhorta  fort  ce  Prince  à  la  ^01  & duU- 
paix,  le  priant  &  le  conjurant  même  par  les  fervices  dont  Dat° 
il  étoit  redevable  à  S .  S.  de  ne  point  expoferfès  armes  tou¬ 
jours  vidorieules  aux  hazards  de  la  fortune.  Il  lui  dit ,  Que 
les  évenemens  ne  fe  répondoient  jamais  moins  les  uns  aux 
autres,  que  dans  la  guerre:  Que  la  vidoire  qu’il  pourroic 
remporter  fur  un  auffi  foible  ennemi  que  le  Duc ,  ne  ré¬ 
pondait  point  à  la  gloire  de  fes  anciens  exploits  :  Qu’il  avoir 
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affaire  à  un  Prince  qui  lui  étoit  infiniment  inférieur  :  Que 
s'il  avoit  offenlé  S.  M.  &  attenté  à  la  gloire  du  nom  Fran¬ 
çois  par  des  entreprifes  qu’il  fe  croyoit  permifes ,  pour  la 
défenfe  6c  Faggrandiffement  de  fes  Etats ,  il  étoit  difpofé 
à  réparer  fa  faute  ,  &  penfoit  férieufement  à  faire  la  paix  : 
Qu’il  fouhaitôit  que  S.  M.  fût  dans  les  mêmes  difpofitions  » 
&  qu’il  Pe-n  prioit  au  nom  de  S.  S.  Que  la  France  après 
avoir  été  fi  long-tems  la  victime  des  guerres  civiles ,  avoir 
befoin  de  repos  :  Qu’il  n’étoit  pas  moins  néceffaire  à  tout 
le  relie  du  monde  Chrétien  ,  afin  que  tous  les  Princes  puf 
lent  réiinir -leurs  forces  contre  l’ennemi  commun,  qui  de 
jour  en  Jour  fe  rendoit  plus  redoutable  par  les  nouvelles 
conquêtes  qu’il  faifoit  dans  la  Hongrie. 

Le  Roi  après  quelques  complimens  qu’il  fit  au  Légat  & 
à  S.  S.  dont  les  bontés ,  difoit-il ,  le  pénétroient  de  recon- 
noi fiance  ,  répondit ,  Qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  s’arrêter  dans 
un  cours  fi  rapide  &  fur  le  penchant  de  la  victoire  3  Que 
cependant  on  le  trouveroit  toujours  difpofé  à  préférer  la 
jultice  &  l’équité  aux  conquêtes  les  plus  fiateules  :  Qu’au 
relie ,  comme  il  étoit  perfuadé  qu’un  Prince  jufte  &  équi¬ 
table  ne  doit  jamais  entreprendre  fur  fes  voifins  ,  il  croyoit 
aufiî  qu’il  étoit  de  l’honneur  du  Trône  fur  lequel  il  étoit  allisq 
de  ne  laiffer  rien  perdre  de  fes  droits  6c  de  l’ancien  patri¬ 
moine  de  fa  Couronne  :  Qffaprès  de  fi  heureux  commence* 
mens,  la  fortune  fembloit  lui  tendre  la  main  ,  &  l’inviter 
à  paffer  les  Alpes  :  Que  s’il  le  faifoit ,  il  fçavoit  bien  qu’il 
trouveroit  grand  nombre  de  partifans ,  qui  fans  fe  joindre 
à  lui ,  ne  laiileroient  pas  d’être  favorables  à  fon  entreprile , 
&  plufieursmême  qui  l’appuyeroient  de  toutes  leurs  forces  : 
Que  cependant  il  n’eftimoit  pas  allez  la  Savoye  entière  & 
tout  le  Piémont ,  pour  balancer  à  abandonner  toutes  fes 
conquêtes  en  faveur  delà  paix ,  auffitôt  qu’on  lui  auroit  ren¬ 
du  le  marquifat  de  Saluces, qu’on  lui  avoit  enlevé  injullement: 
.Qu’au  relie  il  connoiffoit  fi  bien  par  expérience  le  caradére 
du  Duc  ,  qu’il  étoit  perfuadé  qu’il  ne  fe  porteroit  jamais  à  la 
paix  ,  que  quand  il  fe  verroit  réduit  à  ne  pouvoir  lever  la 
tête  :  Qu’il  étoit  donc  dans  le  deffein  de  continuer  la  guerre 
qu’il  avoir  entreprile  pour  une  fi  jufte  caufe  ,  prêt  â  mettre 
ies  .armes  bjxs  5  dès  que  le  Duc  aimeroit  mieux  écouter  la 
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voix  de  la  juftice  &  les  avis  falutaires  de  S.  S.  que  fon  am- 

bidon  naturelle  &  les  mauvais  confeils  de  ceux  qui  Pexci-  Henki 

soient  à  la  guerre.  I  V. 

Le  Cardinal  demanda  qu'il  fût  cependant  permis  d'entrer  i6oo& 
en  négociation  3  mais  le  Roi  réfolu  de  n'entendre  à  aucu¬ 
nes  propofinons,  qu'après  la  reddition  de  la  citadelle  de 
Montmeiian ,  renvoya  cette  affaire  à  un  autre  temps,  & 
s'excufa  fur  i’abfence  du  Connétable  de  Montmorency  &c 
du  Chancelier  de  Beiliévre ,  qui  étoient  partis  pour  Mar- 
feiile. 

Cependant  le  duc  de  Savoy ecommençoit  à  fe  mettre  en  Le  düc  de 
mouvement.  Le  r  1.  Novembre  il  s’avança  jufqu’àAoft  à  la  savoyefemct 
tête  de  dix  mille  hommes  de  pied  ,  de  quatre  mille  arquebu-.  en  campagne, 
lîers  à  cheval ,  &  de  huit  cens  gendarmes.  Auffitôt  le  comte 
de  Soiffons  marcha  avec  l'avant-garde  vers  Monftiers ,  où 
il  devoir  être  joint  par  Lefdiguiéres ,  que  le  Roi  avoir  fait 
palier  quelque  tems  auparavant  dans  la  Tarentaife.  Le  Duc 
parut  deux  fois  avec  fon  armée  3  mais  la  hauteur  des  neiges 
empêcha  qu'on  n’en  vînt  aux  mains  :  tout  le  palîàen  efear- 
mouches ,  dans  l'une  defquelles  Bourg,  Meftre  de  camp  d’un 
régiment  ,  fe  défendit  vigoureufement  contre  un  efeadron 
de  quatre  cens  chevaux  ennemis ,  qui  le  preffoient  vivement. 

Il  n’étoit  pas  ailé  d'en  venir  à  une  action  générale  au  tra¬ 
vers  des  hautes  &  affreufes  montagnes  qui  féparoient  les 
deux  armées  ,  &c  où  l'avantage  étoit  toujours  du  côté  de 
celui  qui  fe  tenoit  retranché  dans  fon  polie. 

Le  Roi  arriva  enfuite  avec  le  refte  de  fon  armée. 

Un  Prêtre  du  païs  lui  ayant  indiqué  un  paflage  qui  pour¬ 
voit  le  conduire  jufqu'à  l'ennemi,  ce  Prince  détacha  le 
comte  de  Soldons  à.  la  tête  de  huit  cens  gendarmes  , 
avec  ordre  de  traveder  la  montagne,  &  d'aller  fondre  fur 
le  camp  des  Savoyards.  Cette  entreprife  auroit  réiiflî  lî  la 
quantité  prodigieufe  de  neige  qui  tomboit  alors,  n’eût  bou¬ 
ché  tous  les  palïages ,  &  fait  échoüer  ce  projet.  Ainfi  malgré 
le  voiflnage  des  deux  armées ,  les  montagnes  furent  tou¬ 
jours  un  obftacle  qui  les  empêcha  d'en  venir  à  aucune  action. 

Nous  perdîmes  feulement  environ  quatre  cens  arquebu  fiers 
des  troupes  de  Lefdiguiéres ,  qui  s’étoient  trop  avancés.  Iis 
fe  croyoient  hors  de  danger  dans  leur  pofte  3  mais  l’ennemi 
Tome  XIII .  Y  Y  y 
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les  y  ayant  fin-pris  pendant  la  nuit ,  ils  portèrent  la  peine 
de  leur  témérité ,  ou  de  leur  exceffive  confiance.. 

De~là  le  Roi  revint  à  Montmélian  ,  dont  lagarnifon  plioit 
déjà  bagage,  quoique  le  terme  qu’on  leur  avoir  accordé  ne 
fût  point  encore  expiré.  Le  14.  Novembre,  il  eut  une  longue 
conférence  dans  un  couvent  de  Jacobins  qui  e£t  hors  de  la 
ville  avec  le  comte  de  Brandis.  Deux  jours  avant  la  red¬ 
dition  de  la  place  ,  Rofny  &  Crequy ,  qui  en  croient  nom¬ 
més  Gouverneurs,  y  entrèrent  avec  une  fuite  nombreufe  de 
Gentilshommes ,  &  loupèrent  avec  le  Comte.  On  étoit  éton¬ 
né  comment  le  Duc  également  brave  &  rufé ,  &  à  qui  fon  am¬ 
bition  démefurée faifoit  porter  fes  vues  julques  dans  l’avenir  T 
ayant  pris  la  réfolution  de  n’accepter  aucun  accommode¬ 
ment  avec  le  Roi ,  avoit  été  fi  négligent  à  fe  mettre  en  dé- 
fenfe.  Entre  plufieurs  raifons  qu’on apportoit  de  cette  con¬ 
duite  ,  on  n’en  trouva  point  de  plus  probable  que  celle-ci 
qu’on  apprit  depuis  de  quelques-uns  de  ceux  qui  avoient  fa 
confiance  5  c’eft  que  les  Aftrologues  en  qui  les  Princes  am¬ 
bitieux  qui  roulent  de  vaftes  projets  ,  n’ont  ordinairement 
que  trop  de  confiance  ,  l’avoient  aflûré  qu’au  mois  d’Août, 
il  n’y  auroit  point  de  Roi  en  France.  Le  Duc  fe  flattant 
lui-même  dans  fes  defirs,  expiiquoit  cette  réponfe  delà  mort 
du  Roi,  &  fe  laifîa  féduirepar  un  menfonge  fi  infigne,  qu£ 
avoir  d’ailleurs  quelque  apparence  de  vérité  $  car  ces  Aftro¬ 
logues  avoient  en  quelque  forte  rencontré  jufte ,  en  prédifant 
que  dans  ce  mois- là  il  n’y  auroit  point  deRoi  enFrance,  puifl 
qu’alors  ce  Prince  étoit  véritablement  hors  de  fes  Etats ,  & 
faifoit  la  guerre  avec  vigueur  dans  le  pars  ennemi. 

Après  la  prife  de  Montmélian  ,  il  nereftoit  plus  au  Roi  que 
la  citadelle  de  Bourg  à  conquérir  $  mais  Bouvens  fon  gou¬ 
verneur  n’étoit  point  d’humeur  à  fuivre  l’exemple  du  comte 
de  Brandis.  Les  prières ,  les  menaces ,.  les  promefles  ne  Je 
touchoient  point.  Le  foin  de  fon  honneur  ,  ou  Pefpérance 
d’être  fecouru  le  foutenoient  dans  la  réfolution  de  défen¬ 
dre  fa  place  jufqu’à  la  dernière  extrémité.  De  Malain  baron 
de  Lux  coupa  un  convoi  de  vivres ,  que  Vatte  ville  lui  amenoie 
d’un  château  voifin  du  côté  de  la  Franche-  Comté ,  marchant 
toujours  de  nuit,  de  peur  d’être  découvert.  Mais  cemal- 
Jteur  ne  fût  pas  capable  de  l’abattre.  Ce  qui  donnoit  quelque 
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efpérance  aux  affiégés,  c’eftquelc  Duc  ayant  parte  le  mont  S. 

Bernard ,  étoit  venu  camper  à  deux  lieues  de  Monftiers ,  où  Henri 
le  comte  de  Soirtbns  &  Lefdiguiéres  gardoient  les  partages  5  j  y 
le  Roi  en  ayant  eu  avis,  s’y  rendit  auffi,  &  s’avança  jufqu’à  1600, 
Villette,  pour  reconnoitre  de  plus  près  le  camp  des  ennemis. 

Il  détacha  de-la  fix  cens  Arquehufiers  pour  aller  charter  les 
Savoyards  d’un  pont  dont  ils  s’étoienc  faifi,  êertiivit  lui-même 
ce  détachement  accompagné  du  comte  de  Soûlons,  de  Lefdi- 
guiérès  8c  de  toute  fa  Nobleile,  L’attaque  fut  très-vive  de  la 
part  des  troupes  du  Roi ,  au  lieu  que  les  ennemis  ne  fe  batti¬ 
rent  qu’en  retraite  ,  mettant  un  petit  ruifleau  entr’eux  •  en- 
forte  qu’il  paroilfoit  qu’ils  ne  comptoient  que  fur  l’avantage 
de  leur  polie,  &  ne  vouloient  rien  donner  au  hafard  d’une 
bataille. 

Le  Roi  retourna  donc  le  même  jour  à  Villars ,  qui  n’eft 
pas  éloigné  de  Beaufort,  où  les  ducs  de  Montpenrter  & 
d’E/pernon  avoient  leur  quartier.  De-là  il  détacha  Philibert 
deNereftan  Meftre-de-camp  d’un  régiment,  avec  un  corps 
d’élite  pour  aller  ouvrir  un  partage  jufqu’à  rennemi  par  le 
pas  du  Cornet  $  ce  qu’il  exécuta  avec  beaucoup  de  dili¬ 
gence  &  de  bonheur.  Il  renverfa  nn  corps  de  troupes  Mila- 
noifes ,  qui  lui  difputoient  le  partage ,  &  revint  avec  quel¬ 
ques  prifonniers  informer  le  Roi  de  l’afliette  de  cet  endroit. 

Sur  le  rapport  qu’il  en  fit  dans  le  Confeil  de  guerre ,  on  ré- 
folut  d’attaquer  en  même  tems  l’ennemi  de  deux  côtés ,  par 
le  partage  que  Nereftan  avoit  reconnu ,  8c  par  la  Tarentaife. 

Déjà  tout  le  monde  fè  difpofoit  au  départ,  lorfque  la  nei¬ 
ge  commença  à  tomber  en  plus  grande  abondance  que  ja¬ 
mais  ,  8c  rendit  les  chemins  impratiquables. 

Le  Roi  demeura  trois  jours  au  même  endroit ,  &  en 
fut  charte  enfin  par  la  rigueur  de  la  faifon ,  qui  l’obligea 
de  reprendre  la  route  de  Chambéry.  De  là  il  fit  partir 
.  le  comte  de  Sortions  pour  aller  invertir  le  Fort  de  Sain¬ 
te  Catherine  où  ce  Prince  avoit  réfolu  de  fe  rendre  im¬ 
médiatement  après.  11  détacha  auffi  d’Auriac  à  la  tête 
de  deux  mille  hommes  de  pied  &  de  deux  cens  chevaux  5 
avec  ordre  de  traverfer  le  marquifat  de  Saluces ,  &  de 
pafier  les  Alpes ,  pour  répandre  dans  l’Italie  la  terreur  des 
armes  Françoifes.  D’Auriac  prit  d’abord  par  le  moyen  du 
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pétard  le  Fort  d’Afiel  5  cette  entreprife  affeda  diffère  ni  ment 
les  elprits  des  peuples,  qui  prévoyoient  le  grand  change¬ 
ment  qui  arriveroit,  fi  les  François  paroifloient  en  Italie* 
Les  uns  en  furent  confternés  3  d’autres  au  contraire  conm 
mençoient  à  concevoir  dedà  des*  efpérances ,  &  à  former 
déjà  des  projets  fur  l’avenir. 

Tandis  que  le  Roi  étoit  à  Chambéry  ,  le  Légat  lui  pré- 
fenta  d’Arconat  &  des  Alymes  plénipotentiaires  du  Duc  5 
à  qui  ce  Prince  fit  fentir  combien  il  étoit  mécontent  delà 
mauvaîfe  foi  de  leur  Maître.  Il  leur  dit ,  Qu’il  ne  vouloic 
point  traiter  avec  eux,  mais  feulement  avec  le  Légat.  En 
effet  il  tira  le  Cardinal  en  particulier,  &  le  fît  entrer  dans* 
fon  cabinet ,  tandis  qu’il  laifia  par  mépris  les  Ambaffadeurs 
dans  l’antichambre  avec  Calatagirone.  Le  Roi  ayant  averti 
le  Légat  de  s’afiîirer  des  intentions  du  Duc,  avant  que  de 
s’engager  pour  lui  3  le  Cardinal  demanda  de  fon  côté  aux: 
Plénipotentiaires ,  s’ils  n’avoient  point  quelques  ordres  fie- 
crets ,  outre  ceux  qu’ils  lui  avoient  communiqués-  mais  quoi¬ 
qu’ils  afiuraflent  que  c’étoient  les  feuls  dont  ils  fufièntr 
chargés  3  cependant  le  Roi,  qui  avoir  été  trompé  fi  fou- 
vent ,  tiroir  toujours  l’affaire  en  langueur  3  perfuadé  que  le 
Duc  ne  fongeroit  jamais  férieufement  à  s’accommoder,  que 
quand  on  lui  auroït  enlevé  la  Brefle  ôc  la  Savoye. 

Dans  cette  idée,  ce  Prince  fe  rendit  deux  jours  après  au 
village  de  Luifet ,  qui  n’eft  éloigné  que  d’un  quart  de  lieue 
du  Fort  de  Ste  Catherine.  Le  Sénat  de  Geneve  fçachant 
Sa  Majefté  fi  voifrne  de  leur  ville  ,  lui  envoya  auffitôt  des 
Députés  pour  lui  préfènter  leurs  refpeds  &  leurs  homma¬ 
ges  ,  &  pour  la  prier  de  vouloir  bien  avant  que  de  fortir 
de  la  Province,  brifer  par  la  force  de  les  armes  le  joug  in- 
fupportable  que  le  Duc  leur  avoir  impofé  par  la  conftrim 
dion  de  ce  Fort ,  &  rendre  la  liberté  aux  habitans  d’une 
Ville  qui  ne  fubfiftoit  qu’à  la  faveur  de  fa  protedion  Royale* 
Du  nombre  de  ces  Députés  étoit  Théodore  de  Beze ,  vieil¬ 
lard  plus  qu’odogénaire ,  que  le  Roi  avoir  connu  dans  fa; 
jeunefle ,  mais  qu’il  n’avoit  point  vu  depuis  plus  de  trente 
ans.  Il  recommanda  à  ce  Prince  ,  avec  l’éloquence  d’un  vieil¬ 
lard  la  caufe  des  Genevois, ôt  montra  fort  au  long  qu’il  étoit 
non-feulement  de  l’Jhonneur  de  la  France  ,  mais  même  de  iom 
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Intérêt  de  ne  pas  abandonner  la  protection  de  cette  Ville. 

Il  finit  en  rappellant  au  Roi  le  fouvenir  des  fervices ,  qu’il  H  t  nu 
avoir  autrefois  rendus  au  père  &  à  la  mère  de  Sa  Mjefté.*  I  V. 
Henri  écouta  le  difcours  de  ce  vieillard  avec  bonté,  lui  léed» 
donna  de  bonnes  efpérances  aufïi  bien  qu’aux  autres  Dé¬ 
putés ,  &  lui  fit  outre  cela  un  préfent  de  cinq  cens  écus, 
que  ce  grand  homme  accoutumé  depuis  long-temps  à  une 
vie  médiocre ,  reçut  comme  une  grande  récompenfe» 

Quand  les  Députés  partirent ,  les  Princes,  les  Seigneurs 
&  entre  autres  le  comte  de  Soûlons ,  les  ducs  de  Mont- 
penfier ,  d’ Aiguillon  &  d’Efpernon ,  François  d’Orléans  com¬ 
te  de  Saint- Pol ,  Se  le  maréchal  de  Biron  lui-même  deman¬ 
dèrent  permiflïon  au  Roi  de  les  luivre  à  Geneve,  &  s’y  ren¬ 
dirent  auflitô  t.  Le  Sénat  &  les  bourgeois  les  reçurent  avec 
tant  dejoye  &  de  fi  grands  honneurs  ,  qu’ils  ne  pou  voient 
eux-mêmes  aflfez  admirer  la  bonté  de  ces  hommes  qu’on 
avoir  fi  long- temps  haïs  en  France ,  &  donc  on  faifoit  par¬ 
tout  des  portraits  fi  effrayants. 

Cependant  le  Duc  avoir  demandé  un  pafîage  par  Sion,  Reddition  aW 
&  par  le  Valais ,  comme  s’il  eût  eu  defTein  de  fecourir  les  laPlace* 
affiégés.  Il  avoir  fait  de  même  répandre  le  bruit ,  que  les 
cinq  cantons  Catholiques  avoient  accordé  des  levées  pour 
la  défenfe  de  Milan.  Tout  cela  au  refte  n’étok  qu’une  adrefîe 
pour  animer  la  garnifbn  à  fe  bien  défendre  par  l’efpérance 
d’un  prompt  fecours.  Cependant  trois  jours  après  l’arrivée 
du  Roi  elle  capitula,  ayant  pris  un  delai  de  quelques  jours 
pour  la  reddition  de  la  place.  Le  Roi  fans  attendre  que  ce 
terme  fût  expiré  ,  defeendit  le  Rhône  pour  fe  rendre  à  Lyon 
où  il  avoir  donné  le  rendez-vous  au  Légat ,  pour  entrer 
en  négociation.  Il  laiffa  au  camp  le  comte  de  SoifTons  pour 
recevoir  la  place  quand  on  la  rendroit.  On  ne  compta  en 
tout  que  quatre  cens  hommes,  la  moitié  Suiflês,  qui  en 
forcirent  avec  trois  pièces  de  canon  y  tambour  battant  & 
enfeignes  déployées. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ,  &  ce  que  nous  avons  dit 
en  plufieurs  endroits  de  cette  Hiftoire  du  différend  des  1 Y  ’ 
habitans  de  Geneve  avec  le  duc  de  Savoye,  femble  de¬ 
mander  que  je  rapporte  ici,  comme  je  l’ai  promis ,  ce  que 
les  deux  partis  alléguaient  en  leur  faveur. 
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Geneve  fe  nomment  autrefois  la  ville  des  Chevaliers 
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Henri  ce  que  quelques-uns  prétendent ,  fondés  fur  une  ancienne 
I  V,  infeription.  Après  la  chute  de  l’Empire  Romain  ,  elle  con- 
1600.  lerva  long-temsfa  liberté  fous  la  protection  du  nouvel  Em¬ 
pire  ,  que  les  François  fondèrent  en  Occident ,  &  à  l’om¬ 
bre  des  ailes  de  l’Aigle  Impériale  ,  que  l’on  voit  encore  au¬ 
jourd’hui  fur  la  porte  de  la  principale  Eglife ,  &  qui  y  a 
été  placée,  dit-on,  fous  le  régne  de  Charlemagne.  Dans 
Ja  fuite  les  divisons  qu’on  vit  naître  dans  l’Empire ,  obli¬ 
gèrent  les  Empereurs  d’abandonner  le  foin  de  Geneve.  Elle 
eut  donc  recours  alors  à  la  proteélion  de  fes  Evêques  dont 
l’autorité  étoit  dèflors  fort  grande  ,  même  dans  le  gou¬ 
vernement  civil.  De  nouvelles  concertations  s’élevèrent  de¬ 
puis  entre  les  Evêques  &  les  comtes  de  Savoye  leurs  voi- 
fins.  Cette  ville  infortunée  en  devint  la  vidime  5  &  fut  mê¬ 
me  deux  fois  réduite  en  cendres. 

juftifîcadon  A  l’égard  des  droits  que  le  duc  de  Savoye  prétendoit 
des  droits  du  avoir  fur  cette  Ville,  dans  la  conférence  que  les  deux  par- 

ûuczJevWe  tlcs  ^nrenc  *  Hermance  au  mois  d’Odobre  ,  trois  ans  avant 
le  tems  dont  nous  parlons ,  &  immédiatement  après  le  traité 
de  Vervins,  il  produifit  par  fes  Plénipotentiaires  différens 
ades ,  fur  lefquels  il  appuyoit  fes  prétentions. 

Ses  Miniftres  difoient  ,  Que  Pierre  dernier  de  l’ancienne 
maifon  des  comtes  de  Genevois  ,  inftitua  le  24,  de  Mars  de 
l’année  1492.  fon  héritier  univerfel  Humbert  comte  de 
Villars  fon  neveu,  qui  fe  mit  après  la  mort  de  fon  oncle 
en  pofTeffîon  du  comté  de  Genevois ,  &  en  obtint  trois  ans 
après,  rinveftiture  de  l’Empereur  Venceflas  :  Que  Humbert 
étant  mort  au  mois  de  Mars  de  l’an  1400.  &  n’ayant  point 
laide  d’enfans ,  nomma  pour  fes  héritiers  ceux  qui  lui  pour- 
roient  naître  après  fa  mort,  &  à  leur  défaut  Eudes  de  ViL 
lars  fon  oncle  paternel ,  qui  prit  l’année  fuivante  poflfeffion 
de  cet  héritage,  &  céda  le  5.  d’Août  fuivant  à  titre  de 
vente  le  comté  de  Genevois  à  Amédée  de  Savoye  :  Que 
pour  ajouter  un  nouveau  droit  à  fon  premier  titre  d’acque¬ 
reur,  Amédée  obtint  une  fécondé  fois  l’inveftiture  du  mê¬ 
me  Comté,  que  l’Empereur  Sîgifmond  lui  accorda  le  23. 
d’Août  1422.  Que  même  dans  cette  occafion  leSindicde 
l’Empire  ayant  concerté  à  Amedée  la  pofièffion  du  comté  de 


DE  J.  A.  DE  THOÜ  ,  Lrv.  CXXT.  J45 

Genevois,  prétendant  qu’il  étoic  dévolu  à  l’Empire  par  la 
mort  de  Pierre  dernier  ,  &  le  Prince  d’Qrange  le  répétant  Henri 
auffi  de  Ion  côté,  en  qualité  d’héritier  ab  înteflat  du  mê-  IV. 
me  Pierre ,  Sigifmond  promit  à  Amédée  par  un  écrit  fecret  f  j  g0  c. 
qu’au  cas  que  ce  différend  fût  décidé  en  faveur  du  File  Im¬ 
périal ,  il  lui  céderoit  fans  réferve  à  lui  &  à  fes  fuccefïeurs 
tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  le  comté  de  Genevois  5  com¬ 
me  fief  de  l’Empire  :  Qu’en  effet ,  après  un  Jugement  défini¬ 
tif,  qui  fut  favorable  au  Fifc  ,  l’Empereur  confirma  par 
un  nouvel  aéte  fa  première  promeflè  :  Que  le  24.  Odobre 
de  l’année  fui  vante  ce  Prince  céda  le  comté  de  Genevois  à 
Amédée,  &  défendit  au  Prince  d’Orange  de  prendre  dans 
la  fuite  le  titre  de  comte  de  Genevois ,  qu’on  donna  au  Sa¬ 
voyard  :  Qu’on  dreffaun  ade  de  cette  ceffion  le  2  9 ..  Mai  de 
l’année  1424. 

Ils  ajoutoient,  Que  long-temps  auparavant ,  les  comtes  de 
Savoye  étoient  en  pofleffion  par  la  ceffion  des  Empereurs 
du  fouverain  Domaine ,  de  la  Jurifdidion  de  tous  les  au¬ 
tres  droits  Royaux  ,  que  l’Empire  exerçoit  fur  le  comté  de 
Genevois  :  Que  les  vicaires  de  l’Empire  avaient  toujours  eu 
foin  d’ordonner  à  l’évêque  de  Geneve  de  fe  foumettre  aux 
comtes  de  Savoye  ,  comme  vicaires  perpétuels  de  l’Empire  % 

Que  Charles  IV.  i’avoit  ainfl  ordonné  en  1366.  Que  dix 
ans  auparavant  le  même  Empereur  avoir  déjà  ftatué  que 
tous  les  appels  des  Genevois  feroient  portés  devant  le  duc 
de  Savoye,  comme  vicaire  de  l’Empire  :  Que  l’Empereur 
Maximilien  par  un  referit  daté  du  i  3.  Mai  1  j  19.  avoit  ac¬ 
cordé  le  même  droit  au  duc  de  Savoye  fur  le  comté  de  Ge¬ 
nevois  ,  &  nommément  fur  la  ville  de  Geneve  &  fon  terri¬ 
toire  :  Qu’en  conféquence  dix  ans  après,  Charle  V.  avoit  or~ 
donné  le  3.  Décembre  à  la  ville  de  Geneve  &  à  fon  Evêque 
de  rendre  une  entière  foumiffion  au  duc  de  Savoye  ;  ce  qu’il 
avoir  confirmé  encore  l’année  fuivante  avec  le  titre  de  vi¬ 
caire  de  l’Empire  6c  autres  droits  plus  amplement  fpécifîés 
dans  l’aéfce  qui  en  fut  drefîé  le  13  .  Mars  :  Que  les  ducs  de 
Savoye  avoient  joüidu  même  droit  fous  les  empereurs  Fer¬ 
dinand  êc  Rodolphe  :  Que  non-feulement  les  ducs  de  Savoye 
fefondoient  fur  le  droit  qu’ils  tiroient  des  anciens  comtes  de 
Geneve  ,  êc  qui  leur  avait  été  confirmé  par  les  Empereurs  P 
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avec  le  titre  de  vicaires  de  l’Empire  :  Qu'ils  avoient  encore 
H  en  ri  pour  eux  l’autorité  du  S,.  Siège  :  Que  Leon  X.  avoic  donné 
I  V,  le  même  droit  au  duc  de  Savoye  dans  (a  Bulle  de  l’année 

i  600,  1  5  1  5*  Et  que  depuis  ce  temps-là  Pierre  de  la  Baume  evê- 
que  de  Geneve  &  fes  fucçefleurs  avoient  toujours  prêté  aux 
Ducs  ferment  de  fidélité  ,  fans  qu’il  y  eût  jamais  eu  aucune 
concertation  fur  cet  article. 

Ils  concluoient  donc ,  Que  les  ducs  de  Savoye  réünifToient 
en  eux  tous  les  droits  des  anciens  comtes  &  des  évêques  de 
Geneve  ,  du  S.  Siège  &  de  l’Empire  :  Que  pendant  tout  ce 
tempsdà  ils  avoient  exercé  dans  Geneve  tous  droits  &  actes 
de  fouveraineté ,  du  confentement  des  habitans  êc  même  des 
Evêques:  Qu’ils  y  avoient  établi  des  Gouverneurs ,  créé  des 
Magiftrats,  des  Sergens  &  Huiffiers,  qui  portoient  même 
les  armes  de  Savoye  :  Qu’ils  y  avoient  eu  une  Citadelle  èc 
un  Palais  :  Qu’ils  y  avoient  fait  battre  monnoye  :  Qu’ils  y 
avoient  accordé  des  grâces  aux  criminels  :  Enfin  ,  qu’ils  y 
avoient  fait  tous  aétes  de  fouveraineté  jufqua  l’an  1535* 
que  la  Ville  ayant  changé  de  Religion ,  aufîî  bien  que  de 
gouvernement  ,  avoit  dépoüiilé  de  leurs  droits  Charie  de 
Savoye,  l’Evêque,  l’Empereur  &:  le  Pape  en  même  temps. 

Les  Députés  de  Geneve  répondoient  à  ces  preuves  •  $c 
fans  s’arrêter  à  examiner  ce  teftament,  ces  fuccefîîons ,  ces 
longues  généalogies,  ces  ceffions,  ces  inveftitures  qu’on  aL 
léguoit  contr’eux  ,  ils  foutenoient,  Que  toutes  ces  pièces  ne 
prouvoient  rien  contre  la  liberté  de  la  ville  de  Geneve  : 
Qu’on  nsen  pouvait  inférer  que  les  comtes  de  Geneve ,  ou 
de  Genevois,  eu  fient  jamais  eu  aucun  droit  fur  la  Ville  : 
Qu’au  contraire  ces  Comtes  avoient  toujours  rendu  hom¬ 
mage  aux  Evêques  6c  à  l’Eglife,  defquels  ils  avoient  été 
Feudataires  pendant  plus  de  quatre  cens  ans-  aulieu  que  la 
ville  de  Geneve  avoit  toujours  été  une  ville  libre  &  Impé¬ 
riale  :  Que  cela  paroiffoit  par  le  referit  de  l’Empereur  Fri- 
deric  BarberoufTe  adrefïe  en  1 1  f  3.  à  Févêque  de  Geneve, 
nommé  Arducius,  par  lequel  cet  Empereur  confirmoit  les 
libertés  de  cette  Eglife  ,  6c  décernoit  confifeadon  de  biens, 
applicable  moitié  au  profit  de  la  chambre  Impériale,  moitié 
à  celui  de  l’églife  de  Geneve,  contre  ceux  qui  voudroient 
entreprendre  fur  fes  droits  :  Que  neuf  ans  après  Berthol  duc 

de 
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de  Zeringhen ,  voulant  tranfporter  au  comte  de  Genevois  5“ 
le  titre  de  vicaire  de  l’Empire  ,  qu’il  avoir  obtenu  du  même  H  £ 
Barberouffe  ,  ce  Prince  les  avoir  réprimendés  tous  deux  en  I 
préfence  de  tous  les  Princes  du  S.  Empire,  les  avoir  privés  x6oo 
l’un  &  l’autre  du  droit  fubreptice  qu’ils  avoient  obtenu  ,  ôe 
avoir  confirmé  de  nouveau  à  l’Evêque  &  à  fes  fucceffeurs 
le  fouverain  domaine  de  la  ville  $  enforte  qu’ils  ne  pour- 
roient  jamais  l’aliéner  :  Qu’en  conféquence  étoit  intervenue 
une  pragmatique  fanction  ,  confirmée  par  la  diète  géné¬ 
rale  de  l’Empire ,  &  donnée  même  à  la  requête  &c  du  con- 
lentement  du  duc  de  Zeringhen  &  du  comte  de  Genevois  : 
Qu’enfin  ,  en  1186.  une  Sentence  portée  contre  le  comte 
Guillaume  au  mois  de  Septembre,  avoir  adjugé  à  l’évêque 
Nantelin  toutes  les  terres  du  Comte  ,  comme  vaiTal  &  feu- 
dataire  de  l’évêque  &:  de  PEglife  de  Geneve  :  Que  depuis 
que  les  comtes  de  Genevois  eurent  cédé  à  ceux  de  Savoye 
tous  leurs  droits  &c  aétions ,  ceux-ci  avoient  tranfigé  deux 
fois  avec  l’évêque  de  Geneve  en  1  219.  Se  1  290.&ÜS  s’écoient 
reconnus  vaflaux  de  l’Evêque  &  de  l’Eglife  :  Qu’il  fe  trouvoit 
encore  d’autres  aéfces  de  l’hommage  rendu  par  les  comtes  de 
Savoye  aux  évêques  de  Geneve  ,  tels  que  ceux  de  1  34 6.  &c 
1405.  Que  dans  la  conteftation  furvenuë  entre  Blanche 
comtelle  de  Genevois  &  les  comtes  de  Savoye ,  pour  fça^ 
voir  à  qui  des  deux  appartenoit  le  Comté  *  l’un  &  l’autre 
s’étoient  offerts  de  prêter  le  ferment  de  fidélité  à  l’Evê¬ 
que  ,  qui  ne  voulut  point  l’accepter  jufqu’à  ce  que  le  droit 
de  l’un  ou  de  l’autre  fût  conftaté  :  Que  de-là  on  devoir 
conclure  que  les  refcrits  des  empereurs  Venceflas  &  Sigifi- 
mond  ,  &  autres  ades  femblables  accordés  aux  comtes  de 
Savoye  en  1315.  1422.  &les  deux  années  fuivantes ,  n’a- 
voient  pu  préjudicier  aux  droits  de  l’Eglife ,  ni  de  la  ville  de 
Geneve  5  &  que  les  comtes  de  Savoye  n’avoientpas  plus  de 
droit  fur  l’une  &  fur  l’autre,  qu’ils  n’en  avoient  reçu  des 
comtes  de  Genevois,  qu’on  devoir  appeller  ainfi ,  éc  non 
point  comtes  de  Geneve  ,  comme  il  étoit  démontré  par  les 
anciens  actes ,  où  ce  nom  fe  trouvoit  même  fouvent  écrit 
en  abrégé  fuivant  l’ufage  des  Notaires  de  ce  temps-là  •  en- 
forte  qu’il  paroiflbit  qu’ils  étoient  maîtres  du  territoire  ,  & 
non  pas  de  la  ville  de  Geneve, 
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'T"'  -  Ils  ajoûtoient ,  Que  les  réfcrits  de  l’empereur  Charle  IV. 

H  e  N  K  i  de  Tan  1255.  &  12  6  6.  qui  accordoient  le  titre  de  vicaire 
I  V\  de  l’Empire  avec  tous  les  droits  Royaux  aux  prédécefteurs 
î  600,  de  S.  A.  n’avoient  pu  préjudicier  à  cet  ancien  droit  :  Qu’ils 
ëtoient  détruits  par  la  force  d’un  autre  refcrit  beaucoup 
plus  ancien  ,  rendu  par  Frideric  Barberouflè  :  Qu’il  n’étoit 
pas  j Lifte  en  effet  qu’un  refcrit  accordé  par  l’Empereur  ,  fans 
entendre  les  parties,  &  en  faveur  d’un  Frince  Ion  parent  - 
refcrit  obreptice  ,  &  ou  les  formalités  requifes  en  pareil  cas 
n’étoient  point  obfervées ,  l’emportât  lur  un  jugement  lî 
folemnel,  rendu  par  l’empereur  Frideric,  toutes  les  parties 
ouïes  ,  &  dans  une  diète  générale  de  tout  l’Empire  :  Que 
l’empereur  Charle  en  étoit  convenu  loi-même,  puifqu’il  dé¬ 
clara  dans  la  fuite ,  qu’il  n’avoit  accordé  cette  dignité  à  fou 
parent ,  que  parce  qu’il  ne  pouvoit  rélifter  à  fes  importu¬ 
nités:  Qu’en  effet  l’année  f  ui  vante  ce  Prince  voyant  com¬ 
bien  cette  coneeflîon  étoit  préjudiciable  aux  intérêts  de 
l’Empire  ,  Fa  voit  révoquée  par  un  refcrit  contraire,  &  avoir 
confirme  de  nouveau  tous  les  droits  de  l’Evêque  &  de  la  ville 
de  Geneve,  à  qui  il  donnoit  le  titre  d’illuftre  membre  de 
l’Empire:  Qu’enfîn  en  1  377.  le  Comte  lui-même  preffé  par  ce 
même  Charle  IV.  &  par  le  pape  Grégoire  XII.  Te  fournit  à 
l'ordonnance  qui  lui  droit  la  dignité  de  vicaire  de  FEmpire,  & 
qu’il  en  avoir  été  d relié  un  aéfce  authentique  :  Qu’en  confé- 
quence,  lorfqu’en  1400.  l’empereur  Venceflas  conféra  cette 
même  dignité  à  Amedée  VIII.  qui  fut  le  premier  duc  de  Sa- 
voye,  il  ajouta  dans  fes  lettres  la  claufe,  que  ce  feroit  fans  pré¬ 
judice  des  droits  de  l’Evêque  ,  &  de  fes  fuccefleurs,  &  des 
libertés  de  la  ville  de  Geneve  :  Que  l’empereur  Sigîfmond 
avoir  révoqué  cette  dignité  ,  qu’on  avoir  donnée  à  Amedée, 
&  lui  avoir  enjoint  expreffement  de  n’être  point  allez  té¬ 
méraire  pour  ofer  attenter  aux  droits  Royaux  ,&  aux  liber¬ 
tés  de  Féglife  de  Geneve  ,  à  laquelle  il  donnoit  auffi  le  même 
nom  d’illuftre  membre  de  FEmpire  :  Que  ces  actes  croient 
de  14 1  2.  &  de  1420.  Qu’en  conféquence  Louis  de  Savoye 
n’avoit  pas  manqué  en  1 45  s.  d’enjoindre  à  fes  Officiers  de  ne 
donner  aucune  atteinte  aux  droits  &  libertés  de  la  ville  de 
Geneve ,  caftant  &  annu liant  tout  ce  qui  feroit  ou  auroît 
jamais  été  fait  â  leur  préjudice  :  Que  Charle  I  L  duc  de 


/ 


DE  J.  A.  D  E  T  H  O  U  ,  L  i  v.  C  X  X  V.  .  547 

Savoye  avoit  ordonné  la  même  choie  en  1489,  Que  par 
conséquent  011  ne  pouvoir  s’autorher  des  refcrits  des  empe-  Henri 
reurs  Maximilien,  Charie  V.  Rodolphe ,  puifqu’ils  avoient  I  Y. 
été  accordés  fans  entendre  les  parties,  &  par  fubreption,  1600, 
qu’ils  fe  trouvoient  contraires  à  tant  de  pragmatiques  plus 
anciennes  rendues  avec  connoiiîànce  de  caufe ,  &  qu’ils 
avoient  même  été  abrogés  depuis  par  les  fanffions  porté- 
rieures  du  même  Charie  V.  Qp*  en  effet  en  1  530.  dans  un 
temps  où  ce  Prince  11’avoit  rien  à  craindre  de  la  France,  il 
avoit  averti  par  une  déclaration  authentique  les  habitans 
de  Geneve,  de  ne  point  faire  aucune  entreprife  à  lafoliici- 
tation  des  ducs  de  Savoye,  qui  put  préjudicier  aux  droits  de 
PEvêque,  de  PEglife  &  de  leur  Ville:  Que  dix  ans  après,  mal» 
gré  le  changement  arrivé  dans  le  gouvernement  civil  de 
Geneve,  aulîhbien  que  dans  la  Religion  ,  ce  même  Empe¬ 
reur  les  avoit  avertis  une  féconde  fois  de  conferver  l’an¬ 
cienne  jurifdi<ffion,&  les  libertés  que  fes  prédéceffeurs  avoient 
accordées  a  Geneve,  comme  ville  Impériale  :  Que  l’auto¬ 
rité  du  pape  Leon  X.  n’avoit  pas  plus  de  force  contre  eux, 
puifqu’il  n’étoit  point  juge  compétent ,  &  qu’il  avoit  pro¬ 
noncé  fans  entendre  les  parties:  Qu’il  étoit  confiant  que  le 
Bref  de  ce  Pape  ami  du  duc  Charie  de  Savoye,  &  qui  ne 
refufoit  jamais  rien  aux  Princes ,  n’avoit  été  rendu  que  par 
les  intrigues  de  ce  Duc,  quoique  du  confentement  de  l’é¬ 
vêque  Pierre  de  la  Baume,  qui  vouloir  par  cette  démarche 
rentrer  dans  les  gros  Bénéfices  que  Charie  lui  avoit  ôtés,  & 
qu’il  lui  retenoit  de  force:  Que  cet  aéle  ne  donnoic  aucun 
nouveau  droit  aux  ducs  de  Savoye  :  Que  d’ailleurs  jufqu’à 
ce  qu’un  Concile  univerfel  convoqué  &  affemblé  librement 
eût  ilatué  fur  la  puiflance  du  Pape  qu’on  lui  conteffoit  avec 
raifon  en  plufieurs  endroits,  il  feroit  toujours  confiant ,  que 
le  plus  grand  nombre  des  villes  &  des  provinces  Impériales, 
en  Suiffe,  en  Allemagne ,  aux  P aïs-bas  ,  &  même  plufieurs 
Royaumes ,  tels  que  l’Angleterre  ,  l’Ecoffe ,  le  Dannemarck, 

&  la  Suède,  s’étoient  fëparés  du  Pape  depuis  foixante  ans* 

Qu’ils  ne  reconnoiffoient  ni  fon  autorité  ,  ni  celle  des  Evê¬ 
ques  &  des  Prélats ,  qui  lui  étoient  fournis  j  &  que  cette  con¬ 
duite  avoit  été  fagement  autorifée  dans  les  diètes  générales 
de  l’Empire  ,  fur- tout  dans  celle  de  Nuremberg  en  1532. 
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Que  cependant  fi  on  vouloir  remonter  plus  loin, on  trouveroît 
Henri  des  relents  d’Adrien  IV,  en  1 1  57.  6e  de  Sixte  IV.  en  1483. 

IV.  qui  confirmoient  les  privilèges  &  les  libertés  accordées  à  la 
ï  600,  ville  de  Geneve  par  l’empereur  Frideric  Barberoufle  ,  6e  les 
révocations  ci-deflus  mentionnées  de  la  dignité  du  vicaire 
de  l’Empire  faites  par  Charle  IV.  Que  Félix  V.  auparavant 
nommé  Amedée  duc  de  Savoye ,  faifoit  dans  un  Bref  donné 
Fan  1444.  l’éloge  des  libertés  &  immunités  de  la  ville  de 
Geneve ,  6c  réconnoifloit  que  fi  elle  lui  avoir  fourni  des 
troupes ,  ce  n’étoit  point  qu’elle  y  fût  obligée  par  devoir  5 
mais  qu’elle  en  avoir  ufë  de  la  forte  par  amitié  5  comme 
une  ville  alliée  &  voifine  :  Qu’on  n’étoit  pas  mieux  fondé 
à  ajouter  ,  que  piufieurs  évêques  de  Geneve  avoient  prê¬ 
té  ferment  de  fidelité  aux  comtes  de  Savoye  :  Qu’on  n’en 
produifoit  aucune  preuve  certaine  ,  &c  que  ce  fait  n’étoit  gué- 
res  vraifemblable,  puisqu’il  étoit  combattu  par  tant  d’ades 
contraires:  Qu’au  refte  quand  même  il  s’en  trouveroît  quel¬ 
ques  uns,  qui  par  crainte,  ou  pour  queîqu’autre  raifon  que 
ce  foit ,  auroient  été  allez  lâclies  pour  s’oublier  jufqu’à  cet 
excès,  on  n’en  pouvoir  rien  conclure:  Que  cela  ne  don¬ 
nait  aucun  droit  aux  ducs  de  Savoye  ,  puifqu’il  étoit  ex- 
preffement  porté  dans  l’ordonnance  de  l’empereur  Frideric, 
que  les  Evêques  même  ne  pourroient  jamais  aliéner  la  fou- 
veraineté  de  Geneve  ,  &  qu’aufli-tôt  après  leur  facre  ils 
faifoient  ferment  entre  les  mains  des  Syndics  de  la  ville  de 
ne  s’en  jamais  dépouiller  :  Que  par  conléquent  ils  n’auroient 
pû  fans  un  parjure  infigne,  déroger  à  cet  engagement  qu’ils 
avoient  contradé  avec  la  Ville:  Que  cela  paroiffoit  encore 
parla  tranladion  paflee  en  1410.  le  dernier  de  Février 
fous  le  Pontificat  du  pape  Martin  entre  jean  patriarche  de 
Conftantinople  ,  adminiftrateur  de  l’évêché  de  Geneve,  6c 
les  Snydics  de  cette  ville  :  Qu’au  contraire  on  produifoit 

Î)lufieurs  ades  &  pièces,  qui  conftatoient  les  droits  &  les 
ibertés  de  Geneve  ,  &  qui  prouvoient  que  les  comtes  de 
Genevois, &  enfuite  les  comtes  de  Savoye  qui  avoient  fuc- 
cedé  à  leurs  droits  ,  avoient  toujours  rendu  hommage  à 
l’églife  de  Geneve:  Que  Thomas  comte  de  Maurienne  qui 
étoit  la  tige  des  ducs  de  Savoye  d’aujourd’hui ,  réconnoifloit 
&  déclaroit  dans  un  ade  public  pafle  en  1211,  que  les 
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drois  Royaux  apparrenoient  à  Péglife  de  Geneve  :  Que  huit 
ans  après ,  Guillaume  dans  un  contrat  pafié  avec  Amedée  Henri 
évêque  de  Geneve ,  s’étoit  mis  fous  fa  protedion  comme  I  V. 
fon  homme  lige  ,  &  avoir  reçu  de  fa  main  l’inveftiture  avec  1  g00 
l’anneau  comme  fon  vallal  :  Que  cinq  ans  encore  après  ,  par 
une  tranfadion  paflèe  entre  l’évêque  Humbert  &  Amedée 
comte  de  Genevois,  ce  dernier  avoir  reconnu  que  la  ju- 
rifdidion,&  tous  les  droits  de  battre  monnoye ,  de  péage, 
de  pacage,  de  confifcation  ,  &  autres  femblables ,  apparte- 
noient  à  l’Evêque:  Qu’enfin  l’évêque  Humbert  de  Gram» 
mont  avoir  tranfigé  en  1255.  avec  le  même  Amedée  ,  & 
que  cette  tranfadion  portoit  que  le  Comte  n’auroit  aucun 
droit  fur  la  ville  de  Geneve  :  Qu’en  conféquence  l’an  1398. 

Humbert  de  Villars  comte  de  Genevois  n’ayant  point  fait 
hommage  ,  ni  payé  les  droits  dûs  à  l’évêque  Guillaume 
de  Lornay  ,  la  Chambre  impériale  par  fon  jugement  du 
premier  d’Odobre  avoir  adjugé  à  ce  Prélat,  comme  Sei¬ 
gneur  fouverain ,  le  Mandement  de  Ternier  :  Que  dans  la 
fuite  Amedée  YIII.  dont  nous  avons  déjà  parlé,  avoit  prê¬ 
té  ferment  de  fidélité  à  1  Evêque  pour  le  comté  de  Gene¬ 
vois  ,  ce  qui  fe  fit  avec  les  cérémonies  ordinaires  devant  le 
grand  autel  de  faîne  Pierre  :  Qu’une  preuve  encore  très- 
forte  ,  &  très-propre  à  confirmer  le  droit  de  fouveraineté 
que  prétendoient  les  Genevois ,  c’étoit  que  les  Syndics  de 
la  ville  ayant  acheté  de  Montchenu  quelques  terres  aux 
environs  du  Pont  d’Ârve ,  Louis  duc  de  Savoye  fils  du  Pape 
Félix  ,  non  feulement  approuva  cette  vente  ,  mais  céda  mê¬ 
me  à  Geneve  tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  ces  terres  en  qua¬ 
lité  de  Seigneur  fouverain  5  ce  qu’il  n’auroit  pas  fait  fans 
doute  s’il  eût  tranfigé  avec  les  hommes  liges,  c’eft-à-dire , 
avec  fes  vafTaux  :  Qu’on  en  trouvoit  encore  une  preuve 
convainquante  dans  les  traités  d'alliance  ,  que  les  Genevois 
firent  en  1285.  avec  le  comte  Amedée  ,  &  ceux  que  l’Evê¬ 
que  &  l’Eglife  paflerent  enfuite  en  1 307;  avec  le  même 
Prince ,  &  Hugue  Dauphin  baron  de  Foffigny  :  Qu’enfin  du 
temps  de  Pierre  de  la  Baume  ,  dont  on  a  déjà  parlé  ,  & 
de  fon  confentement ,  il  y  eut  un  traité  pafié  entre  la  ville 
de  Geneve  &  les  cantons  de  Berne  &  de  Fribourg  3  &  que 
le  Duc  ayant  fait  un  compromis  entre  les  mains  des  cantons 
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Suiffes ,  Sc  des  alliés  de  faine  Gai  &  du  Valais,  qui  avoient 
H  e  n  ii  été  choifis  pour  arbitres ,  tant  par  ce  Due  ,  que  par  la  Ville 
I V.  „  même  pour  décider  de  leurs  droits  ,  le  jugement  rendu 
1600,  en  1  53  1.  avoir  été  en  faveur  des  Syndics  de  la  ville  de  Ge- 
neve:  Qu’en  effet  un  des  motifs  qui  porta  François  I.  à  en» 
treprendre  la  guerre  de  concert  avec  ceux  de  Berne,  de 
Fribourg,  &  du  Valais  contre  le  duc  Charle,  ce  fut  que  ce 
Prince  vouloir  opprimer  la  liberté  de  Geneve  :  Qu’aufll 
Henri  III.  petit  fils  de  François  I.  avoir  compris  la  répu¬ 
blique  de  Geneve  dans  Palliance  ,  qu'il  renouvelia  avec  les 
cantons  de  Berne  &  de  Scleure ,  &  que  depuis  ce  tems-là, 
les  rois  Très-Chrétiens  avoient  toujours  pris  cette  ville 
fous  leur  protection. 

A  Pégard  de  ce  qu’alleguoîent  les  miniftres  du  Duc  au 
fujet  de  rentrée  du  Château,  &de  la  demeure  des  ducs  de 
Savoye  dans  Geneve,  du  droit  d’y  battre  monnoye,  de  Pé- 
tablillementdes  Gouverneurs  &  des  Sergents,  &  de  la  con- 
ceffion  des  grâces ,  les  Syndics  répondoient ,  Que  les  Ducs 
n’avoient  jamais  eu  de  Château  dans  leur  ville, &  que  ce  qu’ils 
appelloient  le  Château  fervoit  autrefois  de  prifon  publique* 
Ils  diloient  à  peu  près  la  même  chofe  au  fujet  des  Gou¬ 
verneurs  &  des  Sergents.  Pour  ce  qui  eft  du  droit  de  battre 
monnoye  ,  ils  foutenoient  que  les  Comtes  n’avoient  jamais 
joui  d’un  femblable  droit  dans  la  ville ,  mais  feulement  dans 
un  endroit  du  fauxbourg  de  faine  Gervais ,  qu’on  appelloit 
le  champ  de  la  monnoye  :  Que  cette  monnoye  portoit  l’i¬ 
mage  &  le  nom  de  faint  Pierre ,  à  qui  leur  Eglife  Cathédrale 
étoit  dédiée  5  ce  qui  feul  démontre,  difoîent-ils ,  que  les 
Comtes  relevoient  de  l’Eglife  :  Qu'il  ne  leur  étoit  même 
permis  de  battre  que  de  la  monnoye  (impie ,  &  qu’ils  étoient 
obligés  de  céder  la  moitié  du  profit  à  l’Evêque:  Qu’on  en 
trouvoit  la  preuve  dans  les  actes  des  hommages  rendus  par 
Louis  de  Savoye  comme  baron  de  Vaut  en  1308.&1343. 
Que  c’  étoit  fur  ce  fondement  qu’en  1396.  l’évêque  Orner 
avoir  protefté  contre  Amedée  VII.  comte  de  Savoye  ,  qui 
s’attribuok  le  droit  de  battre  monnoye  à  Ânecy  :  Qu’on 
voyoit  encore  par  le  même  acte  ,  que  le  même  Amedée 
s’étoit  rendu  aux  inftances  qu’on  lui  avoir  faites  de  ne  point 
donner  atteinte  aux  droits  de  Péglife  de  Geneve  ;  Qu’on  ne 


m 


DE  J.  A.  DE  TH  OU ,  Liv.  CXXY.  551 

eonvenoit  pas  non  plus  que  les  Comtes  euflènt  jamais  ac¬ 
cordé  aucune  grâce  dans  la  Ville  :  Qu’il  étoit  confiant  au  Henri 
contraire  qu’en  1453.  ce  fut  l’évêque  Thomas,  qui  fïtgrace  IV. 
de  la  vie  à  un  criminel  condamné  à  mort  par  les  Sindi es:  ièoo . 
Que  fi  jamais  les  comtes  de  Savoye  avoient  exercé  un  tel  ade 
d’autorité  dans  Geneve  ,  ce  n’avoit  été  que  par  une  con- 
ceffion  paflagére  de  l’Evêque  qui  vouloit  leur  faire  hon¬ 
neur  ,  &  non  point  d’une  manière  qui  pût  leur  donner  un 
titre,  Sc  un  droit  à  perpétuité  :  Qu’on  pouvoir  dire  la  même 
chofe  de  leur  féjour  dans  la  ville  ,  en  forte  que  ce  n’avoit 
jamais  été  que  par  une  conceffion  gratieufe  &  paflagére , 
qu’il  leur  avoir  été  permis  d’entrer  dans  Geneve  ,  comme 
dans  un  territoire  étranger,  &  d’y  rendre  la  juftice  au  faux- 
bourg  qui  relevoit  d’eux  :  Que  cela  paroifloit  par  plufieurs 
ades  &  plufieurs  requêtes  des  années  1460.  1469.  1508. 

1513.  &  1517.  par  lefquels  les  comtes  &  ducs  de  Savoye 
demandoient  au  Sénat  èc  Sindics  de  Geneve,  la  permiffion 
pour  eux,  &  leurs  Officiers ,  d’entrer  dans  la  ville  ,  pour  y 
rendre  la  juftice  à  leurs  fujets ,  &  y  faire  publier  leurs  or» 
donnances  3  ce  qu’alïurement  ils  n’auroient  jamais  fait,  s’ils 
avoient  eu  quelque  jurifdidion  fur  Geneve. 

Voilà  ce  que  les  deux  parties  alléguoient  chacune  en  fa 
faveur ,  la  poileffion  reftant  toujours  cependant  au  fénat  de 
Geneve,  comme  un  titre  certain  &  inconteftable  de  fes  droits^ 
en  forte  que  les  Députés  étant  afïemblés  à  faint  Julien  cinq 
ans  après ,  au  mois  de  Juillet  pour  entrer  en  négociation ,  le 
Duc  confentit ,  fans  faire  aucune  réferve  de  fes  droits ,  qu’en 
vertu  de  la  paix  qui  fut  alors  conclue,  les  habitans  de  Ge¬ 
neve  fu fient  compris  dans  le  traité  de  Vervins. 

Outre  ce  que  je  viens  de  rapporter,  l’Ecrivain  ampoulé 
du  chevalier  de  Savoye  ,  que  l’on  croit  être  Buter  fils  de 
Claude  Buter  ,  homme  fçavant  ,  dont  notre  compatriote 
Ronfarda  fait  l’éloge ,  a  entafle  dans  fon  ouvrage  plufieurs 
ades  &  quantité  de  faits, pour  montrer  que  les  comtes  de  Ge¬ 
neve  avoient  fait  ferment  de  fidélité  à  ceux  de  Savoye, comme 
leurs  vaffaux  3  par  exemple  ,  à  Amedée  II.  vers  l’an  1 1  90.  à 
Pierre  fils  de  Thomas  en  1  366.  à  Amedéele  Granden  1387. 

Il  ajoute  ,  Que  fix  ans  après ,  fur  la  conteftation  qui  s’éleva 
à  Poccafton  du  comté  de  Genevois ,  pour  fçavoir  à  qui  om 
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dévoie  en  faire  hommage,  &  de  qui  ilrelevoit,  uneaflem- 
blée  nombreufe  des  leigneurs  de  France  &  d’Allemagne 
décida  en  faveur  des  princes  de  Savoye.  Il  prétend  auffi, 
qu’Amedée  comte  de  Genevois  ayant  prêté  ferment  au  Dau¬ 
phin  de  Viennois  le  prêta  de  nouveau  à  Amedée  comte  de 
Savoye  en  1  3  19.  qu’il  en  fut  dreffé  un  aéte  authentique  3  6c 
que  26.  ans  après,  le  Dauphin  fe  défifta  par  un  acte  public 
du  droit ,  que  le  premier  contrat  fembloit  lui  donner  3  dé- 
fiftement  folemnel ,  auquel  intervint  le  roi  Jean  parfon  dépu¬ 
té  Aimard  évêque  comte  de  Valence  &  de  Die:  Qu’en  con- 
féquence  Amedée  obtint  la  même  année  de  l’empereur 
Charle  IV.  l’inveftiture  des  droits  qui  lui  avoient  été  cé¬ 
dés  par  le  Dauphin  :  Que  fi  donc  depuis  ce  temps-là  Ame¬ 
dée  VIII.  voulut  acheter  le  comté  de  Genevois,  d’abord 
d’Eudes  fils  d’Humbert  de  Villars  en  140 1 .  &  1  é.  ans  après, 
de  la  com telle  Mathilde,  ce  n’étoit  pas  qu’il  n’en  fut  déjà 
Seigneur  fouverain  5  mais  c’eft  qu’il  y  avoir  encore  dans  ce 
païs  plufieurs  petits  Seigneurs,  qui  étant  maîtres  &  proprié¬ 
taires  de  quelques  fiefs  particuliers  diminuoient  beaucoup 
fon  droit  de  fouveraineté  3  &  que  par  conféquent  il  étoit  très- 
important  pour  les  princes  de  Savoye  de  les  chafler  du  ter¬ 
ritoire  de  Geneve. 

Mais  il  eft  certain  que  tous  ces  faits ,  Se  autres  femblables, 
fe  font  paffés  entre  d’autres  perfonnes ,  dans  rabfence  des 
Evêques  ,  Se  fans  leur  agrément.  Du  refte  Butet  lui-même 
ou  bien  l’auteur  de  cet  ouvrage  ,  quel  qui  foie ,  eft  d’affez 
bonne  foi  pour  convenir,  que  ces  derniers  ont  toujours  difi 
puté  à  la  maifon  de  Savoye,  la  fouveraineté  de  la  ville  de  Ge¬ 
neve  ,  &  en  ont  toujours  été  en  poffeffion  jufqu’au  temps 
que  cette  ville  changea  de  Religion.  Alors  les  Syndics  ,  qui 
fous  radminiftration  des  Evêques  étoient  chargés  de  veil¬ 
ler  à  la  confervation  de  la  Liberté  publique  s’approprièrent 
la  Souveraineté ,  &  ayant  chaffé  les  Evêques  ,  envahirent  le 
gouvernement  de  cette  République  ,  qu’ils  mirent  fous  la 
protection  de  l’Empire ,  aux  armes  duquel  ils  ont  toujours 
depuis  frappé  leur  monnoye. 

Les  foins  &  les  embarras  de  la  guerre ,  à  laquelle  le  Roi 
fe  préparoit  ,  n’avoient  point  fait  interrompre  à  ce  Prince 
l’affaire  importante  de  fon  mariage  avec  Marie  de  Medicis , 
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fille  de  feu  François  Grand-Duc  de  Tofcane.  Auffitotque  le 
cardinal  de  Joyeufe  eût  déclaré  nul  le  premier  mariage  que  Fi  e  n  k  1 
Henri  avoir  contradé  28.  ans  auparavant  avec  la  princeffe  I  V. 
Marguerite  fille  de  Henri  II.  &  fœur  de  Charle  IX.  Nicolas  s  g00 
Bruflart  de  Silleri  ambaffadeur  de  France  à  la  cour  de  Pvome , 
s’étoic  rendu  à  Florence  avec  tous  les  pouvoirs  néceffaires , 
pour  figner  au  nom  de  ce  Prince  ,  les  articles  qui  avoient 
déjà  été  réglés  par  fon  ordre.  Depuis  ce  temps  là  ,  Henri 
prêt  à  partir  pour  porter  la  guerre  en  Savoye  ,  avoir  envoyé 
au  Grand  duc  Ferdinand  ,  oncle  de  la  Princeffe  .  une  procu¬ 
ration  fpéciale  pour  faire  les  fiançailles.  Roger  de  Bellegarde 
grand  Ecuyer  de  France  en  fut  le  porteur.  Il  s’embarqua  à 
Marfeille  avec  une  fuite  de  quarante  Gentilshommes  des  plus 
diftingués  ,  &  arriva  à  Livourne  le  20.  de  Septembre.  Trois 
jours  après ,  il  fit  fon  entrée  à  Florence  ,  où  les  bâtards  de 
Medicis  Jean  &  Antoine  allèrent  le  recevoir  avec  toutes  les 
marques  de  diftindion  qu’il  pouvoir  fouhaiter.  Le  Grand- 
Duc  lui-même  fortit  du  palais  Pity,  vint  à  fa  rencontre 
avec  toute  fa  Cour.  Après  les  premiers  complimens  5  Belle- 
garde  communiqua  d’abord  au  Duc  les  ordres  du  Roi ,  dont 
il  étoit  porteur.  Enfuite  ils  lé  rendirent  tous  deux  au  Palais , 
où  le  grand  Ecuyer  alla  auffitot  faluer  la  Princeffe  5  à  laquelle 
il  préfenta  les  lettres  du  Roi  écrites  de  fa  propre  main  ,  & 
lui  expofa  de  vive  voix  le  refte  des  ordres  dont  ce  Prince  l’a* 
voit  chargé. 

Le  2.  d’Octobre  ,  on  vit  arriver  à  Florence  Vincent  duc 
de  Mantouë  ,  accompagné  de  fon  époufe  Eleonor  de  Médi¬ 
as ,  fœur  de  la  princeffe  Marie  5  &  le  lendemain  l’ambafla- 
deur  de  la  république  de  Venife  fe  rendit  dans  la  même  ville. 

Le  cardinal  Aldobrandin  ,  que  le  Pape  avoit  nommé  Légat 
en  France,  pour  accommoder  l’affaire  du  marquifat  de  Sa¬ 
laces  ,  paffa  auffi  à  Florence,  pour  affifter  au  nom  de  S.  S. 
à  la  cérémonie  du  mariage.  Il  y  fit  fon  entrée  le  4.  du  mê¬ 
me  mois.  Il  fut  reçu  à  la  porte  de  cette  ville  par  le  Grand- 
Duc  ,  qui  s’y  étoit  rendu  en  perfonne  fuivi  non  feulement  de 
toute  fa  cour  5  mais  même  de  tout  le  Clergé  ,  &  conduit  à 
la  Cathédrale  par  ce  Prince  ,  qui  dans  toute  cette  cérémonie 
marcha  toujours  à  la  gauche  du  Légat.  Là  ils  mirent  pied 
i  terre ,  &  après  les  prières  ordinaires  ,  ils  fe  rendirent  au. 
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Palais  ,  où  le  Grand  Duc  donna  tin  fouper  magnifique  i 
après  lequel  le  Légat  alla  faluer  la  princeflè  Marie. 

Le  lendemain  5  le  Légat  fit  la  cérémonie  du  mariage  y 
ayant  à  la  droite  la  PrincefTe  ,  Se  le  Grand -Duc  fon 
oncle  à  fia  gauche.  Après  cette  cérémonie  ,  on  fit  celle  du 
Baptême  du  fils  du  Grand-Duc ,  qui  fut  tenu  fur  les  Fonts 
par  Pambafîadeur  de  Venifie.  Le  refte  du  jour  fie  pafila  en 
fêtes  5  qui  furent  terminées  par  un  grand  repas  également 
remarquable  par  fa  magnificence  ,  &  par  Fart  merveilleux 
avec  lequel  il  fut  ordonné.  Après  les  premiers  fervices  ,  on 
en  vit  paroitre  un  nouveau  ,  porté  par  plufieurs  machines  > 
s'avançant  par  refibrts  ,  &  toutes  chargées  de  confitures  5 
déglacés  5  de  fontaines  ,  de  fleurs  ,  d’arbres ,  &  de  mille  au¬ 
tres  beautés,  qui  pouvoient  le  difputer  aux  jardins  d’Alci- 
noiis  5  &  repréfentoient  au  milieu  de  l’automne  ,  tous  les 
charmes  du  printemps.  Autour  de  ces  machines,  voltigeoient 
mille  oifeaux  différens ,  qui  par  leur  ramage  confus  remplit 
foient  le  vafte  fallon  où  la  Cour  étoit  affemblée ,  d’une  har¬ 
monie  également  agréable»  A  ce  fpedacle  fuccédérent  deux 
efpéces  de  nuées ,  portants  5  la  première  une  jeune  fille  de 
Florence  fous  l’habit  de  Diane  3  Ik  l’autre  un  Eunuque,  qui 
par  le  concert  charmant  de  leurs  voix  ,  firent  aifément  ou¬ 
blier  le  plaifir  qu’on  avoir  pris  au  chant  des  oifeaux ,  &  ne 
ravirent  pas  moins  les  oreilles  des  affiftans ,  que  le  premier 
fpedacle  avoit  amufé  agréablement  leurs  yeux.  Les  jours 
fuivants  furent  employés  à  des  parties  de  chafïe,  des  tournois, 
des  courfes  de  bague ,  &  des  mafearades.  Le  9.  on  joüa  une 
pièce  de  théâtre  avec  des  préparatifs  étonnants  ,  èc  une  pro- 
digieufe  dépenfe.  L’étendue  de  cette  Hiftoire ,  &  Fimpor-.- 
tance  des  faits  qui  me  relient  à  rapporter ,  ne  me  permettent 
pas  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail  de  toutes  ces  parti¬ 
cularités.  Plufieurs  autres  auteurs  en  ont  donné  des  relations 
complettes  ,  aufquelles  les  curieux  peuvent  avoir  recours. 

Tout  étant  difpofé  pour  le  départ  de  la  Reine  ,  elle  prit 
congé  du  Grand-Duc,  &  partit  de  Florence  le  1.3.  d’Oéb> 
bre  5  accompagnée  de  Chrîftine  de  Lorraine  époufe  de  Fer¬ 
dinand,  de  la  du  ch  elle  Eîeonor  fa  fœur  ,  de  Virginio  des 
Ürfins  duc  de  Bracciano ,  &  d’Antoine  de  Medicis  fion  frère 
naturel  De-là  die  alla  s’embarquer  â  Livourne  le  17»  dm 
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même  mois  fur  la  galère  générale  du  Grand  Duc  ,  qui  avoir 
coûté  des  femmes  immenfes.  Le  corps  de  ce  fuperbevaif-  Henri 
feau  croit  tout  revêtu  en  dehors  d’ouvrages  de  marqueterie  5  I V. 

&  les  dedans  étoient  11  ornés  de  pierreries ,  8c  de  tout  ce  qui  1  éoo, 
peut  faire  plaifir  à  la  vue  7  qu’il  pouvoir  aifémenc  aller  de 
pair  avec  la  fameufe  galère  de  Ptolémée  Philadelphe  ,  lî 
vantée  par  les  Anciens.  Il  étoit  commandé  par  Marc  An¬ 
toine  Colicati ,  8c  efeorté  de  cinq  galères  du  Pape  ,  de  cinq 
autres  Maltoifes  ,  8c  de  fix  du  Grand-Duc  La  ilote  fut  bat¬ 
tue  par  les  vents  contraires  3  8c  les  ambairadeurs  de  Genes, 
qui  s’étoient  rendus  à  bord  de  l’Amiral  de  la  parc  du  Sénat  ? 
pour  complimenter  S.  M.  Payant  priée  de  leur  faire  l’hon¬ 
neur  d’entrer  dans  leur  ville  pour  fe  remettre  des  fatigues 
de  la  mer  ,  en  attendant  que  la  tempête  fût  appaifée  3  la 
Reine  répondit  que  le  Roi  ne  Pavoic  point  ordonné.  Ainfi 
pendant  toute  la  route  elle  coucha  toujours  dans  fa  galère. 

Enfin  après  avoir  paflè  Final  8c  Savonne ,  elle  entra  le  len* 
demain  dans  Antibe  port  de  France.  Delà  fui  vaut  la  côtes 
elle  alla  mouiller  à  Sainte-Marie  &  à  Toulon  ,  où  ellefé- 
journa  deux  jours,  8c  aborda  le  3.  de  Novembre  furie  foir 
à  Marfeille ,  où  elle  fut  conduite  au  Palais  par  un  ponton 
qu’on  avoit  dreffé  fur  le  port. 

Le  Roi  avoit  envoyé  de  Lyon  pour  la  recevoir ,  le  conné¬ 
table  de  Montmorency  ,  8c  le  chancelier  de  Belliévre.  Le 
duc  de  Guife  gouverneur  de  la  province,  les  cardinaux  de 
Joyeufe ,  de  Gondy ,  de  Givry  5  8c  de  Sourdis  fe  trouvèrent 
à  la  defeente  du  vaiiTeau  ,  avec  les  princeflès  Anne  d’Eft  mère 
des  Lorrains ,  &  de  Henri  de  Savoye  duc  de  Nemours  3  Ca¬ 
therine  de  Cleves  mère  du  duc  de  Guife  3  Louife  de  Lor¬ 
raine  fœur  du  même  Duc ,  8c  plufieurs  autres  Dames  de  la 
première  diftindion,  Le  Chancelier  porta  la  parole  en  pré- 
fènee  du  Connétable ,  8 c  complimenta  la  Reine  au  nom  du 
Roi  fur  fon  heureufe  arrivée  en  France.  Le  même  jour  du 
Vair  premier  Préiident  du  Parlement  de  Provence ,  conduit 
par  le  Chancelier,  eut  audience  de  S.  M.  qu’il  complimenta 
au  nom  de  fa  Compagnie.  On  dit  qu’il  tint  ce  difeours. 

53  Madame  ,  au  bruit  de  l’heureufe  arrivée  de  V.  M.  très-  j)^cours  de 
$>3  Chrétienne  dans  ce  Royaume  ,  dont  elle  vient  faire  le  du  Vair  à  h 
9?  bonheur  ,  nous  quittons  tous  le  temple  de  Thémis  8c  le  Reine’ 
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»  fanétuaire  de  la  Juftice  ,  pour  venir  nous  profierner  à  vos 
Henri  53  pieds  ,  Sc  pour  donner  à  tous  vos  fujets  l’exemple  de  la 
I  V.  33  fou  million  &  des  hommages ,  qui  font  dûs  à  V,  M.  Etablis 
,1600,  33  pour  les  contenir  dans  Tordre,  il  eft  bien  jufte  que  nous 

33  foyons  les  premiers  à  accomplir  ,  en  nous  acquittant  du 
33  plus  glorieux  6e  du  plus  honorable  de  tous  les  devoirs ,  les 
33  vœux  que  nous  avons  faits  au  Seigneur  pour  vous  polîeder* 
33  Oiii  5  Madame ,  Y.  M.  remplit  tous  les  defirs  de  la  France, 
35  votre  augufte  préfence  ne  nous  laide  plus  rien  à  fouhaiter  $. 
93  &  pour  rendre  notre  bonheur  parfait ,  il  ne  refke  plus ,  fi- 
33  non  que  la  bonté  divine  nous  conferve  fes  préfents  ,  &  nous 
33  falTe  joüir  longtemps  de  la  félicité  qu’il  nous  procure  ,  par 
33  Tarrivée  de  votre  perfonne  facrée. 

33  Le  Ciel  nous  a  donné  un  Roi  excellent  en  vertu  ,  admr* 
33  rable  en  bonté ,  incomparable  en  valeur ,  qui  a  aduré  le 
33  repos  de  la  France ,  par  les  travaux  qu’il  a  edûyés  j.  la  tram 
33  quillité  de  fes  fujets  ,  par  les  dangers  aufquels  il  s’eft  ex- 
n  pofé  3  &  la  gloire  de  la  Nation,  par  les  vi&oires  qu’il  a 
93  remportées.  Nous  enflions  été  le  peuple  le  plus  heureux 
33  de  l’Univers ,  il  une  refléxion  fâcheufe  n’eût  point  troublé 
93  notre  joye  &  notre  bonheur ,  en  nous  faifant  fouvenir  que 
«  la  nature  a  borné  le  cours  de  la  vie  humaine  $  qu’il  n’v  a 
33  rien  de  durable  ici-bas  3  &  que  le  temps  nous  enleveroit 
-  33  quelque  jour  un  Prince  ,  à  qui  il  n’y  avoit  aucun  de  nous  5 
33  qui  n’eût  fouhaité  Fimmortalité.  Nous  ne  pouvions  penfer 
>3  fans  une  trifteiTe  accablante  ,  que  cette  vie  lolitaire  &  prL 
33  vée  des  douceurs  qui  accompagnent  le  mariage ,  à  laquelle 
33  ce  Prince  fembloit  condamné  ,  lui  rendoit  à  lui-même  en- 
33  nuyeux  &  défagréables  des  jours  ,  qui  font  d  précieux  à 
33  tous  fes  fujets  5  &  lui  ôtoit  Tefpérance  de  laifïèr  un  hé- 
>3  ritier  ,  à  qui  la  France  eût  un  jour  autant  d’obligation  5 
33  qu’elle  en  avoit  déjà  au  père. 

33  Nous  allions  fuccomber  au  déplaldr  que  nous  caufoit 
33  la  vue  d’un  avenir  d  fâcheux  ,  lorfque  le  Ciel  vous  a  en-’ 
39  voyée  à  notre  fecours.  Oüi ,  Madame  5  l’éclat  de  Y.  M.  a 
>3  diffipé  les  nuages  de  la  triftede  qui  nous  accabloit.  Le 
93  repos  &  la  fureté  dont  nous  joüifîons  fous  un  fi  bon  Prince  ^ 
33  nous  rempliflbk  de  joye  •  mais  notre  joye  n’étoit  point 
93  parfaite.  Nous  ne  lapoüêdions  que  comme  un  dépôt.  Vous 
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»  venez  del’afliîrer.  Vous  la  rendez  durable  par  l’efpérance  r^^*****^ 
n  dont  nous  olons  nous  flatter ,  qu'avec  la  grâce  du  Seigneur,  H  e  n  k  î 
™  vous  rendrez  à  la  famille  Royale  l’ordre  d’une  fliccdlion  I  V. 

53  légitime,  qui  a  été  interrompue  depuis  fl  longtemps  ;  8c  i$oo< 

35  qu’il  fortira  de  vous  ,  pour  la  lûreté  d’un  trône  ébranlé  par 
33  tant  de  fécondés  ,  une  poftérité  nombreufe  digne  d’un 
>3  Royaume  fi  puiffant ,  &  en  qui  nous  verrons  revivre  la  va- 
33  leur  du  père  ,  &  les  vertus  admirables  de  la  mère.  Ain  fi  5 
33  pleins  du  plus  profond  dévoilement,  8c  de  la  plus  refpec- 
33  tueufe  reconnoiflance  ,  nous  célébrons  avec  joye  votre  heu- 
33  reufe  arrivée  en  France.  Fafle  le  Ciel  ,  que  vous  régniez 
33  longtems ,  8c  pour  le  bonheur  d’une  Nation  qui  vous  re- 
33  connoît  aujourd’hui  pour  fa  Reine  i  Que  la  fin  du  fiécle 
53  où  nous  entrons ,  puiflè  vous  voir  heureufe  époufe  d’un  Roi 
33  heureux  i  Que  la  poftérité  la  plus  reculée  admire  en  vous 
33  l’heureufe  mère  de  tant  de  Rois ,  à  qui  vous  donnerez  la 
33  naiflànce. 

53  Vous  venez,  Madame  ,  pour  être  l’époufe  d’un  grand 
53  Roi ,  qui  n’a  prefque  point  eu  d’égal  dans  tous  les  fiécles 
>3  pafies.  Vous  apportez  dans  fa  maifon  la  grandeur  de  la 
53  maifon  d’Autriche  dont  vous  fortez  ,  la  fageflè  8c  la  p-rtu 
53  dence  de  la  maifon  de  Medicis  dont  vous  portez  le  nom* 

53  Souvenez-vous  auffi  8c  n’oubliez  jamais ,  que  Dieu  vous 
53  appelle  par  cette  alliance  ,  à  devenir  non  feulement  la 
33  Reine  la  plus  puiffante  qui  foit  dans  le  monde  Chrétien  ; 

33  mais  encore  la  mère  la  plus  tendre  8c  la  plus  compatiffante 
33  de  tant  de  peuples  ,  dont  le  Roi  votre  époux  eft  le  père, 

33  Ainfi  ,  comme  vous  allez  partager  avec  lui  fa  Couronne  5 
?3  longez  de  même  à  prendre  part  aux  foins  glorieux  que  le 
33  trône  éxige  de  lui.  Aimez  des  peuples  fur  lefquels  vous 
33  allez  régner  avec  lui.  Aimez  des  lujets  dont  la  conferva- 
33  tion  8c  la  fureté  occupent  fans  celle  toutes  fes  penfées  ;  8c 
35  aimez-les  avec  la  même  tendrefie  qu’il  a  pour  la  nation 
33  Françoife ,  à  laquelle  vous  venez  d’être  unie  fous  des  pré- 
33  fages  fi  heureux  3  afin  que  non  feulement  nous  vous  obéît 
35  fions  avec  joye  ;  mais  que  nos  voifins  mêmes  fe  croyent 
33  redevables  de  leur  bonheur  aux  exemptes  de  V.  M.  lorft 
3>  qu’ils  fe  verront  gouvernés  par  leurs  Souverains,  avec  la 
>3  même  bonté  8c  la  même  affection*  « 

AÂaa  ii) 
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Après  ce  dlfcours  du  premier  Préfident ,  la  Reine  pria 
H  £  n  k  i  Dieu  de  lui  faire  la  grâce  de  répondre  aux  defirs  §c  aux  eïpé^ 
I  V.  rances  de  la  Nation  5  &  remercia  tous  ceux  qui  croient  pré» 

1600.  lents.  Ce  jour  là. même,  il  y  eut  une  grande  difpute  entre  les 
galères  de  Malthe  commandées  par  Dom  Pedre  de  Men¬ 
doza  ,  &  celles  de  Florence  ,  qui  croient  fous  les  ordres  de 
jean  de  Medicis  3  pour  Ravoir  qui  auroit  le  premier  rang 
dans  la  defcente.  On  fut  fur  le  point  d’en  venir  aux  mains  $ 
&  la  conteftation  ne  fut  terminée  y  que  par  la  médiation  du 
connétable  de  Montmorency  ,  qui  décida  que  les  chevaliers 
de  Malthe  auroient  la  droite ,  &  que  ceux  de  S.  Etienne  au« 
raient  la  préféance  dans  la  Capitane  qu’ils  eonduifoient. 

Réception  de  La  ffe*ne  féjourna  à  M.arfeille  depuis  le  3.  ju (qu’au  x69 
Sa  Majefté  à  de  Novembre  3  &  pendant  ce  temps-là  le  Roi  défraya  en 
Avignon,  cette  ville  fept  mille  tant  étrangers  que  François ,  qui  étoienc 
à  la  fuite  de  cette  Princelfe.  Enfin  elle  prit  congé  de  la 
Grande-Ducheffe  de  d’Eleonor  fa  fœur  ,  qui  s’étoient  déjà 
rembarquées  pour  retourner  en  Tolcane,  de  arriva  le  len^ 
demain  à  Aix  efeortée  de  deux  mille  chevaux.  Deux  jours 
après ,  elle  fe  rendit  à  Avignon  5  où  on  Pattendoît  avec  im¬ 
patience.  Son  entrée  dans  cette  ville  fut  des  plus  fuperbes, 
.On  avoit  érigé  de  toutes  parts  pour  qette  cérémonie  des  arcs 
de  triomphe  de  des  théâtres.  Les  Jefuites  inquiets  fur  leur 
rétabliffement  5  qu’ils  faifoient  foliicker  depuis  longtemps 
à  la  Cour  avec  les  plus  vives  inftances ,  avoient  pris  loin  de 
les  faire  drefler  pour  ia  réception  du  Roi  3  car  on  croyoie 
que  ce  Prince  iroit  recevoir  la  Reine  à  Marfeille  3  mais  la 
guerre  de  Savoye  arrêta  ce  voyage.  Cependant ,  afin  que  ces 
grands  préparatifs  qu’ils  avoient  faits  aux  dépens  de  la  ville  % 
pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  ce  Monarque  5  ne  devint 
fent  pas  abfolument  inutiles  aux  vues  qu’ils  avoient  5  ils  en 
firent  graver  les  deffeins ,  de  en  comparèrent  un  livre.  La 
Reine  5  qui  en  avoit  été  témoin  9  &  qui  publioit  avec  de 
grands  éloges  l’attention  induftrieufe  de  ces  Pères ,  &  leur 
affection^pour  faperfonne5  leur  fit  l’honneur  de  le  préfenter 
elle-même  au  Roi, 

Les  habkans  avoient  affeété  cl’obferver  dans  tous  ces  pré¬ 
paratifs  le  nombre  de  fept ,  comme  étant  fort  convenable 
au  Roi  j  à  la  Reine  5  &  à  leur  ville.  En  effet  il  y  a  dans  Avignon 
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fept  Palais  ,  fept  Paroifles  ,  fept  Couvents  anciens  ,  fept 
Couvents  de  filles  ,  fept  Hôpitaux  ,  fept  Collèges  ,  &  fept 
Portes.  A  l’égard  du  Roi ,  il  avoir  alors  fept  fois  fept  ans  (  1  ) 
il  étoit  le  neuf  fois  feptiéme  roi  de  France  depuis  P  h  ara- 
mond  (  1)  j  il  avoit  gagné  la  bataille  d’Arques  auprès  de 
Dieppe,  le  trois  fois  leptiéme  jour  de  Septembre  (3)  •  à  celle 
d’Ivry  fon  armée  étoit  rangée  en  fept  efcadrons ,  &  il  y  rem¬ 
porta  la  victoire  les  deux  fois  feptiéme  jour  de  Mars ,  c’eft-à- 
dire  le  14.  Il  donna  la  bataille  de  F  on  rai  ne-  F  ra  n  çoile  au 
mois  de  Juillet,  le  feptiéme  de  l’année  commune  ,  à  deux 
fois  fept  heures,  c’effc-à-dire ,  à  deux  heures  après  midi  3  le 
même  mois  il  fit  à  S.  Denis  fon  abjuration  folernnelle ,  & 
rentra  dans  la  Religion  de  fes  ancêtres.  Il  reprit  Amiens  fur 
les  Efpagnols  en  1597.  le  feptiéme  mois  de  l’année  fo- 
laire  (4)  j  il  fut  facré  à  Chartres  le  27.  de  Février  ,  &  fit  la 
paix  avec  l’Efpagne  le  trois  fois  feptiéme  de  Juin.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  Reine  ,  elle  avoit  alors  27.  ans.  Elle  étoit  petite 
fille  de  Ferdinand  feptiéme  Empereur  de  la  maifon  d’Autri¬ 
che  5  elle  étoit  venue  en  France  avec  une  flote  de  dix-fèpt 
galères  -,  la  Capitane  qu’elle  montoit  avoit  vingt-fept  pas  de 
longueur  ,  &  vingt-fept  rameurs  de  chaque  côté.  Ils  avoienc 
plulîeurs  autres  rapports  auffi  frivoles  ,  avec  des  infcriptions 
de  même  efpéce. 

François  Suarès  complimenta  la  Reine  an  nom  du  Clergé  5. 
&  lui  fouhaita  un  Dauphin  avant  l’année  révolue.  A  ces  mots 
cette  Princefïe  hors  d'elle- même ,  témoigna  une  envie  égale 
aux  défirs  des  peuples  ,  &  pria  Dieu  trèsrinftamment  de  lui 
accorder  cette  grâce.  Le  lendemain ,  elle  reçut  les  complL 
mens  &  les  préfents  de  tous  les  Corps  de  la  ville ,  &  d’Elbene 
vint  lui  apprendre  de  la  part  du  Roi  Pagréable  nouvelle  de 
la  rédudion  de  Montmeliam  M.  de  Conty  Vicelégat  l’invita 
le  jour  fuivant  à  une  magnifique  colation  ,  qu’il  lui  donna  au 
palais  de  Poiriers  ou  de  Rouvre,  où  il  avoit  fait  aflembler 
une  compagnie  très-brillante  de  Noblefiè,  de  Dames  &  de 
Dernoifelles  delà  ville. 

Sa  Majefté  refta  trois  jours  â  Avignon ,  &  en  partît  en- 
fuite  ,  après  avoir  témoigné  le  contentement  qu’elle  refientois 

(1)  Quarante-neuf  ans.  ]  (3)  Le  ai. 

(a)  Le  foixante  troifiéme,  *  (4)  En  Septembre? 
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de  la  réception  qu’on  lui  avait  faite.  Elle  pafïà  par  Va- 
Henri  lence,  par  Rouffiilon  château  appartenant  à  la  maifon  de 
I  V.  Tournon  ,  &  par  Vienne,  côtoyant  toujours  le  Rhône,  &C 
1600.  arr^va  le  Samedy  2.  de  Décembre  à  la  Guillotiere  faux- 
bourg  de  Lyon.  Le  lendemain  après  le  dîner  de  S.  M.  elle 
donna  audience  &  reçut  les  compliments  de  tous  les  Corps 
de  la  ville  ,  aufquels  le  Chancelier  répondit  pour  la  Reine. 
On  avoir  d. relié  pour  cette  cérémonie  on  amphithéâtre  à  la 
Mothe  5  où  cette  Princeflë  étoit  placée  avec  toute  fa  fuite. 
L’archevêque  fit  fa  harangue  debout  ,  les  autres  Etats  & 
les  autres  Nations  parlèrent  à  genoux.  Les  Allemands  & 
ceux  .qui  croient  à  Lyon  au  nom  des  villes  Impériales  ,  les 
Suilîès  &  les  G  riions ,  vouloient  faire  leurs  harangues  de¬ 
bout.  D’abord  le  Chancelier  leur  refufa  cette  permiffion  $ 
mais  enfin  on  les  lailla  jouir  de  cette  ancienne  prérogative  , 
parce  qu'ils  foûtenoient  qu’ils  avoient  toujours  eu  ce  privL 
loge  ,  &  qu’ils  en  avoient  joüi  lorfque  Henri  II.  avoir  fait 
fon  entrée  dans  la  même  ville  cinquante  ans  auparavant  3 
ce  qu’ils  confirmoient  par  le  témoignage  de  la  Guiche  gom 
verneur  ,  &  des  autres  Magiftrats.  Sur  le  foir ,  la  Reine  entra 
aux  flambeaux  dans  la  ville  par  la  porte  des  Dauphins ,  & 
après  avoir  paflé  planeurs  arcs  de  triomphe  &  plusieurs 
théâtres  érigés  à  la  hâte,  parce  qu’on  n’avoir  eu  que  quinze 
jours  pour  tous  ces  préparatifs,  elle  fe  rendit  à  la  Cathé¬ 
drale  ,  où  l’on  chanta  le  T e  Deum 8  De  Jà  elle  fut  conduite 
à  l’Archevêché. 

Le  Roi  croit  cependant  allé  prefïer  la  reddition  du  Fort 
de  fainte  Catherine.  La  Reine  demeura  donc  à  Lyon  huit 
jours  entiers  fans  le  voir.  Elle  l’attendoit  avec  un  defir  plein 
d’impatience ,  lorfqu’enfin  le  9,  de  Décembre  ,  le  Chan¬ 
celier  l’avertit  que  le  Roi  defcendoit  le  Rhône  ,  &  qu’il  ar~ 
riveroit  ce  jour-là.  Elle  foupa  donc  de  meilleure  heure  3  & 
après  être  fortîe  de  table ,  à  peine  s’étoit-elle  retirée  dans 
fa  chambre  ,  que  le  Roi  arriva  en  habit  de  guerre.  La  Reine 
fe  jet  ta  d’abord  à  fes  genoux  $  mais  le  Roi  la  releva  auffi- 
tôt  3  .&  après  loi  avoir  fait  excufe  d’avoir  tardé  fi  longtemps 
à  fe  rendre  auprès  d’elle,  &  quelques  autres  compliments, 
il  lui  dit  qu’il  la  prioit  de  lui  prêter  la  moitié  de  fon  lit  pour 
cette  nuit-là  ?  parce  qu’il  étoit  fi  empreffé  de  la  voir  ,  qu’on 
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rfavoît  pas  eu  le  temps  d’amener  le  fien.  Ainfi  le  mariage  fut 
eonfommé  cette  nuit-même.  Henri 

Le  cardinal  Âldobrandin  étoit  cependant  refté  à  Cham-  I  V. 
bery.  Mais  le  Roi  qui  fongeoit  à  faire  la  cérémonie  de  fon  1  600. 
mariage ,  8c  qui  croyoit  la  préfence  du  Légat  néceffaire ,  pour 
travailler  au  traité  de  paix  ,  l’invita  par  les  lettres  à  venir  à  cardmai  Le- 
Lyon  avec  les  députés  du  duc  de  Savoye.  Le  Légat  fe  mit  gat  à  Lyon, 
donc  en  chemin,  &  fit  fon  entrée  à  Lyon  le  1  6.  de  Décem¬ 
bre  avec  les  cérémonies  qui  fe  pratiquent  en  France  ,  le 
Prévôt  des  Marchands  &  les  Echevins  portant  le  dais  de¬ 
vant  lui ,  8c  le  prince  de  Conty  avec  le  duc  de  Montpenfier 
marchant  à  les  côtés.  Les  inftruétions  qu’on  lui  avoir  don¬ 
nées  à  Rome  avant  que  de  partir  pour  fe  rendre  en  France  , 
étoient  prefqu’en  tout  contraires  aux  libertés  8c  aux  immu¬ 
nités  du  Royaume  $  auffi  ne  furent-elles  point  enregiftrées 
au  Parlement.  Elles  étoient  datées  de  S.  Marc  du  %y  de 
Septembre  8c  du  premier  d’Odobre, 

Le  lendemain  de  fon  arrivée  ,  on  fit  de  nouveau  dans  cérémonie 
PEglife  cathédrale  de  S.  jean  de  Lyon  ,  la  célébration  fo-  ^Fia&e 
lemnelle  du  mariage  du  Roi ,  qui  avoit  déjà  été  contradé  à 
Florence  entre  les  mains  du  même  Cardinal.  La  cérémonie 
fut  très-magnifique 8c  il  s’y  trouva  un  grand  nombre  de 
Princes ,  de  Seigneurs ,  de  Dames ,  &  d’Ambaffadeurs  étrao» 
gers ,  entr’autres  Charie  de  Lignes  comte  d’Aremberg  ,  qui 
y  affifta  au  nom  de  l’Archiduc ,  &  de  l’Infante  Ifabeüe.  On 
ne  fortit  de  PEglife  que  fur  le  foir  5  après  quoi  le  Roi  donna 
à  toute  la  Cour  un  repas  fuperbe.  S.  M.  fut  fer  vie  par  le 
comte  de  Soiffons  Grand-Maître  de  fa  maifon ,  le  duc  de 
Montpenfier ,  8c  François  d’Orléans  comte  de  S.  Paul  3  le 
duc  de  Guife  ,  le  prince  de  Joinville  fon  frère  ,  8c  le  comte 
de  Sommerive  fon  confia  fervirent  la  Reine.  Les  jours  fui- 
vants  fe  pafférent  en  fêtes  ,  en  jeux ,  en  fpedacles  ,  &  en 
tournois. 

Après  les  fêtes  de  Noël  ,  on  reprit  la  négociation.  Le  Conférences 
Roi  avoit  choifi  pour  fes  députés  Brufiart  de  Sillery  ,  qui  Pour  laF^ 
étoit  de  retour  en  France, 8c  Pierre  Jeannin  Préfident  au  Par¬ 
lement  de  Dijon.  Les  députés  du  duc  de  Savoye  étoient  dJAr- 
çonat  &  des  Alymes.  Ceux-ci  tiroient  l’affaire  en  longueur , 
en  faifant  _dçs  propolitions  toutes  différentes  des  articles 
Tome  XIII .  B  B  b  b 
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dont  on  étoit  convenu  ^  fi  on  les  preffoit  de  donner  une  ré- 
ponfe  plus  précife  ,  ils  difoient  qu'ils  étoient  prêts  de  rendre 
le  marquifat  de  Saluées ,  pourvu  que  le  Roi  reftituât  au  Duc 
tout  ce  qu'il  avoit  conquis  en  Savoye  dans  cette  guerre,  mais 
ils  n’alloient  pas  plus  loin.  Les  députés  du  Roi  avoüoient 
que  cette  reftitution  étoit  à  la  vérité  un  des  deux  moyens 
dont  on  étoit  convenu  à  Paris  ;  mais  comme  le  Duc  n'avoit 
point  voulu  s'en  tenir  à  ce  qui  avoit  été  arrêté  alors  avoit 
par-là  forcé  le  Roi  à  prendre  les  armes  contre  lui  ,  ils  de- 
mandoient  avant  toutes  chofes  5  que  le  Duc  remboursât 
S.  M.  des  frais  de  cette  guerre,  &  qui  montoient,  difoient-. 
ils  ,  à  huit  cens  mille  écus  d'or.  Les  Savoyards  voyants  qu'ils-* 
ne  gagneroient  rien  à  concerter  contre  les  vainqueurs ,  firent 
propofer  un  autre  expédient  par  le  Légat  qui  vouloit  éloi¬ 
gner  les  François  de  LItalie  3  c'étoit  de  donner  en  échange 
du  marquifat  de  Salaces,  le  comté  de  Brefle,  auquel  pour 
dédommager  le  Roi  de  fes  conquêtes,  on  joindrait  le  Bu- 
gey  &  le  Valromey  jufqu’au  Rone,  qui  ferviroit  déformais 
de  bornes  aux  deux  Etats.. 

Le  Roi  n'étoit  pas  éloigné  d'accepter  cet  échange  5  mais 
il  vouloit  qu'on  lui  remît  outre  cela  les  châteaux  de  Cen- 
tal  rde  Mont  &  de  Roque  Sparviere  ?  prétendant,  comme 
il  étoit  vrai,  que  ces  places  dépendaient  de  la  Provence,  6c 
non  point  du  pays  des  Alpes ,  dont  on  avoit  feulement  parlé, 
lorfqu'on  demandoit  la  reftitution  de  Salaces.  Ain  fi  afin 
qu'elles  fuflent  auffi  comprifes  dans  l'échange ,  le  Duc  ajouta 
aux  offres  qu'il  v-enoit  de  faire  le  bailliage  de  Gex  ,  &  pro¬ 
mit  de  plus  cent  mille  écus  pour  les  munitions  de  guerre  5 
dont  il  s'étoit  emparé  à  la  prifè  de  Carmagnolle, 

On  croyoit  l'affaire  terminée ,  lorfqu’il  arriva  un  Incident 
qui  penfa  rompre  les  conférences.  On  étoit  convenu  d’a¬ 
bord  que  le  Roi  ren droit  de  fon  côté  la  citadelle  de  Mont- 
melian  ,  &  le  fort  de  Sainte- Catherine  en  bon  état  5  mais* 
comme  le  Duc  faifoit  naître  tous  les  jours  de  nouvelles  dif¬ 
ficultés  ^  le  Roi  qui  comprenait  qu'il  n'étoit  pas  de  fon  in¬ 
térêt  de  laiffer  fubfifter  ce  Fort  dans  un  canton  deftiné  pour 
le  paffage  des  Efpagnols  en  Franche-Comté  ,  céda  enfin  aux 
prières  des  Genevois  qu'il  tenoit  en  bride,  &  commanda  de 
le  rafer,  L’ordre  n'en  fut  pas  plutôt  donné  ,  qu'il  fut  exécuté 
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■fur  le  champ  ,  &  les  Genevois  prêtèrent  la  main  à  cet  ou- 

vrage  avec  tant  d’ardeur, qu’on  apprit  la  démolition  du  Fort,  H  e  n  r  i 

avant  même  qu’on  fçût  que  le  Roi  eût  deffein  de  le  détruire.  I  V. 

A  cette  nouvelle  ,  le  Légat  jetta  feu  &  flamme  •  il  fe  plai-  1600. 
gnffQue  les  députés  du  Roi  l’avoient  amufé  d’une  manière  Plaintes  du 
indigne  :  Qu’on  faifoit  infuke  au  faint  Siège  :  Que  pour  pro-  *ré§at  a  ce 
téger  une  ville  déclarée  depuis  long-temps  contre  la  véri-  u  e  ' 
table  Religion  &  contre  le  Pape  ,  le  Roi  ne  fe  mettoit  point 
en  peine  de  mécontenter  S.  S.  Il  cria  hautement  contre  ce 
qu’il  appelloit  une  perfidie  infigne  ;  menaça  de  foudres  6c 
d’excommunications  ;  &  déclara  qu’il  retiroit  fa  parole,  puif- 
que  le  Roi  ne  lui  avoit  pas  tenu  la  fienne. 

Pour  calmer  ce  grand  feu,  de  Sillery  fit  entendre  en  peu 
de  mots  au  Cardinal ,  Que  dans  l’état  où  étoient  les  affaires 
du  Roi ,  ce  Prince  n’avoit  befoin  de  faire  la  paix ,  qu’au  tant 
qu’elle  étoit  agréable  à  S.  S.  Que  ce  n’étoit  point  la  nécefli- 
té ,  mais  uniquement  les  égards  que  S.  M.  avoit  pour  le  Saint 
Père  qui  l’en  avoit  prié, 6c  à  qui  elle  défiroit  très-fincérement 
de  faire  plaifir  en  cela  comme  en  tout  le  refte  ,  qui  l’avoient 
engagée  à  toutes  les  démarches  qu’elle  avoit  faites  jufqu’a- 
lors  dans  la  vûë  d’y  parvenir  :  Qu’il  étoit  jufte  aufîî  que  le 
Pape  n’exigeât  rien  du  Roi  qui  fût  contraire  à  fes  intérêts 
&  à  ceux  de  l’Etat:  Que  Henri  fon  prédécefleur  n’avoit  em- 
braffé  la  protection  de  Geneve  qu’après  une  mûre  délibé¬ 
ration  ,  non  pas  tant  pour  la  fûreté  de  Geneve  ,  comme 
les  ennemis  de  Sa  Majefté  le  publioient  pour  la  décrier , 
que  pour  le  bien  de  la  France  entière  :  Qu’au  jugement  mê¬ 
me  des  cantons  Catholiques  ,  êe  de  tous  les  miniftres  de 
France  ,  cette  démarche  étoit  abfolument  néceffaire  pour 
conferver  l’alliance  que  la  Nation  avoit  faite  avec  les  Suiffess 
Qu’en  effet  le  Roi  ne  pouvoir  être  maître  du  pas  de  Clule, 
qui  étoit  le  paffage  le  plus  fûr  &  le  plus  court  pour  les  trou¬ 
pes  Suifles,  qu’autant  qu’il  auroit  les  Genevois  pour  amis  % 

Que  le  Roi  ne  prétendoit  donc  point  renoncer  à  une  con¬ 
duite  fi  falutaire  aux  intérêts  de  fa  couronne  :  Qu’il  étoit 
difpofé  à  entretenir  une  véritable  paix  avec  les  Princes  fes 
voifins  pourvû  qu’il  les  trouvât  eux-mêmes  difpofésà  y  con¬ 
tribuer  5  mais  que  fi  au  contraire  par  une  guerre  în  jufte  ils 
ofoient  faire  aucune  entreprife  contre  fa  perfonne  &  contré 

'  B  B  b  b  i| 


y»4  HÏSTOr  R.  Ë 

les  intérêts  de  fon  Etat  ,  ils  auroient  en  lui  l’ennemi  le  plus: 

Henri  redoutable. 

IV.  Ce  difcours  ne  calmoic  point  le  Légat ,  qui  menaçoit  d’a^ 
i6oo?  bandonner  tout  &  de  repafter  les  monts ,  lorfque  Taxis  am- 
baflàdeur  d’Efpagne  alla  trouver  le  Roi ,  &  lui  déclara  que 
s’il  ne  s’accordoit  inceftamment  avec  le  duc  de  Savoye ,  le 
Roi  fon  maître  ne  pourroit  s’empêcher  de  prendre  le  parti 
de  fon  beau-frére  &  de  fes  neveux. 

La  réponfe  du  Roi  ne  fut  pas  moins  fiére.  Il  déclara  a 
ce  Miniftre ,  Qu’on  ne  viendroit  point  à  bout  de  lui  arra¬ 
cher  la  paix  à  force  de  menaces  3  &  que  fi  on  continuait, if 
rempliroit  bientôt  l’Efpagne  de  tant  de  troupes ,  que  Phi¬ 
lippe  auroit  allez-  de  peine  à  les  chalîer  de  fes  Etats,  pour 
n’avoir  pas  le  tems  de  longer  à  fe  mêler  de  ce  qui  ne  le  re- 
gardoit  point  :  Qu’il  fçavoit  fort  bien  que  le  Duc  auroit  eu 
plus  d’envie  que  de  pouvoir  de  l’outrager  fi  mal  à  propos , 
s’il  n’eût  pas  été  foûtenu  fous  main  des  conleils  êc  des  forces 
de  la  cour  d’Efpagne  :  Qu’il  avoir  donc  rélolu  d’agir  en 
Lion  contre  les  fourdes  démarches, des  renards ,  &  d’atta¬ 
quer  de  front  qui  vouloir  le  charger  en  queue. 

L’agent  des  Archiducs  exhorta  auffi  Sa  Majefté  à  faire  la 
paix  3  mais.il  s’y  comporta  avec  autant  d’amitié  &  de  zélé, 
que  les  Efpagnols  faifoient  voir  de  fierté  &c  de  hauteur.  An 
contraire  les  Miniftres  de  la  reine  d’Angleterre  excitoienr. 
fans  celle  ce  Prince  par  ordre  de  leur  maîtrelîe  d  porter  la 
guerre  au-delà  des  Alpes.  Déjà  toutes  les  efpérances  de  la 
paix  étoient  évanouies 3  lé  Duc  qui  s’étoit  vu  dépouillé  en 
un  moment  de  tous  fes  Etats  en  deçà  des  Alpes ,  comptoir 
encore  fur  la  citadelle  de  Bourg  3  lorfque  la  garnifon  de 
cette  place  réduite  à  la  dernière  extrémité ,  &  craignant 
encore  des  fuites  plus  fâcheufes ,  écrivit  aux  députés  du  duc, 
qui  étoient  à  Lyon,  une  lettre  lignée  du  gouverneur  Bouvens^ 
du  Meftre  de  Camp  Juif  &  des  autres  Officiers ,  par  laquelle 
elle  leur -marquait ,  que  fi  on  ne  la  fecoûroit  dans  deux  jours, 
ou  lionne  convenoit  d’un  accommodement ,  elle  féroit- con¬ 
trainte  de  rendre  la  place. 

Les  miniftres  de  Savoye  ayant  reçu  cette  lettre ,  allèrent* 
auffi-tôt  trouver  le  Légat  3  Sc  lui  ayant  fait  connoître  le  dan¬ 
ger  où  fe  trouvent  le  Duc  de  perdre  Bourg  ,  qui  étoiefa 
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dernière  reflburce,  ils  le  fuppliérent  de  reprendre  la  négocia- 
tion.  Ils  lui  reprefentérent  ,  Que  les  François  ne  dernan-  Henri 
doient  que  la  guerre:  Qu’on  avoir  entendu  dire  depuis  peu  IV. 
à  Rofny ,  qu’il  avoir  un  million  d’écus  d’or,  6c  cinquante  xéoo, 
pièces  de  canon  toutes  prêtes  avec  les  munitions  de  guerre 
néceflaires  :  Que  le  Roi  n’avoit  qu’à  ordonner ,  &  qu’il  fer- 
viroit  Sa  Majefté  de  manière  qu’elle  feroit  contente  :  Qu’outre 
cela  Lefdiguieres  brûloir  d’envie  déporter  la  guerre  au-delà 
des  Alpes  :  Qu’ainfi  le  meilleur  parti  droit  de  faire  la  paix 
de  bonne  heure  ,  afin  de  prévenir  un  fî  grand  danger  :  Que 
la  démolition  du  Fort  de  Sainte- Catherine  qu’on  avoir  éle¬ 
vé  dans  un  pays ,  que  le  traité  de  paix  confervoit  à  leur  Duc, 
ne  valoir  pas  la  peine  d’interrompre  la  négociation ,  dont 
on  avait  lieu  d’efpérer  un  heureux  fucèes.  1 

Le  Cardinal  avoir  de  la  peine  à  fe  mêler  de  cette  affaire* 
depuis  qu’on  avoir  démoli  le  Fort  de  Sainte-Catherine.  Ce¬ 
pendant  il  appréhenda  que  s’il  pouffoit  plus  loin  fon  dépit, 
le  Pape  ne  pût  l’accufer  un  jour  d’avoir  négligé  le  danger 
où  l’Italie  feroit  expofée.  Ainfiil  promit  aux  députés  du  Dite 
de  reprendre  les  conférences ,  à  condition  qu’ils  l’autorife- 
roient  par  écrit ,  6c  qu’ils  promettroient  d’en  paffer  par  tout 
ce  qu’il  diroit  6c  ce  qu’il  feroit.  Les  Députés  allarmés  par 
la  fituation  où  fe  trouvoit  la  citadelle  de  Bourg,  accordèrent 
auffi-tôt  ce  qu’il  fouhaitoit,  6c  il  renoua  la  négociation.  Mais 
comme  il  ne  cefîoic  point  de  répéter  à  contre-temps  fes 
plaintes  êc  fes  menaces  au  fujet  de  la  démolition  du  Fore 
de  Sainte- Catherine  ,  on  fe  broiiilla  encore  une  fois*  &  on 
fe  prépara  à  la  guerre  de  part  &  d’autre. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affairesjorfque  le  marquis  de  Rof-  Conclafe 
ny  ayant  reçû  ordre  du  Roi  de  fe  rendre  à  Paris, pour  lui  faire  du  traité* 
venir  de  l’argent  6c  de  l’artillerie,  alla  rendre  vifite  tout  botté 
&  prêt  à  partir  au  Cardinal, comme  fi  fon  deffein  eût  été  uni¬ 
quement  de  prendre  congé  de  lui.  Alors  ils  parlèrent  delà 
paix  plus  efficacement  qu’on  n’avoit  encore  fait,  6c  con¬ 
vinrent  qu’on  reprendroit  les  conférences  avant  le  départ  du 
Marquis ,  le  Légat  lui  témoignant  qu’il  étoit  très-mortifié 
de  n’avoir  pas  d’abord  conféré  avec  lui.  Enfin  le  traité  fut 
dreffé  &  rédigé  par  écrit  •  mais  les  minières  de  Savoye  firent 
une  nouvelle  difficulté  pour  la  fignature.  Ils  avoient  à  là 

B  B  b  b  iij 


■SU  ;  HISTOIRE' 

vérité  reçu  le  9,  du  mois  ordre  de  ligner  ;  mais  ils  pro- 
H  en  ki  duifoient  un  contre-ordre  arrivé,  difoient-ils  ,  trois  jours 
IV.  après  ,,  avec  dçfenfe  de  rien  figner  ,  avant  que  le  Duc  eût 
1600,  çonfulté  lui-même  le  comte  de  Fuentes,  Aldobrandin  recom¬ 
mença  fes  plaintes  à  cette  occafion.  Il  rappella  aux  Députés 
récrit  par  lequel  iis  i’avoient  autorifé  dans  tout  ce  qu?Il  régle¬ 
rons  mais  ils  s’excufoient  fur  les  ordres  précis  de  leur  maître. 
Enfin  malgré  les  inftances  que  fit  le  Légat  pour  les  engager  à 
figner  le  traité,  avant  que  de  fortir  de  la  conférence^  ils  obtin¬ 
rent  le  temps  de  pouvoir  en  délibérer  avec  l’ambaffadeur  d’Ef- 
pagne.  Taxis  de  fon  côté  qui  voyoit  les  intérêts  de  fon  maî¬ 
tre  à  couvert ,  puifque  le  Roi  cédoit  au  Doc  tous  les  pays 
d’au-delà  des  Alpes ,  8c  qu’on  réfervoit  un  paflage  pour  les 
troupes  qui  iroient  d’Italie  en  Franche-Comté  ,  répondit 
qu’il  ne  voyoit  point  de  rai  ion  qui  eût  pû  porter  le  Duc  à 
révoquer  les  ordres  qu’il  leur  avoir  donnés  d’abord  ;  que 
cependant  il  leur  con/èilloit  de  ne  rien  conclure  jufqu’à  ce 
que  ce  Prince  en  eût  conféré  avec  le  comte  de  Fuentes3ê£ 
leur  eût  fait  fçavoir  fa  dernière  volonté. 

Les  Députés  étoient  donc  réfoius  de  s’en  tenir  à  cette 
décifion  ,  lorfque  le  Patriarche  de  Conftantinople ,  qui  avoit 
intrigué  le  premier  pour  ménager  cet  accommodement,  per¬ 
suadé  qu’il  n’y  avoir  point  de  temps  à  perdre,  travailla  à 
vaincre  leur  refus.  Pour  leur  ôter  tout  prétexte  de  reculer, 
il  fît  beaucoup  valoir  l’autorité  du  Légat,  qui  avoir  engagé 
fa  parole ,  le  jufte  mécontentent  du  Roi  qu’on  avoit  fi  fou- 
vent  trompé  ,  &  l’état  prefènt  des  affaires  qui  ne  pouvoient 
fouffrir  aucun  retardement.  Il  leur  rappella  le  fouvenir  des 
derniers  ordres  que  leur  maître  leur  avoit  donnés  en  par- 
,  tant  de  Turin  ,  d’çbéïr  en  tout  au  Cardinal.  Il  ajoûta  ,  Qu’il 
étoit  prêt  d’aller  en  perfonne  trouver  le  Duc  pour  l’enga¬ 
ger  à  approuver  tout  ce  qu’ils  auroient  fait  :  Qu’il  droit  fûr 
que  S.  A.  ratifîeroit  ce  que  le  Légat  avoit  jugé  à  propos  d’ac¬ 
corder  :  Que  cependant  ce  Prélat  leur  donneroit  un  écrit 
figné  de  fa  main  pour  leur  fervir  de  garantie  ,  tant  en  fon 
nom  ,  qu’au  nom  de  S.  S.  Les  Députés  qui  avoient  moins 
d’égard  à  la  force  apparente  de  ces  raifons ,  8c  à  la  néceflîté 
prefènte,  qu’à  Pobéïflan.ce  ,  premier  8i  indifpenfable  devoir 
des  Ambaffadeurs  ,  s’excuférent  d’abord  ,  8c  refuférent  de 
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ratifier  le  traité.  Enfin  vaincus  par  les  prenantes  follicita- 
rions  du  Légat ,  qui  leur  faifoit  les  éloges  les  plus  magni-  H enüi 
fiques  du  pouvoir  que  le  Pape  fon  oncle  avoit ,  difoit-il  ,  I  V. 
dans  le  Ciel  &  fur  la  terre  5  ils  lignèrent  le  17.  de  Janvier,  1600. 
après  que  le  Légat  fe  fut  fait  leur  caution,  &  à  condition 
qu3on  accorderoit  à  S.  A.  le  terme  d'un  mois ,  pour  ratifier 
le  traité. 

Il  portoit  en  fubftance  ,  Que  tout  le  pays  d'en  deçà  Articles 
du  Rhône  depuis  la  ville  de  Geneve  ,  le  fleuve  y  compris,  trait®- 
feroit  déformais  cenfé  du  royaume  de  France ,  &  appartiens 
droit  au  Roi  en  toute  Souveraineté  •  que  cependant  pour 
la  commodité  du  paflage  en  Franche-Comté  ,  le  duc  fe  ré~ 
ferveroic  le  pont  de  Grelin  entre  le  pas  de  Claie  &  le  pont 
d’Arve,  avec  quelques  autres  Bourgs,  dont  on  étoit  con¬ 
venu  ,  à  condition  qu'il  ne  pourroit  lever  aucun  impôt  ni  bâ¬ 
tir  aucun  Fort  dans  tout  ce  canton:  Qu'on  remettroit  de 
bonne  foi  à  S.  M.  la  citadelle  de  Bourg  avec  toute  l'artil¬ 
lerie  ,  poudres  ,  &  munitions  qui  fe  trouveroient  dans  la 
place  :  Qu'outre  cela  le  Duccéderoit  au  Roi  de  l’autre  cô¬ 
té  du  Rhône,  Seiflel ,  Daire ,  Chaufly,  Pont  d'Arle,  Chave 
&  Chaftelavec  toutes  leurs  dépendances  :  Qu'il  lui  tranfpor- 
teroit  de  même  tous  fes  droits  fur  le  bailliage  de  Gex  Sc 
fon  territoire,  afin  que  S.  M.  pût  en  joüir  de  la  même  ma- 
niére  que  le  Duc  &  fes  prédecefleurs  avoient  fait  par  le 
paflTé  :  Que  tous  les  pays  cédés  au  Roi  feroient  réünis  &  in¬ 
corporés  au  domaine  de  la  Couronne  ,  fans  pouvoir  jamais 
en  être  féparés  &  aliénés  ,  &  qu’ils  ièroient  cenfés  de  même 
nature  que  ceux  qui  avoient  été  donnés  en  échange  :  Que 
le  Duc  reftitueroit  de  bonne  foi  le  Château-Dauphin,  la 
Tour  du  Pont  &  les  autres  places  du  Dauphiné  dont  il  s’é- 
toit  emparé  ,  avec  l'artillerie  ,  les  poudres,  &  les  munitions 
de  guerre  qui  y  étoient ,  dans  l'état  où  elles  fe  trouveroient, 

Scfans  y  rien  changer:  Que  le  Duc  feroit  rafer  le  Fort  de 
Bêche-Dauphin  ,  qui  avoit  été  conftruit  pendant  ces  der¬ 
nières  guerres  ,  &c  donneroit  pour  le  paflage  qui  lui  é'toit 
réfer  vé  ,  cent  mille  écus  payables  à  Lyon  à  certains  termes: 

Que  de  ion  côté  S.  M.  T.  C.  cédoit  &  tranfportoit  au  Duc 
le  marquifat  de  Salaces ,  avec  fes  villes ,  bourgs ,  châteaux, 

&  toutes  fes  dépendances,  enièmble  les  places  de  Cental,  de 
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Mont ,  &  de  Roque-Sparviere  ,  avec  l’artillerie  &  toutes  les 
He  n  K  i  munitions  de  guerre  qui  étoient  dans  lefdites  places  en  i  5  8  3* 
I  V.  Que  ce  Prince  remettroit  au  Duc  toutes  les  places  que  les 
1600,  François  avoient  conquifes  cette  année  en  Savoy e  ,  à  condL 
tion  qu’ils  pourroient  en  retirer  l’artillerie  6c  les  munitions 
de  guerre  qui  s’y  trouveroient ,  6c  que  les  troupes  auroient  de 
même  la  liberté  d’emporter  tous  leurs  biens  meubles  :  Que  de 
partôc  d’autre  on  délivreroit  de  bonne  foi  tous  les  titres  6c 
pièces  concernant  les  effets  échangés  :  Qu’on  relâcheroit  de 
même  de  part  &  d’autre  tous  les  prifonniers  ;  Qu’à  ces  con¬ 
ditions  il  y  auroit  une  paix  ftable  6c  fincére  entre  le  Roi  & 
le  Duc ,  avec  une  liberté  entière  pour  le  commerce  ,  entre 
les  fujets  des  deux  Princes ,  conformément  ayi  traité  de  Ver- 
vins  :  Que  les  droits  &  aérions  du  Roi  contre  le  Duc  ré  fer- 
vés  par  le  traité  de  Cambray  de  1  574.  refteroient  de  même 
réfervés  dans  celui-ci  enfin  que  les  articles  feroient  vérifiés 
&  enrégiffrés,  tant  au  parlement  de  Paris  5  Si  dans  toutes  les 
autres  Cours  6c  chambres  des  comptes  du  Royaume  ,  qu’au 
fénat  de  Chambéry  &  dans  celui  de  Turin.  On  ajouta  à  la 
prière  du  Pape  ,  qu’un  mois  après  la  publication  du  traité, 
on  défarmeroit  tant  en  France  qu’en  Italie.  Dès  que  ce  traité 
fut  figné ,  on  fe  rendit  à  la  cathédrale  de  Lyon ,  où  le  Te 
Deum  fut  chanté  en  prefence  du  Roi  6c  de  la  Reine  6c  du 
cardinal  Aldobrandin ,  avec  une  fatisfadion  univerfelle. 
ïii certitude  Le  Roi  après  avoir  congédié  le  Légat ,  6c  lui  avoir  té- 

fk  Duc,  moigné  fa  reconnoiffance  des  foins  qu’il  s’étoit  donnés  pour 
conclure  cette  paix  ,  partit  en  pofte  le  lendemain  pour  fe 
rendre  à  Paris ,  tandis  que  le  Cardinal  defcendoit  le  Rhône 
pour  arriver  à  Avignon.  Ce  Prélat  dépêcha  au  pape  HermL 
nio  fon  Secrétaire  pour  donner  avis  à  S.  S.  du  fuccès  de  fa 
négociation.  Il  le  chargea  en  même  temps  de  faluer  en  pafi 
fane  le  duc  de  Savoye  6c  le  comte  de  Fuentes  ,  qui  s’étoient 
abouchés  à  Some  furie  Po.  Herminio  les  trouva  l’un  6c  l’atf- 
tre  dans  des  difpofitions  très-contraires  à  la  paix.  Aulfi  lorfi 
qu’il  leur  eut  rendu  compte  de  ce  qui  venoit  d’être  conclu 
à  Lyon  par  l’entremife  du  Légat,  comme  il  les  preffoit  au 
nom  du  Pape  6c  du  Cardinal  de  ratifier  le  traité  ,  6c  de  con¬ 
gédier  leurs  troupes  incefïamment  ,1e  Duc  lui  répondit  d’un 
air  irrité ,  qu’il  en  coûteroit  la  tête  à  d’Arconat  6c  à  de$ 

Alymei 
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Alymes ,  pour  avoir  ofé  ligner  cet  accord  contre  fes  ordres 
précis.  A  l’égard  du  comte  de  Fuentes ,  il  lui  dit  avec  un  air  Henri 
de  mépris ,  qu’il  ne  fe  mettoit  point  en  peine  de  cette  paix,  I  V. 

&  que  rien  ne  l’obligeoit  à  s’y  foumectre Qu’il  avoir  levé  1600, 
fes  troupes  avec  beaucoup  de  frais ,  8c  qu’elles  étoient  defti- 
nées  pour  une  autre  entreprife  :  Qu’ainfi  il  les  congédîeroit 
quand  il  lui  plairoit ,  &  non  pas  en  vertu  du  traité. 

Le  Duc  8c  le  Comte  étoient  donc  d’accord  en  ce  point , 
de  ne  vouloir  pas  ratifier  le  traité.  Du  refte  les  politiques 
jugeoienc  que  leur  refus  étoit  fondé  fur  des  raifons  très- 
différentes.  Le  Duc  étoit  fâché  d’une  paix,  dont  tout  l’a¬ 
vantage  revenoit  aux  autres,  tandis  qu’il  étoit  le  feul  à  en 
fouffrir.  Les  François  avoient  très -bien  entendu  leurs  in¬ 
térêts  ,  en  renonçant  au  marquifat  de  Salaces  ,  qui  étant 
trop  éloigné  5  leur  coûtait  beaucoup  de  dépenfe  ,  8c  en  ac¬ 
ceptant  en  échange  le  comté  de  Brelîe.  Par-là  ils  étendoient 
leurs  frontières  jufqu’au  Rhône,  qui  ferviroit  déformais  de 
borne  aux  deux  Etats.  Les  Efpagnols  dévoient  auffi  être  fort 
contents  d’avoir  éloigné  les  François  de  l’Italie,  &  d’avoir 
mis  leurs  Etats  à  couvert  des  entreprifes  de  cette  nation.  Pour 
le  Duc, il  reftoit  au  milieu  de  ces  deux  puiffans  ennemis  , 
expofé  continuellement  en  bute  à  toutes  leurs  attaques^outre 
qu’il  lui  étoit  fort  indifférent  pour  la  fureté  de  fes  Etats  d’a¬ 
voir  les  François  pour  voifins  en  France  ,  ou  en  Italie. 

Lecomte  de  Fuentes  au  contraire  plein  de  fes  projets 
ambitieux,  8c  ne  cherchant  qu’une  occalîon  de  faire  la  guerre, 
voyoit  avec  un  extrême  regret  que  fon  armée  de  quarante 
mille  hommes  8c  fes  quarante  pièces  de  canon  ne  duiïènt  lui 
être  d’aucun  ufage.  Auffi  reprochoit-il  ians  celle  au  Duc  qu’on 
n’avoit  fait  cette  dépenfe  que  pour  lui,  8c  qu’il  11’avoit  te¬ 
nu  qu’à  lui  ,  que  les  Efpagnols  ne  portalïent  la  guerre  en 
France,  8c  ne  forçaffent  le  Roi  à  le  renfermer  dans  les  mu¬ 
railles  de  Lyon.  Il  ne  parloic  ainfi  avec  fa  vanité  Efpagnole, 
que  pour  arrêter  les  plaintes  du  Duc  qu’ils  avoient  joué,  8c 
pour  l’empêcher  de  ligner  le  traité.  Ainfi  ils  convinrent  de 
confulter  S.  M.  C.  avant  que  de  prendre  aucun  parti,  ôc  de 
tenir  cependant  l’armée  toujours  en  état  de  marcher  par 
tout  où  l’on  en  auroit  befoin. 

Le  cardinal  Aldobrandin  inftruic  de  ces  difpofitions 
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» . .  dépêcha  fur  le  champ  au  Roi  le  comte  Taffonî,pour  le  prier 

Henri  de  ne  point  s’offenfer  de  ce  délai ,  l’aflurant  que  le  Duc  ra- 
IV.  tifieroit  le  traité  ,  &  lui  en  donnant  une  fécondé  fois  fa  pa« 

1600  ro^e*  Il  lui  fit  dire  en  même  temps  qu’il  le  difpofoit  à  aller 

trouver  le  Duc  pour  cet  effet  5  qu’il  ftipplioic  feulement  S.  M. 
d’ajouter  quinze  jours  au  terme  du  mois  qu’on  avoir  donné 
au  Duc  pour  accepter  l’accommodement,  6c  d’accorder  une 
trêve  pour  ce  temps-là.  Cependant  ce  Prélat  ayant  traverlé 
les  Alpes ,  malgré  la  rigueur  de  Phy ver  ,  fe  rendit  à  Genes  ÿ 
d’où  il  fit  auffi-tôt  avertir  de  fon  arrivée  le  comte  de  Fuentes, 
qui  étoit  déjà  retourné  à  Milan  ,  &  le  Duc  qui  étoit  alors  à 
Turin.  Il  leur  demanda  jour  à  l’un  &  à  l’autre  pour  une  en¬ 
trevue  3  mais  ils  trouvèrent  moyen  tous  deux  de  s’en  difi» 
penfer  ,  &  fe  fervirent  de  différents  prétextes  pour  ga¬ 
gner  du  temps ,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  reçu  la  réponfe  de  la 
cour  d’Elpagne.  De  Genes  le  Cardinal  fe  rendit  à  Tor- 
tone  ,  où  le  comte  de  Fuentes  vint  le  trouver,  &  d’où  il  le 
conduifît  enfuite  à  Milan  a  vec  tous  les  honneurs  qu’il  pou- 
voit  fouhaiter.  Le  Légat  refta  quelque  temps  dans  cette  ville, 
où  le  Comte  mit  tout  en  œuvre  pour  le  bien  régaler.  AL 
dobrandin  attendoit  le  Duc  qui  devoir  arriver  inceiTàmment. 
Enfin  voyant  qu’il  ne  venoit  point,  &  qu’à  fes  excufes  il 
joignoit  encore  des  plaintes  affedées  fur  la  dureté  des  con¬ 
ditions  qu'on  vouloir  lui  faire  accepter.  Le  Cardinal  preilà 
le  comte  de  Fuentes  de  s’expliquer.  Il  lui  remontra  que  ce 
n’étoit  point  à  caule  du  Duc  qui ,  à  ce  qu’il  voyoît  ,  fe  rno- 
quoit  de  lui  3  mais  pour  faire  plaifir  à  S.  M.  C.  &àla  prière 
du  duc  de  Seffa  fon  Ambaffadeur  à  la  cour  de  Rome,  qu’il 
avoir  entrepris  ce  voyage  :  Qu’ainfi  il  le  prioit  d’avoir  égard 
à  l’autorité  de  S.  S.  &  à  la  qualité  dont  lui-même  étoit  re¬ 
vêtu  ,  &  d’employer  tous  fes  foins  pour  terminer  une  affaire 
fi  importante ,  dont  il  ne  s’étoit  chargé  que  pour  a  durer  le 
repos  du  roi  Catholique  &  de  l’Italie  ,  mais  quoi  qu’il  pût 
dire  ,  il  ne  tira  point  d’autre  réponfe  du  Comte,  linon  que 
le  Duc  avoir  fes  raifons  :  Qu’à  fon  égard  ,  la  conclufion  de 
cette  affaire  nedépendoit  point  de  lui,  &  qu’on  n’avoir  pas 
befoin  de  fa  fignature. 

Le  Légat  voyant  qu’il  ne  gagnoit  rien  de  cette  manière, 
eut  recours  à  un  autre  moyen.  Il  connoiffoit  le  caraétére  du 
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Comte  qui  paffoit  aifément  du  dépit  à  la  colère  ,  &  qui  alors 
n’avoit  plus  de  fecret.  Il  lui  fit  entendre  par  Taifoni  ,  que  Menu 
ie  Duc  lui  avoit  dit  en  confidence  que ,  s’il  s’étok  rencontré  I  V. 
des  obftacles ,  s’il  y  avoit  eu  jufqu’alors  quelque  retardement  T  £QO 
à  la  conclufion  de  cette  affaire,  c’étoit  uniquement  au  Cômte 
qu’on  devoit  s’en  prendre.  Celui-ci  donna  dans  le  piège  *  fier 
&  haut  comme  il  étoit,  il  entendit  à  peine  parler  de  la  forte , 
qu’il  prit  feu.  Il  s’écria  que  c’étoit  le  Duc  feul,  toujours  fé¬ 
cond  en  vaftes  projets ,  toujours  flottant  &  incertain  dans  fes 
démarches ,  fans  jamais  pouvoir  fe  fixer ,  qui  avoit  arrêté 
la  conclufion  du  traité.  Enfin  il  découvrit  ce  qu’ils  avoient 
arrêté  enfemble  dans  la  dernière  entrevue  5  de  déclara  qu’ils 
avoient  envoyé  en  Efpagne ,  pour  fçavoir  les  intentions  de 

Le  Cardinal  charmé  du  fuccès  qu’avoit  eu  fon  ftratagême, 

&  d’avoir  tiré  par  cette  adrefle  le  fecret  du  Comte,  crut 
devoir  attendre  la  réponfe  de  la  cour  d’Efpagne  ,  perfuadé 
qu’elle  feroit  conforme  aux  défirs  de  S.  S.  Il  n’ignoroit  pas 
que  le  Comte  naturellement  ennemi  de  la  paix  ne  manque- 
roit  pas  de  faire  tous  fes  efforts  pour  porter  à  la  guerre  le 
jeune  Roi ,  à  qui  le  feu  de  la  jeuneflè  pouvoir  donner  quel¬ 
que  penchant  pour  tout  ce  qui  avoit  l’apparence  de  la  gloire. 

Mais  il  jugeoit  en  même  temps  que  Jacque  de  Sandoval  duc 
de  Lerme ,  qui  avoit  toute  la  confiance  du  Prince,  dont  il 
avoit  captivé  les  bonnes  grâces ,  &  qui  vouloir  que  tout  le 
monde  dépendît  de  lui  fans  dépendre  lui-même  deperfonne, 
ne  manqueroit  pas  de  fon  côté  de  confeiiler  fortement  la 
paix ,  &  qu’il  ne  voudroit  point ,  en  excitant  mal  à  propos 
la  guerre  entre  deux  Princes  fi  puiflants,  fe  mettre  dans  la 
néceffîté  de  partager  avec  un  autre  fautorité  qu’il  pofféder oit 
feul  tant  que  l’Efpagne  feroit  tranquille. 

Ce  que  le  Légat  avoit  prévû  arriva.  Peu  de  temps  après, 
on  remit  au  comte  de  Fuentes  des  lettres  de  Philippe,  par 
lefquelles  ce  Prince  lui  marquoit  que,  puifqu’on  laiffoit  au 
Duc  de  Savoye  le  marquilat  de  Salaces ,  &  qu’on  lui  rendoit 
toutes  les  places  qu’il  avoit  perdues  pendant  le  cours  de  cette 
guerre ,  il  jugeoit  qu’il  devoir  être  content ,  &  accepter  ie 
traité  de  Lyon  5  que  pour  lui  il  deftinok  à  une  autre  expé¬ 
dition  les  troupes  que  le  Comte  avoit  levées.  Ce  dernier 
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traie  étoit  un  effet  de  la  politique  du  duc  de  Lerme  ,  qui 
Henri  avoit  fait  ajouter  ces  mots  pour  dater  le  Comte.  Coin». 

I  V.  me  il  n’ignoroit  pas  qu'il  ne  défarmerok  qu’avec  peine  , 
1600*  il  ne  vouloir  pas  le  forcer  à  congédier  fon  armée  fur  le 
champ, comme  il  étoit  porté  par  le  traité.  Il  avoit  encore  une 
autre  vue  en  faifant  cette  démarche  5  c’eft  qu’il  croyoit  ah- 
fclument  néceffaire  pour  affermir  fon  autorité  en  Efpagne, 
de  tenir  éloigné  delà  vu ë  de  S.M.  un  homme  aufli  brave 
que  le  Comte  ,  en  lui  donnant  une  occupation  honorable 
en  Italie,  plutôt  que  de  le  lailfer  venir  à  la  Cour  ,  de  d’a¬ 
voir  toujours  fous  les  yeux  un  rival  aufli  dangereux  que  ce¬ 
lui-là. 

Le  comte  de  Fuentes  fut  content  de  cette  réponfe  par 
laquelle  onJui  laiffoit  le  commandement  abfolu  des  armes  3 
Je  Duc  comprit  qu’il  étoit  temps  de  céder  à  la  néceflité  , 
puifqu’on  lui  ôtoit  toute  efpérance  des  fecours  dont  il  avoit 
befoin.  Ainfi  le  Cardinal  crut  l’affaire  finie  ,  de  partit  avec 
le  Comte  pour  fe  rendre  à  Pavie ,  où  ils  dévoient  s’aboucher 
avec  le  Duc.  Ce  Prince  parut  enfin  dans  l’endroit  où  le  Tefîn 
le  jette  dans  le  Po.  Dès  qu’ils  furent  à  portée  ,  il  fauta  dans 
le  bateau  du  Légat  ^  de  après  les  premiers  complimens  5  il 
remercia  ce  Prélat  des  foins  qu’il  s’étoit  donnés  fi  heureufe- 
ment  pour  la  conclufion  du  traité  j  mais  il  le  fit  avec  un  air 
fi  trille  ,  &  d’une  manière  fi  froide ,  que  le  Cardinal  comprit 
parfaitement,  que  ce  que  le  Duc  en  difoit,  étoit  plutôt  par 
bienféance  ,  de  par  égard  pour  fa  qualité  de  Légat,  que  par 
une  véritable  reconnoiflance  ,  &  avec  les  fentimens  d’un 
homme  ,  qui  crût  réellement  lui  avoir  obligation. 

Reddition  de  Après  la  ratification  du  traité  ,  le  Cardinal  retourna  a 
la  citadelle  de  Pavie,  d’où  il  fe  rendit  à  Rome.  Le  Duc  de  fôn  côté  revint 
Boiug.  ^  Turin  ,  après  avoir  fait  dire  à  Bouvens  ,  que  quoiqu’il  eût 
figné  l’accommodement  ,  il  falloir  qu’il  gardât  la  citadelle 
de  Bourg  le  plus  long-temps  qu’il  lui  feroit  pofîible,  de  qu’il 
ne  la  remît  au  Roi ,  que  lorfqu’il  le  lui  ordonneroit-  ce  qu’il 
ne  fit  qu’à  la  dernière  extrémité  ,  de  après  avoir  1  aille  la  gar- 
nifon  lutter  contre  la  faim  de  le  froid  jufqu’au  commence¬ 
ment  de  Mars.  Le  Roi  donna  le  gouvernement  de  cette  place 
à  P.  d’Efcodeca  de  Boëce. 

Après  le  départ  de  ce  Prince,  la  Reine  avoit  quitté 
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Lyon  pour  le  fuivre.  Elle  arriva  à  Paris  le  9.  de  Février 
fuivie  de  toute  la  Cour  ,  &  alla  loger  d’abord  dans  l’hôtel  Hen  ri 
de  Gondy ,  &  enfuite  chez  Zamet,  avant  que  de  prendre  IV. 

poffefîîon  du  Louvre.  Quatre  jours  après ,  Maximilien  de  Be-  1601» 

thune  marquis  de  Rhofny  prêta  ferment  au  Parlement  pour 
la  charge  de  Grand. Maître  de  l’artillerie,  que  le  Roi  pour 
récompenfèr  les  fervices  importans  que  le  Marquis  avoir  ren¬ 
dus  dans  cette  dernière  guerre,  venoit  d’ériger  en  fa  faveur 
en  titre  d’office  de  la  Couronne. 

Le  Roi  ayant  enfuite  fait  «voir  à  la  Reine  les  fuperbes  Voyage  du 
châteaux  de  Saint  Germain  de  de  Fontainebleau ,  également  ^°lne&àdQ îa 
admirables  par  leur  fituation ,  la  grandeur  &  la  beauté  de  léans. 
leurs  bâtimens  5  Leurs  Majeftés  fe  rendirent  à  Orléans  , 
pour  y  gagner  le  Jubilé.  Le  Pape  en  l’accordant  à  tout  le 
monde  Chrétien  ,  avoit  voulu  diftinguer  en  France  d’une 
manière  particulière  la  ville  d’Orléans  ,  à  qui  fon  attache¬ 
ment  de  fon  zélé  pour  la  Religion  catholique  avoit  attiré 
tant  de  difgraces  différences  dans  les  dernières  guerres.  Pen¬ 
dant  que  le  Roi  étoît  en  cette  ville ,  il  fit  jetter  les  fon- 
demenspour  rebâtir  une  grande  Eglife  ,  qui  avoit  été  preC 
qu’entiérement  détruite  du  temps  de  la  fécondé  guerre 
civile,  &  dont  il  fembloit  qu’on  ne  confervât  les  ruines, 
que  pour  infpirer  de  l’horreur,  de  pour  réveiller  les  ancien¬ 
nes  animofités.  En  même  tems  S.M.  affigna  les  fonds  né- 
eeflaires  pour  cet  ouvrage. 

Le  Pape  avoit  accordé  les  mêmes  Indulgences  dans  les 
autres  Diocèfes  ^  cependant  il  fe  raffembla  de  toutes  les  Pro¬ 
vinces  du  Royaume  une  multitude  prodigieufe  de  perfonnes , 
qui  accouroient  en  foule  faire  leur  Jubilé  à  Orléans.  Et  à 
cette  occafion  ,  je  ne  dois  pas  oublier  un  fait  qu’on  apprit 
de  la  bouche  même  des  Confeffeurs,  &  qui  fut  rapporté 
au  Roi  3  c’eft  que  plus  de  cent  mille  âmes  s’accuférenc  du 
crime  de  faux.  Ce  qui  doit  bien  nous  faire  déplorer  non- 
feulement  le  relâchement  de  la  foi  dans  les  matières  de  Re¬ 
ligion  ,  mais  encore  de  la  bonne  foi  dans  la  fociété,  &  dans 
le  commerce  de  la  vie  civile  -  de  ce  qui  montre  en  même 
tems  qu’on  ne  fçauroit  punir  avec  trop  de  rigueur  un  défi 
ordre  fi  étendu,  fi  dangereux,  de  le  plus  pernicieux  à  la 
fociété,  D’Orléans,  le  Roi  après  avoir  fatisfait  à  là  dévotion^ 
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alla  à  Blois  ,  Se  dedà  à  Chambort  ,  où  il  mena  la  Reine ,  qui 
dèflors  étoit  enceinte.  Il  en  partit  peu  de  jours  après  ,  & 
retourna  à  Fontainebleau. 

Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  le  Roi  apprit  la  nouvelle 
des  entrepriles  fédicieufès,  &  de  la  mort  funefte  de  Robert 
d’Evreux  comte  d’Efïex  ,  dont  nous  allons  parler  ,  en  re¬ 
prenant  les  chofes  d’un  peu  plus  loin. 

Dans  la  Cour  d’Angleterre  ,  le  comte  d’Effex ,  &  Robert 
Cecill  fecretaire  d’Etat,  étoient  non-feulement  divifés  d’in¬ 
clinations  5  mais  ils  fe  difputoient  la  première  place  dans  les 
bonnes  grâces  de  la  Reine  Elifabeth.  Cecill  étoit  (obtenu 
par  les  grands  fervices  de  fon  pere ,  qui  avoit  été  long¬ 
temps  comme  le  premier  Miniftre  de  cette  Princeffe  5  fa 
prudence  &  fon  expérience  perfonnelles  ne  le  faifoient  pas 
moins  eftimer  5  &  on  le  regardoit  comme  un  homme  ca¬ 
pable  de  conduire  les  plus  grandes  affaires.  Le  comte  d’Eflèx 
avoit  pour  lui  beaucoup  de  valeur,  Sc  une  grande  habileté 
pour  la  guerre  :  Il  y  joignoit  une  haute  naiffance  ,  beaucoup 
de  grandeur  d’ame  ,  beaucoup  de  magnificence,  un  talent 
merveilleux  de  gagner  tous  les  cœurs.  Il  s’étoit  déjà  di- 
ftingué  dans  plufieurs  adions,  qui  lui  avoient  acquis  tant 
de  gloire,  qu’on  le  no  mm  oit  communément  l’Achille  An- 
glois.  ^  ^ 

Cobdam  ,  qu’une  ancienne  jaloufie  rendait  ennemi  du  com¬ 
te  d’Eflèx,  &  Gautier  Raleig  capitaine  des  Gardes  de  la 
Reine ,  agilîbient  de  concert  avec  Cecill.  Ce  fut  ce  trium¬ 
virat  qui  trama  la  perte  du  Comte  :  La  Reine  étoit  fem¬ 
me  ,  outre  cela  fort  âgée ,  &  par  conféquent  défiante  &  foup- 
çonneufe.  Ainfi  il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  perfuader  à 
cette  Princefîe  que  le  Comte  étoit  à  craindre  ,  &  qu’on  ne 
pouvoit  trop  fe  défier  de  fon  ambition  &  de  fes  defleins 
hardis.  Ces  foupçons  refroidirent  infenfiblement  Elifabeth 
â  l’égard  du  Comte.  Il  ne  reftoit  plus  à  fes  ennemis ,  que 
de  ruiner  abfolument  fon  crédit  en  l’éloignant  de  la  Cour 
de  peur  que  fa  préfence  ne  ranimât  la  faveur  qu’il  avoit 
eue  auprès  de  cette  Princeffe  ^  ils  crurent  en  avoir  trouvé 
l’occafion  en  le  reléguant  en  Irlande  ,  fous  prétexte  de 
l’envoyer  foumettre  les  rebelles  de  cette  1  fie.  Le  Comte 
fentit  le  coup  5  mais  fon  courage  ne  lui  permit  pas  de 
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laiffer  échapper  cette  occafion  de  faire  paraître  fa  valeur , 
quoiqu'il  ne  la  dût  qu'à  les  ennemis.  Il  ne  refufa  donc  Henri 
point  de  fe  charger  de  cette  expédition  ^  cependant  il  ne  I  y 
l'accepta  qu'à  condition  qu'il  lui  feroit  permis  de  revenir  *6oi, 
en  Angleterre,  fans  attendre  les  ordres  de  la  Reine,  lorf 
qu'il  le  croiroic  nécelîaire  pour  le  fervice  de  S.  M.  On  lui 
accorda  cette  permiffion ,  6c  Cecill  lui-même  fut  des  plus  ar- 
dens  pour  la  lui  faire  obtenir.  Il  appréhendoit  que  fi  on  la  lui 
refufoit ,  il  ne  regardât  cette  commiffion  moins  comme  une 
occafion  de  fe  fignaler ,  que  comme  un  prétexte  honnête 
dont  fe  fervoient  les  ennemis  pour  l'éloigner ,  6c  qu'il  ne 
trouvât  dans  le  befoin  de  fes  affaires  domeftiques  une  ex- 
cufe  pour  fe  difpenfer  de  partir.  C'étoit  en  effet  ce  que  lui 
confeilloient  tous  fes  amis.  Cependant  il  ne  crut  pas  devoir 
déférer  à  leurs  avis  ^  6c  après  s'être  alluré  de  la  permilîion 
qu'il  fouhaitoit ,  6c  qui  lui  fut  donnée  en  bonne  forme  par 
une  déclaration  authentique  fcellée  du  grand  fceau ,  il  fe 
rendit  en  Irlande.  Mais  à  peine  y  fut-il  arrivé ,  qu'il  reçut 
des  lettres  du  fceau  privé ,  par  lefquelies  on  lui  défendoit 
en  termes  exprès  de  fortir  de  l'Irlande  fans  l'ordre  de  la 
Reine. 

Ce  nouveau  coup  caufa  au  Comte  un  véritable  dépit.  Il 
fe  plaignit  qu'on  le  faifoit  fervir  de  jolie t  à  fes  ennemis , 
qui  triomphoient  de  fon  abfence  ^  il  blâma  l'imprudence 
qu'il  avoit  euë  de  ne  pas  fuivre  le  confeil  de  fes  amis.  En¬ 
fin  il  prit  le  feul  parti  qui  lui  reftât  5  ce  fut  de  furmonter 
au  plutôt  tous  les  obftacles  qui  auroienc  pu  l’arrêter  trop 
long-temps  dans  cette  I  lie.  Après  quelques  adions  peu  con- 
fïdérables  ,  il  prit  un  tems  favorable  pour  propofer  une  en¬ 
trevue  au  comte  de  Tir-Oen  auteur  des  troubles ,  qui  avoient 
attiré  lesEfpagnols  en  Irlande,  où  ils  avoient  pris  en  main 
la  défenfe  des  Catholiques  de  l’Ifïe.  Cette  négociation  réuflk 
fi  heureufement  pour  le  Comte ,  qu'il  crut  pouvoir  retourner 
en  Angleterre ,  6c  quitter  l’armée  fans  le  congé  de  la  Reine, 

On  le  lui  avoir  permis  d'abord  •  6c  il  ne  lui  paroiffoit  pas  que 
les  lettres  du  petit  fceau  eulïent  la  force  d'anéantir  une  dé¬ 
claration  folemnelle  6c  publique.  Dans  cette  idée ,  il  revint 
à  Londres ,  6c  parut  un  marin  à  la  porte  do  cabinet  de  la 
Reine,  qui  ne  l'attendoit  nullement.  Après  avoir  été  fi  fort 


jftnfeSB&aiEaaBn 

Henri 

IV. 

i  601. 


Entreprifes 
du  Comte. 


ï76  HISTOIRE  f 

en  faveur  auprès  de  cette  Princefle  ,  il  crut  pouvoir  prendre 
cette  liberté.  Mais  Elifabeth  qui  etoit  encore  à  la  toilette, 
lui  fit  ligne  de  la  main  de  le  retirer. 

Après  le  dîner,  il  fe  préfenta  de  nouveau  dans  l’anti¬ 
chambre  ,  niais  le  grand  Chambellan  lui  défendit  de  palier 
outre  ,  jufqif  à  ce  qu’il  eût  donné  avis  à  la  Reine  de  Ion  arri¬ 
vée  ^  &c  à  Ion  retour  ,  il  ordonna  au  Comte  de  la  part  de 
cette  Princefle  ,  de  fe  rendre  chez  le  Garde  des  fceaux.  Ce¬ 
lui-ci  le  traita  d’abord  en  criminel  d’Etat  •  &c  dès  le  lende¬ 
main  il  propofa  contre  lui  plufieurs  chefs  d’accufation  ,  dont 
les  principaux  étoient,  qu’il  avoit  quitté  iarmée  fans  le  con¬ 
gé  èc  contre  les  défenfes  expreffes  de  la  Reine ,  &  qu’il  avoit 
eu  des  liaifons  avec  les  rebelles. 

Comme  le  Comte  n’apportoit  point  de  bonnes  raifons 
pour  fe  juftifier,  il  fut  par  Sentence  du  Confeil ,  privé  de 
toutes  fes  charges ,  &  banni  de  la  Cour  pour  deux  ans , 
avec  ordre  de  pafler  tout  ce  temps  de  fon  éxil  à  Londres, 
ou  dans  une  de  fes  Terres  qui  n’étoit  pas  éloignée  de  cette 
Capitale ,  &  où  on  lui  permit  de  fe  retirer  avec  toute  fa 
maifon.  Il  pafla  une  année  entière  dans  cette  folitude  ^  après 
quoi  il  crut  que  la  colère  de  la  Reine  feroit  enfin  calmée, 
&  la  haine  de  fes  ennemis  un  peu  fatisfaite.  Il  commença 
donc  à  reparoître  dans  Londres  ,  non-fèulement  fuivi  de 
fes  gens,  mais  même  d’une  foule  de  Gentilshommes,  qui 
commençoient  de  leur  côté  à  fe  rendre  auprès  de  lui.  On 
ne  le  voyoît  plus  dans  les  rues  qu’avec  un  cortège  nombreux  5 
il  alloit  publiquement  joüer  à  la  paume  avec  fes  amis ,  8c  les 
régaloit  chez  lui  très-fouvent. 

Lorfque  par  ces  manières  populaires  il  crut  avoir  allez 
affermi  fon  crédit,  il  commença  à  tenir  chez  iui  desaffern- 
blées.  Il  ne  s’y  trouvoit  que  des  Seigneurs  &  des  perfonnes 
de  la  première  diftinction  ,  tous  amis  du  Comte  ,  &  qui 
prenoient  beaucoup  de  part  à  fa  dilgrace.  Là  il  tenoit  avec 
eux  des  confeils  fecrets  fur  les  moyens  qu’il  devoir  employer 
pour  rentrer  dans  fes  emplois ,  &  recouvrer  fon  ancien  cré¬ 
dit,  &  pour  fe  venger  des  outrages  qu  il  avoir  reçus  de  fes 
ennemis.  Ces  démarches  n’étoient  pas  fifecretes ,  que  ceux- 
ci  qui  l’obfervoient  toujours  avec  des  yeux  jaloux,  ne  fe 
défiaffent  des  vifites  fréquentes  que  lui  rendoient  tant  de 
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perfonnes  fufpeétes,&  du  commerce  qu’ils  encretenoient  en- 
fèmble.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  le  foupçonner  d’abord  Henri 
de  tramer  quelque  deffein  funefte.  La  crainte  du  danger  qu’ils  I  V. 
couroient  eux- mêmes  leur  fit  prendre  de  nouvelles  mefures*  i6qï. 
Ils  afliégeoient  continuellement  la  Reine  déjà  prévenue  con¬ 
tre  le  Comte  ,  &  lui  faifoient  cent  mille  nouveaux  rapports , 
afin  d’achever  de  l’aigrir  par  leurs  accufations  réitérées. 

Leurs  foupçons  furent  confirmés  par  un  indice  certain.  Le 
Comte  avoir  un  jeune  Page  à  qui  il  avoir  donné  toute  fa  con¬ 
fiance,  parce  qu’il  avoit  été  élevé  avec  lui  3  enforte  qu’en 
la  préfence  il  communiquoit  librement  à  fes  amis  les  defleins 
les  plusfecrets.  Cecill  avoir  gagné  ce  Page ,  qui  ne  manquoic 
pas  de  lui  faire  chaque  jour  un  rapport  fidelle  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  dans  la  maifon  de  fon  maître. 

Le  comte  d’Effex  avoit  engagé  dans  fes  defleins  le  comte 
de  Southampton  fon  beau- frère ,  le  chevalier  Blunt  fon  beau- 
père  ,  Charle  Danvers ,  Jean  Davis,  Ferdinand  Gorges  &C 
Liekont.  Ils  étoient  tous  réfolus  à  entreprendre  quelque  coup 
hardi  =3  mais  ils  délibérèrent  long-tems  s’ils  commenceraient 
par  fe  rendre  maîtres  de  Londres  ,  où  s’ils  fe  faifiroient 
d’abord  du  Palais ,  que  les  Anglois  appellent  ordinairement 
la  cour  de  la  Reine.  Il  fembloit  qu’en  fe  rendant  maîtres  de 
la  ville ,  c’étoit  faire  un  coup  de  partie.  Rien  n’étoit  plus  pro¬ 
pre  à  fignaler  le  pouvoir  du  Comte  3  mais  cet  exploit  étoit 
plus  propre  à  faire  trembler  fes  ennemis ,  qu’a  afliirer  fon 
autorité.  Le  premier  mouvement  ne  pouvoit  manquer  de 
faire  bien-tôt  place  au  repentir  3  après  quoi  il  n’étoit 
pas  moins  ailé  de  reprendre  Londres,  comme  il  étoit  déjà 
plufieurs  fois  arrivé,  qu’il  aurait  été  facile  de  s’en  rendre 
maître.  Cependant  les  Miniftres  qui  approchoient  de  la 
Reine,  auroient  le  tems  de  fe  remettre  de  leur  premier 
étonnement,  &  reviendroient  à  la  charge,  plus  en  état 
que  jamais  d’accabler  ceux  qui  les  auroient  fait  trem¬ 
bler.  On  jugea  donc  qu’il  valait  mieux  fe  faifir  d’abord 
du  Palais,  dont  la  priie  les  mettroiten  état  défaire  réüffir 
tous  leurs  projets  fans  aucun  danger.  En  effet ,  le  deflein 
du  Comte  étoit  de  fe  rendre  maître  de  la  perfonne  de  la 
Reine,  de  chaffer  d’auprès  d’elle  tous  ceux  qui  étoient,  ou 
qu’il  croyait  être  de  fes  ennemis ,  de  mettre  fes  créatures 
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à  leur  place  ,  d’affèmbler  enfuite  le  Parlement  pour  réfor- 
Henri  nier  le  gouvernement  fuivant  fon  avis,  &  de  gouverner 
I  V.  fur  ce  plan  le  Royaume  à  fa  volonté  fous  le  nom  de  la 
1601.  Reine.  ; 

Cette  réfolution  prife,  Blunt  fut  chargé  de  fe  faifir  avec 
une  troupe  defoldats  de  la  porte  du  Palais  3' Davis  eut  or¬ 
dre  de  fe  porter  avec  une  autre  troupe  dans  la  première  cour  3 
d’autres  dévoient  à  une  certaine  heure  enlever  les  armes 
qu’on  a  coutume  de  pofer  contre  les  murs  de  la  falle  des  Gar¬ 
des  3  Dan-vers  fuivi  de  quelques  Seigneurs,  devoir  fejetter 
dans  l’antichambre  ,  &  être  fuivi  par  le  comte  d’EiTex  ,  qui 
viendrait  comme  un  fuppliant  trouver  la  Reine,  &  s’aflïi- 
xer  de  fa  perfonne. 

Lorfque  cette  Princefïe  ,  à  qui  Cecill  rendort  foigneufe- 
ment  compte  de  tout  ce  qui  fe  paffoit ,  crut  avoir  de  quoi 
convaincre  les  coupables,  elle  envoya  le  17.  Février  Her¬ 
bert  fecrétaire  d’Etat  ordonner  au  Comte  de  fe  rendre  au 
Confeil  qui  fe  tenoit  dans  la  maifon  du  grand  Treforier 
Burckuft.  Celui-ci  a  voit  ordre  de  la  Reine,  fi  le  Comte  fe 
préfentoit ,  de  l’avertir  avec  bonté  de  fon  devoir ,  de  le  dé¬ 
tourner  de  fes  complots  féditieux,  de  l’exhorter  à  éloigner 
de  fa  perfonne  cette  fuite  nombreufe  ,  dont  S.  M. avait  rai- 
fon  de  fe  défier  y  enfin  pour  dilfiper  tous  les  ombrages,  à 
fortir  de  Londres ,  &  fè  retirer  à  la  campagne  dans  quel¬ 
que  endroit  moins  fréquenté  &  éloigné  de  Ta  Cour» 

Soit  que  le  Comte  fe  crût  découvert ,  foit  qu’il  appré¬ 
hendât  la  puiflance  de  fes  ennemis ,  qui  avoient  tout  pou¬ 
voir  fur  l’efprit  delà  Reine,  il  ne  fe  rendit  point  à  fes  or¬ 
dres.  Il  inventa  un  prétexte  pour  fe  difpenfer  d’obéir  â  cette 
citation  ,  &  fe  renferma  chez  lui  avec  fes  arnis.  Le  lende¬ 
main,  qui  étoit  un  Dimanche ,  le  comte  de  Wrirchefter 
Garde  des  fceaux,  &  Robert  Knolles  oncle  du  comte  d’EfTex 
tous  deux  confèillers  du  Confeil  privé  ,  fe  rendirent  chez  lui, 
&lui  ordonnèrent  de  la  part  de  Sa  Majefté ,  ou  d’aller  à 
la  Cour,  ou  de  leur  expofer  à  eux-mêmes  les  raifonsdefon 
mécontentement  3  mais  il  ne  leur  répondit  rien  autre  chofe 
iînon  que  Cobham  6c  Raleig  en  vouîoient  à  fa  vie  3  qu’ai nffi 
il  ne  pouvoir  paroître  â  la  Cour,  où  fes  ennemis  étoient 
tout-puiffans ,  fans  courir  évidemment  à  fa  perte.. 
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Après  cette  réponfe ,  ces  deux  Seigneurs  vouloient  fe 
retirer  pour  aller  en  informer  la  Reine,  lorfque  le  Comte  Henri 
les  retint.  Ils  reftérent  chez  lui  quelque  terns  ^  &  à  leur  IV. 

retour,  ils  a  durèrent  qu’il  leur  avoir  fait  violence.  Après  léoï, 

leur  départ,  le  Comte  inquiet  fortit  fur  les  neuf  heures  du 
matin  avec  environ  trente  de  fes  aniis,  du  nombre  defquels 
étoient  les  comtes  de  Southampton  ,  de  R  utland  6c  de  Bed- 
fort ,  le  baron  de  Sandis ,  Cromwell  &  Montlagle.  Au  refte 
ils  n’avoient  point  d’autres  armes  que  leurs  épées.  Le  comte 
d’Effex  alla  droit  à  l’hôtel  du  Lord-Maire  ,  6e  lui  demanda 
main-forte  contre  des  affadi  ns ,  que  fes  ennemis  avoient  ap¬ 
portés  ,  difoit-il,  pour  lui  ôter  la  vie.  Le  Maire  inftruit  par 
Cecill ,  rejetta  fa  demande ,  6t  il  reçut  encore  le  même 
refus  du  Scherif ,  qui  eft  le  premier  Magiftrat  après  le  Maire. 

Voyant  donc  qu’il  n’avoir  aucun  fe  cours  à  attendre  des  Ma- 
giftrats,  il  entreprit  de  foulever  le  peuple  j  mais  il  étoit  trop 
tard  pour  avoir  recours  à  ce  remède.  Il  eut  beau  crier, 
que  Cobham  6c  Raleig  en  vouloient  à  fa  vie.  Le  peuple  à 
îa  vérité  s’attroupa  d’abord  autour  de  lui  ,  l’affurant  qu’il 
étoit  prêt  de  vivre  ÔC  de  mourir  en  fa  compagnie  $  mais  per- 
fonne  ne  prenoit  les  armes.  Le  Comte  lui-même  flottant 
entre  la  crainte  6c  l’efpérance ,  6c  attendant  l’événement , 
n’avoit  point  encore  pris  avec  fes  amis  une  vraye  réfolution 
-d’exciter  une  révolte. 

La  nouvelle  de  ces  premiers  mouvemens  étant  venue  à  ia  Reine 
îa  Cour,  la  Reine  qui  apprit  que  le  peuple  commençoit  à  fan  arrêter  le 
-prendre  feu,  craignit  l’efprit  entreprenant  du  Comte,  6c  Comte‘ 
le  crédit  qu’il  avoir  dans  Londres.  Pour  le  prévenir  ,  elle 
ordonna  à  Thomas  baron  de  Burghley  frère  aîné  de  Cecill, 
de  publier  un  édit  contre  le  comte  d’Effex  6c  contre  tous 
ceux  qui  le  fuîvroient ,  pour  les  déclarer  rebelles  6c  coupa¬ 
bles  de  haute  trahifon.  Burghley  fuîvi  d’un  nombre  confî- 
dérable  de  foldats ,  6c  précédé  d’un  Hérault  d’armes,  conu 
rnença  cette  proclamation  devant  le  logis  du  Comte.  Auffi- 
tôt  le  peuple  qui  s’étoit  déjà  attroupé,  fe  diffipa'j  le  con¬ 
cours  ceffà  ,  6c  le  Comte  relia  avec  très- peu  de  fuite.  Ce¬ 
pendant  Burghley  parcourait  les  autres  quartiers  de  la 
ville  ,  lorfqu’il  rencontra  le  Comte  ,  que  prefque  tout  le 
.monde'avoit  abandonné  -}  il  en  fut  cependant  chargé  6c 
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repouffé.  Enfuite  le  comte  voulut  retourner  chez  lui  pour  j 
Henri  attendre  que  le  peuple  vînt  à  fa  defenfe ,  comme  il  s’en  fiat- 
IV.  toit  mai-à-propos  $  mais  il  trouva  la  porte  de  la  ville  fer¬ 
lée  i.  niée.  Ii  y  eut  là  un  leger  combat,  qui  finit  auflitôt  après  quel¬ 
ques  coups  d’arquebufe  ,  par  la  mort  d’un  petit  nombre  de 
perfonnes.  Blunt  y  fut  dangereufement  bielle ,  &:  le  Comte 
y  perdit  quelques  autres  perfonnes  de  fa  luite.  De-là  ne 
ica  chant  lui-même  quel  parti  prendre,  il  revint  du  côté  de 
la  Tamife ,  où  il  fe  jetta  dans  une  barque ,  &  rentra  chez 
lui.  Il  y  fut  fuivi  un  moment  après  par  l’Amiral  Howart 
que  la  Reine  y  envoya  avec  des  troupes  &  du  canon  pour 
l’arrêter.  Le  Comte  ne  fongeoit  point  du  tout  à  fe  défen¬ 
dre.  Ainfi  après  une  foible  réfiftance ,  où  la  langue  eut  plus 
de  part  que  l’épée  ,  &  qui  ne  finit  que  bien  avant  dans  la 
nuit,  il  fe  rendit  à  l’Amiral. 

Prefque  tout  le  monde  fut  étonné ,  qu’un  homme  fi  brave^ 
qui  avoir  toujours  fait  voir  tant  de  courage  de  de  prudence 
dans  la  guerre  &  dans  la  paix,  fe  fût  ainfi  oublié  lui-même 
dans  rexécution  d’un  projet  que  lui  avoir  infpiréune  am¬ 
bition  démefurée  y  qu’il  eût  manqué  également  de  tête  & 
de  bras,  &  qu’il  n’eut  pas  fçû  fe  fervir  dans  une  circonf. 
tance  fi  délicate ,  ni  du  fecours  de  fes  amis ,  qui  étoient  en 
fi  grand  nombre  en  Angleterre,  que  perfonne  n’en  avoir  plus 
que  lui,  ni  de  la  bonne  volonté  du  peuple,  ni  de fon  pro¬ 
pre  courage.  Mais  fa  conduite  eft,  un  éxemple  mémorable 
qui  confirme  parfaitement  la  vérité  de  cette  maxime ,  que 
le  crime  eft  toujours  aveugle ,  &  qu’une  bonne  ou  mauvaife 
caufe  donne  ou  ôte  le  courage  êc  la  hardieffe,, 

Rurland  gendre  du  Comte  fut  pris  en  même  temps  que 
lui  avec  le  comte  de  Southampton,  &c  tous  deux  eurent 
part  à  fon  malheur  ,  comme  ils  l’avoient  eûë  à  fes  defieins. 
On  les  conduifit  le  lendemain  à  la  Tour,  où  ils  furent  en¬ 
fermés  fous  bonne  garde.  On  arrêta  auffi  en  différons  quar¬ 
tiers  le  chevalier  Blunt  beau-pére  du  Comte ,  Gorges  gou¬ 
verneur  de  Plimouth ,  Danvers  &  environ  cent  autres  Sei¬ 
gneurs  ,  qu’on  mit  en  différentes  prifons  de  la  ville. 

La  Reine  perfuadée  qu’elle  n’avoit  plus  rien  à  craindre,, 
après  avoir  diffipé  les  complots  du  Comte,  avoit  remis  le 
jugement  de  cette  affaire*  afin  d’en  informer  à  loifir, 
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lorfqu’il  arriva  un  accident  qui  l’obligea  à  le  précipiter.  Cinq 
jours  après  l’emprifonnement  du  Comte,  le  Garde  des  fceaux  H  e  n  r  i 
fit  arrêter  fur  le  foir  un  nommé  Thomas  Lee  ,  jeune  homme  I  V. 
hardi  &  entreprenant ,  qu’on  trouva  avec  un  mouiquet  à  la  % 
porte  du  cabinet  de  la  Reine.  Il  avoir  été  dénoncé  par  Ro¬ 
bert  Crofle,  &c  Henri  Newil  gendre  du  grand  Tréforier, 
à  qui  il  avoir  communiqué  Ion  defièin.  On  ne  fçait  quel 
motif  le  faifoit  agir  5.  fi  c’étoit  attachement  pour  le  Comté 
d’Eflex ,  avec  lequel  cependant  il  11’avoic  pas  beaucoup  de 
liaifon ,  ou  quelque  accès  de  folie.  Quoi  qu’il  en  foit ,  il  avoir 
déclaré  à  ceux  qui  le  dénoncèrent  que  fon  defièin  étoit  d’a¬ 
border  la  Reine  vers  l’heure  de  fon  fouper ,  après  que  fa  Cour 
fe  feroit  retirée ,  &  de  la  fupplier  avec  quelques  autres  de  fes 
complices  de  figner  une  Requête ,  qu’ils  avoient  réfolu  de  lui 
préfenter  pour  la  délivrance  du  comte  d’Eflex.  Et  au  cas  que 
quelqu’un  s’oppofât,  il  devoir  protefter  que  tous  les  mal¬ 
heurs  que  ce  refus  cauferoir  à  l’Etat ,  ne  devraient  être  im¬ 
putés  ni  à  lui,  ni  à  fes  amis  protecteurs  de  la  liberté  publique, 
mais  à  ceux  qui  empêcheroient  la  Reine  de  leur  accorder 
leur  demande.  Comme  le  coupable  n’avoir  pas  befoin  de 
conviction  ,  Elifabeth  donna  ordre  de  le  punir  fur  le  champ  y 
&  on  lui  fit  fouffrir  un  fupplice  très-rigoureux.  On  lui  arra¬ 
cha  d’abord  les  parties,  qui  furent  jettées  au  feu  en  fa  pré- 
fence  *  enfuite  on  lui  ouvrir  le  ventre  v  dont  on  arracha  le 
coeur  <5c  les  entrailles,  qui  furent  de  même  réduits  en  cen¬ 
dres.  On  coupa  le  reffce  de  fon  corps  en  quartiers,  qui  fu¬ 
rent  expofës  dans  différens  endroits  de  la  ville  5  pour  fervir 
d’exemple  à  fes  complices,  &  leur  infpirer  de  la  terreur. 

On  croit  que  cette  découverte  fit  hâter  le  châtiment  des 
coupables.  La  Reine  n’étoit  pas  encore  bien  remife  de  la 
peur  du  danger  qu’elle  venoit  de  courir,  &  elle  fe  laifla 
aifément  perfliader,  que  les  amis  des  conjurés  ne  manque- 
rolent  pas  de  tenter  fouvent  de  iemblabies  entreprifes ,  tant 
qu’on  lai  fier  oit  vivre  le  Comte  lès  complices. 

Ainfi  le  premier  de  Mars ,  Thomas  Howart ,  que  la  Rei-  Onfait  iepro- 
ne  avoît  fait  Connétable  depuis  la  prife  des  comtes  d’Eflex  com!e 
&  de  Southampton  ,  les  alla  prendre  à  la  tour,  lescon- 
duifit  au  Palais  de  W eft-Minfter ,  pour  répondre  en  préfeo- 
ce  de  leurs  pairs  aux  accufations  intentées  contre  eux  :  car 
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les  feigneurs  d'Angleterre  ont  ce  privilège  de  ne  pouvoir 
H  b  n  r  i  être  jugés  que  par  leurs  Pairs. 

I  Y.  Ces  Pairs  étalent  les  comtes  d'Oxford,  de  Derby ,  de 
I(£0  ic  Salfbury,  de  Worchefter  ,  de  Suflèx ,  de  Cumberland ,  de 
Hertfort,  de  Lincoln,  &  de  Nottinghan,  le  vicomte  Howard 
de  Bondon ,  les  Barons  Grey ,  Compcon  ,  Edoüard  Staf¬ 
ford,  Lurnley ,  Morley,  Burghley ,  Huofdon ,  Ritch ,  Chan- 
dos ,  Laware ,  Darcy  ,  Cobham  ,  Win  (or ,  &  Howard  de 
Wald.e-n,  On  leur  avoit  donné  pour  adjoints ,  les  huit  Juges 
ordinaires ,  qui  affiftent  les  Pairs  de  leurs  confeils  dans  les 
affaires,  qui  concernent  les  loix  du  Royaume.  La  Reine 
outre  cela  leur  avoit  envoyé  de  fa  part  quelques-uns  de  fon 
Confeil ,  qu'on  appelle  le  Confeil  des  Pages  ^  fçavoir  l'huiflier, 
i'atourné  de  la  Reine  ,  &  le  clerc  de  la  Couronne.  Tous 
ces  Juges  entrèrent  en  cérémonie  dans  la  Salle  en  cet  or¬ 
dre.  Le  Milord  Burckuft ,  qui  devoir  préfider  au  jugement 
en  qualité  de  grand  fénechal  d'Angleterre,  marchait  à  la 
tête  précédé  de  fix  Huiffiers  portant  les  maffes  d'or  de  la 
Reine,  des  Héraults  d'armes,  &  du  clerc  de  la  Couronne. 
Il  étoit  üiivi  des  neuf  Comtes,  du  Vicomte, des  quatorze 
Barons,  des  huit  Juges  ordinaires,  des  dix  Confeiliers  du 
fage  Confeil ,  de  l'Huiffier ,  du  Sergent,  de  I'atourné  ,  &  de 
pluficurs  -Gentilshommes.  Ils  prirent  féance  dans  un  parquet 
environné  de  barrières  ,  pour  les  féparer  des  Spe&ateurs, 
Burckuft  était  fous  un  dais  au  milieu  de  tous' comme  Pré- 
.fi  dent. 

On  fit  venir  en  fuite  les  accufés  précédés  d'un  homme 
portant  une  hache ,  le  dos  tourné  de  leur  côté.  Howard 
ayant  reçu  ordre  du  Hérault  d'armes  de  les  prefenter  de¬ 
vant  leurs  Juges,  il  le  fit ,  &  les  plaça  hors  du  parquet  en 
face  du  Sénéchal,  celui  qui  portpit  la  hache  fe  tenant  tou» 
jours  à  côté  du  comte  d’hilèx.  Enfui  te  le  clerc  de  la  Cou¬ 
ronne  lut  la  commiffion  ,  que  la  Reine  avoir  donnée  au  Sé¬ 
néchal  ,  aux  Comtes ,  aux  Barons ,  &  aux  autres  Juges ,  pour 
faire  le  procès  aux  accufés  •  après  quoi  on  leur  demanda 
fuivant  l’ancien  ulage  par  qui  ils  vouloient  être  jugés  •  & 
ils  répondirent  avec  ioumiflion  5  que  c'étoit  par  Dieu  &pat 
leurs  Pairs. 

Alors  on  lut  par  ordre  les  Chefs  de  l’accu  fanon  intentée 
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contre  le  Comte.  Ils  contenoient ,  Que  trois  mois  aupara-  r-’-*** 


cufation  in¬ 
tentée  contra 
le  Comté* 


vant,  le  comte  d’Elîèx  avoit  tenu  un  confeil  fecret  avec  le  H  e  m  r  i 
comte  de  Southampton  ,  Blunt ,  Davis  ,  Danvers  8c  Gorge  ,  I  Y. 
pour  fe  failïr  de  Londres ,  ou  du  Palais  :  Qu’il  avoit  retenu  j  601. 
chez  lui  avec  violence  les  Seigneurs  du  Conleil ,  que  la  Reine  chef-5  Gîe  rsc> 
lui  avoit  envoyés  en  les  menaçant  même  de  leur  faire  un 
mauvais  parti  ,  s’ils  rélîftoient  :  Qu’il  étoit  iorti  de  fa  mai- 
fon  avec  des  gens  armés  pour  exciter  une  fédition  dans 
Londres:  Qu’il  avoit  empêché  les  Officiers  de  la  Reine  de 
publier  la  déclaration  donnée  contre  lui  &  fes  complices, 

8c  avoit  même  chargé  les  Héraults  d’armes  :  Que  depuis 
cette  proclamation  il  avoit  perlifté  dans  fa  révolte  :  Qu’il 
s’étoit  adrelTé  au  Maire, Seaux  autres  Magiftrats ,& avoit 
répandu  de  faux  bruits  parmi  le  peuple ,  dans  la  vue  de  l’ex¬ 
citer  à  prendre  les  armes  :  Qu’enfin  il  avoit  réfifté  aux  ordres 
de  la  Reine,  8c  avoit  pris  les  armes  pour  fe  mettre  en  défenfe 
dans  fà  maifon. 

Le  comte  d’Eflex  ayant  demandé  d’abord  avant  que  de  Ses  défenfe^ 
répondre ,  qu’on  lui  accordât  la  juftice ,  qu’on  ne  refufoit 
point  en  Angleterre  aux  moindres  particuliers,  qui  étoic 
de  réeufer  les  juges  ,  qui  lui  étoient  fufpe&s  ,  on  prit  les 
avis  de  l’affemblée  3  après  quoi  on  lui  répondit  tout  d’une 
voix,  qu’attendu  la  nature  du  crime,  &  la  qualité  des  Ju¬ 
ges  qui  avoient  promis  avec  ferment  de  juger  en  confcience, 
ëc  en  leur  honneur  ,  qui  leur  étoit  plus  cher  que  leur  pro¬ 
pre  vie,  la  réeufation  ne  pouvoir  avoir  lieu  5  qu’ainfi  le 
Comte  pouvoir  procéder  à  fa  juftification. 

Il  nia  d’abord  le  premier  article  de  l’accufation  3  mais 
l’atourné  de  la  Reine  Peu  convainquit ,  non  pas  à  la  vérité 
par  écrit,  quoiqu’il  l’eût  promis  d’abord  3  mais  par  les  dé¬ 
polirions  ,  8c  par  l’aveu  de  Blunt ,  de  Davis ,  8c  de  quelques 
autres ,  qui  déclaroient  avoir  conféré  là  deffûs  par  ordre  du 
Comte.  Le  comte  de  Southampton  interrogé  fur  cet  arti¬ 
cle  répondit ,  qu’à  la  vérité  il  s’étok  tenuentr’eux  quelques 
difeours  à  ce  fujet  3  mais  qu’on  n’avoit  pris  aucune  réfoiu- 
tion  ,  ni  même  eu  intention  de  rien  exécuter. 

Le  Comte  répondit  au  deuxième  chef,  qu’il  n’avoit  fait 
aucune  violence  à  ceux  que  la  Reine  lui  avoit  envoyés  r 
qu’il  leur  avoit  feulement  donné  en  ami  une  retraite  dans  fa 
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chambre  ,  pour  les  garantir  de  la  fureur  du  peuple  5  & 
Henri  qu’aufiitôt  que  la  multitude  s’étoit  diffipée,  il  les  avoic  laiffës 
I  V.  fortir  fans  les  maltraiter. 

i6pi,  A  l’égard  des  autres  Chefs  d’accufation ,  il  y  répondit, 
en  difant,  Qu’étant  informé,  que  Cobham  Raleig  ve- 
noient  pour  le  tuer,  &  qu’ils  étoient  beaucoup  mieux  accom¬ 
pagnés  que  lui ,  il  avoir  été  contraint  d’abandonner  fa  mai- 
fon  ,  &  d’aller  chercher  auprès  du  Maire  de  Londres  la  fu¬ 
reté  ,  qu’il  ne  trou-voie  point  chez  lui  :  Que  le  Maire  ne 
rayant  point  écouté  ,  il  avoir  voulu  rentrer  chez  lui,  lorL 
qu’il  avoit  rencontré  fur  fon  pallage  quelques  particuliers , 
qu’on  ne  pouvoir  reconnoître  à  aucunes  marques  pour  Offi¬ 
ciers  de  S.  M.  qui  le  traitoient  de  traître  :  Que  ne  fè  ièntant 
point  coupable  d’un  fi  grand  crime,  il  n’avoit  pu  fouffrir 
une  telle  in  fuite  t  Qif  ayant  appris  en  fui  te  que  le  comte  de 
Cumberland  gardoit  la  porte  de  la  ville  ,  il  étoit  allé  le 
trouver  fuivi  de  fes  amis  qui  n’avoient  pour  toutes  armes , 
que  leurs  épées  :  Qu’il  en  avoit  été  réponde  avec  beaucoup 
de  violence  ,  &  s’étoit  enfin  retiré  chez  lui ,  fans  faire  de 
bruit  ni  exciter  aucun  tumulte. 

* 

-En  fui  te  l’huiffier,  l’atourné  delà  Reine,  &  Bacon  un  des 
fix  Confèiller-s  du  fage  Confeil ,  dont  le  frère  étoit  intime 
ami  du  Comte,  refumérent  tous  les  Chefs  d’accufation  ,  qu’ils 
amplifièrent  par  plulîeurs  exemples.  L’A  tourné  chargea  en¬ 
core  le  Comte  deplufieurs  autres  crimes.  Il  l’aeeufa  d’avoir 
afpiré  à  la  Couronne  *  d’avoir  eu  des  intelligences  criminelles 
avec  le  comte  deTir-Oen  ,  les  Efpagnols,  les  Puritains  ,les 
jefuites ,  le  roi  dEfcofle,  &  les  Catholiques  •  davoir  décrié 
auprès  de  cous  les  Etats ,  les  véritables  miniftres  de  l’églife 
Anglicane  }  &  d’avoir  travaillé  à  gagner  l’affe&ion  du  peu¬ 
ple,  dans  la  vue  de  changer  la  face  du  Gouvernement.  Le 
Comte  réfuta  par  ordre  tous  ces  nouveaux  griefs. 

L’Atourné  le  preiîa  enfui  te  de  déclarer  ce  qu’il  auroit 
fait,  s’il  fût  venu  à  bout  de  fe  rendre  maître  du  Palais.  A- 
cela  il  répondit ,  Que  fon  defTein  étoit  de  fe  jetrer  aux  pieds 
de  la  Reine,  &  de  lui  donner  plufieurs  avis  importants  au 
falut  de  Sa  Majefté  &  de  l’Etat  :  Qu’il  lui  auroit  confeillé 
fur-tout  de  fe  défier  de  Cobham  ,  de  Raleig  ,  &  de  Cecill , 
qui  abufànts  de  ià  confiance  lui  cachoient  la  vérité  ,  & 
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gouvernoient  à  leur  gré  toute  /Angleterre  d'une  manière 

très  -  préjudiciable  au  bien  public  ,  en  écartant  d’auprès  Henri 

d’elle  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur  parti.  I  V. 

Cobham  &  Raleig  le  fommérent  alors  d’expliquer  plus  i6qï9 
nettement  en  quoi  leur  conduite  étoit  préjudiciable  à  /Etat, 

&  en  particulier  quels  fujets  il  avoir  de  le  plaindre  d’eux  3  mais 
il  fe  contenta  de  répondre,  qu’il  n’étoit  pas  en  liruatîon  de 
fe  porter  pour  accufateur  contre  les  autres.  Cecill  montra 
plus  de  chaleur  ,  &  s’emporta  très  -  vivement  contre  le 
Comte ,  qu’il  traita  plufieurs  fois  de  traître,  làns  que  celui-ci 
répondît  autre  choie  ,  linon  qu’il  étoit  facile  au  Lievre 
d’in  fui  ter  ail  malheur  du  Lion*  &  que  c’étoient  fes  artifices* 

&  les  faux  rapports  qu’il  avoir  faits  à  la  Reine ,  qui  l’avoient 
réduit  dans  cette  trille  fituation.  Comme  Cecill  le  prefToit 
de  déclarer  les  complots  qu’il  avoir  tramés  avec  le  comte 
deTir-Oen  contre  le  repos  de  l’Angleterre  3  «  C’eft  toi-mê- 
>3  me,  lui  répondit  le  Comte  un  peu  piqué,  qui  es  un  traître  , 
sspuifque  fouvent  on  t’a  entendu  dire  que  le  droit  dei’in- 
«  faute  d’Efpagneà  la  couronne  d’Angleterre  étoit  inconte- 
îsftablement  le  meilleur.  33  A  ces  mots ,  Cecill  hors  de  lui  fe 
lailEa  tranfporter  à  une  colère  fi  violence  ,  qu’il  jura  de  ne 
jamais  rendre  aucun  fervice  à  la  Reine,  ni  à  l’Etat,  qu’il 
n’eût  été  juftifié  d’un  crime  fi  exécrable.  Il  répetoit  à  cha¬ 
que  moment ,  qu’il  haïlToit  &  déteiloit  les  Efpagnols  plus 
que  le  Démon.  Enfin  après  une  conteflation  allez  vive  ,  qu’ils 
eurent  enfemble  fur  cette  matière ,  Bacon  remarquant  que 
leur  premier  feu  étoit  appaifé  ,  reprit  l’accufation  ,  &c  com¬ 
para  la  confpiration  du  Comte  à  celle  du  duc  de  Guife  , 
ce  qu’il  fit  par  un  difcours  plein  de  force  ,  &  très.pathé- 
tique.  Le  Comte  y  répondit  par  un  autre ,  dans  lequel  il 
rappelloit  îe  fouvenir  delà  conduite  palTée,  &  des  travaux 
glorieux,  qu’il  avoir  elïuyés  pour  le  fervice  de  l’Etat,  qui 
méritoient  bien,  difoit-il,  qu’on  jugeât  plus  favorablement 
de  fes  delTeins.  On  remarqua  qu’il  ne  lailïa  échapper  aucun 
terme  ,  qui  pût  marquer  de  la  foiblelïè  ,  ni  par  où  il  fem- 
blât  implorer  la  mifericorde  de  la  Reine  Southampton  par¬ 
la  enfuite  avec  la  même  fermeté,  &  d’une  manière  fi  tou¬ 
chante  ,  qu’il  tira  des  larmes  de  la  plûpart  de  les  Juges. 

Après  qu’ils  eurent  celle  de  parler  >  Burckuft  recueillit 
Tome  X 1  il \  E£e  ç 
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Condamna¬ 
tion  du  Com¬ 
te. 
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les  voix  des  Comtes  ,  Barons  ,  &  autres  Juges.  Ils  fe  retirè¬ 
rent  pour  opiner  dans  une  chambre  voifine  ,  &  rentrèrent 
au  bout  d’une  heure.  Enfin  te  ils  donnèrent  leur  avis  Fun 
après  l’autre,  à  mefure  que  le  Hérault  d’armes  les  appelloit  9 

6  prononcèrent  luivant  la  formule  ,  qu’en  confcience  le 
Comte  étoit  criminel.  Alors  le  prefident  Burckuft  adreflant 
la  parole  au  Comte  3  »  Puifque  vos  Pairs  vous  condamnent^ 
«  lui  dit-il,  je  vous  déclare  coupable  de  haute  trahifon  3  6c 
33  comme  tel  j’ordonne  ,  que  vous  ferez  traîné  fur  la  claye 
33  au  lieu  marqué  pour  votre  fupplice ,  où  vous  ferez  atta- 
33  ché  à  une  potence  ,  &  vous  verrez  avant  que  de  mou- 
33  rir  vos  membres  coupés  en  quatre  quartiers  5  après  quoi 
33  votre  tête  fera  attachée  au  bout  d’une  pique ,  &  expofée 
dans  tel  endroit  que  la  Reine  jugera  à  propos.  Après  cette 
fentence  ,  le  Comte  répondit  fans  témoigner  aucun  trouble. 
Amen.  Il  ajouta  feulement  que  lion  laifloit  réunis  ces  mem¬ 
bres  ,  que  les  Juges  ordonnaient  d’être  mis  en  quatre  quar¬ 
tiers,  ils  auraient  pii  rendre  quelque  fervice  important  à  l’An* 
gleterre  3  qu’au  refte  il  prenoit  Dieu  à  témoin,  qu’il  ne  lui 
etoit  jamais  entré  dans  l’elprit  d’attenter  à  la  perfonne  de  Sa 
Majelté  3  qu’il  avoir  uniquement  longé  à  le  précautionner 
contre  les  entreprifes  de  lès  ennemis ,  afin  de  n’en  être  pas 
prévenu 3  &  que  s’il  n’avoit  pas  recours  à  la  clémence  delà 
Reine ,  ce  n’étoit  point  par  une  obftination  criminelle  3  mais 
parce  qu’il  étoit  las  d’une  vie ,  qu’il  avoir  tant  de  fois  pro¬ 
diguée  pour  l’honneur  .&  la  fureté  de  S.  M.  6c  parce  qu’il 
fouhaitoit  lui  témoigner  même  par  fa  mort  fon  attache-* 
ment,  &  fa  foumiflîon  inviolable  à  fes  ordres. 

Le  comte  de  Southampton  fut  condamné  à  la  même  peine* 
Tous  deux  tâchèrent  enfuite  par  leurs  railons  de  montrer, 
qu’ils  ne  méritoient  pas  un  femblabie  fupplice,  6c  que  leurs 
complices  n’étoient  point  coupables.  Enfin  ils  fuppliérent 
leurs  juges  de  réfléchir  fur  la  fentence  qu’ils  avoient  portée, 
6c  d’en  délibérer  plus  mûrement.  Dedà  ils  furent  reconduits 
à  la  Tour  par  Thomas  Howard  3  alors  celui  qui  portait  la 
hache  devant  eux  ,  en  tenok  le  tranchant  tourné  du  côté  du 
coupable  ,  ce  qui  étoit  la  marque  de  leur  condamnation.  Le 
lendemain  ,  le  Comte  déterminé  à  la  mort  demanda  une 
entrevue  avec  le  Garde  des  Sceaux  ,  Burckuft,  Howard  ,  6c 
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Ceci  II.  Il  les  pria  de  lui  pardonner ,  fi  dans  fa  défenfe  ,  il  lui 
étoit  échappé  quelque  terme  oifenfant  •  il  fit  fur-tout  ex-  Henri 
cufe  au  Garde  des  Sceaux  de  l'avoir  retenu  chez  lui,  où  il  I V. 
avoir  même  couru  rifque  de  la  vie,  avec  les  deux  autres  Con-  j  éoo* 
feiliers  que  le  fage  Confeil  lui  avoir  députés.  Il  demanda 
atifii  pardon  à  Cecill  de  ce  que  fur  la  foi  d’autrui  il  avoir 
dit  contre  lui  avec  trop  d’aigreur  &  fans  fondement  certai¬ 
nes  cliofes  qu’il  rétracloir.  Enfin  il  les  fupplia  en  grâce  de 
vouloir  bien  prier  la  Reine  de  permettre  qu’il  fût  exécuté 
dans  la  T our ,  8c  non  pas  dans  la  place ,  de  peur  que  les  cris 
du  peuple  ne  l’empêchaffent  de  penfèr  à  la  mort ,  &  de  lon¬ 
ger  à  Dieu. 

On  n’eut  pas  de  peine  à  obtenir  cette  grâce  d’Elifabeth* 
qui  conlervoit  encore  une  affection  fecrete  pour  le  Comte* 

&  qui  lui  auroit  même  pardonné  ,  dit-on  ,  s’il  eût  voulû  re¬ 
courir  à  fa  clémence.  Mais  il  étoit  trop  las  de  la  vie  pour  fon- 
ger  à  en  prolonger  le  cours  $  8c  cette  Princefle  étoit  de  fon 
côté  trop  équitable  8c  trop  fiére,  pour  vouloir  la  lui  con- 
ferver  malgré  lui ,  d’autant  plus  que  fes  ennemis  publioient 
qu’ils  lui  avoient  entendu  dire  que  tant  qu’il  vivroit,  jamais 
la  Reine  ne  fer  oit  en  iûreté.  On  prétend  que  ce  jour-là 
même  le  comte  d’Efièx  &  Cecill  ,  non  contents  de  s’être 
réconciliés  de  bouche ,  voulurent  encore  pour  marque  de 
leur  réconciliation  fincére ,  recevoir  tous  deux  en  même 
temps  la  communion  à  leur  manière.  s 

Enfin  le  fixiéme  Mars,  les  comtes  de  Herefort,  &  de 
Cumberland  ,  le  vicomte  de  Bondon  ,  Howard  ,  Darcy  &  Sa  mort? 
Compton  fe  rendirent  à  la  Tour  fur  les  huit  heures  du  ma¬ 
tin.  Seize  hommes  de  garde  amenèrent  le  Comte  en  leur 
prefence  ,  &  le  firent  monter  fur  l’échafaut  qu’on  avoir  pré¬ 
paré  pour  fon  fupplice.  E11  y  allant ,  il  exhorta  les  affiliants 
à  prier  pour  lui.  Dès  qu’il  fut  monté  ,  il  fe  découvrit ,  8c 
après  avoir  demandé  tout  haut  pardon  à  Dieu  de  fes  péchés 
qu’il  confeffôit  être  fort  énormes ,  &  en  plus  grand  nombre 
que  les  cheveux  de  fa  tête,  de  fes  excès ,  de  la  vanité ,  de 
fon  orgueil  *  il  fupplia  Jefus-Chrift  fon  unique  Médiateur 
auprès  de  fon  Père  de  lui  appliquer  les  mérites  de  fa  paffion 
pour  attirer  fur  lui  la  divine  mîfericorde  ,  &  pour  lui  obtenir 
la  remiflîon  de  ce  dernier  crime  qu’il  venoit  de  commettre 
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-î '  '  —  contre  Dieu  ,  contre  fa  Reine  ,  &  contre  fa  Patrie,  par 

H  e  N  R  i  lequel  îl  avoit  juftement  excite  contre  lui  la  colère  de  Dieu 
IV.  Sc  des  Iiommes  ,  &c  dans  lequel  il  avoit  engagé  avec  lui  tant 
$6 oi,  d’autres  innocens.  Enfuite  après  avoir  prié  pour  la  Reine  5 
pour  fes  Miniftres ,  pour  l’Eglife  ,  &  pour  l’Etat  ,  il  protefta 
devant  Dieu  qu’il  n’avoit  jamais  fongé  à  attenter  ,,  ni  à  la 
vie  ,  ni  à  l’honneur  de  Sa  Majefté  ^  qu’il  ne  s’étoit  jamais  affis 
dans  la  chaire  des  Athées  5  qu’il  n’avoit  jamais  eu  de  con¬ 
fiance  dans  fes  propres  œuvres  mais  uniquement  dans  les 
mérites  fatisfa&oires  de  Jefus-Chriftfon  Rédempteur  5  qu’il 
avoit  été  nourri  dans  cette  do&rine ,  ôc  qu’il  y  vouloit  mou¬ 
rir.  Enfin  il  fupplia  tous  les  afliftants  de  joindre  leurs  prières 
aux  fiennes ,  afin  que  fon  ame  s’élevant  par  la  foi  audelfus  des 
chofes  terreftres ,  ne  s’occupât  plus  que  du  foin  de  l’éternité, 
Enfuite  il  ôta  fes  habits.  En  même  temps  les  miniftres, 
Thomas  Monfort  &  Guillaume  Barloc,  qu’il  avoit  deman¬ 
dés  pour  l’aider  à  bien  mourir,  lui  dirent  qu’il  falloir  qu’il 
pardonnât  à  fes  ennemis ,  qu’il  oubliât  les  mauvais  traite- 
■mens  qu’il  en  avoir  reçus,  au  cas  qu’il  en  eonfervât  quelque 
xeflêntiment ,  &  qu’il  leur  demandât  auffi  pardon  de  la  peine 
qu’il  leur  avoit  faite  $  ce  qu’il  exécuta  avec  une  humilité 
tien  différente  de  fa  fierté  ordinaire.  Enfuite  îl  fe  mit  à  ge¬ 
noux  *  &  eut  une  attention  extrême  à  ne  rien  faire  d’indigne 
de  lui-même ,  du  lieu  êc  de  la  circonftance  ou  il  fe  trouvoit. 
Les  Miniftres  l’exhortants  alors  à  fe  préparer  courageufe- 
nient  à  la  mort ,  il  leur  dit  avec  ingénuité  ,  que  dans  diffé¬ 
rentes  occalions  il  avoit  couru  de  grands  dangers,  &  avoit 
toujours  regardé  la  mort  avec  quelqu’horreur  ,f  quoiqu’il 
ne  la  vît  que  dans  un  point  de  vue  fort  éloigné  j  qu’ainfî 
puifqu’il  avoit  pu  l’apprehender  alors  par  une  fuite  delà  fra¬ 
gilité  humaine  ,  il  fe  croyait  encore  plus  obligé  dans  le  mo¬ 
ment  terrible,  où  il  fe  trouvoit ,  de  prier  Dieu  de  le  fecou* 
rir.  Ainfi  uniquement  occupé  de  Dieu ,  il  ne  penfa  plus  qu’à 
le  prier  avec  ardeur de  le  confoler  intérieurement ,  de  fcel» 
1er  en  Ion  ame par  la  vertu  de  fon  Efprit  Saint,  une  pleine 
confiance  d’obtenir  mifericorde,,  enfin  d’envoyer  fes  Anges  , 
pour  recevoir  fon  ame  au  fortir  de  fon  corps. 

Le  Bourreau  lui  demanda  pardon  enfuite  y  après  quoi  le 
jComte  préparé  à  la  mort  ,,  &  difpofé  à  recevoir  le  coup  ^ 
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récita  avec  fes  Miniftres  le  fymbole  des  Apôtres,  &  quel¬ 
ques  verfets  du  Pfeaume  5 1 .  &  mit  fa  tête  fur  le  billot ,  ou  Henri 
elle  fut  coupée  du  troilîéme  coup*  car  la  Reine  avoir  eû  IV, 
la  bonté  de  changer  le  genre  de  fon  fupplice. 

Telle  fut  la  fin  du  comte  d’Elfex.  Il  avoir  toutes  les 
qualités  qui  rendent  les  hommes  eftimables  3  ç’auroit  été 
un  héros  heureux,  s’il  avoit  fçu  fe  tenir  dans  de  juftes 
bornes  ,  8c  fi  enivré  des  grandeurs  de  la  Cour ,  &  de  la 
gloire  de  fesfuccès,  il  ne  lé  fût  pas  livré  à  des  efpérances 
chimériques ,  qui  par  un  aveuglement  déplorable  le  conduis 
firent  enfin  à  fa  perte.  Il  lailfa  un  fils,  qui  tient  aujourd’hui 
un  rang  allez  confidérable  en  Angleterre,  où  bien  loin  de 
fe  croire  deshonoré  par  un  femblable  accident,  on  fe  fait  au 
contraire  une  gloire  d’avoir  eu  des  Ancêtres  auteurs  ,  ou 
complices  de  femblables  confpirations. 

Le  dix  de  Mars ,  Blunt ,  Danvers ,  Davis  ,  Gilles  Merrik 
&  Henri  Cuff  fécretaire  du  comte  d’Elfex,  furent  auffi  con¬ 
vaincus  dans  le  palais  de  W eft-Minfter ,  condamnés  Se  punis, 
comme  auteurs  8c  complices  de  la  conjuration.  On  ne  fît 
grâce  qu’à  Davis.  Huit  jours  après  ,  Blunt  allant  au  fupplice, 
déclara  pour  la  décharge  de  fa  confcience ,  que  dès  le  temps, 
que  le  Comte  étoit  en  EcolTe  ,  il  avoit  formé  à  Dublin  avec 
lui, 8c  avec  le  comte  de  Southampton  ,  le  projet  de  faire 
palier  en  Angleterre  trois  ou  quatre  mille  hommes  $  d’abor¬ 
der  à  Kent  dans  le  pais  de  Galles,  où  il  croyoit  avoir  beau¬ 
coup  d’amis  8c  de  partifans  ,  8c  de  marcher  enfuite  droit  à 
Londres  3  que  dès-lors  il  avoit  réfolu  d’exécuter  à  force  ou¬ 
verte  ,  8c  avec  le  fecours  de  fes  amis  ce  dellèin ,  qu’il  rouloit 
depuis  long-temps  3  8c  qu’ils  avoient  eu  Southampton  8c  lui 
beaucoup  de  peine  à  détourner  cet  elprit  fougueux  8c  témé¬ 
raire  de  cette  entreprife  également  hardie  8c  abominable. 

Dans  le  même  temps  qifon  étouffoit  cette  confpiration 
en  Angleterre ,  les  Efpagnols  firent  une  grande  perte  enlr-  Efpagnois 
lande ,  8c  furent  enfin  chaHês  de  cette  îfle  ,  où  le  comte  de  Wande 
Tir-Oen  les  avoit  introduits.  Les  troupes  de  la  Reine  avoient 
formé  le  liège  de  Kinfal ,  8c  ferroient  cette  ville  de  fort  près, 
lorfque  le  comte  deTir-Oen  réfolut  de  le  faire  lever.  Dans 
cette  vue  il  s’étoit  mis  en  marche  à  la  tête  des  troupes  Ef¬ 
pagnols  3  §c  il  s'avancait  le  plus  fecrétement  qu’il  lui  étoit 
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pollible.  Son  deffein  étok  de  forcer  les  lignes  des  Anglais,' 
H  e  N  R  i  &  de  fe  jecrer  dans  la  ville  avec  une  partie  de  fa  cavale- 
I  V,  rie.  Il  devoir  eniuite  faire  une  (ortie  fur  les  allégeants ,  &C 
1600,  les  attaquer  en  même  temps  de  deux  côtés ,  afin  de  les  met¬ 
tre  plutôt  endéfordre,  en  les  chargeant  de  front,  tandis 
qu’ils  feroient  pris  en  queue  par  les  troupes  qu’il  avoit  laifiées 
en  chemin.  Par  malheur  fon  deffein  fut  découvert.  Les  An¬ 
glais  vinrent  à  fa  rencontre  5  &  il  fe  crut  obligé  de  faire  re- 
palier  le  Gué  à  fes  troupes ,  contre  l’avis  d’Alphonfe  Occam- 
po  colonel  général  des  Efpagnols ,  qui  regardait  une  retraite 
faite  en  prelènce  de  l’ennemi  comme  une  fuite  qui  ne  pou¬ 
voir  manquer  d’expofer  à  une  entière  défaite.  Enfin  le  Comte 
pourfuivi  par  les  Anglois  fe  rangea  en  bataille  5  &  pour 
montrer  aux  Efpagnols  qu’il  avoit  du  cœur,  il  partagea  fon 
Infanterie  en  piufieurs  corps,  &  ferait  à  la  tête  de  la  pre¬ 
mière  Ligne  avec  quatre  cens  chevaux. 

L’événement  fît  voir  combien  cet  arrangement  étoit  mau¬ 
vais.  La  cavalerie  n’ayant  pu  1  ou  tenir  le  choc  des  Anglois  , 
fe  culbuta  fur  l’infanterie,  la  mit  en  défordre,  &  l’entraîna 
dans  fa  fuite.  Il  n’y  eut  que  les  Efpagnols ,  qui  foutinrent 
long  temps  un  combat  très-opiniâtre  contre  les  Anglois  * 
enfin  ils  furent  forcés  de  céder  au  grand  nombre,  &fe  de~ 
bandèrent.  Il  n’en  échappa  que  très-peu ,  prefque  tous  fu¬ 
rent  arrêtés  dans  leur  foire,  &  maffacrés  par  les  Anglois 5 
qui  relièrent  maîtres  de  tous  les  drapeaux  des  Efpagnols  & 
des  Infulaires.  D’Occampo  fut  fait  prifonnier.  A  l’égard  du 
Comte,  comme  il  connoiffoit  le  pais,  il  fe  fauva  avec  peu 
de  fuite  dans  les  forêts  voifines  &  dans  des  marais  écartés. 

Après  cette  défaite ,  la  garnifon  de  Kinfal  n’efpérant  plus 
aucun  fecotirs,&  découragée  parla  perte  que  le  parti  venoît 
de  faire  ,  capitula  fur  le  champ.  Ai  phonie  d’Âguilar  ,  qui 
commandait  dans  la  place  ,  obtint  vies  &  bagues  fauves ,  & 
Ja  permiffion  de  repafier  en  Efpagne.  Les  Anglois  prêtèrent 
pour  cet  effet  quelques  vaiflèaux ,  après  que  les  Efpagnols 
leur  eurent  donné  caution.  On  dit  que  d’Agufiar  outré  de 
la  légéreté  &  de  l’inconftance  des  Iriandois ,  prêt  de  mettre 
à  la  voile  déclara  hautement  qu’il  n’y  avoit  point  d"en^ 
droit  où  il  ne  fût  prêt  d’aller,  fut  ce  aux  galères,  plûtôe 
que  d’avoir  jamais  affaire  dans  la  fuite  à  cette  Nation, 

fin  du  Livre  cent  vingt-cinquième? 
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LEs  catholiques  Anglois  é'toient  divifés  entre  eux ,  quoi- 

qu’ils  ne  fufîent  qu’en  petit  nombre  •  ces  troubles  leur  H  e  n  ki» 
turent  enfin  très-funeftes ,  &  je  vais  en  rapporter  l’origine,  1  Vr. 
Guillaume  Alan  ou  Allen  natif  de  Lançaftre  diocefe  d’Yorck,  i  60 1. 

s’attacha  dès  fa  jeunelle  à  l’étude  de  la  Philofophie  &  de  la  Affaires  de  l a 
Théologie.  Ayant  dans  la  fuite  quitte  l’Angleterre  pour  caufe  Religion  en 
de  Religion,  Philippe  11.  lui  donna  un  Canonicat  dans  l’é~  Doaeue» 
glife  de  Douay  en  Flandre  ,  où  Alan  s’appliqua  à  inftruire  dè 
jeunes  étudians ,  &  à  les  mettre  en  état  de  s’oppofer  par  leur 
doctrine  aux  progrès  que  l’héréfie  faifoit  dans  leur  patrie. 

Il  engagea  même  le  roi  d’Efpagne  de  fonder  à  Douay  unfe- 
minaire  de  jeune  Anglois  qui  fe  diftinguoient  autant  par  leur 
piété  ,  que  par  leur  Icience.  Ce  feminaire  fut  transféré  à 
Reims  par  le  cardinal  de  Lorraine. 

Quelques-uns  de  ces  Anglois  palféreat  enfuite  dans  leur 
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?ays,  pour  animer  les  Catholiques  à  la  perfévéra nce ,  &pour 
es  inftruire  ^  mais  ils  forent  bientôt  découverts ,  dans  un 
Royaume  oùles  troubles  de  Religion  rendoient  tout  fufpeét. 
On  les  arrêta  comme  des  traîtres  qui  tramaient  quelque 
çonfpiration  contre  la  Reine  6c  contre  l’Etat  j  6c  plufieurs 
d’entre  eux  fouffrirent  le  dernier  lupplice,  Alan  fît  leur  apo¬ 
logie  ,  6c  foûtint  dans  cet  écrit  qu’ils  n’etoîent  coupables 
d’aucun  des  crimes  dont  les  fectaires  tâchoient  de  les  noir¬ 
cir  ,*  mais  qu’on  dévoie  au  contraire  les  regarder  comme  de 
généreux  martyrs ,  qui  avoient  Icelle  de  leur  fang  la  Reli¬ 
gion  de  leurs  pères. 

Grégoire  XIII.  fît  enfuite  venir  à  Rome  Alan  ,  qui  d’im 
ancien  hôpital  forma  un  nouveau  feminaire  pour  la  nation 
Angloife  ,  6c  en  confia  Je  gouvernement  aux  Jefuites.  Ceux- 
ci  le  fervirent  de  cette  ocpafipn  pour  fè  glilïer  en  Angle¬ 
terre  ,  où  ils  franchirent  bientôt  les  bornes  de  leur  million. 
Jls  tâchèrent  à  la  vérité  d’affermir  les  Catholiques  dans  leur 
foi  5  mais  comme  les  premières  digmtés  de  l’Eglife  Angii-* 
canne ,  &  les  biens  des  Archevêchés  &  Evêchés  étaient  pofl 
fédés  par  des  Proteftans  ,  les  Jefuites  infirmèrent  une  efpéce 
d’Hierarchie  fecrete ,  dont  ils  fe  firent  les  chefs ,  fous  l’au* 
torité  du  fouveraîn  Pontife. 

Tant  que  vécut  Alan  ,  qui  fut  honoré  de  la  pourpre  Ro? 
nrnine  par  Sixte  V.  les  catholiques  Ânglois  confervérent 
quelque  modération  ^  mais  ce  Cardinal  étant  mort  en  i  594. 
dans  fon  année  climactérique ,  le  défir  de  la  domination ,  & 
des  jaloufies  réciproques  diviférent  les  prêtres  Anglois.  Les 
uns  loûtinrent  que  des  motifs  de  Religion  ne  dévoient  pas 
troubler  la  paix  de  l’Etat,  &  qu’on  pouvoir  vivre  tranquille¬ 
ment,  6c  en  fûreté  de  confcience  ,  fous  lesloix  d’une  Reine 
hérétique.  Les  autres  qui  vouloient  paroître  plus  zélés  por¬ 
tèrent  tout  à  l’extrême,  &  dirent  hautement  qu’ils  nerefu» 
fbient*  point  de  s’expofer  aux  plus  grands  dangers  pour  la 
foi  de  leurs  pères.  On  découvrit  plufieurs  complots  qu’ils 
avoient  formés,  6c  la  Reine  fit  plufieurs  édits  remplis  d’in- 
vedives  contre  le  Pape.  Les  Jefuites  6c  leurs  eléves  furent 
déclarés  infâmes  &c  menacés  du  dernier  fupplice,  comme 
perturbateurs  du  repos  public. 

ff$ac ois  Tolet  prêtre  Anglois ,  &  depuis  Cardinal  3  eut 
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iflez  de  prudence  6c  de  modération  pour  tenir  la  balance 
égale  entre  les  deux  partis  qui  compofoient  l’école  des  A n- 
giois  à  Rome  3  6c  empêcha  que  leurs  divifions  ne  paradent 
en  public  3  mais  dès  qu’il  fut  mort ,  les  Jefuites  éclatèrent , 
&  firent  une  guerre  ouverte  aux  feminariftes  qui  n’écoient 
pas  de  leur  fentiment.  Dans  le  même  temps, le  Père  Wefton 
voulant  dominer  fur  le  refte  des  Catholiques  qui  s’étoient 
retirés  dans  le  château  de  Wilbich ,  y  excita  de  grands  trou¬ 
bles  3  6c  les  prêtres  Anglois  ayant  refufé  d’obeïr  à  cet  hru 
périeux  Jefuite ,  furent  accufés à  Rome,  comme  Schifma- 
tiques,  6c  chargés  d’injures  par  le  même  Wefton,  6c  par 
Robert  Parfons» 

Ce  dernier  étoit  un  efprit  remuant ,  qui  par  fes  entreprifes 
téméraires  donna  lieu  aux  févéres  édits  qu’Elifabeth  fit  contre 
les  Catholiques.  Il  s’étoit  retiré  à  Rome,  où  à  l’abri  des  dan-» 
gers,  aufquds  fes  compatriotes  6c  fes  frères  étoient  expofés, 
ce  lâche  foldat,  ce  déferteur  infâme  de  l’armée  de  Dieu  (  car 
c’eft  ainfî  que  l’ont  appellé  dans  la  fuite  les  prêtres  Anglois) 
fe  voyant  en  fureté  dans  un  afile  inviolable,  ne  cefîa  point 
pendant  i8.ans,  d’écrire  ôt  de  répandre  des  libelles  pour 
noircir  les  premiers  feigneurs  du  Royaume ,  ou  pour  trou¬ 
bler  la  tranquillité  publique.  On  intercepta  plufieurs  de  fes 
lettres  3  dans  les  unes  il  marquoit  que  des  troupes  étrangères 
étoient  prêtes  de  faire  une  defcente  en  Angleterre  3  dans  les 
autres  il  tâchoit  d’éxciter  les  peuples  à  la  révolte,  6e  de  prou¬ 
ver  qu’Elifabeth  n’étoit  qu’une  ufurpatrice  ,  6e  qu'elle  étoit 
montée  fur  le  trône  (ans  aucun  droit. 

Cependant  Wefton  travailloit  avec  ardeur  à  établir  fon 
autorité.  Il  employa  d’abord  le  crédit  du  provincial  Henri 
Garnet ,  pour  faire  donner  à  l’archiprêtre  George  Blackwell 
la  direction  de  tous  les  fcminaires  Anglois.  L’ambition  êel’efi 
pérance  de  s’élever  par  le  moyen  des  Jefuites ,  qui  pouvoienc 
beaucoup  à  la  cour  de  Rome,  engagèrent  Blackwell  à  s’unir 
avec  eux.  Il  ne  faifoit  rien  fans  le  confeil  6c  la  participation 
de  Wefton  3  toutes  les  lettres  qu’il  écrivoit  en  cour  de  Rome 
étoient  pleines  des  éloges  qu’il  donnoit  aux  Jefuites.  «  Ce 
33  font  eux  ,  mandoit-il  au  Pape  ,  6c  aux  Cardinaux,  ce  font 
53  eux  qui  donnent  toutes  fortes  de  fecours  aux  Prêtres  étran- 
33  gers  3  ils  les  reçoivent  chez  eux  3  ils  les  nourrifïent  3  ils 
Tome  XI LU  FF  f  f 
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»  leur  fournilîent  l'argent  néceflaire  pour  leur  entretien  3  & 
Henri  »  comme  les  aumônes  font  très-modiques  ,  ils  partagent  avec 
1  Y.  »  eux  les  revenus  de  leur  patrimoine  ,  6c  des  terres  qu'ils 
i  60  i.  55  poflëdent  en  Angleterre  3  enfin  fi  un  Prêtre  eft  mis  en  pri- 
«  Ion  ,  s’il  foufFre  la  moindre  incommodité  ,  s'il  a  befoin  de 
»  quelque  foulagemenc  ,  les  Jefuites  le  confident,  6c  le  fe~ 
33  courent  avec  la  plus  vive  charité. 

Les  prêtres  Anglois  réfutèrent  dans  la  fuite  tout  ce  que 
Blackwell  avoir  dit  à  ce  fujet.  Ils  tâchèrent  d'en  prouver  la 
faulleté ,  6c  de  faire  voir  qu'il  n'avoit  donné  tant  d'éloges 
aux  Jefuites ,  que  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  cette 
puillante  Société.  Ils  affûrérent  entre  autres  choies ,  que  tous 
les  Jefuites  Anglois  étoient  nés  de  parens  pauvres ,  6c  qu'au¬ 
cun  n'avoit  de  patrimoine  3  mais  qu'ils  trouvoient  dans  la 
libéralité  des  Catholiques  des  relïburces  allez  grandes,  pour 
iàtisfaire  à  leur  luxe  :  Que  loin  de  fecourir  6c  de  conîbler 
ceux  qui  étoient  dans  les  prifons  ,  ils  lailfoient  ce  foin  in¬ 
fructueux  aux  autres  Prêtres,  6c  qu'avides  de  richelles  ,  ils 
ne  fongeoient  qu’à  fe  faire  une  entrée  dans  les  mai  Ion  s  des 
Seigneurs  6c  des  perfonnes  opulentes. 

Cependant  pour  faire  croire  au  Pape  que  les  lettres 
de  Blackwell  étoient  fincéres  ,  les  Jefuites  gagnèrent  un 
orêtre  Anglois  nommé  Jacque  Standish  ,  6c  l’envoyèrent 
:  écrêtement  à  Rome,  fous  le  titre  de  député  de  l’Eglife  An¬ 
glicane.  Dès  qu'il  fut  arrivé,  Parfons  lui  fit  donner  pour 
collègues  Richard  Haddock ,  6c  Martin  Ayray ,  prêtres  An¬ 
glois  qui  s'étoient  établis  à  Rome,  6c  que  plufieurs  raifons 
avoient  obligés  de  lortir  d'Angleterre. 

Ces  prétendus  Députés ,  fûrs  de  trouver  le  Pape  favora¬ 
ble  à  leurs  deffeins,  6c  appuyés  du  crédit  du  cardinal  Gaë~ 
cano  protedeur  de  la  million  d’Angleterre,  établirent  fans 
écouter  les  Prêtres  un  nouveau  feminaire  qui  devoir  être 
gouverné  par  Blackwell ,  comme  premier  fupérieur  ,  6c  par 
douze  autres  diredeurs.  Parfons  en  fit  nommer  iix  à  Rome  , 
entre  lefquels  étoit  Standish  3  les  fix  autres  dévoient  être 
ehoilîs  en  Angleterre ,  non  pas  à  la  nomination  des  prêtres 
de  Vifbich  3  mais  au  gré  de  l'Archiprêtré  6c  des  Jefuites. 
Ceci  fe  pafla  à  Rome  le  fept  de  Mars  1598. 

Les  prêtres  Anglois  refuférent  de  fe  foumettre  à  l'autorité 
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de  ces  nouveaux  fupérieurs^  ce  qui  renouvella  &  fit  éclater  — 
les  anciennes  divifions.  Comme  les  jefuites  ne  s’étoient  fer-  PI 
vis  que  du  nom  du  cardinal  Gaëtano  ,  les  Prêtres  envoyè¬ 
rent  à  Rome  deux  de  leurs  confrères ,  pour  s’informer  plus 
particuliérement,  des  volontés  du  fouverain  Pontife  •  mais 
Parlons  traita  ces  Députés  avec  la  dernière  indignité.  Il 
empêcha  d’abord  qu’on  ne  les  reçût  dans  l’auberge  des  An- 
glois.  Enfuite  accompagné  d’Acrifio  fifcal  ,  à  la  tête  d’une 
troupe  d’archers ,  il  les  fit  arrêter  pendant  la  nuit  dans  une 
maiion  où  ils  s’étoient  retirés,  &  traîner  dans  uneaffreufe 
prifon,  le  même  jour  de  la  fête  de  faint  Thomas  de  Can- 
torbery. 

Ces  Prêtres  infortunés  fouffrirent  les  plus  mauvais  trai- 
temens  ,  &  Parfons  fit  tout  pour  perftiader  au  Pape  qu’ils 
étoienü  les  fetils  auteurs  de  la  divifion  qui  régnoit  entre  les 
Anglois.  Affrétant  une  humanité  qu’il  n’avoit  pas ,  il  obtint 
de  S.  S.  que  les  deux  Députés  fortiroienc  de  prifon  ,  &  lui 
leroient  donnés  en  garde.  Les  Anglois  ont  dit  dans  la  fuite. 
Que  Parfons  n’avoit  pas  agi  ainfi ,  pour  diminuer  la  honte 
&  le  chagrin  qu’avoient  ces  Députés ,  de  le  voir  dans  une 
prifon  publique  $  mais  que  fon  but  croit  d’extorquer  d’eux, 
lorfqu’il  feroit  maître  de  leurs  perîonnes  ,  les  déclarations 
qu’il  jugeroit  à  propos  de  leur  faire  faire,  &  de  leur  ôter 
toute  communication  avec  leurs  amis  :  Qu'il  craignoit  que 
s’ils  paroiflment  en  public, le  Pape  11e  fût  inftruit  de  la  vé¬ 
rité  des  chofes ,  &  que  les  mauvais  defieins  des  Jefuites  ne 
fuflent  découverts. 

Parfons  étant  devenu  le  geôlier,  &  le  juge  des  Députés, 
les  traita  avec  la  dernière  dureté.  Il  les  excommunia  ,  &  il 
ne  leur  fut  pas  même  permis  d’entendre  la  MeflTe.Ils  paflTérent 
les  fêtes  de  la  Circoncilion  &  de  l’Epiphanie,  fans  pouvoir 
obtenir  cette  grâce  ,  quoiqu’il  ne  fût  pas  nécdlàire  pour  cela 
de  fortir  hors  du  feminaire.  Parfons  leur  ordonna  encore  fous 
peine  d’excommunication  de  lui  remettre  fans  delai  tous 
leius  papiers  3  s’empara  de  tous  ceux  qu’il  put  trouver. 
Pour  leur  épargner,  diloit  il  ,  la  vue  d’un  Juge  féculier,il 
leur  fit  Loi-même  fubir  des  interrogatoires ,  dans  lefquels  il 
changea ,  &  tronqua  à  fon  gré  leurs  réponfes  &  leurs  dé¬ 
clarations.  Il  tâcha  de  les  rendre  odieux  3  êc  produifit  en 
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public  des  habits  de  lin,  des  rubans  de  foie, des  mouchoirs, & 
H  e  N  R  i  autres  chofes  femblables  qu’il  afîura  leur  appartenir, pour  prou-, 
j  y,  ver  que  leur  molleffe  les  rendoit  indignes  du  facré  miniftére* 

En  Angleterre  ,  les  Jeluites  employèrent  les  menaces,  les 
1  01 9  promeffes  &  les  prières ,  pour  engager  les  Prêtres  à  donner 
par  écrit  leur  confentement  à  la  nouvelle  difcipline  qu’on 
vouloit  établir  dans  le  feminaire  Anglois.  Dans  le  temps  qu’ils 
faifoient  de  plus  grands  efforts  pour  parvenir  à  leur  but, on  ap¬ 
porta  deRome  des  lettres  des  cardinauxGaëtano  &  Borghefe, 
commilTaires  du  faint  Siège.  Ces  lettres  portoient  qu’il  feroit 
informé  contre  ceux  qui  refuferoient  d’obéïr  aux  ordres  du 
S.  S.  &  qu’on  envoyeroit  au  plutôt  à  Rome  les  motifs  &  le 
détail  de  leur  conduite.  La  plus  grande  partie  des  Prêtres 
commença  alors  à  craindre.  Quelques-uns  cependant  ex¬ 
pliquèrent  les  raifons  de  leurs  refus  ,  &c  compolérent  u\y 
écrit  à  ce  fujet.  Le  jefuite  Thomas  Lifter  écrivit  contre 
ces  derniers  un  livre  rempli  de  fiel  &  d’emportement  , 
dans  lequel  il  foûtint  que  ces  Prêtres  étoient  Schifmatiques, 
&  coupables  de  plufieurs  autres  crimes.  Ce  libelle  ayant  été 
approuvé  par  le  Provincial ,  &  par  Blackwell ,  fe  répandit  de 
tous  côtés ,  &  eut  tant  d’effet ,  que  les  Catholiques  ne  vou¬ 
lurent  plus  communiquer  avec  ces  Prêtres ,  qui  furent  enfin 
dépouillés  de  leurs  biens. 

Si  on  les  en  croit,  ils  furent  plus  maltraités  par  les  Jefuîtes, 
&  par  l’archiprêtre  Blackwell,  que  par  les fedaires mêmes. 
Les  anciens  fupérieurs  les  foûtenoient  fecrétement,  &défa- 
prouvoient  la  fentence  rendue  contre  eux  3  mais  ils  n’ofoient 
fe  déclarer  trop  hautement ,  dans  la  crainte  de  s’attirer  la 
haine  des  Jefuites,  Dans  ces  circonftances  ,  les  prétendus 
Schématiques  prièrent  l’Archiprêtre  deconfentir  à  une  con¬ 
férence,  dans  laquelle  on  pût  terminer  toutes  les  querelles. 
Cette  grâce  leur  ayant  été  refufée,  ils  offrirent  de  fe  foû- 
mettre  à  l’Archiprêtre  ,  pourvu  que  deux  ou  trois  Jefuites 
juraflentfoi  de  Prêtre  ,  que  le  nouvel  ordre  qu’on  vouloit 
introduire  dans  le  feminaire ,  étoit  connu  &  autorifé  par  le 
fonverain  Pontife  5  mais  on  exigea  d’eux  une  foûmifîion 
aveugle ,  &  fans  aucune  condition  3  &  on  les  traita  fans  le 
moindre  ménagement.  Réduits  aux  dernières  extrémités  , 
Ils  appelèrent  au  Pape ,  &  firent  lignifier  leur  ade  d'appel 
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à  Blackwell ,  qui  pour  réponfe  les  fufpendit  deux  jours  après 
de  leurs  fondions.  Henri 

Les  feminariftes  &  les  Prêtres  craignirent  que  Parions  qui  I  V. 
s’étoit  attribué  une  grande  autorité  dans  cette  affaire  ,  ne  1601* 
fît  tous  fes  efforts  pour  empêcher  que  leurs  plaintes  ne  par¬ 
vinrent  jufqu’au  Pape.  Ain  fi  ils  s’allèmblérent  fecrétement 
à  Londres,  èc arrêtèrent  que  quelques-uns  de  leurs  confrères 
feroient  envoyés  à  Rome  pour  inftruire  le  confiftoire  des 
motifs  de  leur  appel.  Il  s’en  trouva  deux  qui  eurent  allez  de 
fermeté  pour  fe  charger  d’une  commiflion  lî  périlleufe ,  & 
qui  pour  foûtenir  la  liberté  de  PEglife  Angloife  ,  s’expoférene  - 
volontiers  aux  outrages  dont  ils  étoient  menacés ,  en  allant 
à  Rome. 

Netoit-il  pas  étonnant  que  des  Prêtres  qui  faifoientpa- 
roître  tout  le  refped  poffible  pour  le  Pape  &  pour  le  faint 
Siège ,  fuffent  perfëcutés  avec  auffi  peu  de  ménagement  5  6c 
que  lorfqu’ils  demandoient  avec  foûmiflion  un  éclaircifte- 
ment  qu’on  ne  pouvoir  leur  refufer  fans  înjuftice,  les  Pères 
Jefuites  êc  l’Archiprêtre  fiflent  tous  leurs  efforts ,  pour  les 
empêcher  de  parvenir  aux  pieds  de  Sa  Sainteté  ? 

Les  fedaires  tirèrent  avantage  d’une  divifîon  II  fcanda- 
leufe  ^  &:  l’on  difoit  publiquement  qu’il  étoit  inutile  de  gar¬ 
der  les  ports ,  pour  empêcher  les  prêtres  Anglois  d’aller  à 
Rome  5  &c  que  la  crainte  du  feul  Parfons  feroit  fur  eux  plus 
d’impreffion ,  que  les  édits  les  plus  févéres. 

Parfons  qui  pendant  la  prifon  des  députés  Anglois  pou¬ 
voir  tout  à  la  cour  de  Rome,  obtint  le  6.  d’ Avril  un  Bref, 
par  lequel  l’ordre  établi  par  le  cardinal  Gaëtano  dans  les 
feminaires  Anglois ,  étoit  approuvé  &  confirmé,  quoiqu’on 
n’eût  pas  difcuté  cette  affaire  ,  ni  écouté  les  Députés.  Les 
feminariftes  &;  les  eccléfiaftiques  Anglois  avoient  tant  de 
refped  pour  tout  ce  qui  étoit  émané  de  la  cour  de  Rome, 
qu’à  la  vue  de  ce  Bref  ils  cefîërent  toutes  leurs  plaintes.  Ils 
fe  fournirent  auiïi-tôt ,  &  promirent  d’obéïr  à  Blackwell  , 
comme  à  un  Archiprêtre  établi  par  le  faint  Siège  5  ce  qu’ils 
n’avoient  refufé  de  faire,  que  parce  qu’ils  révoquoient  en 
doute  fa  million.  Mais  la  conduite  qu’il  tint  avec  eux  ,  re- 
nouvella  bientôt  une  querelle  qui  paroilFoit  finie.  Il  les  char¬ 
gea  d’invedives  :  les  traita  de  Schifmatiques  dans  une  lettre 
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qu’il  rendit  publique  leur  refufa  i’abfolution  des  cenfureSj’ 
H  E  n  r.  i  dont  iis  avoient  été  chargés  3  6c  quelques  prières  qu’ils  fi/1 
I  V.  fent ,  les  Jefuites  qui  obfédoient  cet  Archiprêtre  ,  furent 
î6o  ï.  infléxibles  6c  inexorables. 

Dans  des  circonftances  fi  fâcheufes,  ces  Prêtres  voulants 
fe  difculper ,  6c  ôter  au  peuple  tout  fujet  de  fcandale ,  en¬ 
voyèrent  des  députés  aux  Théologiens  de  l’Univerfité  de 
Paris,  la  plus  fçavante  6c  la  plus  illuftre  du  monde,  6c  qui 
a  toujours  été  confultée  dans  ces  fortes  de  matières  -,  pour 
engager  ,  à  la  prière  6c  au  nom  de  TEglife  Angloife  ,  les  do- 
éleurs  François ,  de  donner  leurs  avis  fur  une  affaire  ,  qui 
caufoit  de  fi  grands  troubles.  Les  doéteurs  de  Sorbonne  dé¬ 
putés  à  cet  effet ,  s’affemblérent  le  30.  de  May  chez  le  pre¬ 
mier  Bedeau  3  6c  après  qu’on  eut  propofé  6c  agité  la  queftion 
de  fçavoir ,  il  les  prêtres  Anglois  croient  fchifmatiques ,  ou 
avoient  péché  mortellement  en  refufant  d’obéïr  à  l’Archi- 
prêtre  établi  par  le  cardinal  Gaétano  ,  qui  avoir  affûté  en 
avoir  reçu  ordre  du  Pape  ?  Toute  l’aflèmblée  fut  unanime¬ 
ment  d’avis  :  Qu’en  premier  lieu  les  Prêtres ,  qui  avoient  dif¬ 
féré  de  reconnaître  l’Archiprêtre ,  ne  pouvoient  être  accu¬ 
lés  de  fchilme  3  6c  en  fécond  lieu  ,  qu’eu  égard  aux  circon¬ 
ftances  du  fait ,  ils  n’avoient  pas  péché. 

Les  prêtres  Anglois  fe  croyants  alors  en  fûreté  de  con- 
fcience  ,  crurent  encore  n’avoir  rien  à  craindre  de  la  part  de 
l’Archiprêtre  6c  desjefuites,  à  qui  ils  notifièrent  cette  dé- 
cifion.  Mais  ces  derniers  s’élevèrent  avec  emportement  con¬ 
tre  un  jugement  rendu  par  des  Docteurs  fî  refpectables  3  6c 
défendirent  fous  peine  d’interdiction  6c  de  confifcation  de 
biens,  de  foutenir  en  public  une  décifion  fi  fage,  qui  n’avoit 
été  rendue  qu’après  un  mûr  examen  ,  6c  en  grande  connoif- 
lance  de  caufe. 

Blackwell  étant  informé  qu’au  préjudice  de  fon  dernier 
decret,  qu’il  falloir  exécuter  avec  rigueur ,  les  Prêtres  étoienc 
convenus  entr’eux  de  faire  encore  quelque  tentative  auprès 
du  Pape  ,  interdit  par  le  conieil  des  Jefuites ,  dix  principaux 
feminariftes  ,  6c  entr'autres  Jean  Collington  ou  Colleton  , 
jean  Mush  ,  6c  Antoine  Hepburn  ,  qui  avoir  appellé  au  Paint 
Siège.  Il  les  dépouilla  enfuite  de  leurs  biens  3  défendit  aux 
Catholiques  d’avoir  aucun  commerce  avec  eux  3  &  ordonna 


DE  J.  A.  DE  THOÜ,  Liv.  CXXVÏ.  S9 9 


i  60  i» 


que  fi  l’on  avoir  quelques  plaintes  à  former  contre  lui  ou  jq  E  N  K  t 
contre  les  Jefuites  ,  on  s’adreffât  à  lui-même ,  fans  qu’on  pût  j  y 
appeller  au  Juge  lupérieur.  Il  décerna  différentes  peines 
contre  ceux  qui  refufëroient  d’obéïr  à  fes  decrets. 

Les  Prêtres  accablés  par  des  jugemens  auffi  févéres  qu’in-  pîsintes  des 
juftes  ,  réfolurent  de  s’adreffer  encore  au  fouverain  Pontife,  Prêtres  Ca- 
&  d’envoyer  à  cet  effet  des  députés  à  Rome.  Ils  leurordon-  thohcîues 
nerent  de  repreienter  que  les  Jeluites  croient  les  ieuls  au-  ne  les  je-  ' 
teurs  des  troubles  qui  agitoient  l’églife  Angloife  5  &  qu’elle  foltes* 
gémiffoit  fous  un  joug  infupportable  ,  dont  ils  vouloient  ac¬ 
cabler  le  Clergé  :  Que  tant  que  le  cardinal  Alan  avoir  vécu  ^ 

&  avant  que  les  Jeluites  fufiënt  venus  en  Angleterre  ,  les 
Catholiques  avoient  toujours  confervé  entre  eux  une  étroite 
union  :  Qu’alors  les  feminaires  Anglois  étoient  dans  un  état 
floriffant  :  Que  celui  de  Rome  avoir  deux  cens  éléves ,  & 
celui  de  Rheims  foixante  &  dix  :  Que  les  jeunes  Anglois  quit- 
toient  leur  pais  ,  pour  venir  étudier  dans  ces  écoles  ,  où 
leurs  compatriotes  les  recevoient  avec  charité  :  Que  dans 
ces  heureux  temps ,  aucun  Catholique  n’avoit  été  accufé  du 
crime  de  léze-Majefié  $  &  que  leurs  plus  implacables  enne¬ 
mis  ne  pouvoient  alors  s’empêcher  de  reconnoître  leur  atta¬ 
chement  pour  leur  Prince  :  Que  les  Jefuites  n’avoient  pas 
plûtôt  paru  dans  la  grande  Bretagne  ,  que  tout  avoir  chan¬ 
gé  de  face  :  Qu’ils  avoient  fculsprofité  des  travaux  de  tous 
les  prêtres  Anglois ,  &  moiffonné  fans  peine  ce  que  tant 
d’autres  avoient  femé  au  milieu  des  plus  grands  dangers  : 

Que  quoiqu’ils  enflent  excité  la  perfecution  par  les  différens 
complots  qu’ils  avoient  formés  ^  cependant  ils  avoient  hon- 
teufement  pris  la  fuite  ,  lorlqu’ils  dévoient  combattre  :  Que 
retirés  dans  des  lieux  de  fureté  5  iis  avoient  oublié  qu’ils  n’é~ 
toient  que  de  fimpies  Religieux  :  Qu’alors  leur  ambitieufè 
politique  avoir  éclaté ,  &  qu’on  les  avoir  vus  mettre  les  Royau¬ 
mes  à  prix  ,  &  les  couronnes  à  l’encan  :  Qu'ils  avoient  fait  des 
libelles  diffamatoires  contre  les  principaux  Magiftrats ,  ré¬ 
pandu  des  lettres  féditieufes ,  par  lefquelles  ils  menaçoient 
de  quelque  irruption  dans  le  Royaume  ,  &  écrit  plufîeurs 
volumes  fur  la  fucceflion  au  trône,  ce  qui  étoit  défendu  fous 
peine  de  mort. 

>3  Ces  téméraires  entreprifes ,  ajoutèrent  les  Prêtres  dans 
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«  leur  inftrudion  à  leurs  députés ,  ont  rendu  tous  les  Catho- 
33  üques  criminels  d'Etat.  On  les  traîne  devant  les  tribunaux 
33  des  Magiftrats,  plutôt  pour  les  interroger  fur  des  crimes 
>3  d'Etat  vrais  ou  fuppofés ,  que  fur  leur  Religion  5  8c  on  leur 
33  impute  tout  ce  que  font  les  Jefuites ,  pour  troubler  la  tram 
33  quillké  publique,  A  couvert  des  dangers  qui  nous  mena- 
33  cent ,  ces  Pères  veulent  cependant  s’arroger  touce  l’auto- 
33  rité  ,  &  tâchent  de  fe  faire  une  réputation  qu’ils  ne  méri- 
>3  tent  pas.  Il  femble  qu’ils  ayent  la  puifFance  fuprème,  8c  le 
>3  droit  de  confirmer  Sc  de  dépofer  les  Rois. 

33  Ils  ne  peuvent  tirer  aucune  gloire  de  l’éreétion  de  leurs 
33  féminaires.  Ceux  de  Rome  8c  de  Douay  qu’ils  ont  prefque 
33  ruinés ,  produifoient  autrefois  plus  de  Millionnaires ,  que 
33  toutes  leurs  nouvelles  écoles  n’en  fourniflent  à  préfent. 
33  Tout  leur  but  eft  de  féduire,  8c  d’engager  dans  leur  So~ 
33  ciété  les  jeunes  gens  dans  lefquels  ils  reconnoiiFent  des  ta- 
33  lens  particuliers^c’eft  ce  qui  caufe  tant  de  jaloufies,  d’inimi- 
33  tiés ,  8c  de  difFentions  j  car  ou  les  féminarîftes  perdent  peu- 
33  à-peu  l’amour  de  leur  patrie ,  en  prenant  l’habit  8c  les  fen- 
>3  timens  des  Jefuites  3  ou  fouffrent  mille  véxations ,  s’ils  ne 
33  fe  rendent  pas  à  leurs  promeiFes.  Le  cardinal  Borromée  , 
33  d’heureufe  mémoire  ,  connoifîant  l’ardeur  avec  laquelle 
33  les  Jefuites  cherchent  à  orner  leur  Société  par  de  nouveaux 
>3  fujets ,  8c  déteftant  leur  ambition  ,  leur  ôta  la  diredion  du 
33  féminaire  de  Milan  ,  8c  en  confia  le  gouvernement  à  des 
33  Prêtres  féculiers, 

33  II  eft  confiant ,  8c  l’expérience  prouve  afFez  ,  que  tant 
33  qu’ils  ont  gouverné  l’églife  Angloife ,  ies  pauvres  8c  les  pri- 
33  fonniers  n’ont  reçu  que  de  foibles  fecours,  tandis  que  les 
33  Jefuites  vivoient  dans  l’abondance  •  en  forte  que  ,  comme 
33  on  le  dit  communément,  ce  qui  les  diftingue  des  autres 
33  Prêtres ,  c’eft  que  ceux-ci  gémiiFent  dans  la  plus  extrême 
33  pauvreté ,  8c  que  les  autres  en  font  vœu. 

33  Les  Catholiques  qui  fournifFent  quelques  fecours  au 
33  Clergé ,  font  bientôt  accablés  des  traits  de  la  pim  noire 
33  calomnie  ^  les  Jefuites  parlent  8c  écrivent  contr’eux  ,  8C 
33  les  partifans  de  leur  Société  ne  peuvent  leur  donner  des 
33  preuves  plus  éclatantes  de  leur  attachement,  que  de  déchL 
>3  rer  la  réputation  des  plus  vertueux  Eccléfiaftiques.  Ceft  ce 
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qui  a  obligé  plufieurs  Prêtres  de  parler  &  d’écrire,  pour 
>3  défendre  leurs  vies  &  leur  honneur  3  car  la  perte  de  leur 
»  réputation  auroit  bientôt  été  fuivie  de  la  plus  affreufe  in- 
>3  digence. 

^  Cette  guerre  inteftine  s’allume  de  plus  en  plus  3  les  foup- 
33  4jons  &  la  défiance  naiffent  de  tous  côtés  3  la  joye  eft  ban- 
^3  nie  de  notre  Eglife  3  nous  fommes  dans  l’accablement  &c 
33  dans  le  deuil.  Lorfque  la  paix  régnoit ,  nous  étions  chéris 
33  &  refpeétés  3  mais  aujourd’hui  tous  les  Prêtres  qui  ne  font 
33  pas  fortis  de  l’école  des  Jefuites,  ou  qui  ne  fléchiflènt  pas 
33  fous  leur  puiflance  ,  font  des  objets  de  dérifion  &  de 
>3  mépris. 

33  Les  Jefuites  pouffent  à  l'extrême  l’orgueil  &  la  préfomp- 
33  tion.  Ils  ofent  dire  hautement  que  par  le  crédit  de  Parfons 
33  5c  des  autres  amis  qu’ils  ont  à  la  cour  de  Rome  ,  ils  nous 
33  fermeront  tout  accès  auprès  du  fouverain  Pontife.  Sous 
33  Henri  VIII.  les  Catholiques  ont  fouffert  une  violente  per- 
>3  lècution  3  mais  celle  que  nous  effuyons  aujourd’hui  fous 
33  l’empire  des  Jefuites ,  eft  encore  plus  cruelle.  Sous  le  Pon« 
33  tificat  de  Grégoire  XIII.  l’églife  Ângloife  a  eu  quelque 
33  relâche  ,  quoiqu’attaquée  par  les  Magiftrats  féculiers  3 
33  mais  cet  heureux  temps  n’a  pas  duré.  Les  Jefuites  qui 
»  avoient  beaucoup  de  crédit  à  la  cour  de  Rome ,  &  dont 
>3  la  réputation  étoit  déjà  fi  grande ,  firent  nommer  un  Ar- 
33  chiprêtre  ,  à  qui  l’on  donna  une  puiflance  arbitraire  & 
>3  fans  bornes.  Sans  avoir  ni  les  qualités ,  ni  les  titres  desfu- 
33  périeurs  Eccléfiaftiques ,  il  s’en  arrogent  toute  l’autorité. 
33  Ils  ne  peuvent ,  fuivant  leur  inftitut  ,  accepter  les  dignû 
33  tés  Eccléfiaftiques  3  mais  leur  artificieufe  ambition  leur  a 
33  fait  trouver  les  moyens  d’en  ufurper  le  pouvoir.  Ainfi  fans 
>3  nous  confulter  ,  ils  veulent  nous  donner  des  Supérieurs , 
>3  fè  rendre  maîtres  du  gouvernement  de  l’Eglife  ,  &  ôter  au 
33  Clergé  la  part  qu’il  doit  y  avoir.  Si  l’on  ne  s’oppofe  à  leurs 
33  deffeins  ,  des  Religieux  dont  l’humilité  devroit  être  la 
33  principale  vertu  ,  étendront  leur  domination  fur  les  Pré  ; 
33  lats  même.  « 

Sur  ces  motifs  qui  étoient  compris  dans  un  long  écrit  ^ 
les  prêtres  Anglois  fuppliérent  très -humblement  le  Pape 
de  recevoir  leur  appel ,  &  de  nommer  des  çommiffaires  en 
Tome  XI IL  G  G  g*g 
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France  ,  dans  quelque  endroit  voifin  de  l’Angleterre  ,  où  les 
parties  feroient  tenues  de  comparoir  dans  les  délais  fixés» 
Ils  ne  voûtaient  pas  avoir  des  juges  en  Flandre  3  car  les  Je- 
fuites  ayant  fait  croire  à  lTnfante  Ifabelle  que  le  Clergé 
Anglois  étoit  contraire  aux  prétentions  que  cette  Princelle 
avoit  fur  la  grande  Bretagne  5  les  Flamands  leur  étoient  fuf 
peds  de  partialité. 

Avant  que  ce  mémoire  du  Clergé  Anglois  parût’,  Jean 
Mush  prêtre  du  féminaire  de  Rome  ,  écrivit  fur  le  même 
fujet.  Dans  une  lettre  à  D.  Morre  ,  il  réduifit  les  demandes 
des  prêtres  Anglois  à  quatre  chefs.  En  premier  lieu  :  Que  le 
Pape  accordât  à  l’Angleterre  un  Evêque  avec  quelques  fuf- 
fragans ,  qui  fuflTent  élus  par  le  Clergé  ,  &  fans  la  partici¬ 
pation  des  Jefuites  :  Qu’en  effet  un  Evêque  pouvoit  feul  faire 
le  S.  Chrême  ,  &  conférer  les  Ordres  :  Que  d’ailleurs  il 
étoit  contre  l’ufage  ordinaire  de  voir  une  Eglile  gouvernée 
par  un  Archiprêtre.  En  fécond  lieu  :  Qu’on  ôtât  aux  Je- 
luîtes  la  diredion  du  féminaire  de  Rome.  A  ce  fujet ,  il  ex- 
oofoit  plufieurs  chofes  contre  la  jaloufe  ambition  de  ces  Rc~ 
Jgieux ,  que  le  cardinal  Alan  avoit  connue  ,  &  à  laquelle  il 
n’avoic  pas  remédié  ,  dans  la  crainte  d’un  fchifme.  En  troi- 
fiéme  lieu  :  Que  le  Pape  défendît  exprellément  de  porter  en 
Angleterre  les  livres  qui  regardoient  le  gouvernement  de 
l’Etat  ,  &  tous  les  libelles  qui  avoient  été  faits  contre  la 
Reine  3c  contre  les  Magiftrats.  Il  obfervoit  fur  cet  article  v 
que  la  conduite  de  Parfons  étoit  très-blâmable  •  puifqu’à 
l’abri  de  l’orage  ,  il  avoit  expofé  fes  compatriotes  aux  plus 
grands  dangers  ,  par  fon  imprudence  3c  par  fon  audadeu- 
fe  témérité.  Enfin  :  Que  Sa  Sainteté  permît  au  Clergé 
Angl  ois  de  faire  des  loix  ,  pour  unir  les  Catholiques  entre 
eux  ,  &  les  retenir  dans  une  juffce  obéïflance  à  l’Eglife. 

Robert  Charnock ,  qui  dans  la  fuite  reçut  ordre  des  car¬ 
dinaux  Gaëtano  &  Borghefe  de  fe  retirer  en  Angleterre , 
fit  auffi  une  apologie ,  pour  les  frères  qui  gémiffoient  fous  le 
joug  de  ce  nouveau  gouvernement.  Cet  écrit  eft  adreffé  au 
cardinal  Borghefe ,  &  Charnock  s’y  plaint  entre  autres  cho¬ 
fes  ,  de  ce  que  les  aumônes  qu’on  recueilloit  dans  tout  le 
Royaume  pour  les  prifonniers  3c  les  pauvres,  étoient  mifes 
entre  les  mains  des  Jefuites  &  de  l’ Archiprêtre  ,  qui  les- 
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diftribuoientâ  leur  gré.  Il  ajoûta  que  les  Prêtres  qui  n’étoient 
pas  de  leur  cabale  ,  étoient,  entièrement  abandonnés  ,  &  Henri 
qu’on  ne  leur  donnoit  pas  le  moindre  foulagement ,  pour  les  I  V. 
réduire  à  la  dure  néceffité  ,  ou  de  mourir  de  faim  ,  ou  de  fe  1601. 
foumettre  aveuglément  à  l’Archiprêtre. 

Après  quatre  années  de  troubles ,  Clement  VIII.  connut  ci-mcnt 
enfin  que  non  feulement  la  miffion  des  Jefuites  en  Angleterre  vm.  accorde 
avoit  été  ftérile  &;  infrudueufe  :  mais  encore  que  leur  obfti-  fa  P^l^aîoa 
nation  &  leur  témérité  anéantiroient  entièrement  la  Relu 
gion  dans  ce  Royaume.  Ainfi  ce  Pape  mieux  inflruit  quefes 
prédéceffèurs ,  fit  un  Bref  par  lequel  il  eft  enjoint  à  PArclii- 
prêtre  Blackwell ,  qui  avoit  caufé  toutes  ces  divifions,  d’agir 
avec  plus  de  prudence ,  &  de  ne  point  fortir  des  bornes  de 
l’autorité  qui  lui  avoit  été  confiée  ,  comme  il  paroifloit  l’a¬ 
voir  fait.  Il  lui  fut  défendu  d’éxercer  aucune  jurifdidion  fur 
les  Prêtres  qui  n’étoient  pas  féminariftes,ou  qui  s’engageoient 
volontairement  dans  cette  miffion  •  de  fulminer  des  cenfures, 
de  faire  des  decrets  3  de  procéder  contre  ceux  qui  appelle- 
roient  en  cour  de  Rome  -y  &c  de  faire  des  pourfuites  au  pré¬ 
judice  de  l’appel ,  fans  demander  l’avis  du  Cardinal  prote¬ 
cteur  de  l’églile  Angloife. 

En  fécond  lieu  ,  le  Pape  défendit  à  l’Archiprêtre  de  pren¬ 
dre  l’avis  du  provincial  des  Jefuites  ,  ou  de  quelqu’autre 
membre  de  cette  Société  ,  fur  ce  qui  regardoit  le  gouverne¬ 
ment  Eccléfiaftique  5  &  révoqua  les  ordres  fecrets  que  le 
cardinal  Gaëtano  lui  avoit  donnés  à  ce  fujet.  Il  fut  au  con¬ 
traire  ordonné  que  l’Archiprêtre  confulteroit  directement 
le  S.  Siège,  s’il  en  étoit  befoin.  Ce  Pape  ajoûta  que  cette 
difpofition  de  fon  Bref  ne  devoit  pas  faire  croire  que  la  con¬ 
duite  des  Jefuites  lui  fût  fufpe&e  :  Qu’il  étoit  au  contraire 
perfuadé  de  leur  zélé  &  de  leur  piété  :  Et  qu’il  ne  prefcri- 
voit  ces  nouvelles  régies ,  que  parce  qu’il  les  croyoit  nécef- 
faires  pour  l’union  &  la  tranquillité  des  Catholiques  en  An¬ 
gleterre  ,  comme  les  Jefuites  eux-mêmes  l’avoient  penfé  &C 
en  étoiçnt  convenus. 

En  troifiéme  lieu  ,  le  Bref  portoit  que  Blackwell  feroit 
tenu  de  diftribuer  les  aumônes  de  bonne  foi  &,  fans  partia¬ 
lité  3  de  foulager  particuliérement  ceux  qui  étoient  dans  les 
prifons  pour  caufe  de  Religion  3  &  de  déférer  aux  appellations 
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qui  feroient  interjettées  en  cour  de  Rome  ,  dans  les  cas 
où  l’ap-pel  devoir  lufpendre  toutes  pourfuites. 

En  quatrième  lieu ,  pour  abolir  la  mémoire  d'une  querelle 
li  fcandaleufe  ,  le  Pape  défendit  l’impreflion  6c  la  le&ure  des 
livres  faitscontre  la  Société  des  Jelüites  en  générai ,  ou  con¬ 
tre  quelque  membre  de  ce  Corps  en  particulier.  Il  condamna 
auffi  tous  les  écrits  injurieux  qui  avoient  été  faits  de  part  6c 
d’autre  5  avec  défenfes  d’en  compofer  de  pareils  ,  fous  peine 
d’excommunication  6c  de  confïfcation  de  biens. 

Enfin  le  Pape  adrefla  la  parole  aux  prêtres  Anglois ,  Sc  les 
exhorta  à  conferver  la  paix,  6c  une  heureufe  uniformité  de 
fentimens.  35  Qu’on  ne  voye  entre  vous ,  leur  dit-il,  ni  or- 
”  gueil ,  ni  ambition  3  cherchez  au  contraire  les  humiliations. 
«  Prêchez  l’Evangile  avec  la  charité  que  l’Evangile  enfei- 
53  gne.  Aimez- vous  donc  mutuellement.  N’offenlèz  6c  ne 
«  lcandalifez  perforine*-  Ne  rendez  pas  le  mal  pour  le  mal  3 
33  6c  craignez  de  négliger  les  devoirs  d’un  miniftére  dont' 
33  vous  vous  êtes  chargés  volontairement ,  ôc  pour  la  gloire 
3ideDieu.ee  Ce  Bref,  qui  eft  du  5.  Oélobre,  réünic  tous 
les  Catholiques  Anglois. 

En  Allemagne,  on  traita  dans  le  même  temps  quelques^ 
affaires  de  Religion  ,  &  il  y  eut  une  conférence  à  Ratifbonne 
entre  les  Catholiques  &  les  Proteftans.  Maximilien  duc  de 
Bavière  y  envoya  Albert  Hunger,  Antoine  Welfcr,  W^ol- 
fang  Hanneman  ,  Jacque  Gretzer  ,  6c  le  Jefuite  Adam  Tan¬ 
ner.  Quant  aux  Princes  qui  Envoient  la  confeffion  d’Auf- 
bourg ,  Philippe  Louis  de  Bavière  duc  de  Neubourg ,  6c  le 
comte  de  Weldentz  envoyèrent  à  cette  affemblée  Jacque  &. 
Philippe  Hailbrunners  frères  ,  Abraham  Manne  ,  Tobie 
Braun  ,  Magnus  Agricola ,  Chriftophle  Morold ,  David  SeeL 
man  r6c  Henri  Tettelbach.  Chriftiern  IL  éledeur  deSaxe- 
y  fit  trouver  Gilles  Hunnius ,  David  Rungen  ,  &  Jean  Fia- 
dungen  de’W^einmar.  Âbdias  Wikner ,  &  Laurent  Lelius  y 
vinrent  comme  Théologiens  de  Joachim  Frideric  éleâeur 
de  Brandebourg.  Enfin  André  Ofîander  ,  &c  Félix  Biden- 
bach  y  affilièrent  de  la  part  de  Frideric  duc  de  Wittemberg. 

La  conférence  commença  le  28.  de  Novembre  ,  elle  eur 
quatorze  Sellions  ,  6c  finit  le  7.  de  Décembre.  Les  Theokx, 
giens  deJLai  confçffion  d’Au/Bourg  tâchèrent  de  prouver  par; 
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dîfferens  paffages  des  faints  Pères ,  que  l’Ecriture  fainte  étoit 
Punique  règle  de  la  foi  3  Sc  que  l’autorité  des  livres  facrés  Henri 
fuffifoit  pour  décider  toutes  les  controverfes  de  Religion.  I  V. 
Leurs  ad  verfaires  fournirent  au  contraire  que  l’Ecriture  fainte  i  6  o  ï  . 
ne  fuffifoit  pas  pour  la  déciiîon  de  tous  les  points  contro- 
verfés  :  Que  le  Pape  ,  le  fuccelîeur  de  S.  Pierre  ,  le  vicaire 
de  Jefus-Chrift ,  en  étoit  juge  3  5c  qu’il  étoit  infaillible  dans 
fes  décifions ,  foit  qu’il  prononçât  feul ,  ibit  que  le  Concile 
lui  fût  uni  :  Qu’à  la  vérité  l’Ecriture  fainte  devoit  être  re¬ 
gardée  comme  la  première  régie  de  notre  foi  3  mais  qu’ou¬ 
tre  cette  loi  fondamentale  de  la  Religion ,  il  falloir  admettre 
la  Tradition  ,  les  decrets  de  l’Eglife ,  ôc  le  jugement  des  Co¬ 
deurs  orthodoxes.  Les  Catholiques  rapportèrent  à  ce  fujet 
un  grand  nombre  de  padages  des  anciens  Pères  r  5c  du  Droit 
canonique  3  mais  toutes  ces  difputes  furent  inutiles  $  5c  la 
conférence  fe  rompit  y  fans  qu’on  pût  en  efpérer  aucun  fruit. 

Les  deux  partis  en  firent  imprimer  les  actes  chacun  de  leur 
côté  à  Ingolftad  6c  à  Wittemberg.- 

En  Flandre,  Maurice  ouvrit  la  campagne  par  le  fiége  de  Guerre  e® 
Rhinberck,  où  Louis  Ferdinand  Davalos  commandoic  avec  flandre* 
une  nombreuse  garnifon  d’infanterie  de  toute  forte  de  Na¬ 
tions.  Il  n’y  avoit  dans  la  place  ,  que  cinquante  chevaux  fous 
la  conduite  de  Bamberg  3  mais  ils  ravageoient  également  le 
païs  ami  5c  ennemi.  La  province  de  l’Over-Iflèl,  Ôc  toutes 
les  contrées  voifines  foudroient  beaucoup  de  ces  courfès  3  en 
forte  que  les  Etats  généraux  voyant  que  ces  ravages  dimi- 
nuoient  de  plus  en  plus  les  impôts  fur  ces  Provinces,  réfo~ 
lurent  de  réunir  toutes:  leurs  forces  pour  s’emparer  de  cette 
place. 

Maurice  parut  donc  le  2 .  de  Juillet  à  la  vue  de  Rhinberck, 
avec  une  armée  de  quatorze  mille  hommes  de  pied  ,  5c  de 
deux  mille  chevaux.  On  travailla  à  la  circonvallation  avec 
autant  d’acHvité  ,  que  de  régularité  dans  les  ouvrages  3-  56 
les  affiégeans  furent  en  peu  de  jours  en  état  d’empêcher  les 
forties  de  la  garnifon  5c  les  fecours  qui  voudroient  entrer 
dans  la  place.  Les  affiégés  tentèrent  inutilement  de  trou¬ 
bler  les  travailleurs  ,  on  les  repoufa  dans  la  ville  3  5c  leurs 
pertes  furent  fi  confidérabîes,  que  contens  de  défendre  leurs 
fortifications ,  ils  n’oférent  plus  faire  aucune  fortie. 
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Tous  les  ouvrages  avancés  ayant  été  renverfés  ou  par  le 
H  e  n  k  i  canon  ,  ou  par  les  mines  ,  Davalos  craignant  qu’il  n’en  ar- 
I  V.  rivât  bientôt  autant  aux  murs  de  la  place  ,  jugea  à  propos 
1601,  d’envoyer  quelques  gens  qui  connoillbient  bien  le  païs,  à 
l’Archiduc  ,  pour  lui  faire  fçavoir  l’état  où  il  fe  trouvoit 
réduit.  Ils  pafiërent  le  Rhin  à  la  nage  pendant  la  nuit  •  mais 
ils  furent  pris  proche  Gueldre  place  forte  appartenante 
aux  Efpagnols ,  par  les  détachemens  des  troupes  du  prince 
d’Orange,  &  punis  du  dernier  fupplice,  comme  efpions. 

Les  aflîégés  avoient  des  vivres  en  abondance  $  mais  ils 
manquoient  d’autres  chofes  nécelfaires  ^  la  plupart  étoient 
bleffés  -,  tous  étoient  accablés  par  les  veilles  5  ôc  ils  n’avoient 
pas  de  quoi  panfer  leurs  playes  ,&  guérir  leurs  maladies.  Il 
n’y  avoit  aucune  apparence  de  fecours  ,  &  tous  les  dehors 
de  la  place  étoient  pris.  Auffi  Maurice  les  faifant  fommer 
de  fe  rendre  ,  Davalos  demanda  quelles  conditions  on  vou- 
loit  lui  accorder.  Il  les  lut ,  les  ayant  trouvées  raifonna- 
blés,  il  reçut  des  otages  7ôc  envoya  dans  le  camp  desaffié- 
geans  Bomberg  ,  &  un  capitaine  Italien  ,  pour  mettre  la 
dernière  main  au  traité.  Après  quelques  altercations ,  on 
convint  enfin  que  Rhinberck  feroit  rendu  au  Prince  :  Que 
les  foidats  &  les  matelots  dont  il  y  avoit  un  grand  nombre 
dans  cette  ville \  &  toutes  fortes  de  perfonnes ,  pourroient  fè 
retirer  avec  armes  &  bagages:  Que  le  Gouverneur  emme- 
neroit  deux  petites  pièces  de  canon  ,  deux  barils  de  poudre  , 
&  cinquante  boulets  :  Que  les  perfonnes  qui  à  caufe  de  leur 
maladies ,  ou  de  leurs  blefliires  ne  pouvoient  fans  danger  fe 
faire  tranfporter  ailleurs ,  auroient  la  liberté  de  relier  dans 
la  place  julqu’â  leur  convalefcence;  &;  que  dans  la  fuite  on  les 
conduiroit  en  lieu  de  fureté:  Que  les  dettes  contractées  pen¬ 
dant  le  temps  du  fiége  feroient  acquitées  par  le  Gouverneur, 
furies  biens  qui  avoient  été  confifquésiQue  le  même  Gouver¬ 
neur  engageroit  l’archiduc  Albert  d’indemnifer  les  labou- 
xeurs^les  païfans,  dont  la  garnifon  avoit  enlevé  les  befi. 
tiaux  ,  fans  aucun  droit  :  Que  les  Bourgeois  qui  voudroient 
fortir  de  la  place,  auroient  deux  mois  de  temps,  pour  arranger 
leurs  affaires  :  Qu’enfin  les  prifonniers  feroient  relâchés  de 
part  &  d’autre ,  dès  qu’ils  auroient  payé  les  dépenfes  par 
eux  faites,  &  fans  aucune  autre  rançon.  Davalos  forticde 


DE  J.  A.  DE  THOU,  Liv.  CXXVI.  êoj 

jRJiinberckle  1 3.  de  Juillet,  avec  douze  cens  hommes  de  la 
garnifon.  Il  en  avoir  perdu  mille  pendant  le  liège.  Il  fe  r  e-  Henri 
tira  à  Maftricht.  Maurice  fit  abattre  les  ouvrages  de  Ton  I  Y. 

*  camp  ,  &  relever  les  fortifications  de  la  ville.  1601 

L’armée  marcha  enfuite  vers  la  ville  de  Meurs ,  que  la 
comtefie  Emilie  de  W  albourg  avoit  léguée  au  prince  d5  O  ran¬ 
ge  ,  dont  Jean  Guillaume  duc  de  Cleves  s’étoin  emparé 
comme  un  fief  relevant  de  fon  Duché.  Les  Etats  permirent 
à  Maurice  de  fe  fervir  de  leurs  troupes ,  quoique  cette  ex¬ 
pédition  ne  regardât  que  les  intérêts  particuliers  du  Prince^ 
mais  ils  crurent  agir  pour  eux-mêmes,  de  pour  futilité  de 
leur  République ,  parce  qu’ils  pourroient  difpofer  de  cette 
place,  quiétoit  dans  une  lituanien  avantageufe.  Maurice  en¬ 
voya  d’abord  un  Hérault,  pour  fommer  le  Gouverneur  de 
fe  rendre.  Il  demanda  un  délai  fuffilànt ,  pour  avertir  le  Duc 
fon  maître.  On  lui  refufa  -y  ainfi  ne  fe  fentant  pas  en  état  de 
réfifter  ,  de  n’ayant  d’ailleurs  aucun  ordre  de  lé  défendre,  il 
capitula  aulîitôt ,  de  fe  retira  avec  fa  garnifon  ,  de  fes  ba¬ 
gage 

A  la  follicitation  de  Maurice  ,  les  Etats  generaux  firent 
fortifier  cette  place  avec  la  dernière  régularité.  Il  s’éleva  à 
ce  fujet  entre  le  duc  de  Cleves ,  le  prince  d’Orange  ,  de  les 
Etats  généraux  des  Provinces-Unies ,  un  procès  qui  fut  porté 
à  la  chambre  de  Spire.  Après  la  prife  de  Rhinberck  ,&de 
Meurs ,  Maurice  mit  fes  troupes  en  quartier  d’hyver  •  de  fe 
rendit  en  Hollande ,  pour  affilier  à  i’aifemblée  des  Etats  qui 
fe  tenoit  à  la  Haye. 

Dans  le  temps  que  l’armée  Hollandoife  agiffioit  fur  le  sîfed’Of» 
Rhin ,  l’archiduc  Albert  importuné  par  les  états  de  Flandre  îendê- 
fe  préparoit  au  fiége  d’Oftende.  Ce  defiein  avoit  été  plus 
d’une  fois  agité,  de  le  duc  de  Parme  perfuadé  que  le  fuccès 
en  étoit  fort  incertain,  n’avoit  pas  voulu  s’y  engager.  Ofiende 
eft  fur  la  côte  de  Flandre  fituée  à  l’Occidenr,  de  à  pris  fon 
nom  de  fa  fituation.  Elle  eft  à  trois  lieues  de  Nieuport,  de 
à  quatre  de  Bruges.  Ses  murs  font  baignés  par  la  rivière 
d’Yperlée  ,  qui  venant  de  Dixmude  remonte  en  quelque 
façon  au-defïus  de  Nieuport.  Cette  même  rivière  forme 
un  Golfe ,  où  les  vaifleaux  peuvent  entrer.  Les  flots  de  la 
mer  y  ont  encore  creufé  depuis  peu  un  port  qu’on  a  nommé 
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la  Gueule  3  des  vaiffeaux  confidérables  peuvent  y  entrer  & 
&  enfortir  en  toutes  faifons  ,  à  la  faveur  du  dus  6c  du  re- 
dus.  . 

Cette  place  qui  n’étoit  autrefois  habitée  que  par  des  pê* 
cheurs  s’eft  accrue  pendant  les  guerres  3  elle  a  iërvi  d’afile 
à  plufieurs  familles ,  qui  furent  obligés  de  fortir  de  Bruges  9 
de  i’Eclufe  ,  6e  des  autres  villes  voifines.  En  1572.  on  y 
fit  des  portes ,  6c  on  l’entoura  d’une  paliffade  de  bois.  Six 
ans  après ,  les  Etats  généraux  des  Provînces-Unies  y  firent 
faire  des  remparts. 

En  1533.  après  la  prifede  Nieuport,  le  duc  de  Parme 
mit  le  fiége  devant  Oftende  3  mais  en  ayant  examiné  de 
plus  près  la  fituation  ,  6c  craignant  que  l’opiniâtreté  de  fes 
défenfeurs  ne  rendît  tous  fes  efforts  inutiles  ,  il  fe  retira 
cinq  jours  après ,  6c  jamais  les  états  de  Flandre  ne  purent 
l’engager  à  i’affiéger  de  nouveau.  Deux  ans  après ,  il  s’en 
fallut  peu  que  Valentin  de  Pardieu  de  la  Motte  ne  s’em 
emparât.  Il  partit  fecretement  de  Gravelines  avec  un  dé^ 
tachement  de  troupes  d’élite  3  6c  il  emporta  d’emblée  1$ 
vieille  ville  qui  eft  du  côté  de  la  mer  5  6c  qui  n’avoit  en- 
core  pour  défenfe  qu’une  paliffade  de  pieux  3  mais  les  Bour¬ 
geois  l’en  chafierent  3  6c  il  fut  contraint  de  le  retirer  ,  après 
avoir  perdu  un  grand  nombre  de  fes  foldats.  Le  danger  que 
les  habitans  d’Gftende  venoient  de  courir  ,  6c  la  crainte 
qu’ils  avoient  eue  ,  les  engagèrent  à  faire  de  nouvelles  forti- 
fications  dans  cet  endroit ,  qui  étoit  le  plus  expofé  de  leur 
ville.  Ils  applanirent  les  Dunes  qui  s’élevoient  au-defîus  dç 
leurs  têtes  3  6c  creuférent  une  efpéce  de  canal ,  pour  faciliter 
le  flus  de  la  mer. 

Oftende  refta  libre  jufqu’en  1596.  mais  fur  les  craintes 
qu’on  eut  qu’après  la  prifede  Calais  vl*archiduc  Albert  ne 
réunit  toutes  fes  forces  contre  cette  place ,  les  Etats  géné¬ 
raux  y  envoyèrent  une  nombreufe  garnifon,  6c  des  muni¬ 
tions  de  guerre.  L’Archiduc  en  étant  informé  vint  camper 
à  Hulft.  A  l’approche  de  l’ennemi,  l’on  fortifia  Oftende  avec 
plus  de  foin  ,  6c  de  régularité  3  6c  fa  garnifon  fit  des  courfes 
dans  toute  la  contrée  voifine,enforte  que  les  Etats  de  Flandre 
rénouvellérenr  leurs  plaintes  6c  leurs  prières ,  pour  enga* 
ger  l’Archiduc  à  affiéger  la  place,  Ils  promirent  même  dg 
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grandes  femmes  d'argent,  &  de  fournir  tous  les  mois  des 
vivres  aux  troupes,  tant  que  le  liège  dureroit.  L'Archiduc  He 
fit  d’abord  bâtir  les  Forts  de  Nieudamme,  deLeffinge,  de  I 
Snaskercke  ,  de  PlafTendale  ,  de  Scathille,  d’Audenbourg ,  x  çQ  t 
de  Nieumunfter,  de  Blanckenberg,  &  de  Nieuwegen.,  Pour 
ferrer  encore  la  place  de  plus  près,  les  Flamands  élevèrent 
les  Forts  d’Albert ,  d’Ilàbelle  ,  de  Groftendorft ,  de  Claire, 
de  la  Colombe,  6c  de  Bredene.  Le  Fort  d’Albert  étoit  le 
mieux  fortifié  ,  &  celui  de  Bredene  le  plus  grande 

L'archiduc  Albert,  pour  faire  diverfion,êc  obliger  le  prince 
d'Orange  de  lever  le  liège  de  Rhinberck  ,  parut  avec  toute 
l'armée  à  la  vue  d’Oftende ,  le  5,  de  juillet.  Il  avoir  déjà 
fait  invertir  la  place  ,  par  Frideric  comte  de  Berghe  avec 
quatre  régimens  d'infanterie  ,  6c  par  Auguftin  de  Mexia  gou¬ 
verneur  de  la  citadelle  d'Anvers,  qui  commandoit  quatre 
autres  régimens.  Ils  fe  campèrent  proche  les  Oftdunes ,  où 
Dunes  Orientales  ,  &  firent  dre  lier  dès  le  lendemain  une 
batterie  de  quatre  pièces  de  canon  ,  qu'ils  avoient  amenées 
avec  eux. 

Il  y  avoit  dans  la  ville  vingt  &  une  compagnies  de  troupes 
réglées  ,  fous  la  conduite  du  colonel  Vander  Mooth.  Les 
Bourgeois  qui  étoient  étroitement  unis  enfemble ,  &  con- 
couroient  avec  une  égale  ardeur  i  leur  défenfe  ,  envoyèrent 
d’abord  en  Zélande  leurs  femmes ,  leurs  enfans ,  &  toutes 
les  perfonnes  incapables  de  rendre  fervice.  Ils  donnèrent 
enfuite  avis  au  prince  Maurice  de  leur  fituation  5  ôc  ils  en 
reçurent  aullî  tôt  du  lecours.  Le  chevalier  François  ’W'eer 
Officier  de  dîftinftion  ,  fut  choifi  pour  être  le  défenfeur 
d’Oftende,  &c  pour  commander  en  Chef  dans  la  place  affié- 
gée.  On  lui  donna  douze  compagnies  Angloifes.  Le  colonel 
Huchtenbrouck  fe  joignit  à  lui  avec  fept  compagnies  Hol- 
]andoifes,&;  quelques  autres  troupes  de  différentes  Nations, 

Tous  ces  corps  formoient  trente  quatre  compagnies. 

Weer  aborda  heureufement  à  Dordrecht, êc  entra  le  1  5. 
de  juillet  dans  lé  Nort-port  d'Oftende.  Sept  jours  après,  il 
arriva  encore  quinze  cens  Anglois  ,  qui  furent  incorporés 
dans  les  douze  premières  compagnies  de  cette  Nation.  Avec 
ces  troupes  W'eer  fit  une  fortie  ,  &;  combla  la  tranchée  des 
affiégeans.  Monrey  fut  tué  dans  cette  occafion,&  Auguftin 
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**-*-*?*"*•  de  Mexia  blefie.  Le  zj.  de  Juillet ,  Weer  fit  faire  un  fofle 
H  en  ri  &  quelques  fortifications  à  côté  du  Poldre  vers  les  Veft- 
I  V,  dunes ,  qui  l’année  précédente  avoir  été  ruiné  par  les  ordres 
î6oi*  du  ptince  d’Orange ,  &  ayant  fait  quelques  retranchemens 
fur  le  pont  aux  Vaches,  il  y  mit  un  bon  corps  de  garde. 
LesEfpagnols  Tattaquérent  dès  le  lendemain  ,  &  s’en  cm- 
•  mais  ils  en  furent  prefqu’auffitôt  challes  par  la 
,  &  perdirent  quatre  cens  hommes ,  fuivant  le  rap- 
prifonniers. 

s  ces  nouvelles  fortifications  cauférent  pendant  quel¬ 
que  temps  une  grande  incommodité  à  la  place  affiégée  3  car 
ce  grand  nombre  de  folles  facilita  les  inondations  ,  &  ren¬ 
dit  le  port  inutile.  Jean  de  Duvenvoord  y  remédia  ,  en 
trouvant  le  moyen  de  faire  entrer  les  bâtimens  dans  la 
Gueule,  proche  le  Mort-port ,  pour  aborder  enfuiteà  i’Oft- 


parèrent 
garni  fon 
port  des 

Toute 


port, 

Dom  Nicolo  de  Catriz  qui  co  mm  an  doit  à  POccfdent  des 
Dunes  pouffa  vivement  la  tranchée.  Il  étoit  déjà  proche 
du  folle  ,  lorfqu’il  arriva  dans  Oftende  un  nouveau  fecours 
de  dix  neuf  vaiffeaux  chargés  de  vivres.  Les  Bfpagnols  poin¬ 
tèrent  contre  cette  flote  plulîeurs  canons ,  &  abattirent  un 
grand  nombre  de  maifons3  mais  les  affiégés  firent  des  voûtes, 
à  i’abri  defquelles  ,  ils  fe  mirent  en  fureté  contre  tout  le  feu 
des  ennemis. 

Les  Elpagnols  ouvrirent  enfuite  la  tranchée  du  côté  de 
Sandthil  ,  ôc  firent  jotier  une  furieufe  batterie  contre  ce 
boulevard.  La  mer  vint  alors  au  fecours  des  affiégés, &  un 
grand  flus  qui  éleva  les  flots  jufqu’au  milieu  de  la  muraille, 
obligea  les  affiégeans  de  fe  retirer  fur  une  éminence,  dans 
un  endroit  plus  éloigné. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Roi  qui  après  le  traité  de  paix  fait 
avec  le  duc  de  Savoye,  étoit  revenu  à  Paris  ,  alla  à  Calais  , 
accompagné  d’un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Le  prétexte 
de  fon  voyage  étoit  la  néceffité  de  vifiter  fes  frontières , 
dans  un  temps,  où  l’Archiduc  étoit  fi  proche  3  ou  plutôt, 
comme  les  Efpagnols  le  penférent ,  Henri  ne  vint  à  Calais, 
que  pour  encourager  les  habitans  d’Oftende ,  par  l’efpérance 
de  quelque  fecours.  Cependant  l’Archiduc  envoya  Philippe 
de  Croy  comte  de  Soie  ,  pour  complimenter  S.  M.  qui  de 
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fon  côté  chargea  Henri  Emmanuel  de  Lorraine  duc  d’Ai- 
guillon  d’aller  le  faluer  de  fa  part. 

Dans  le  même  temps ,  &  après  Parrivée  du  comte  d’Ed- 
monds  ambaffadeur  d’Angleterre  ,  le  Roi  envoya  vers  Eli- 
fabeth  Gharle  de  Gontault  duc  de  Biron.  L’ambaffadeur 
François  fut  accompagné  par  un  nombre  de  jeunes  Seigneurs, 
&  entre  autres  par  Charle  de  Valois  comte  d’Au  verge.  La 
Reine  le  combla  d’honneurs  ,  &  il  fut  reçu  dans  une  au¬ 
dience  publique  avec  la  plus  grande  magnificence.  Par  une 
faveur  finguliére,  Biron  eut  auffi  audience  fecrete  dans  le 
cabinet  de  la  Reine  ,  pendant  qu’elle  étoit  à  fa  toillette. 
Après  plufieurs  jours  de  fêtes,  &  de  divertiflemens ,  Elifabeth 
voulut  avoit  une  converfation  particulière  avec  Biron.  Cette 
Princefle  avoit  eu  un  defîr  extrême  de  voir  le  Roi  5  mais 
n’ayant  pû  ménager  cette  entrevue ,  elle  dit  qu’elle  en  étoit 
en  quelque  façon  dédommagée  ,  puifqu’elle  avoit  le  piaifir 
de  s’entretenir  avec  un  homme  d’une  auffi  grande  réputation 
que  Biron  ,  qui  par  fon  courage ,  &  par  fes  belles  aéHons  , 
méritoit  à  fi  jufte  titre  la  faveur  de  fon  Prince. 

Au  milieu  de  la  converfation  qui  fe  tenoit  à  une  fenêtre 
du  Palais ,  la  Reine  &  l’Ambaffadeur  jettérent  les  yeux  fur 
la  tour  de  Londres,  où  l’on  avoit  expofé  un  grand  nombre 
de  têtes  de  criminels  d’Etat.  A  cette  vue ,  Elifabeth  crut 
devoir  prévenir  le  miniftre  François ,  &  pour  empêcher  que 
cet  affreux  fpe&acle  ne  la  fît  foupçonner  de  cruauté ,  elle 
parla  fort  au  long  far  les  régies  de  la  juftice  ,  &  de  la 
clémence  des  Rois  ;  elle  ajouta  enfuite  :  »  Vous  voyez  la  tête 
5?  du  comte  d’EfTex.  je  Pavois  élevé  aux  plus  grandes  di- 
55  gnités,  &  il  avoit  toute  la  faveur  de  la  Reine];  mais  ce 
55  téméraire  abufant  de  mes  bontés  a  eu  l’audace  de  croire 
53  que  je  ne  pourrois  jamais  mepafler  de  lui.  Sa  trop  grande 
33  fortune  ,  &  fon  ambition  Pont  rendu  fuperbe ,  perfide ,  & 
33  d’autant  plus  criminel, qu’il  avoit  paru  vertueux.  Il  a  fouffèrt 
33  un  jufte  fupplice,&  fi  le  Roi  mon  frère  m’en  croyoit,il 
33  tiendroit  à  Paris  la  conduite  que  j’ai  tenue  à  Londres.  II 
33  faut  qu’il  facrifie  à  fa  fureté  tous  les  rebelles ,  &  tous  les 
53  traîtres.  Je  prie  le  Ciel  que  la  clémence  de  ce  Prince  ne 
33  lui  foie  pas  funefte.  Quant  à  moi  ,  je  n’épargnerai  jamais 
n  aucun  de  ceux  qui  ofent  troubler  la  tranquillité  publique» 

H  H  h  h  i  j 
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Il  femble  qu’Elifabeth  prévoyant  ce  qui  dévoie  arriver,, 
avoit  eu  de  lie  in  de  donner  un  fage  confeil  à  Biron  ,  que 
fes  fervices  rendoient  trop  préfomptueux ,  &  l’engager  par 
la  confidération  d’un  exemple  fi  terrible  à  fuivre  plutôt  les 
mouvemens  de  cette  fidélité  inviolable,  que  les  fujets  doi¬ 
vent  à  leur  Prince  ,  que  les  chimériques  idées  d’une  trop 
grande  ambition, 

j’ajouterai  encore  quelques  traits  particuliers  de  notre 
Hiftoire.  La  Balmette  lez  Angers  eft  un  Couvent  fis  fur 
les  bords  de  la  Mayenne  à  une  lieue  de  la  ville.  L’Eglife 
eft  taillée  dans  le  Roc ,  &  il  y  au- défi  us  un  Refedoire,  & 
des  dortoirs  pour  les  Religieux.  Le  Couvent  de  S.  Sicaire  de 
Brantôme  en  Perigort,  celui  de  S.  Emilien  en  Saintonge , 
à  une  journée  de  diftance  de  Bordeaux ,  &  celui  d’Aube- 
terre  en  Angoumois  ,  font  bâtis  fur  le  même  plan  que  le 
Couvent  de  la  Balmette.  Il  a  été  fondé  en  1456.  par  René 
roi  de  Sicile  ,  &  duc  d’Anjou  ,  &  fut  d’abord  habité  par  des 
Cordeliers ,  ou  Francifcains ,  dont  l’ordre  a  été  en  quelque 
façon  augmenté  par  l’Inftitution ,  ou  par  la  réforme  des  Ré¬ 
collets  liiivant  le  Bref  de  Clement  VIL  donné  en  1  j  3  2.  celui 
de  Pie  V.  de  1  563.  &  celui  de  Grégoire  XIII.  de  1  579.  Ces 
derniers  font  gloire  de  fuivre  à  la  lettre  la  régie  de  Saint 
François  dans  toute  fa  pureté  ,  &  de  conferver  cette  étroite 
difcipline  ,  qui  peu  à  peu  s’eft  rélâchée  dans  les  Couvents 
des  autres  Francifcains,  quoiqu’ils  réconnoiflent  tous  le  me¬ 
me  Saint  pour  leur  Inftituteur. 

Benedidi  provincial  de  l’Ordre  dans  les  provinces  de 
Touraine ,  &  de  Poitou,  avoit  donné  cinq  ans  auparavant 
une  obédience  à  un  certain  nombre  de  Récollets ,  pour  aller 
demeurer  à  la  Balmette,  &  y  rétablir  l’ancienne  difcipline. 
Cette  obédience  avoit  été  faite  dans  le  Chapitre  d’Ancenîs 
en  Bretagne,  où  Benedidi  lui-même  avoit  préfidé  3  &  les 
Religieux  à  qui  elle  étoit  adreffëe  avoient  promis  de  s’y 
conformer  •  mais  loin  de  le  faire ,  ils  vendirent  à  vil  prix  les 
meubles  du  Couvent  3  &  toute  leur  conduite  parut  fort  op« 
pofée  à  cette  régularité  qu’ils  s’étoient  engagés  d’obferver. 
Benedidi  en  étant  informé  ,  voulut  faire  une  vifite  fur  les 
lieux  5  mais  les  Moines  lui  fermèrent  les  portes  du  Couvent,. 
&  on  en  vint  départ  &  d’autre  aux  voies  défait. 
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Charle  Miron  évêque  d’Angers  incervinc  dans  cerce  affaire» 
&c  implora  l’affiftance  du  bras  fêculier.  Le  Maire  ,  &  les 
Echevins  d’Angers  favorifoient  les  Recollets.  Après  que  le 
tumulte  eut  été  appaifé  ,  les  parties  plaidèrent  devant  l’Evê¬ 
que  qui  rendit  un  jugement  ,  par  lequel  il  fut  défendu  au 
provincial  Benedicti  de  transférer  dans  une  autre  maifon  les 
Religieux  qui  étoientà  laBalmette,  ni  de  faire  le  moindre 
changement  dans  ce  Couvent.  Pour  ce  qui  concernoit  la 
queftion  de  la  difcipiine  Monaftique,  les  parties  furent  ren¬ 
voyées  par  devant  l’évêque  de  Modene  nonce  du  Pape  en 
France. 

Benediéti  interjetta  appel  comme  d’abus  de  ce  jugement, 
&  Claude  Galdîus  gardien  du  Couvent  de  Paris  f  joignit 
au  Provincial  qui  agifTbîc  fous  le  nom  de  Jacque  Augufte 
de  Thon.  Les  Francifcains  qui  font  mendians  ne  peuvent 
plaider  en  leur  nom  font  obligés  d’emprunter  celui  d’un 
père  fpirituel  inftitué  par  un  mandement  rogatoire  de  POt- 
dre.  De  Thon  parut  donc  dans  cette  affaire  ,  parce  qu’il 
avoit  le  mandement  du  général  Bonaventure  Calatagirone, 
qui  non  feulement  lui  donnoit  le  titre  de  père  Fpirituel  3, 
mais  encore  de  protedeur  &  de  défenfeur  de  tout  l’Ordre , 
dans  le  royaume  de  France.  L’évêque  d’Angers ,  fbn  grand 
Vicaire  5  &  frère  jacque  Garnier  gardien  de  la  Balmetce  pa¬ 
rurent  comme  defendeurs» 

Cette  affaire  fut  agitée  dans  le  parlement  de  Paris,  avec 
beaucoup  de  chaleur  3  car  on  foutenoît  que  l’autorité  du 
Pape  étoit  cornpromife  ,  &  la  cour  de  Rome  avoit  alors 
à  la  Cour  plufieurs  partifans  d’un  grand  crédit.  Après  que 
les  Avocats  des  parties  eurent  plaidé  5  l’Avocat  général 
Louis  Servin  porta  la  parole  ,  pour  le  procureur  général  du 
Roi ,  comme  dans  une  affaire  qui  intérefïoit  le  Public.  Il  dit 
d’abord  qu'une  conteftation  ,  qui  ne  regardoit  que  la  di¬ 
rection  d’un  Couvent  auroit  dû  être  étouffée  dès  fa  naiffance^ 
&  enfevelie  dans  les  ténèbres  du  Mcnafié^êc  qu’il  étoit 
fâcheux  de  voir  une  telle  queftion  agitée  devant  une  afïèm- 
blée  fî  nombreufe.  Il  expola  enfuite  le  fait  dont  il  s’agifïoit  3 
&  parla  contre  les  nouveaux  ordres  avec  plus  de  liberté  7 
que  les  circonftances  préfentes  ne  le  permettoient.  Enfin 
il  dit  que  les  Récollets  avoient  enfraint  la  régie  de  Saint 
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François:  Qu’elle leur  défendoit  d’obtenir  des  Brefs,  ê£  des 
Henr  i  obédiences  en  cour  de  Rome,  dire&ement  ,  ou  indirecte- 
I V.  ment ,  fur  quelque  prétexte  que  ce  fût ,  même  pour  deflervir 
ié0I.  une  Eglife,  ou  pour  prêcher  :  Qu’au  contraire,  s’ils  étoient 
perfécutés ,  &  fi  l’on  refufoit  de  les  recevoir  dans  un  endroit, 
ils  dévoient  aller  dans  un  autre  y  faire  pénitence ,  &  bé¬ 
nir  continuellement  la  bonté  Divine.  Il  ajouta  plufieurs 
!  autres  traits  à  ce  fujet  3  &  conclut  à  ce  que  l’appellation ,  6c 
ce  dont  étoit  appel  fu fient  mis  au  néant  3  émendant  que  le 
jugement  de  l’évêque  d’Angers  fût  déclaré  abufif  3  faiiant 
droit  fur  la  demande  du  père  Ipirituel  :  Que  les  Recollets 
fuflent  tenus  de  fe  foumettre  à  l’autorité  de  frère  Benedidi 
leur  Provincial ,  d’obéir  à  fes  ordres ,  6c  de  rendre  les  biens 
du  Couvent  de  la  Balmette  qu’ils  avoient  vendus ,  fans  ce¬ 
pendant  entrer  dans  la  queftion  de  la  réforme ,  qu’il  feroit 
libre  aux  particuliers  d’embrafièr  ,  pourvu  qu’ils  ne  fi  fient 
aucun  changement  dans  leur  habit:  Qu’il  fût  en  outre  en¬ 
joint  aux  Provinciaux  de  travailler  ,  toutes  affaires  ceflantes, 
6c  fans  aucun  délai,  au  rétabliflement  de  la  difcipline  ,  6c 
de  ne  fe  fervir  à  cet  effet  que  du  miniftére  des  Religieux 
François ,  ou  de  ceux  qui  auroîent  demeuré  pendant  vingt- 
cinq  ans  dans  le  Royaume,  conformément  à  l’arrêt  de  la 
Cour  du  8.  Novembre  1  557.  Qu’enfin  tous  les  Religieux 
qui  fuivoient  la  régie  de  S.  François  fuffent  aufîi  tenus  de 
fe  conformer  au  teftament  de  celui  qu'ils  regardoient  com¬ 
me  leur  père ,  6c  leur  Inflituteur.  En  conféquence  qu’il  leur 
fût  défendu  de  fortir  hors  du  Royaume  fans  la  permiffion 
du  Prince  ,  6c  de  leurs  Supérieurs.  C’eft  ce  chef  qui  chagri¬ 
na  ie  plus  les  parties  adverfes. 

La  Cour  déclara  qu’il  y  avoit  abus  dans  le  jugement  de 
l’Evêque  3  ordonna  que  les  Recollets  de  la  Balmette  feroient 
par  provision  réintégrés  dans  leur  Couvent  d’où  ils  avoient 
été  chaflés  3  6c  défendit  à  tous  les  Religieux  de  fortir  hors 
du  Royaume  fans  la  permiffion  du  Roi ,  6c  l’agrément  de 
leurs  Supérieurs. 

Cet  Arrêt  ne  fut  pas  fuffifant  pour  arrêter  l’Evêque  d’An¬ 
gers  3  il  eut  recours  au  nonce  du  Pape  ,  6c  obtint  par  le  cré¬ 
dit  de  ce  Minîftre  un  Arrêt  d’évocation  au  confeil  d’Etat , 
avec  défenfes  à  la  cour  de  Parlement  de  prendre  connoiflan- 
ce  de  cette  affaire. 
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Les  ennemis  du  préfident  deThou  tâchèrent  de  lui  faire  ”y» . »» 

un  crime  en  Cour,  de  ce  que  dans  ce  procès  on  lui  avoit  Henri 
donné  le  titre  de  père  Ipirituel ,  &  défenfeur  des  Francifcains  I V. 
dans  tout  le  Royaume.  Ils  loûtinrent  que  cela  étoit  fans  1601, 
exemple  ,  ôc  marquoit  une  fecréte  ambition  3  mais  le  Gé¬ 
néral  de  l'Ordre  avoit  adreffé  Ion  mandement  à  de  Thon, 
fans  que  ce  Magiftrat  eût  brigué  cette  qualité  ,  &  (ans  mê¬ 
me  qu’il  fçût  qu’on  vouloir  la  lui  donner.  D’ailleurs  ,  les 
Francifcains ,  comme  mendians ,  ne  peuvent  par  eux-mêmes 
citer  en  jugement  T  6c  font  obligés  pour  défendre  leurs  droits3 
d’emprunter  le  nom  d’un  féculier.  La  défenfe  que  le  Parle¬ 
ment  avoit  faite  aux  Religieux  de  fortir  hors  du  Royaume , 
fans  la  permiffion  du  Roi ,  étoit  la  véritable  caulè  de  leur 
dépit  &  de  leur  haine.  Cette  difpofition  étoit  cependant 
néceffaire  pour  le  maintien  de  l’autorité  royale  &  pour  la 
tranquillité  publique.  Je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  que  les 
perfonnes  qui  étoient  du  confeil  du  Roi ,  n’ap  perçurent  pas 
les  fâcheufes  conféquences  quepouvoit  avoir  la  trop  grande 
liberté  des  Moines ,  ou  fermèrent  volontairement  les  yeux 
par  une  indigne  prévarication. 

L’Arrêt  rendu  prefque  dans  le  même  tems  par  le  par-  Arrêt  du  par¬ 
lement  d’Aix  ,  entre  Paul  Hurault  de  FHofpital  archevêque  ^ternec 
de  cette  Ville /fit  encore  un  plus  grand  éclat.  Ce  Prélat  chcvêque.  ^ 
emporté  par  un  zélé  indifcret,  avoit  excommunié  le  juge 
royal  3  èc  par  une  Sentence  auffi  précipitée ,  que  mal  fondée, 
l’avoit  expofé  aux  railleries ,  &  aux  outrages  de  la  popu¬ 
lace.  Jean  Imbert  Prêtre  à  Arles  avoit  enlevé  &  forcé  un 
enfant  de  (ix  ans.  La  plainte  ayant  été  rendue  de  ce  fait , 
l’official  de  l’Archevêque  ordonna  que  les  parties  fe  pour- 
voiroient  pardevant  lui.  Sur  P  appel  des  parens  de  l’enfant , 
le  Parlement  prononça  qu’il  y  avoit  abus  dans  la  Senten¬ 
ce  de  l’Official  3  &  la  connoiflance  de  cette  affaire  fut 
attribuée  au  juge  royal.  Cet  Arrêt  eft  en  date  du  nQ 
Mars. 

En  exécution,  Imbert  ayant  été  convaincu ,  fut  condam¬ 
né  au  dernier  lu  police  par  le  Parlement.  L’Archevêque  fut 
fommé  ,  à  la  requête  du  Procureur  général ,  de  dégrader  cei* 
indigne  Prêtre ,  mais  il  le  refufa  3  &  le  criminel  fut  exécuté 
le  ÿ.  d’Avril  vers  la  quinzaine  de  Pâques» 
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munie  le  Par¬ 
lement. 


Quatre  jours  après  ,  l’Archevêque  lança  une  excommu- 
H  n  N  ki  nication  contre  les  Juges  qui  avoient  affifté  à  la  condam- 
IV.  nation  d’Imbert  ,  &  défendit  aux  Prêtres  de  fon  Biocèfe 
i6or.  de  les  admettre  à  la  participation  des  Sacremens  •  il  leur 
L’Archevê-  donna  même  une  lifte  des  noms  de  tous  ces  Magiftrats. 
que  excom-  Une  aétion  fi  hardie  émut  ce  Parlement  ,  &  le  Procureur 
général  dit,  qu’à  la  vérité  Pon  avoir  vu  des  Papes  employer 
le  glaive  fpirituel  contre  le  Roi  &  contre  les  Officiers, 
quoiqu’en  tout  tems  les  Ordres  du  Royaume  fe  fuflènt  op- 
pofés  à  de  pareilles  entreprifes  j  mais  que  jamais  un  Evêque 
François  ,  qui  avoir  prêté  le  ferment  de  fidélité  au  Roi  , 
n’a  voit  ofé  fe  fervir  de  cette  voye  contre  la  perfonne  facrée 
du  Prince  ,  ni  contre  des  Magiftrats  dépofitaires  de  fon  au¬ 
torité  :  Qu’une  action  fi  téméraire  &c  fi  préjudiciable  à  Pau- 
torité  royale  &  à  la  tranquillité  publique  méritoit  toute  l’at¬ 
tention  &  toute  la  févérité  de  la  Cour, 

L’Archevêque  fut  donc  cité  3  &  fur  le  refus  qu’il  fit  de 
comparoître  ,  le  Parlement  donna  défaut  contre  lui,  fans 
avoir  égard  à  la  requête  qu’il  avoir  donnée  à  fin  de  récu- 
fation  du  premier  Préfident ,  des  principaux  Confeillers , 
5c  des  gens  du  Roi, 

Quoique  le  Prélat  eût  un  repentir  fecret  delà  démarche 
qu’il  avoir  faite ,  il  ne  voulut  cependant  pas  fe  dédire.  Au 
contraire ,  il  cria  de  tous  côtés  qu’on  l’outrageoit ,  &  qu’on 
faifoit  violence  à  la  liberté  éccléfiaftique.  Enfin  il  tenta  tout, 
pourfoutenir  par  fa  fermeté  ce  qu’une  indifcréte  témérité 
lui  a  voit  fait  faire» 

Le  Parlement  rendit  un  Arrêt,  qui  déclaroit  abufivela 
Sentence  de  l’Archevêque ,  5c  la  mettoit  au  néant,  avec 
injonction  au  Prélat  de  lever  les  cenfures  devant  les  mêmes 
Eccléfiaftiques ,  en  prélence  de  qui  elles  avoient  été  lancées, 
5c  d’en  repréfenterl’a&e  au  greffe  de  la  Cour  dans  trois  jours, 
à  peine  de  dix  mille  écus  d’amende,  L’Arrêt  portoit  encore 
desdéfenfes  au  Prélat  de  fe  fervir  dans  la  fuite  de  pareilles 
voyçs ,  à  peine  de  faifie  de  fon  temporel. 

Le  Parlement  députa  les  Confeillers  Guillaume  Aymard 
&  Claude  Arnaud  pour  faire  quelques  remontrances  à  l’Ar¬ 
chevêque  5  le  prefler  de  lever  les  cenfures  en  préfence  des 
Prêtres  qui  l’avoient  affifté,  lorfqu’elles  avoient  été  lancées  ; 

5c  lui 


Suite  de  cette 
affaire. 
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de  lui  déclarer  que  s’il  n’obéiflfoic,  la  Cour  fe  ferviroit  des 
voyes  de  droit.  Ce  Prélat  eut  alors  recours  à  différentes  Henri 
tergiverfations  ,  &  répondit  qu’il  avoit  envoyé  à  Avignon  I  V. 
pour  obtenir  la  main-levée  de  l’excommunication.  Le  Par- 
îement  plus  irrité  qu’auparavant ,  de  ce  que  par  l’indifcre- 
tion  de  l’Archevêque,  les  étrangers  alloient  prendre  corn 
noiffance  d’une  affaire  qui  pouvoir  être  terminée  en  France, 
préfixa  encore  plus  vivement  le  Prélat  de  lever  les  cenfürés 
purement  &  amplement  ,  &  non-conditionnellement*  L’Ar¬ 
chevêque  n’ayant  aucun  moyen  pour  parer  ces  pourfuites, 
dit  d’abord  qu’il  levoit  l’excommunication  ^  mais  fans  pré¬ 
judice  de  fes  droits  ,  &  fauf  à  lui  à  fe  pourvoir  contre  l’Ar¬ 
rêt  du  Parlement,  comme  nul ,  de  injurieux  à  fa  dignité. 

Cette  réponfe  verbale  ne  fatisfit  point  les  Magîftrats,  &  * 
le  Procureur  général  demanda  la  permiffion  de  faire  exé¬ 
cuter  l’Arrêt  de  la  Cour.  L’Archevêque  craignit  enfin ,  &C 
réduit  aux  dernières  extrémités,  il  dépofa  au  Greffe  de  la 
Cour  le  8.  de  Mai  un  acte  ligné  de  fa  main  ,  par  lequel  il 
révoquait  l’excommunication  ,  de  ordonnait  aux  Prêtres  de 
fon  Diocèfe  d’adminiftrer ,  s’ils  en  étaient  requis ,  les  Sa¬ 
cre  mens  aux  perfonnes  mentionnées  dans  la  lifte  qu’il  leur 
avoit  donnée.  Ce  fcandale  céda  auflitôt  ;  de  les  troubles, 
que  cette  affaire  avoit  déjà  excités  dans  la  Province  ,  s’ap- 
paiférent. 

Sur  la  fin  d’Août ,  Oftende  reçut  de  nouveaux  fecours  de  Suite  du  fîégc 
troupes  &  de  vivres  ,  qui  vinrent  d’Angleterre  de  des  ifles  de  d’°ftende. 
Zélande.  Henri  de  Coligny  de  Chaftillon  y  fît  encore  en¬ 
trer  800.  François.  Dans  le  même  tems,  Charle  de  Lon- 
gueval  comte  de  Bucquoy  fe  rendit  au  camp  de  l’Archiduc. 

Au  commencement  de  Septembre  Dom  Catriz  qui  corn- 
mandoit  l’artillerie ,  reçut  dans  la  tête  une  bleffure  mortelle  j 
de  cet  accident  caufa  quelque  défordre  dans  le  camp  des 
afliégeans. 

Les  affiégés  de  leur  côté  perdirent  Chaftillon  qui  fut  tué 
le  1  o.  de  Septembre,  Dans  l’in  fiant  qu’accompagné  d’Huch- 
tenbruch  de  du  colonel  des  Ecoflbis,  il  vouloit  monter  fur 
le  boulevard  de  Sandthil,  un  boulet  lui  emporta  la  moitié 
de  la  tête,  dont  le  crâne  alla  frapper  Huchtenbrttch  au 
yifage ,  &  le  r  en  ver  fa.  Il  était  fils  de  François  de  Coligny  ; 
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"  - — il  ne  dégénéra  pas  de  la  vertu  de  Tes  illuftres  Ayeux  ;  5£ 
H  £  n  r  i  Ton  vit  briller  en  lui  le  même  courage.  Le  prince  d’Grange, 
IV.  les  Etats  généraux  &  la  France  regretérent  également  ce 
iéor.  jeune  Seigneur. 

Un  premier  fecours  de  3  0.  vaiffeaux ,  &  un  fécond  de 
24.  ranimèrent  le  courage  des  affiégés,  &  leur  donnèrent 
les  moyens  de  faire  une  plus  grande  réfiftance.  Lableffure 
que  le  colonel  Huchtenbruch  avoir  reçue  lorfque  Chaftillon 
fut  tué  3  fembloît  lui  préfager  un  fort  aufii  fnnefte  ,  car  vers 
la  fin  du  même  mois ,  cet  Officier  fut  percé  d’outre  en  ou¬ 
tre  d’une  balle  qui  le  tua  prefque  fur  le  champ.  Nicolas 
Vanden-Leur  fut  pourvu  de  fon  Régiment.  Le  bruit  que 
faifoit  le  fiége  d’Oftende  y  fit  venir  Jean  duc  d’Holfteim 
frère  de  Chriftiern  IV.  Roi  de  Dannemarck,  Philippe  comte 
de  Hohenlo  ,  &  le  comte  de  Northumberland. 

Cependant  il  s’en  fallut  peu  qu’un  orage  affreux  ne  fub- 
mergeât  le  camp  des  Efpagnols.  Leur  inondation  rendit 
le  fiége  plus  difficile  ^  &  l’Archiduc  fut  dans  l’incertitude 
s’il  continuëroit  fes  attaques  ,  où  s’il  fe  retireroic.  Les 
Etats  de  Flandres  en  furent  informés  ,  &  quelque  inté¬ 
rêt  qu’ils  euffent  à  la  continuation  du  fiége,  il  y  eut  en¬ 
tre  eux  à  ce  fujet  différons  fentimens.  Le  Clergé  l’emporta  r 
&  un  don  de  600000.  florins  empêcha  la  levée  du  fiége. 

Les  affiégés  faifoient  de  fréquentes  fortîes,  dans  l’une  des¬ 
quelles  Weer  fut  blefiè.  Il  fe  fit  tranfporter  à  Middelbourg: 
dont  l’air  étoit  plus  fain  qu’à  Oftende  ,  &  rentra  dans  la 
place  dès  qu’il  fut  guéri. 

Sur  ces  entrefaites ,  les  Oftendois  ayant  reçu  la  nou¬ 
velle  de  la  naiffance  du  Dauphin,  firent  éclater  leur  joye 
&  la  part  quiis  y  prenoient ,  par  la  décharge  de  tous  leurs 
canons.  Les  Efpagnols  ayant  attaqué  une  demie  lune  qui 
étoit  comme  un  ouvrage  avancé  &  au-delà  du  foflë  ,  fu¬ 
rent  repouffés,  &  perdirent  plus  de  80.  hommes.  Ils  firent 
enfuite  vers  la  gueule  un  retranchement  de  claies  &  de  ga¬ 
bions.  Cependant  fur  la  fin  d’Odobre  ,  il  entra  dans  le  port 
plus  de  quarante  bâtimens.  Le  29.  du  même  mois,  un  nou¬ 
vel  ouragan  obligea  les  Efpagnols  d’abandonner  leur  retran¬ 
chement  -,  mais  ils  en  firent  un  autre  beaucoup  plus  élevé  5 
dès  que  l’orage  fut  diffipé,  La  garni  fon  fit  une  fortie  le  3. 
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de  Novembre  pour  les  chafîèrdece  porte.  Ses  efforts  furent 
inuriles ,  mais  la  perte  fut  égale  des  deux  côtés.  On  décou-  Henri 
vrir  alors  dans  la  Ville  une  dangereufè  confpiration  :  Un  An-  I  V. 
glois  nommé  Coningfbyen  étoit  l’auteur,  &  il  fut  arrêté  avec  £ 
tous  fes  complices.  L’inondation  qui  s’étendit  vers  l’Oueft 
&:  le  Sud  -obligea  encore  les  Efpagnols  à  démolir  eux-mêmes 
les  retranchemens  de  leur  camp  ,  iis  en  firent  porter  les 
matériaux  fur  les  dunes ,  &  dans  les  Forts  voifins. 

Après  la  prife  de  Rhinberck,  Maurice  voyant  que  les  EL 
pagnols  perfiftoient  dans  le  deffein  de  continuer  le  fiége 
d’Oftende  ,  réfolut  d’attaquer  Bofleduc  $  &c  crut  par-la  faire 
une  diverfion  capable  d’ébranler  l’Archiduc,  Antoine  Schets 
de  Grobendonck  commandoit  dans  la  place  ,  &  Maurice 
la  fît  invertir  le  premier  de  Novembre  par  quatre  compa¬ 
gnies  d’infanterie,  &  par  la  cavalerie  du  comte  Adolphe 
de  Bergh.  Il  avoir  tâché  d’engager  au  fervice  des  Etats 
les  troupes  mutinées ,  qui  étoient  à  W^eert  en  Brabant  •  mais 
elles  ne  voulurent  pas  accepter  fes  offres.  Sur  la  nouvelle 
du  fiége  de  Bofleduc,  l’Archiduc  envoya auffitôt au fecours 
de  la  place  le  comte  Frideric  Vanden-Berg ,  avec  quelques 
compagnies  de  fon  Régiment,  ôc  de  ceux  de  Bucquoy  &: 
de  Frefîn. 

Le  10.  de  Novembre,  uneflotedecinquante-troisvaifleaux 
arriva  à  Oftende.  Pour  empêcher  l’entrée  de  ces  fecours ,  les 
Efpagnols  firent  bâtir  un  Fort  qui  dominoic  fur  la  Gueule  $ 
mais  les  habitans  élevérent  des  retranchemens  qui  le  ren¬ 
dirent  inutile  ,•  &  creuférent  un  nouveau  canal  ,  pour  faci¬ 
liter  l’abord  des  vaiffeaux.  Lorfqu’ils  étoient  occupés  à  cet 
ouvrage  ,  il  furvint  tout-à-coup  une  maladie  contagieufè , 
qui  emportoit  en  un  (eu!  jour  ceux  qui  en  étoient  attaqués  • 
heureufement  elle  ne  dura  pas  long-temps.  Tandis  que  les 
Efpagnols  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  boucher  l’ancien 
por  t,  les  habitans  travailloîent  avec  ardeur  à  en  creufer  un 
•nouveau. 

Dans  l'incertitude  où  Veer  étoit  de  fçavoir,  fi  ce  canal 
pourroit  recevoir  des  vaiffeaux  5  &  comme  l’ancien  port  étoit 
entièrement  bouché,  l’habile  Gouverneur  demanda  une  con¬ 


férence  ,  comme  s’il  eut  voulu  capituler  5  mais  en  effet  pour 
gagner  du  temps.  Il  obtint  une  trêve  de  quelques  jours,  qui 
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— ■■  ■  *  (u  (pendit  l’ardeur  des  Efpagnols  &  qui  retarda  un  allàur 
H  en  ri  que  les  affiégés  iflétoient  pas  alors  en  état  de  foûtenir.  Ils 
IV.  firent  exprès  des  demandes  exorbitantes  -  &  tandis  qu’on- 
1 6.0.1,  difputoit  fur  les  articles  de  la  prétendue  capitulation  ,  il 
arriva  de  nouveaux  fecours-  alors  Veer  n’ayant  plus  rien  à 
craindre ,  écrivit  à  l’ Archiduc  une  lettre  d’excules ,  &  rompit 
la  conférence. 

Voyage d’O-  Le  voyage  d’Olivier,  du  Nort  d’Utrecht  aux  Indes ,  efe 
iivier  aux  in-  une  partie  de  l’hiftoire  des  P  aïs-bas.  Il  partit  de  Rotterdam 
CÎSSj  le  26.  de  Juin  i  597.  avec  quatre  vaiiîeaux  bien  équipés  ,  &C 

revint  cette  année  dans  fa  patrie.  L’Amiral  de  cette  petite 
ilote  fe  nommoit  le  Maurice  ;  le  Vice-Amiral,  le  Henri  3 
le  troifiéme  s’appelloit  l’Efpérance  3  ôcle  quatrième,  la  Con¬ 
corde.  IlpafTa  le  6.  d’Odobre  entre  la  grande  Canarie  & 
l’ifle  TenerifFe ,  &  le  4.  de  Décembre  il  découvrit  le  cap  de 
Palma  fur  la  côte  de  Guinée  à  trois  degrés  d’hauteur  mé¬ 
ridionale.  Sept  jours  après,  il  relâcha  dans  l’ifle  du  Prince, 
oùle  capitaine  Cleerhagen  avoit  été  auparavant  très-mal¬ 
traité.  Le  28.  de  Janvier  de  l’année  fuivante  ,  il  paffà  fous» 
la  ligne  à  la  hauteur  de  18.  degrés  10.  minutes.  Tirant  en- 
fuite  vers  le  Brefil ,  il  entra  le  neuf  de  Février  dans  la  rivière- 
de  Rio-Janeiro ,  dont  l’embouchure  eft  gardée  par  deux^ 
Forts ,  qui  font  fur  fes  deux  rives.  Et  le  2  2.  Février  il  tou¬ 
cha  à  rifle  de  S.  Sebaftien  ,  où  il  laifla  la  Concorde  qui  fai- 
foit  eau  de  toutes  parts. 

Il  continua  de  naviger  pendant  tout  le  mois  de  Mars  ; 
&  le  9.  d’Avril ,  fe  trouvant  à  la  hauteur  de  29.  degrés  24, 
minutes ,  il  remarqua  une  grande  variation  dans  I’aigullle0 
Le  3  .  de  Juin  ,  il  prit  terre  à  l’ifle  de  Ste  Claire  pour  rafraî¬ 
chir  fes  malades.  11  tenta  long-temps  l’entrée  du  détroit  de 
Magellan,  d’où  étant  repouffé  par  les  mauvais  temps ,  il  erra 
dans  ces  mers  inconnues,  les  voiles  ferlées,  vers  l’embou¬ 
chure  de  la  rivière  de  la  Plata  au  trente-cinquième  degré 
depuis  le  premier  jufqu’au  dix  d’Aoiit.  Enfin  le  20.  du  mê¬ 
me  mois,  il  aborda  au  port  Defiré  ,  où  il  trouva  une  grande 
quantité  de  pingouins  &  de  chiens  marins. 

Après  une  navigation  très-laborieufe ,  il  défcendit  au  cap 
des  Vierges,  d’où  il  vit  la  terre  de  feu,  ou  terre auftrale. 
De- là  il  eflàïa  jufqu’à  quatre  fois  depaffer  le  détroit  3 mais 
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lès  vents  lui  furent  toujours  contraires.  Ce  ne  fut  que  le 
24.  Novembre  ,  qu’il  entra  dans  le  détroit  à  14.  lieues  du  H  enki 
cap  des  Vierges.  Après  une  navigation  de  trois  jours ,  ayant  I  V. 
cinglé  quelque  peu  vers  le  Sud  ,  il  rencontra  un  cap  oppofé  1  &Q  ït 
à  celui  des  Vierges ,  qu’il  nomme  le  cap  de  Nalîau.  Il  y  a 
dans  cette  plage  trois  petites  ifles ,  dont  les  habitans  font 
éloignés  de  tout  commerce.  Ils  s’habillent  de  peaux  de  Pin¬ 
gouins ,  &  fe  noirciflfent  le  vifage.  Leur  nourriture  ordft 
naire  font  les  œufs  &  la  chair  des  Autruches  qui  y  font  en 
grand  nombre.  On  trouve  dans  ce  même  endroit  quatre 
bayes ,  celle  de  Maurice ,  celle  de  Henri ,  celle  des  Meniftes , 

6c  celle  des  Gueux.  Le  cap  Déliré  n’en  eft  pas  éloigné  3  à 
Toppofite  de  ce  cap  eft  la  baye  nommée  Papifte. 

Les-  deux  entrées  du  détroit ,  tant  la  feptentrionale ,  que 
la  méridionale ,  font  fous  le  cinquante- deuxième  degré  3  c. 
nfinutes  3  mais  vers  le  milieu  ,  ce  détroit  fe  recourbe,  & 
prend  en  quelque  façon  la  figure  d’un  croiftant  3  enforte 
qu’il  s’étend  jufqu’au  cinquante-quatrième  degré.  Il  peut 
avoir  7  6  .  milles  de  long  ,  &  un  mille  de  large.  Depuis  l’en¬ 
trée  de  la  mer  du  Nort  on  compte  fept  milles.  A  trois  milles 
du  premier  détroit,  depuis  les  côtes  de  l’Amérique,  il  y  a 
un  banc  large  d’un  quart  de  mille.  Il  n’y  a  que  6*  brades 
d’eau  3  mais  dès  qu’on  a  paflé  ce  bas-fond  ,  on  trouve  1  r. 

&  18.  bralîes.  Lorfque  la  lune  eft  en  fon  plein,  6c  qu’elle 
eft  vers  le  Sud-Oueft  ,  Quart-Sud  ,  ou  vers  le  Nord-Quart, 

Nord-Eft  ,  les  marées  font  dans  une  très- grande  hauteur. 

Dans  ces  pacages,  on  trouve  en  abondance  des  plongeons, 
des  veaux  marins ,  des  poifions  ailés  6c  des  thons  d’une  eft 
péce  particulière  3  6c  cette  pêche  foulage  beaucoup  les  bâ- 
timens  qui  paftènt  par-là.  Dans  la  baye  des  Meniftes,  qui 
n’eft  éloignée  de  Tille  des  Pingouins  que  de  10.  milles  3 
il  y  a  une  rivière  d’eau  douce  ,  &  du  bois  propre  au  chauf¬ 
fage.  Au-delà,  &  du  côté  du  Nord  ,  on  trouve  le  port 
Verd.  Le  fond  dç  cette  mer  eft  argilleux  ,  &  fa  profondeur 
eft  depuis  14.  jufqu’à  45.  bralîes.  L’ancrage  y  eft  fur.  Le 
rivage  eft  couvert  dîme  elpéce  d’arbres  femblabies  au 
laurier,  mais  beaucoup  plus  hauts  3  ils  font  toujours  verds, 

<&  c’eft  ce  qui  a  fait  appel  1er  cette  contrée  le  cap  Verd5? 
lorfqu’on  enleve  l’écorce  de  ces  arbres  r  le  bois  cxale  une. 
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odeur  auffi  forte ,  que  celle  du  poivre. 

H  £  n  k  i  Olivier  tint  la  nier  pendant  les  mois  de  Décembre  & 
IV.  de  Janvier,  &  jufqu’à  la  fin  de  Février.  Il  y  fouffrit  beau- 
i  6oi.  coup.  Sur  la  fin  de  Février  ,  il  doubla  le  cap  Defiré ,  &  en¬ 
tra  dans  la  mer  pacifique ,  où  l’on  efluïe  cependant  quel¬ 
quefois  des  tempêtes.  Le  4,  de  Mars  ,  il  perdit  le  Henri 
Ion  Vice- Amiral  5  &  continuant  fa  courfe ,  il  aborda  le  19* 
du  même  mois  dans  l’ifle  de  Mocha  à  l’oppofite  du  Chili. 
Cette  ifle  eft;  fous  le  trente-huitième  degré  à  cinq  ou  fix 
lieu  es  du  Continent.  Il  y  a  des  moutons  d’une  grandeur 
prodigieufe  *  les  naturels  du  païs  s’en  fervent  pour  por¬ 
ter  des  fardeaux.  Olivier  prit  en  cet  endroit  un  bâtiment 
Efpagnpl.j  ce  qui  le  confola  de  la  perte  de  la  Concorde. 

Le  Chili  s’étend  depuis  le  cap  S.  jacque  jufqu’à  Bai- 
divie  fous  les  40.  30,  &  20.  degrés.  Il  eft  fi  fertile,  que 
rien  n’y  manque ,  ni  pour  les  bel  oins  de  la  vie  ,  ni  même 
pour  la  commodité  .&  les  plaifirs  de  fes  habitans  5  l’air  y 
eft  fi  pur,  que  les  hommes  n’y  connoiiïent  aucunes  mala¬ 
dies  j  &  ce  qui  paroit  furprenant ,  une  épée  expofée  à  la 
ro fée  ,  &  remifè  dans  fon  foureau  ,  n’y  contrade  point  de 
rouille. 

Le  Pérou  touche  au  Chili.  Don  Loüîs  de  Velafco  étoic 
alors  Viceroi  de  ce  vafte  païs  5  &  Don  Jean  de  Velafco 
fon  parent  étoic  Général  de  toutes  les  troupes.  Le  Pérou 
s’étend  depuis  le  vingtième  degré  de  latitude  méridionale  , 
jufqu’au  vingtième  degré  de  latitude  feptentrionale.  Ii 
comprend  la  Caftille  neuve ,  où  eft  Panama  $  e’eft  dans 
cette  Ville  que  l’on  tranfporte  les  marchandi fes  &  autres 
chofes  précieufes  de  ces  riches  contrées  pour  les  envoyer  à 
nombre  de  Dîos  ,  fur  la  mer  Atlantique,  &  de-li  en  EL 


pagne. 

Olivier  apprit  par  des  lettres  interceptées ,  que  les  Indiens 
s’étoient  révoltés  contre  les  Efpagnols  :  Qu’ils  s’étoient  em¬ 
parés  de  Baldîvie ,  &  avoient  affiégé  Lima.  Ceux  qui  ont 
écrit  l’hiftoire  de  ces  pays  rapportent  que  les  vainqueurs  , 
foie  par  une  férocité  naturelle ,  foie  pour  fe  venger  de  tout 
ce  qu’ils  avoient  fouffert  de  la  part  des  Efpagnols,  avoient 
traité  leurs  prilonniers  avec  la  dernière  inhumanité  ;  Que 
Baldivie  avoir  été  réduite  en  cendres  Que  les  Indiens 
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«Voient  abattu  les  têtes  de  toutes  les  images  des  Saints  &  ssn* 
mafïàcré  les  Prêtres  ,  en  criant  que  les  Dieux  Efpagnols  Heniu 
étoient  vaincus  :  Qu’enfin  ils  avoient  fait  couler  de  l’or  fon~  I V. 
du  dans  la  bouche  de  quelques  Efpagnols  ,  en  difant  :  ^  Raf-  1 6o  i-, 

53  fafiez-vous  de  ce  métal  que  vous  délirez  avec  tant  d’ar- 
33  deur.  «  Leur  armée  étoit  compofée  de  cinq  mille  hommes5 
dont  trois  mille  étoient  à  cheval  &  très-bien  équippés.  Les 
Efpagnols  étoient  en  marche  pour  aller  combattre  les  re¬ 
belles  3  mais  ayant  appris  qu’il  y  avoit  une  flote  Hollandoife 
fur  les  côtes ,  ils  n’oférent  s’avancer  plus  loin. 

Après  avoir  parcouru  les  côtes  de  Chili ,  Olivier  décou¬ 
vrit  le  Pérou  ,  d’où  s’éloignant  peu  à  peu  ,  il  pafla  la  ligne 
équinoxiale,  &  dirigea  fa  courfe  vers  les  Philippines.  Après 
quatre  mois  de  navigation  dans  ce  vafte  Océan  ,  il  parut  à 
la  vue  des  Ifles  des  larrons  le  i6.  de  Septembre,  à  la  hau¬ 
teur  de  huit  degrés.  Les  habitans  de  ces  I lies  font  toujours 
nuds.  Tout  jufqu’aux  femmes  ert  commun  entre  eux  y  &  ces 
dernières  ne  fe  fervent  que  de  quelques  feuilles ,  pour  cou¬ 
vrir  ce  que  la  pudeur  fait  cacher.  Ces  Infulaires  font  bons 
nageurs,  &  ne  vivent  que  du  butin  qu’ils  font  en  mer  avec 
leurs  canots ,  qui  font  une  efpéce  de  petits  bateaux.  Ils  font 
fort  fujets  aux  maladies  vénériennes. 

L’amiral  Hollandois  tint  la  mer  pendant  tout  le  mois 
d’OXobre.  Il  cotoïa  la  Chine  -  &  le  premier  de  Novembre 
Il  doubla  le  Cap  de  Capul  fous  le  treiziéme  degré  quinze 
minutes.  Dans  le  defïein  d’aller  vers  Manille ,  il  entra  dans 
le  détroit  qui  porte  le  nom  de  cette  ville, après  avoir  parte 
celui  de  Mindore  ,  &  y  jetta  l’ancre  fur  une  langue  de  terre,, 

Après  avoir  tenu  confeil  avec  les  Officiers,  il  réfolut  de  refter 
en  cet  endroit  jufqu’au  mois  de  Février.  Un  matelot  Chinois 
avoit  afltiré  aux  Hollandois ,  que  dans  peu  de  jours  il  vien- 
droit  de  Manille  &  du  Japon  des’  vaifTeaux  chargés  de  fer  & 
de  farine,  &  qu’ils  feroienc  fuivis  par  les  Chinois  qui  fe  ren- 
doient  dans  ces  quartiers  vers  les  mois  de  Janvier  &  de  Fé¬ 
vrier.  Tous  les  Officiers  jugèrent  qu’il  étoit  à  propos  d’at¬ 
tendre  une  occafîon  fi  favorable  à  leur  commerce  ;  mais  la 
violence  des  vents  qui  fît  perdreaux  vaifîeaux  leurs  ancres,, 
obligea  la  flote  de  quitter  un  endroit  fi  expofé  3  &  le  i  iv  de 
Décembre  elle  alla  fe  porter  ailleurs,. 
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Deux  jours  après,  quelques  vaifleaux  de  Manille  vinrent 
attaquer  les  Hoiiandois.  Les  Amiraux  des  deux  flores  s’acr- 
crochérent ,  6c  fe  battirent  long-tems  3  mais  celui  de  Ma- 
«ille  fut  percé  de  pliifieursxoups  de  canon  ,  &  coula  à  fond. 
Les  Elpagnols  perdirent  deux  cens  hommes.  Du  côté  des 
Hollandois ,  il  n’y  eue  que  cinq  hommes  tues ,  6c  vingt-cinq 
bleflés-mais  ils  perdirent  une  chaloupe,  fur  laquelle  il  y  avoic 
vingt-cinq  foldats. 

Dom  François  Teîlo  commandait  alors  à  Manille,  qui  eft 
comme  la  Capitale  de  toutes  les  Ifles  voîfines ,  6c  qui  reçoit 
le  tribut  des  Indes.  On  fait  dans  ces  vaftes  contrées  un  com¬ 
merce  confidérable  avec  la  Chine  ,  en  or  ,  en  Mufc.  ,  en 
foies ,  &  autres  riches  marchandifes  ,  qui  font  enfuîtes  tranfl 
portées  à  Mexico  ,  &  de-là  en  Efpagne0 

Quoique  les  Hollandois  fuflent  vidorieux  ,  ils  jugèrent 
cependant  à  propos  de  fe  retirer  avant  le  mois  de  Feyrier. 
En  eflFet  iis  mirent  à  la  voile,  6c  le  16.  de  Décembre  ils 
pafférent  à  la  vue  de  Tille  Boluton  ,  dont  les  Efpagnols  le 
font  rendus  maîtres ,  6c  qui  parut. a  voir  plus  de  cent  quatre- 
vingt  lieues  de  long.  Douze  jours  après ,  ils  entrèrent  dans 
le  port  de  Bornéo.  Cette  Me  eft  une  des  plus  grandes  de 
la  mer  Orientale ,  6c  Ton  fixe  fon  jétenduë  depuis  le  qua¬ 
trième  degré  en  deçà  de  la  ligne  ,  julqu’au  feptiéme  par- 
delà.  Elle  eft  gouvernée  par  un  Roi  qui  fait  faréfidence  dans 
une  ville  de  même  nom  de  Tille.  Le  Prince  &  toute  la  No- 


Blefle  ont  embraffé  le  Mahométilme  qui  a  fait  Beaucoup 
de  progrès ,  tant  dans  les  Ifles ,  que  fur  les  côtes. 

Le  premier  de  Janvier  de  la  prefente  année  1  601  .  Olivier 
réfoLut  de  tirer  vers  Java  5  6c  s’étant  embarqué  le  neuf,  il 
découvrit  cette  Ille  le  22.  du  même  mois.  Ayant  pafféTifle 
de  Madure  qui  a  huit  lieuës  de  long  ,  il  aborda  à  Jortan 
dans  Tille  de  Java  fur  la  fin  de  Janvier.  H  y  a  dans  la  ville 
un  grand  nombre  de. marchands  Portugais  3  elle  eft  compo- 
fée  de  mille  mai fo.n s  bâties  de  Bois  ,  6c  n’a  ni  murailles  ni 
foflfés.  Le  Roi  étoit  alors  à  Paffarvan  où  il  demeure  ordi¬ 
nairement.  Cinq  ans  auparavant ,  ce  Prince  affiégeok  la  ville 
de  Balamboam  ,Iorfqu’une  ilote  Hollandoife  vint  à  Tille  de 
Java.  Il  s’empara  de  cette  flote,  6c  fe  défit  de  tous  les  pa¬ 
ïens  du  Roi  Ton  ennemi  qui  mourut  dans  cette  guerre.  On 
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lui  donne  le  titre  de  roi  de  Sorbaya ,  ville  peu  éloignée  de 
Jortan.  Cette  dernière  place  &  celle  de  Balamboam  lui  ap-  Henri 
partiennent.  lleft  Mahometan  avec  tous  les  peuples  qui  lui  1  V". 
obéïflènt.  Il  y  a  à  Jortan  un  Muphti  ,  que  toutes  les  ifles  1601. 
Orientales  regardent  comme  leur  Grand  Prêtre. 

Les  Hollandois  délibérèrent  alors  s’ils  prendroient  la 
route  des  Moluques.  Le  plus  grand  nombre  fut  d’avis  con¬ 
traire  à  cette  proportion  5  &  tous  les  équipages  arrêtèrent 
unanimement  qu’il  étoit  plus  à  propos  de  retourner  en  Eu¬ 
rope.  Ain  fi  Olivier  fortit  du  port  de  Jortan  le  4.  de  Février, 

&  employa  iix  jours  à  palier  le  détroit  de  Balamboam.  Le 
29.  de  Mars  fe  trouvant  fous  le  vingt-quatrième  degré  45, 
minutes,  il  remarqua  une  déclinaifon  dans  l’aiguille.  Il  con¬ 
tinua  fon  voyage  pendant  le  refte  de  Mars ,  &  le  mois  d3A» 
vrii  en  entier.  Le  3.  de  Mai,  il  doubla  le  cap  de  Bonne-ef- 
pérance  5  &  le  18.  du  même  mois,  il  paflTa  fous  le  Tropique 
du  Capricorne  au  vingt-deuxième  degré  30.  minutes.  Dix 
jours  après  il  relâcha  dans  l’ifle  de  Sainte-Helene ,  fous  le 
.quinziéme  degré  30  minutes,  &  il  en  partit  le  premier  de 
Juin, 

Deux  jours  après ,  il  rencontra  des  vaîfTeaux  Hollandois 
qui  alloient  aux  Indes,  &  qui  lui  apprirent  la  vidoire  rem¬ 
portée  â  Nieuport  par  le  prince  d’Orange.  Le  5.  de  Juillet, 
il  pafla  fous  le  Tropique  du  Cancer.  Le  premier  d’Août  il 
découvrit  l’ifle  de  Carvo ,  &  fur  la  fin  du  même  mois,  après 
avoir  fait  le  tour  du  monde  dans  l’efpace  de  trente-huit 
mois,  il  arriva  â  Rotterdam  d’où  il  étoit  parti. 

En  Italie  ,  le  comte  de  Fuentes  retint  les  troupes  qu’il 
avoir  levées ,  fous  le  prétexte  de  la  guerre  de  Savoye  ,  quoL 
qu’après  la  conclufion  de  la  paix  ,  il  eût  été  convenu  à  la 
prière  du  légat  Aldobrandin  ,  qu’elles  feroient  licenciées.  Les 
Princes  voifms  ne  connoiffants  pas  les  motifs  qui  faifoienc 
agir  le  Comte  ,  en  avoient  déjà  pris  ombrage  5  mais  enfin 
.  l’encreprife  formée  fur  Alger  ayant  manqué ,  ces  troupes  fe 
difperfèrent. 

Alger  ville  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  dans  la  haute  Entreprïfe  de 
Mauritanie  ,  Province  d’Afrique  ,  a  été  autrefois  appellée  (uc 

Céfarée ,  &  a  même  donné  fon  nom  à  toute  cette  contrée. 

Pans  la  décadence  de  l’empire  Romain  ,  les  Vandales 
Tome  XI I T  R  K  Lie 
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s'emparèrent  de  cette  place  &  la  détruifirent.  Ayant  été  dans 
H  £  n  a  i  la  fuite  rebâtie  ,  elle  refta  long-temps  fous  l'Empire  des  rois 
IV.  de  Tremecen,  qui  la  donnaient  ordinairement  en  appanage 
i6oi*  au  leconcl  de  leurs  fils.  Elle  perdit  cette  marque  de  diftinc- 
tion,lorfqu’Abuferex  roi  de  Tunis  ayant  conquis  le  Royaume 
de  Tremecen  ,  donna  à  fon  fils  la  ville  de  Boggie,  avec  le 
titre  de  Royaume.  Les  Algériens  furent  alors  obligés  de 
reconnoître  pour  Souverains  les  rois  de  Boggie ,  qui  cepen¬ 
dant  fe  contentèrent  d’un  tribut  fort  modique.  Ils  joüirent 
pendant  quelque  temps  d’une  entière  liberté  3  mais  Horux 
Barberouffè  de  Metelin  s’en  rendit  maître  en  r  5 1  5.  au  nom 
ëc  fous  les  aufpices  de  Selim  empereur  des  Turcs.  Ce  Cor- 
faire  s’empara  auffi  d’une  Me  qui  n’en  eft  éloignée  que  de 
la  portée  du  moufquet,  &  où  Dom  Diegue  de  Verapar  les 
ordres  de  Ferdinand  roi  d’Arragon  avoir  bâti  un  Fort  pour 
arrêter  les  courfes  des  Pirates  qui  infeftoient  la  mer  de 
Tofcane.  Quelques  années  après  ,  Salh  Rays  qui  com*. 
mandoit  dans  Alger  au  nom  du  Sultan  ,  joignit  par  le  moyen 
d’une  chauffée  cette  Me  à  la  ville. 

Ap  rès  la  mort  de  Ferdinand ,  le  cardinal  de  Ximenè$,ce 
fameux  miniftre  Efpag.nol,avoic  cm  pouvoir  conquérir  Al¬ 
ger.  La  confiance  qu’il  avoir  fur  les  tréfors  immenfes  &  fur 
fbn  crédit,  &  les  fol-licitations  d’Abu-Hamn  roi  de  Treme¬ 
cen  lui  firent  efpérer  un  heureux  fuccès.  Il  s’engagea  dans 
cette  expédition  ,  &  chargea  de  l’exécution  Don  Diegue  de 
Vera  3  mais  cette  première  tentative  ne  réüfîît  pas. 

Un<fècond  effort  fut  plus  heureux. L’année  fuivante,Martitî 
d’Argote  attaqua  H0rux3.ce  Corfake  fut  tué j Alger  ëc  tout  le 
royaume  de  Tremecen  forent  conquis, &  rendus  à  leur  ancien 
maître.  Les  Turcs  fubftituérenc  à  Horux,  Airadin  Barberouffe 
fon  frère  »,  Hugue  de  Moncade  marcha  contre  lui  3  mais 
n’ayant  pas  été  fecouru ,  &  l’armée  navale  ayant  été  diiîL 
dée  par  la  tempête  ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer.  En  1541, 
Charle  V.  reçut  devant  Alger  un  échec  encore  plus  confi- 
dérable &  le  naufrage  de  la  Ilote  Impériale  donna  un  nom* 
veau  luftre  à  cette  ville. 

Après  tant  de  mauvais  fuccès ,  les  Efpagnols  regardèrent 
Alger  comme  un  endroit  qui  leur  étoît  funefte  ,  &  aban¬ 
donnèrent  cette  conquête  3  mais  comme  toute  l’Efpagnq 
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'Orientale  droit  expofée  aux  defcentes  des  Corfaires,  les  Or» 

dres  de  ces  Provinces  avoient  coutume  de  demander  dans  Henri 

l’affemblée  des  Etats  ,  qu’on  allât  attaquer  Alger  3  6c  les  re-  I  V. 

fus  qu’on  leur  falloir  fervoient  de  prétextes  pour  ne  pas  payer  1601, 

les  taxes  qui  leur  étoient  impofées.  La  révolte  des  Maures 

de  Grenade  de  1568,  dont  nous  avons  parié,  prouve 

allez  combien  Alger  peut  caufer  de  préjudice  à  l’Efpagne» 

En  effet  les  Algériens  fournirent  fèuls  les  Rebelles,  qui  avec 
les  fecours  qu'ils  en  reçurent  occupèrent  toutes  les  forces 
de  l’Efpagne  pendant  trois  années. 

Un  Capitaine  François,  nommé  le  Roux,  propofala  con¬ 
quête  d’Alger  3  &  la  cour  d’Efpagne  qui  paroiffoit  fi  éloi¬ 
gnée  de  s’engager  dans  cette  expédition  ,  fît  éclater  cette 
année  fes  defiëins  fur  cette  ville.  Le  Roux  avoit  acquis  quel¬ 
que  réputation  dans  une  entreprife  formée  fur  801*05  6e  par 
fes  confeils ,  le  Grand  Duc  de  Tofcane  avoit  fait  faire  dans 
cette  Ifle  une  defeente  qui  avoit  eu  un  heureux  fuccès.  Com¬ 
me  il  étoit  fort  inftruit  des  affaires  de  Barbarie ,  il  tâcha  de 
perfuader  à  Jean  André  Doria  Amiral  des  galères  d’Efpagne, 
qu’il  étoit  facile  de  furprendre  Alger.  Il  lui  reprefenta  entre 
autres  chofes  que  la  garnifon  compofée  de  huit  mille  Ja- 
mflfaff.es  étoit  dans  une  entière  fécurité  ,  &  ne  mon  toit  pas 
des  gardes  régulières  :  Que  vers  le  mois  de  Juin ,  il  ne  reftoit 
dans  la  place  que  deux  mille  hommes ,  &  que  le  furplus  de 
la  garnifon  alloît  par  détachements  dans  les  campagnes 
¥oifines ,  pour  y  lever  le  tribut  appellé  la  Garame  :  Que  fi 
pendant  deux  mois  entiers  Alger  reftoit  fans  défenfeurs  -5 
puîfque  dans  le  même  temps  les  habitans  alloient  recueillir 
les  fruits  de  la  campagne  ,  ou  faire  des  courfes  :  n  11  faut  5 
vâ  ajouta  le  Roux  ,  entrer  dans  le  port  au  commencement 
d’Août  avec  quatre  vaifleaux  conftruits  comme  des  bâti- 
n  mens  marchands  ,  mais  remplis  de  foldats  6e  d’armes.  Il 
fera  facile  dans  une  furprife  de  s’emparer  de  la  porte  qui 
39  regarde  la  mer.  Dès  que  ce  porte  fera  emporté  >  on  s’a- 
59  vancera  dans  la  ville ,  ou  avec  les  fecours  des  Captifs  à 
39  qui  l’on  rendra  la  liberté ,  on  trouvera  peu  de  réfiftance. 

Doria  goûta  ce  projet  3  6e  quoique  le  Roux  lui  parut  fufl 
peft,  il  l’envoya  en  Efpagtie  avec  des  lettres  de  recomman¬ 
dation»  La  Cour  approuva  Tentreprife  5  &  le  Roux  revint 
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trouver  Doria,  à  qui  il  rendît  des  ordres  de  préparer  fe~- 
Henri  crétement  êc  en  diligence  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour 
I  V.  l’exécution. 

j6oit  Soit  que  Doria  n'aimât  pas  les  François  3  foie  qu’il  crai¬ 
gnît  Imdifcrétion  de  le  Roux  ,  il  lui  dit  que  F  entreprise 
qu’il  lui  avoir  propofée  étoit  plus  fpécieufe,  que  bien  fondée^ 
&  le  renvoya  très-mécontent  3  mais  dans  le  fond  Doria  étoit 
perfuadé  de  la  folidité  du  raifonnement  de  le  Roux ,  & 
le  prépara  à  exécuter  les  ordres  du  roi  d’Elpagne.  Il  confia 
ce  îècret  à  Antoine  de  Roxas  Capitaine  dans  le  régiment  de 
Dorn  Inigo  de  Borgia  &  l’envoya  en  Efpagne  pour  com¬ 
muniquer  au  Roi  le  plan  de  l’attaque ,  &  concerter  avec 
Sa  Majefté  les  moyens  dont  il  vouloit  fe  fervir. 

On  envoya  des  efpions  en  Barbarie  pour  examiner  la  fi- 
tuation  d’Alger  &  les  coutumes  des  liabitans  ,  &  pour  s’infor¬ 
mer  fi  la  garnifon  fortoit  quelquefois  de  la  place ,  comme 
le  Roux  l’avoir  alluré  dans  quel  temps.  Le  rapport  des 
efpions  fut  entièrement  conforme  aux  difeours  qu’avoir  te« 
bus  le  capitaine  François  3  ce  qui  détermina,  encore  davan¬ 
tage  le  roi  d’Efpagne  à  fuivre  ce  defïein.  Heureufement  le 
comte  de  Fuentes  avoit  des  troupes  qu’il  avoir  levées  cette 
année.  Doria  eut  ordre  d’en  prendre  une  partie  avec  lui 
les  autres  marchèrent  en  Flandre  Se  en  Carinthie  pour  y 
afïîéger  Canife  •  on  équippa  plufieurs  galères  de  Naples  & 
de  Sicile  pour  porter  les  foldats  &  les  vivres  3  &  de  crainte 
que  le  fecret  ne  fût  éventé  ,  on  ne  le  communiqua  pas  aux 
Vicerois  de  ces  deux  Royaumes.  Doria  réfolut  d’aller  lui- 
même  à  Naples  &  à  Meffine,  où  étoit  le  rendez-vous  de  la 
flore ,  &  de  gagner  enfuite  Majorque  avec  toute  fon  armée 
navale. 

Mais  par  un  effet  de  la  jalonne  des  Vicerois ,  ou  par  la 
négligence  du  comte  de  Fuentes  ,  qui  n’envoya  pas  les  trou- 

Î>es  dans  le  tems  fixé, il  furvint  des  difficultés  qui  firent  échouer 
’entreprife,  en  retardant  fon  exécution.  En  effet  les  galères 
de  Naples  qui  étoient  allées  en  courfes  contre  les  Turcs  ne 
revinrent  que  le  fept  de  Juillet  3  &  il  fallut  employer  plu^ 
iîeurs  jours  à  les  radouber.  Celles  de  Sicile  étoient  difper- 
fées  dans  les-  Havres  de  Fille  &  elles  ne  fe  réunirent  dans  lç- 
port  de  Meffine^que  le  premier  d’Aoûtr 
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Le  27.  de  Juin,  Doria  fit  embarquer  à  Genes  fur  les  ga- 
léres  commandées  par  fon  fils  Charle  ,  les  troupes  que  le  El  e  n  11  1 
comte  de  Fuentes  lui  avoit  envoyées ,  &  leur  ordonna  d’aï-  I  V» 
1er  à  Naples.  Il  les  fuivit  le  quatre  de  Juillet  avec  la  Capi-  1 60  ir 
tane,  cinq  galères  du  Pape,  fix  de  la  république  de  Genes, 

&  quatre  du  Grand  duc  de  Tofcane.  Il  arriva  dans  le  port 
de  cette  ville  le  1  5.  de  Juillet,  de  en  fortit  trois  jours  après 
pour  fe  rendre  à  Meffine.  Voyant  que  la  flote  n’étoit  pas 
encore  en  état  de  partir,  il  tâcha  de  fuppléer  par  fon  ac¬ 
tivité  à  la  négligence  des  autres  Officiers.  Pour  cacher  la 
véritable  deftination  de  cet  armement,  il  fit  courir  le  bruit 
qu’il  alloit  en  Orient  5  de  emprunta  quelques  galères  de 
Malthe  ,  aufquelles  il  donna  ordre  de  croiler  dans  P  Archi¬ 
pel.  Il  fit  prendre  les  devants  à  Charle  Doria  fon  fils ,  qui 
avec  les  galères  qu’il  commandoit ,  celles  du'  Pape  ,  de  celles 
de  Genes,  relâcha  à  Majorque.  Doria  lui-même  après  avoir 
réuni  avec  beaucoup  de  peine  les  galères  de  Sicile ,  fe  ren¬ 
dit  à  Palerrne  ,  où  étoit  le  rendez-vous  des  vaiiîeaux  de 
guerre  Efpagnols.  Enfin  après  avoir  reçu  un  régiment  Cala- 
brois  de  mille  hommes  de  pied,  il  partît  3  &  le  3.  d’Août, 
il  entra  dans  le  port  de  Trapaniavec  les  flotes  de  Naples 
de  d’Efpagne.  Les  galères  Tofcanes  Py  joignirent  avec  les 
troupes  qu’elles  portaient.  Il  tira  d’abord  vers  la  Sardaigne^ 
de  arriva  â  Majorque  le  19.  du  même  mois  ,  après  avoir 
efiliyé  quelque  mauvais  tems.  On  employa  cinq  jours  à  faire 
la  revue  de  Parmée  3  elle  étoit  compofée  de  dix  mille  hom¬ 
mes  qui  avoient  pour  principaux  chefs  Inigo  de  Borgia 
Pierre  de  Tolede,  Pierre  Vivero  de  Salazar  gouverneur  de 
la  citadelle  de  Palerrne  ,  Antoine  de  Quinones  ,  Barnabe 
Barbouo ,  &  Hanniabal  Macedonieo.  Manuel  de  Vega  fur- 
Bomrné  Capo  de  Vaca  étoit  Meftre  de  camp  général.  Ra~ 

Buce  Farnefe  duc  de  Parme  s’étoît  engagé  dans  cette  expé¬ 
dition  en  qualité  de  fimple  volontaire^  &  le  Prince  nienoit 
avec  lui  deux  cens  Gentilshommes  fes  vafiàux.  Virginio  des 
Urfins  duc  de  Bracciano  qui  montoit  la  Capitane  de  Toi- 
cane  3  le  marquis  d’Elche  fils  aîné  du  duc  de  Maqueda ,  & 
qui  avoir  armé  trois  galères  â  fes  dépens  3  Alfonfe  de  Idia~ 
quez  que  Doria  prit  pour  fon  Lieutenant  3  Diegue  de  Pimen¬ 
te!  *  Manuel  de  Manriquez  comte  de  Celano  le  marquk 
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de  Garefii  ^  Hercule  de  Gonzague,  jean  Jerome  Doria ,  & 
le  marquis  Aurelio  de  Tagliaearne  fervoienc  aufli  comme 
volontaires  dans  cette  armée.  Pierre  de  Tolede  comman- 
doit  les  galères  de  Naples  ^  Pierre  de  Leyva ,  celles  de  Si- 
cile  •  le  comte  Buendia,  celles  d’Efpagne  j  Magalotto  che¬ 
valier  de  Malthe,  celles  du  Pape  ;  &:  jean  Thomas  Doria, 
celles  de  la  république  de  Genes. 

■  Tous  les  foldats  communièrent  &  reçurent  la  bénédidioa 
de  PEvêque  ,  qui  dans  cette  pccafion  reprefenta  le  Pape.  En¬ 
fin  la  flore  conduite  par  les  plus  habiles  pilotes  qu'on  put 
trouver  mit  à  la  voile  le  1 8e  d’Août.  L*on  convint  que  les 
premiers  vaiffeaux  qui  découvriroient  la  côte  d’Alger  fe 
eaclieroient  le  plus  qu'il  leur  feroit  poffible  ,  &  rnettroient 
dans  des  brigantins  un  détachement  de  trois  cens  hommes? 
Que  ce  détachement  îroit  petarder  la  porte  quiregardoit  la 
mer  ,  &  donnerait  aufîi-tôt  un  fignal ,  à  la  vue  duquel  toute 
la  flote  feroit  force  de  rames  pour  aborder. 

Trois  jours  après ,  l’armée  Chrétienne  découvrit  les  côtes 
d'Afrique  à  la  pointe  du  jour  •  mais  la  Capitane  Sicilienne 
ne  paroifloit  pas  encore  $  d'ailleurs  les  Brigantins  n’exé- 
cutérent  pas  les  ordres  dont  ils  étoient  chargés  ^  ainfl 
on  ne  put  rien  faire  ce  jour-là.  Les  Brigantins  arrivèrent  fur 
le  foir  ^  &  les  matelots  pour  s'exeufer  ,  dirent  qu’ils  avoient 
été  emportés  par  les  courans.  La  mer  étoit  alors  dans  un 
calme  profond  ;  &  déjà  les  Efpagnols  fe  préparoient  à  l’exé¬ 
cution.  On  leur  avoir  donné  la  première  attaque  au  préju¬ 
dice  des  Italiens,  qui  firent  éclater  leur  mécontentement , 
§c  le  chagrin  que  cette  préférence  leur  donnoit.  Alger  de¬ 
voir  être  attaqué  dès  le  lendemain, &  toute  la  flote  fe  dif- 
pofoit  à  i’adion,  mais  il  s’éleva  pendant  la  nuit  un  vent  d’Eft 
fi  violent  ,  &  la  mer  parut  fi  agitée  ,  que  tous  les  pilotes  ju¬ 
gèrent  qu'on  nepouvoic  tenter  une  defeente ,  ni  jecter  l’ancre 
fans  s'expofer  à  un  naufrage  prefque  certain. 

Ainfi  la  flote  retourna  vers  Majorque  ,  où  elle  arriva  le 
quatre  de  Septembre.  Doria  convoqua  auflhtôt  les  princi¬ 
paux  chefs  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  étoit  à  propos  de  faire. 
Les  fentimens  furent  partagés  •  enfin  on  réfoluc  de  remettre 
cette  encreprife  à  un  temps  plus  favorable.  En  effet  la  fai- 

fon  étoit  trop  avancée  >  &  il  y  aiifoit  eu  4^  la  témérité  de 
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s'expofer  une  fécondé  fois  fur  une  mer  fi  orageufe.  D’ailleurs 
îi  étoit  certain  que  les  Janiffaires  5  dont  l’abfence  avoic  été  Henri 
regardée  comme  la  circonftance  lapins  favorable  à  l’exé-  IV. 
cution  de  l’entreprife  fur  Alger, étoient  rentrés  dans  la  place.  t  gc  ï( 
Enfin  il  n’y  avoit  des  vivres  que  pour  un  mois.  Les  galères 
auxiliaires  furent  donc  remerciées  ,  &  les  autres  eurent  or¬ 
dre  de  fe  retirer  dans  leurs  ports. 

Le  peu  de  fuccès  qu’eut  un  armement  fi  confidérabîe  fut 
imputé  à  Doria  ,  quoique  la  jaloufie  des  Vicerois  de  Naples 
&  de  Sicile ,  le  retardement  des  galères  ,  &  la  lenteur  na- 
tureile  des  Efpagnols  pufient  allez  juftifier  ce  Général.  Dans 
cette  circonftance,  ce  grand  homme  juftement  jaloux  de  fa 
gloire  ,  craignit  d’en  voir  ternir  le  luftre ,  dans  un  âge  fi  peu 
propre  aux  travaux  militaires.  Il  fçavoit  d’ailleurs  que  la  plu- 
part  des  Courtifans ,  &  entre  autres  le  duc  de  Parme,  & 

Pierre  de  Tolede  faifoient  tous  leurs  efforts  pour  le  fup- 
planter.  Il  réfolut  donc  de  faire  une  fage  ôc  judicieufe  re¬ 
traite,  &  demander  fon  congé.  Il  exécuta  peu  après  ce  défi 
fein  ,  &  fe  défit  de  fa  charge  d’Amiral  des  galères. 

En  Hongrie,  les  troupes  Impériales  5c  celles  du  Pape  Guerre  m 
qui  aiïîégeoient  Canife  n’eurent  pas  un  fuccès  plus  heureux.  Hongrie. 
L’archiduc  Ferdinand  commandoit  à  ce  fiége  ,  &  avoir  pour 
Lieutenant  générai  le  duc  de  Mantouë.  Le  roi  d’Elpagne 
y  avoit  employé  foixante  mille  hommes,  fous  la  conduite 
de  Ferdinand  Madrucci.  Les  troupes  du  Pape  qui  mon- 
toient  à  douze  mille  hommes,  a  voient  pour  Général  ,  Fran¬ 
çois  Aldobrandin  •  il  n’étoit  que  fils  d’une  fœur  du  Pape ,  & 
ne  portoit  le  nom  de  la  famille  du  fouyerain  Pontife  qu’en 
vertu  de  fon  adoption,  Clement  avoir  envoyé  en  Hongrie 
des  fecours  fi  considérables  à  la  follicitation  du  baron  Sigifi 
mond  de  la  Tour.  Ce  Seigneur  étoit  ennemi  déclaré  des  Pro- 
teftans ,  &  il  promit  au  Pape  qu’aucun  d’eux  n’auroit  aucune 
dignité  dans  la  guerre  contre  les  Turcs.  La  mort  funeftedti 
Baron  fut  comme  un  préfage  finiftre  du  peu  de  fuccès  de 
ce  grand  appareil*  en  effet  la  Tour  fe  noya  vers  le  com¬ 
mencement  de  juin  dans  l’Idria  proche  de  Gorice  en  Car- 
niole.  On  paffe  ordinairement  cette  rivière  à  gué  $  mais  alors 
elle  étoit  débordée,  &  le  caroffe  de  ce  Seigneur  ayant  ver- 
fé  dedans  ?  fes  valets  quoiqu’en  grand  nombre  ne  purent  le 


*3*  HISTOIRE 

fauver.  Une  partie  de  fes  équipages  périr  avec  lui. 

H  £  n  k  i  Les  troupes  Impériales  montoient  à  vingt  mille  hommes 
Y  I.  de  pied  ,  outre  quatre  mille  chevaux.  Le  rendez-vous  de 
1601 1  l’armée  fut  fixé  dans  les  terres  du  comte  Charle  de  Zrin  ou 
Serin ,  proche  le  confluant  du  Muer  &  du  Draw.  Les  troupes 
du  Pape  arrivèrent  les  dernières.  S’étant  embarquées  à  An¬ 
cône  elles  paffërent  le  golfe  de  Venile,  &  prirent  terre  à 
San-Vito.  Elles  traverférent  enflure  la  Stirie,  la  Croatie  6c 
la  Carniole  •  mais  la  mort  de  leur  Général  fembla  dimi¬ 
nuer  l’ardeur  qu’elles  avoient  fait  paroïcre  dans  toute  leur 
marche.  Âldobrandin  mourut  d’une  fièvre  chaude  àYara^ 
din , avant  d’entrer  en  Hongrie. 

Le  comte  d’Eberftein  qui  étoit  gouverneur  de  la  Scia- 
vonie ,  fe  rendit  à  Dornifch  où  fes  troupes  étoient  en  quan. 
tier.  Outre  fon  régiment  ,  ce  Seigneur  parut  à  la  tête  de 
toute  la  nobleiïë  de  la  Stirie ,  de  la  Carinthie  ,  de  la  Car-r 
niole  ,  qui  s’étoit  aflemblée  en  exécution  des  ordres  de 
S.  M,  I.  Prefque  dans  le  même  temps ,  l’archiduc  Ferdinand 
partit  de  Gratz  ,  &  fe  rendit  à  Dornifch  avec  les  gardes, 
On  palïa  quelques  jours  à  faire  la  reviië  de  l’armée  ,  &  à 
diftribuer  les  dignités  militaires.  Elles  furent  prefque  toutes 
données  aux  Italiens  à  l’exclufion  des  Allemands.  Jean  de 
Medicis  qui  dans  les  campagnes  précédentes  avoir  çomman? 
dé  l’artillerie  ,  &  qui  s’étoit  acquis  beaucoup  de  gloire  dans 
cette  charge  fut  déclaré  Meftre  de  camp  Général  ,  ôc  l’on 
confia  à  Orpheo  le  foin  de  l’artillerie.  Ce  dernier  avoir  fait 
efpérer  à  l’Archiduc  que  Canife  fe  rcndro.it  après  un  mois 
de  liège. 

Les  troupes  étoient  encore  à  Dornifch  ,  lorfqu’on  apprit 
que  les  Turcs  faifoient  palier  un  convoi  de  Zighet  à  Canife, 
Le  comte  d’Eberftein  eut  ordre  de  partir  aufli-tot  ayec  un 
détachement  de  cavalerie  pour  enlever  ce  convoi.  Les  Ita¬ 
liens  jaloux  du  choix  dont  on  avoir  juftement  honoré  ce 
Seigneur, voulurent  partager  avec  lui  la  gloire  d’attaquer  les 
Turcs.  Us  le  fuivirent  par  le  chemin  qu’il  avoir  pris  $  mais 
/oit  par  la  tromperie  ,  foit  par  l’ignorance  des  guides  ,  les 
troupes  Chrétiennes  cardèrent  trop  long-temps  ^  &c.  le  con¬ 
voi  étoit  entré  dans  Canife  9  avant  qu’elles  fuiient  a  portée 
de  l'empêcher, 
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Au  commencement  de  Septembre  ,  l’armée  Impériale 
iortit  enfin  deDornifch.  Elle  pafiTa  fur  les  terres  du  comte  Henr& 
de  Zrin ,  où  elle  fit  quelques  dégâts  ,  6c  alla  camper  à  I  V. 
.Coderibe.  Il  y  a  dans  cet  endroit  un  pont  fur  le  Muer,  6c  ï6or* 
Tannée  s’en  fervit  pour  entrer  en  Hongrie.  Canife  n’en  eft 
éloignée  que  de  deux  milles  ^  mais  ce  chemin  eft  prefque 
impraticable.  Le  terrain  eft  toujours  couvert  d’eau  6c  fi  fan¬ 
geux  ,  qu’il  fallut  plus  de  huit  jours  pour  conduire  le  canon 
dans  le  camp.  Le  neuf  de  Septembre  premier  jour  du  flége, 
les  Turcs  firent  de  furieufes  décharges  d’artillerie  fur  l’in- 
ianterie  Italienne.  Pour  empêcher  les  forties,  l’Archiduc  fit 
bâtir  un  Fort  où  l’on  mit  des  foldats  Italiens  du  côté  qui 
regarde  la  rivière,  6c  un  marais  fort  large. On  jetta enfuite 
un  pont  fur  le  marais  pour  faciliter  la  communication  des 
quartiers  ;  mais  l’armée  Chrétienne  n’agiflbit  qu’avec  len¬ 
teur  ^  en  forte  que  la  garnifon  fortoit  par  une  autre  porte 
du  côté  de  Zighet ,  6c  faifoit  impunément  des  courfes.  En¬ 
fin  à  la  faveur  des  ponts  dont  on  couvrit  ces  marécages,  l’ar¬ 
mée  pafta  du  côté  de  Zighet ,  6c  l’on  acheva  la  circonval¬ 
lation. L’Archiduc  qui  était  accompagné  de  Maximilien  foa 
frère  fit  élever  l’étendard  de  Général  fur  les  ruines  d’une 
ancienne  Eglife  3  les  Turcs  pointèrent  contre  cet  endroit  pla¬ 
ideurs  pièces  de  canon. 

Hafiàn  Bacha  ,  dont  la  bravoure  étoit  foutenuë  par  une 
longue  expérience,  commandoit  dans  Canife.  Sa  vie  dépen- 
doit  de  la  çonfervation  de  la  place  3  6c  on  lui  avoir  ordonné 
fous  peine  de  mort  de  fe  laiflèr  forcer  plutôt  que  de  capi-  / 
tuler.  Il  fui  vit  ces  ordres ,  6c  pendant  tout  le  temps  du  fiége, 
il  ne  permit  pas  qu’aucun  de  fes  foldats  eût  la  moindre  couu 
munication  avec  les  afiiégeans  Outre  un  grand  nombre  de 
païfans  qui  fervoient  à  reparer  les  brèches ,  Canife  avoir  dix 
mille  défenfeurs  qui  la  plupart  étoient  Janiflaires.  Haflan 
les  partagea  en  trois  corps  ,pour  réfifteren  trois  différents 
endroits  3  voulant  avoir  l’oeil  de  tous  côtés ,  il  fe  chargea  de 
commander  dans  tous  ces  poftes.  Son  artillerie  fit  d’abord 
de  grands  ravages  dans  le  camp  Impérial  3  mais  ce  feu 
ne  dura  pas  long-temps.  Les  affiégés  firent  des  mines .5 C 
élevèrent  enfuite  des  retranchemens  fur  le  terrain  où 
étoit  l’ancienne  Canife  5  que  Paradis  avoir  détruite  l’annép 
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précédente.  Sur  ces  nouveaux  ouvrages  ,  on  fît  des  batteries 
Henri  qui  démontèrent  le  canon  ennemi ,  &  foudroyèrent  de  ce 
I  V.  côté-là  les  murs  ,  les  remparts  &  les  baftions  de  la  place, 
jg0  lt  L’effet  en  fut  fî  grand,  qu’il  ébranla  jufqu’aux  fondemens 
une  tour  de  brique,  fur  laquelle  les  Turcs  avoient  du  ca¬ 
non.  Cette  énorme  mafTe  s’écroulant  tout  à  coup  écrafa  plu- 
fieurs  des  aflîégés ,  &  laifîà  à  découvert  lamaifon  où  logeoit 
Haffan. 

Un  foffé  large  &  profond  empêchoit  les  Impériaux  de 
monter  à  f  affaut.  Ils  tâchèrent  de  le  combler  en  trois  diffé¬ 
rents  endroits  ,  avec  des  fafcines  &c  des  tonneaux  d’ofier. 
les  gouffres  furent  enfin  remplis,  &  les  Italiens  y  jettérent 
des  ponts.  Comme  ces  ponts  n’avoient  pas  allez  de  folidité^ 
on  inventoit  tous  les  jours  différentes  machines ,  dont  on 
faifoit  l’expérience  aux  dépens  de  la  vie  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  foldatS}  mais  les  Turcs  en  une  feule  fortie  renver- 
foient  facilement  les  travaux  de  plufieurs  jours  ,  &c  les  trou¬ 
pes  du  Pape  diminuoiènt  confidérablement. 

Sur  la  fin  d’Oéiobre  ,  le  comte  d’Eberftein  reprefcnta  que 
l’hyver  approchoit ,  &  qu’il  falloit  tenter  un  affaut,  pour 
finir  un  liège  qu’il  ne  feroit  pas  poffible  de  continuer,  fî 
l’on  attendoit  plus  long-tems.  Ainfi  le  1 6.  du  même  mois,, 
le  feu  de  l’artillerie  recommença  avec  plus  de  violence  ,  & 
renverfa  tous  les  baftions  oppofés  aux  chemins  qu’on  avoir 
pratiqués  dans  le  marais.  Le  lendemain ,  les  troupes  com¬ 
mandées  par  Madrucci ,  &  les  Italiens  fe  réünirent  pour  at¬ 
taquer  dans  le  même  temps  le  château  de  Canife  ,  tandis 
qu’Eberftein  avec  fon  régiment  s’attacheroit  à  un  baftion 
de  terre  glaife  &  de  bois  y  mais  les  ponts  que  les  Italiens  vou- 
loient  jetter  fur  le  foffé  fe  trouvèrent  trop  courts.  Cet  in¬ 
convénient  non-feulement  empêcha  l’affaut  ,  mais  encore 
caufa  un  défordre  funefte  à  toute  l’armée.  En  effet  les  foL 
dats  qui  formoient  les  dernières  lignes  ne  fçachants  pas 
qu’il  étoit  Impoffible  à  ceux  qui  les  précédoient  d’avancer  ÿl 
preffërent  les  premiers  rangs ,  &  les  firent  tomber  dans  ces^ 
gouffres  marécageux  qui  étoient  fous  leurs  pieds.  Il  s’en 
noya  une  partie  ^  &ceux  qui  relièrent  comme  attachés  à  la> 
fange  qui  les  environnoit  furent  tués  par  les  Turcs  ,  qui  ti> 
roient  fur  eux  à  coup  fur,. 
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Cependant  le  comte  d’Eberftein  qui  s’écoit  avancé  dans  üü^'.r1!.”.1  * 
Peau  jufqu’àla  ceinture,  animoit  fes  troupes  par  fon  exemple  Henri 
&  par  fes  paroles.il  s’en  fallut  peu  qu’il  n’emportât  le  pofte  I  V. 

qu’il  avoir  attaqué  •  mais  les  Elpagnols  &  les  Italiens  ayant  1 60  r  * 

été  obligés  de  fe  retirer,  tous  les  infidèles  le  réunirent  contre 
le  brave  Eberftein  3  plus  de  cinq  cens  hommes  périrent  dans 
cette  occafion  3  &  il  y  eut  un  égal  nombre  de  bleflés ,  dont 
la  plus  grande  partie  mourut  après  la  levée  du  liège. 

L’Archiduc  fâché  du  mauvais  fuccès ,  &  11e  voulant  pas 
abandonner  fon  entreprife ,  envoya  Jacque  Preyner  fon  Ma¬ 
réchal  des  Logis  vers  l’archiduc  Mathias  Ion  parent ,  qui 
commandoit  les  troupes  impériales  ,  pour  le  prier  de  lui 
envoyer  du  fecours. 

Dans  le  même  temps,  il  fe  fit  proche  deZighet,  de  Ba~ 
botzka  &  de  Capofvbvar  quelques  efcarmouches ,  dans  leC 
quelles  les  infidèles  eurent  prefque  toujours  du  défavantage. 

Dans  l’un  de  ces  petits  combats,  le  lieutenant  du  Bacha  de 
Zighet  fut  fait  prifonnier.  Le  château  de  Comorre  proche 
le  lac  Balaton  fut  enfuite  pris  par  un  détachement  de  lix 
cens  HulTars.  Ils  pétardérent  la  porte  ,  &  l’approche  de 
Parmée  vi&orieufe  donna  tant  de  crainte  à  la  garnifon  , 
qu’elle  fe  rendit. 

L’archiduc  Mathias  envoya  au  liège  de  Canife  de  nouvelles 
troupes ,  fous  la  conduite  de  Chriftophle  Herman  Bufworm. 

On  conftruilit  de  nouveaux  chemins  dans  le  marais  ,&  l’on  fit 
des  ponts  plus  longs  ,  &  plus  légers  que  les  premiers.  Le 
conleil  de  guerre  avoit  fixé  l’aifaut  au  15.  de  Novembre  3 
mais  il  furvint  ce  jour-ld  des  pluies  fi  violentes  ,  qu’on  fut 
obligé  de  différer  cette  attaque  3  &  la  nuit  fuivante  fut  lî 
froide  que  Ru  IV  or  m  qui  n’avoit  point  apporté  de  bagages, 
perdit  plus  de  mille  cavaliers ,  qui  moururent  miférablement 
de  froid. 

L’Archiduc  fut  donc  obligé  de  lever  le  liège,  &  les  trou¬ 
pes  fe  retirèrent  en  défordre  dans  les  bourgs  voifins.  La 
glace  n’ayant  pas  encore  alfez  de  conliftence  pour  porter 
des  chariots  chargés ,  on  lailfa  le  canon  &  les  bagages  au 
pouvoir  de  l’ennemi.  Les  chemins  étoient  tout  couverts  des 
corps  morts  des  vivandiers  ,  &  des  chevaux.  On  prie  enfin 
le  parti  de  détacher  les  chevaux  ,  &  d’abandonner  les 
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■  . ------  chariots.  On  voyoit  dans  la  longueur  de  trois  journées  de" 

Henri  chemin  ces  trirtes  marques  de  la  déroute  de  l’armée  Chré- 
I V.  tienne. 

1 601#  Le  comte  d’Eberftein  avoit  pris  les  devants  avec  fa  cava^’ 
lerie  5  le  duc  de  Mantouë  ,  Don  Juan  de  Medicis ,  de  les  au¬ 
tres  chefs  relièrent  quelque  temps  après  lui.  Dans  la  retraite,, 
la  garnifon  tomba  fur  l’arriére  garde  ,  de  tua  un  grand' 
nombre  de  foldats.  Tous  ceux  que  leurs  blefliires  ,  ou  leur3 
foiblefîe  avoient  empêché  de  partir,  furent  maflacrés  par  les 
infidèles,  quin’épargnérentqueles  plus  robuftes  pour  les  em-- 
mener  en  captivité.  Les  Turcs  pillèrent  le  camp,  &  trou¬ 
vèrent  le  canon  que  les  Impériaux  avoient  abandonné  dans* 
leur  fuite,  après  l’avoir  encloué.  Les  Huflàrs  même  fe  jet— 
térent  fur  les  bagages,  &  en  prirent  une  partie.  Il  falloir 
chercher  de  nouveaux  gués  ;  car  ceux  dont  on  fe  fervoit  or¬ 
dinairement  étoient  bouchés  par  les  corps  morts.  Enfin  les^ 
troupes  gagnèrent  un  pont  de  bateaux  qui  étoit  fur  le  Muer.-* 
On  en  envoya  une  partie  dans  les  terres  du  comte  de  Zrin,v 
pour  fe  repofer  après  tant  de  fatigues.  Les  autres  allèrent  à 
4  Pettaw  de  à  Rackelfbourg  ,  où  les  maladies^  de  le  froid  ex- 
ceffif  les  emportèrent  prefque  tous.  On  remarqua  qu’en  un 
feul  jour, il  mourut  à  Pettaw  quatre* vingt-dix  Italiens 
que  les  anciens  cimetières  fe  trouvèrent  trop  étroits  pour 
enterrer  tous  les  cadavres.  Â  peine  refta-t-il  deux  com¬ 
pagnies  complettes,  des  douze  que  Madrucci  commandoit. 
Les  foldats  communiquèrent  leurs  maladies  aux  payfans^ 
qui  les  avoient  reçus  dans  leurs  maifons  •  &  cette  cruelle  con¬ 
tagion  fit  autant  de  ravages  dans  la  campagne  ,  qu’elle  en* 
avoit  fait  dans  l’armée. 

Philippe  Emmanuel  de  Lorraine  duc  de  Mercœur,  à  qui: 
l’empereur  Rodolphe  avoit  donné  la  conduite  de  fes  trou¬ 
pes  après  la  mort  de  Cliarle  de  Mansfeld,  eut  de  plus  heu¬ 
reux  fuccès.  Parti  de  Comar  le  de  Septembre  avec  une 
année  de  dix  mille  combattons ,  il  arriva  en  trois  jours  de¬ 
vant  Albe- Royale  ,  ou  StubWeiflèmbourg.  Ayant  afiigné  à 
chacun  de  fes  Officiers  leurs  portes ,  il  réfolut  de  s’emparer 
des  fauxbourgs  que  les  Turcs  avoient  fortifiés ,  pour  retar- 
der  le  fiége  de  la  place.  Comme  il  étoit  dangereux  d’attaquer 
de  front  un  de  ces  fauxbourgs,  Rufworm  eut  ordre  de  faire. 
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ufà  circuit ,  &  de  chercher  de  l'autre  côté  uti  chemin  âu  tra- 

vers  du  marais ,  pour  pénétrer  dans  le  fauxbourg  de  Zighet,  H  £  h  k  r 

que  les  ennemis  avoient  lailfé  fans  défenfeurs ,  parce  qu’ils  I  V. 

croyoient  n’y  avoir  rien  à  craindre.  Rufworm  avec  mille  i6qx. 

hommes  d’élite  qui  portoient  chacun  une  fafcine  entra  au 

commencement  de  la  nuit  dans  ces  profonds  marécages  ,» 

fous  la  conduite  de  quelques  payfans  qui  lui  fervoient  de' 

guides.  Il  s’en  fallut  peu  qu’il  n’y  pérît  3  mais  s’étant  enfin 

tiré  de  ces  bourbiers  ,  où  il  ne  perdit  que  fept  foldats ,  il 

donna  Paiïaut  au  fauxbourg,  &  s’en  rendit  maître,  après 

avoir  fait  un  fignal ,  à  la  vue  duquel  le  duc  de  Mercœur 

devoir  en  même  tems  attaquer  l’autre  fauxbourg.  Les  trou» 

pes  Chrétiennes  agirent  dans  les  deux  endroits  avec  une 

égale  valeur  $  l'épouvante  faifit  les  Infidèles  5  preffés  de  tous' 

côtés  ils  cédèrent  bientôt ,  &  abandonnants  leurs  poftes  , 

ils  fe  réfugièrent  dans  la  ville»  Les  vainqueurs  prirent  qua- 

torze  pièces  de  canon  qu’ils  tournèrent  auffi-tôt  contre 

la  place.  Le  duc  de  Mercœur  remplit  dans  cette  oecafiom 

tous  les  devoirs  d’un  grand  Capitaine  3  &  dans  la  crainte  que 

fes  ordres  ne  fuflent  pas  exécutés  avec  affez  d’ardeur  ,  on  le 

vit  s’expofer  lui- même  aux  plus  grands  dangers» 

L’artillerie  ayant  fait  une  brèche  confidérable  aux  murs* 
de  la  place  ,  le  Duc  envoya  un  Hérault  fommer  lesaffiégé^ 
de  fe  rendre.  Ils  le  refuférent  fièrement  3  &  fur  leur  réponfe, 
le  Général  leur  fit  dire  que  dès  le  lendemain  ,  ils  recevroient 
de  fa  part  un  autre  meffage  ,  6c  qu’il  iroit  lui-même  fouper 
chez  eux.  Il  effectua  ce  qu’il  avoir  promis.  Les  troupes  Chré¬ 
tiennes  étant  montées  à  l’ailaut  en  deux  différents  endroits 
entrèrent  dans  la  ville  ,  quelque  réfiftance  que  fiflént  les 
Turcs.  La  brèche  étant  forcée,  ces  infidèles  fe  retirèrent 
dans  les  maifons  &  dans  les  Eglifes,  où  ils  fe  retranchèrent». 

Us  s’y  défendirent  jufqu’aux  dernières  extrémités ,  &  il  fal¬ 
lut  renverfer  de  fond  en  comble  les  lieux  de  leur  retraite, 
pour  finir  le  combat.  Le  Palais  &  la  principale  Eglife  furent' 
ruinés.  Hafian  fe  rendit  vie  fauve,  &  le  duc  de  Mercœur 
le  fit  auffi-tôt  conduire  dans  le  camp.  La  ville  fut  abandon¬ 
née  au  pillage  ,  &  les  foldats  Flamands  la  faccagérent ,  fans 
épargner  les  citoyens  Allemands  qui  étoient  leurs  amis.  Le 
tombeau  des  rois  de  Hongrie  ne  fut  pas  refpeété  ,  &  après  le 
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Sac  de  la  ville,. l’avidité  d’une  foldatefque  facrilégeailare- 
Hn  N  &  i  muer  leurs  cendres  refpeétables, 

IV.  Le  duc  de  Mercœur  ayant  fait  réparer  les  brèches  donna 
i6qi„  le  gouvernement  de  la  place  à  Richard  de  Staremberg  fei- 
gneur  d’Autriche  ,  6c  y  mit  une  nombreufc  garnifon.  Pour 
aflürer  davantage  une  conquête  de  cette  importance  ,  Far¬ 
inée  Chrétienne  s’empara  de  tous  les  châteaux  voifins  $  les 
Turcs  en  abandonnèrent  quelques-uns ,  &  Ton  prit  les  autres 
de  vive  force. 

Les  Impériaux  étoîent  encore  dans  les  fauxbourgs  de 
Stul-Weiflembourg ,  lorfque  les  infidèles  vinrent  de  Bude 
avec  une  armée  qu’on  fait  monter  jufqu’à  vingt  mille  hom- 
mes ,  ou  pour  fecourir,  ou  pour  reprendre  la  place.  Ils  at¬ 
taquèrent  le  duc  de  Mercœur  dans  fon  camp  le  io,  d’Oc- 
tobre  ^  mais  le  Duc  ayant  eu  le  temps  de  ranger  fes  troupes 
en  ordre  de  bataille  ,  mit  les  infidèles  en  fuite,  6c  leur  en¬ 
leva  quelques  pièces  de  canon.  Dans  le  même  temps ,  la  gar- 
nifon  fit  une  lortie ,  entra  dans  le  camp  ennemi ,  6c  prit  qua¬ 
torze  pièces  de  canon  qui  furent  conduites  dans  la  ville.  L’ar¬ 
mée  Chrétienne  décampa  le  lendemain  ,  après  avoir  pafTé 
toute  la  nuit  fous  les  armes.  Il  n’y  avoit  qu’un  feul  chemin 
par  lequel  on  pût  apporter  des  vivres  aux  Impériaux  ,  6c  ce 
chemin  étoit  dominé  par  une  éminence  dont  les  Turcs  s’é- 
toient  emparés  pour  boucher  le  paflage  aux  fourageurs  6c 
aux  vivandiers.  L’armée  Chrétienne  alla  les  y  attaquer ,  ëc 
les  en  chafla.  On  fe  battit  enfuite  en  trois  différens  endroits. 
Les  Huflars  parurent  prêts  â  prendre  la  fuite,  6c  il  s’en  fallut 
peu  que  les  Impériaux  ne  fuccombaflTent  fous  les  efforts  des 
Turcs  5  mais  nos  Généraux  rétablirent  le  combat  qui  dura 
jufqu’à  la  nuit ,  &  qui  fut  terminé  par  la  déroute  des  infi¬ 
dèles.  Deux  mille  Turcs  relièrent  fur  le  champ  de  bataille, 
,6c  entre  autres  Mchemet  Kihaya  Bacha  de  Bude  avec  quel¬ 
ques  autres  Chefs. Leslmpériaux  perdirent  trois  cens  hommes, 
entre  lefquels  il  ne  fe  trouva  aucun  Officier  de  marque.  Cette 
défaite  ,  6c  les  pluies  qui  furvinrent ,  ôtèrent  aux  infidèles 
Fefpérance  de  reprendre  Stul-X^eifTembourg  $  ils  mirent  le 
feu  dans  leur  camp  ,  6c  fe  retirèrent.  C’effc  dans  ce  même 
temps, que  Rufworm  dont  les  troupes  étoient  déjà  fatiguées , 
fut  envoyé  au  fïége  de  ÇamTe,cpmme  je  l’ai  rapporté  ci-deifus. 
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Les  armes  de  l'Empereur  eurent  un  aufli  heureux  fuccès 
en  Tranfilvanie.  Les  Etats  de  cette  Province  étant  afïembiés  Henri 
à  Claufembourg  ,  le  plus  grand  nombre  des  Seigneurs  1  I V. 
Tranfilvains  fit  proclamer  Prince  Sigilmond  Bathory  ,  qui  x6oi. 
étoit  alors  abfent  3  &  ordonna  qu’on  iroit  le  chercher  en  Guerre  dans 
Moldavie  pour  le  prier  de  reprendre  fon  ancienne  dignité,  la  Tranfilva- 
&  que  tous  les  Ordres  feroient  tenus  de  lui  obéir.  Etienne  me# 
Tfchiak (1)  homme  entreprenant,  &  d'un  grand  courage 
eommandoit  en  l’abfence  de  Bathory.  En  attendant  le  re¬ 
tour  du  Prince,  il  fit  arrêter  la  femme,  &  les  enfans  de  Mi¬ 
chel  Vaivode  de  Valachie  qui  étoit  allé  trouver  l’Empe- 
reur ,  &  s’étoit  arrêté  à  Vienne.  Le  Vaivode  ayant  reçu  cette 
fâcheufe  nouvelle ,  le  rendit  auffîtôt  à  Prague  3  &  ayant  ob¬ 
tenu  une  audience  de  PEmpereur ,  il  lui  dit  que  connoilïant 
par  une  longue  &  funefte  expérience ,  l’inconftance  ,  ou  la 
perfidie  des  Tranfilvains ,  leur  dernière  révolte  nel’ëtonnoit 
pas  3  mais  que  fi  S.  M.  I.  vouloir  lui  accorder  quelques  le- 
eours ,  il  efpéroit  qu’ayant  une  parfaite  connoilïanee  du  pars  ? 

M  feroit  rentrer  les  rebelles  dans  leur  devoir. 

J’ai  la  copie  d’un  mémoire  qu’il  préfenta  à  l’Empereur 
dans  le  même  temps ,  &  qui  contenoit  fes  plaintes.  D’abord 
û  allure  S.  M.  I.  de  fon  attachement  ,  &  d’une  fidélité  qu’il 
promet  de  conferver  au  péril  de  fa  vie»  Rappellant  enluite 
le  fouvenir  des  fervices  qu’il  avoit  rendus  à  la  maifon  d'Au¬ 
triche  ,  &  de  toutes  les  actions  dans  lelquelles  fon  courage 
avoit  éclaté  ,  il  fait  fentir  indirectement  qu’il  n’en  a  pas  eu 
la  récompenfe  qui  lui  étoit  due.  On  voit  auffi  dans  ce  même 
écrit  que  le  Vaivode  étoit  jaloux  de  George  Balte,  quoi¬ 
qu’il  ne  le  nomme  point.  Il  charge  d’inve&ives  les  TranfiE- 
yains ,  &  ceux  qui  étoient  attachés  aux  Bathoris  3  &  la  per¬ 
fidie  qu’il  leur  impute ,  lui  fert  de  prétexte  pour  fe  juftifier 
lui-même  3  car  il  avoit  traité  plufieurs  fois  avec  le  Turc  3 
mais  il  allure  que  l’extrême  néceffité  où  il  avoit  été  réduit 
par  fes  ennemis ,  l’avoit  contraint  de  feindre  une  réconcilia¬ 
tion  avec  les  Infidèles,  &  que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre 
les  ennemis  du  nom  Chrétien  &  contre  ceux  de  la  maifon 
d’Autriche  ,  prouvoit  allez  la  fincérité  la  droiture  de  fes 
jfentimens.  Enfin  ,  pour  rendre  encore  plus  odieufe  la  manière 

(i)  ou  Yfchiack, 
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dont  on  en  agifToit  avec  lui ,  il  ajoute  qu’Aaron ,  le  plus  tec- 
en  R  ï  rible  ennemi  des  Tranffilvains  -6c  de  la  maifon  de  Bathory^ 
-I  Y.  avoir  éprouvé  la  plus  noire  ingratitude  ,  pour  prix  de  fo& 
léoi,  attachement  au  fervrce  de  l’Empereur  6c  des  princes  Au¬ 
trichiens. 

Le  Vaivode  ayant  eu  ordre  de  retourner  au  plutôt  en 
Tranffilvanie,  6c  de  fe  joindre  à  Bafte  ,  qui  fe  voyant  trop 
Toible  s’étoit  déjà  retiré  fur  les  frontières ,  fe  rendit  à  Motin. 
Il  fut  fuivi  par  la  cavalerie  qui  écoit  dans  cette  ville  3  6c  par 
-celle  qui  vint  de  Silefie. 

Sur  les  inftances  des  Etats  de  la  Province  ,  Bathory  étoit 
xevenu  en  Tranffilvanie.  A  la  fin  d’Avrif  le  capitaine  Rubitz 
lui  ouvrit  les  portes  de  Viwar.  Dans  ces  commencemens  ,  le 
Prince  n’en  agit  pas  en  ennemi ,  &  ne  fit  aucunes  hoftilités| 
au  contraire  5  il  écrivit  à  Balle  une  lettre  ,  par  laquelle  il 
.défavoüa  tout  ce  que  Tfchiak.avqit  fait.  Déplorant  enfuite 
la  fituati on  dans  laquelle  il  étoic ,  fans  la  mériter  ,  il  pria  le 
;Général  Impérial  d’oublier  le  pafle ,  6c  de  lui  permettre  d’en¬ 
voyer  des  ambafladeurs  à  l’Empereur.  Il  promit  enfin  de  n’a- 
evoir  aucune  communication  avec  Tfchiak  ,  6c  de  fermer  l’o- 
jreilieaux  confeils  de  ceféditieux.  Mais  ce  Prince  inconftant 
.changea  bientôt  de  fentimens  3  6c  à  la  perfuafion  du  môme 
Tfchiak, il  réfoJut  d’attaquer  le  Yaivode  Michel  3  6c  Balte ^ 
avant  qu’ils  euiEent  raflTemblé  leurs  croupes. 

Il  marcha  donc  contre  les  Impériaux  avec  une  armée  de 
trente  mille  hommes  5  compofée  de  Tranffilvains  3  de  Hon¬ 
grois  ^  de  Moldaves  5  de  Cofaques  3  deTartares 3  6c  de  Turcs 
-qui  formoient  le  corps  le  plus  confidémbie.  Il  s’empara  d’a- 
Bord  d’une  éminence  qui  touchoit  prefque  au  camp  ennemi. 
Le  premier  d’Aout ,  Michel  6c  Balte  vinrent  fur  la  colline 
oppofée^  avec  une  armée  de  dix-huit  mille  hommes  3  après 
avoit  reçu  le  jour  précédent  un  renfort  de  deux  mille  che¬ 
vaux  SiJéfiens  très- bien  équippés.  Le  2.  du  meme  mois^  les 
arméesérant  reltées  pendant  quelque  temps  en  préfence  l’une 
de  l’autre ,  le  trop  impatient  Bathory  fit  le  premier  mouve- 
#nent ,  &  descendit  dans  la  jallée  pour  aller  attaquer  les  en¬ 
nemis.  Leur  eanori  3  qui  é-toit  au  milieu  de  la  colline  3  fi ït 
pn  grand. ravage  dans  fes  troupes  5  tandis  que  Ion  artillerie 
placée  fur  le  haut  de  l’éminence  ,  tiroit  à  coups  perdus 
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pardeffus  la  tête  des  Impériaux.  Ces  derniers  eurent  le  temps 
de  faire  plufieurs  décharges ,  qui  rompirent  bientôt  les  rangs  Henri 
des  Tranfiilvains.  A  la  vue  de  ce  délordre  ,  les  Flamands  I  V. 
tombèrent  fur  eux ,  &  percèrent  le  corps  de  bataille.  Michel  1601, 
d’un  côté  ,  &  Bafte  de  l’autre  attaquèrent  les  aîles.  Ils  y  fi¬ 
rent  un  grand  carnage  3  &  bientôt  tout  prit  la  fuite.  Bathory 
perdit  dix  mille  hommes,  cent-dix  drapeaux  qui  furent  por¬ 
tés  à  l’Empereur ,  &  quarante  pièces  de  canon  de  différente 
grandeur.  Le  camp  fut  pris  &  pillé  3  &  une  vidoire  fi  com¬ 
plets  ne  coûta  aux  Impériaux  que  trois  cens  hommes.  Clau- 
fenbourg  ouvrit  auflîtôt  fes  portes  à  l’armée  vidorieufe.  On 
fît  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidélité  aux  bourgeois ,  qui 
pour  punition  de  leur  révolte ,  furent  condamnés  d’entre¬ 
tenir  à  leurs  dépens  la  garnifon  qu’on  mit  dans  leur  ville. 

Les  deux  Généraux  ,  qui  étoient  dans  une  parfaite  intel¬ 
ligence  avant  le  combat ,  fe  brouillèrent  bientôt  après  la 
vidoire.  Bafte  voyant  que  le  Vaivode  enflé  de  fes  fuccès , 
portoit  trop  loin  fes  efpérances  &  fes  projets  ,  l’avertit  d’a¬ 
bord  de  fon  devoir ,  Sc  réfolut  enfin  de  fe  défaire  de  ce  Prince 
ambitieux,  qui  difoit  hautement  qu’il  n’étoit  fournis ,  ni  aux 
ordres  de  Bafte,  ni  à  ceux  de  l’Empereur.  Bafte  ufa  d’abord 
de  diffimulation ,  &  quelques  jours  après,  fit  prier  le  Vai¬ 
vode  de  le  venir  trouver ,  pour  quelque  affaire  d’importance. 

Le  Vaivode  ayant  refufé  d’aller  à  cette  entrevue  ,  Bafte 
envoya  deux  compagnies  Flamandes,  &  un  pareil  nombre 
d’Allemands  pour  l’arrêter  comme  un  traître  qui  méditoit 
quelque  confpiration.  A  la  vue  de  ces  troupes,  le  Vaivode 
devint  furieux  •  il  eut  cependant  la  préfence  d’efprit  d’ap- 
peller  fes  foldats  à  fon  fecours.  Il  mit  l’épée  à  la  main  ,  &c 
en  porta  quelques  coups  à  un  Allemand  qui  Pattaquoit  5 
mais  Bire  gouverneur  de  Torda  étant  furvenu  avec  un  gros 
de  troupes ,  il  fut  facilement  invefti,  &c  percé  d’un  coup  de 
pique.  Tel  fut  le  crifte  fort  de  ce  Prince  ,  qui  au  jugement 
de  fes  ennemis  mêmes  parut  auffi  grand  dans  la  mauvaîfè, 
que  dans  la  bonne  fortune.  Son  corps  fut  expofé  tout  nud 
fur  le  bord  de  la  rivière ,  avec  la  dernière  indignité  5  mais  fur 
la  fin  du  jour,  Jean  de  Sehneckenhaufen  colonel  des  troupes 
Siiefiennes  le  fit  enterrer  dans  le  même  endroit.  Dès  qu’il  fut 
|ué  ,  fa  tente  fut  pillée  5  &  l’on  fît  courir  le  bruit  qu?on 
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Henri  Turc. 


avoir  trouvé  dans  les  papiers  le  projet  d’un  traité  avec  le 


IV. 

1601. 


Taux  Se¬ 
baftien. 


Les  Walaques  ont  peu  Rattachement  pour  leurs  Princes. 
Ils  aiment  au  contraire  ces  fangiantes  révolutions  qui  leur 
donnent  fouvent  de  nouveaux  maîtres.  Ainfi  les  Impériaux 
n’appréhendoient  pas  que  ces  peuples  inconftans  voululTent 
prendre  les  armes ,  pour  venger  Michel.  Tout  le  foin  de  la 
cour  Impériale  fut  de  juftifîer  cette  démarche  auprès  des 
Puillaaces  voifines.  En  effet  le  maffàcre  du  cardinal  George 
Marrinufi ,  &  du  cardinal  André  Bathory  avoit  déjà  donné 
une  idée  très-défavantageufe  de  la  politique  des  Princesde 
la  maifon  d’Autriche  3  &  la  mort  du  Vaivode  de  Valachie 
pouvoir  encore  faire  croire  qu’il  leur  étoit  ordinaire  de  payer 
les  fervices  les  plus  lîgnalés  par  la  plus  noire  ingratitude,  &C 
de  fe  défaire  fur  toutes  fortes  de  prétextes  de  ceux  qu’ils 
dévoient  récompenfer. 

Bathory  après  fa  défaite,  fe  retira  dans  de  vaftes  dé- 
ferts ,  où  il  erra  long-temps ,  fans  s’arrêter  en  aucun  endroit*, 
&  toujours  en  fuyant.  Il  écrivit  à  Baffe ,  &  lui  propofa  un 
accommodement  qu’on  ne  voulut  point  accepter.  Le  gé¬ 
néral  Impérial  qui  n’avoit  plus  de  concurrent ,  profita  de  fa 
vicftoire,  &  conquit  prefque  toute  laTranffilvanie  pendant 
l’hyver.  Ceux  qui  fuivoient  encore  le  parti  de  Bathory  firent 
une  tentative  fur  Claufembourg  *  mais  leur  entreprife  man¬ 
qua.  Le  7.  de  Décembre ,  ce  Prince  écrivit  encore  à  Baffe  * 
&  propofa  de  recevoir  dans  toutes  les  places  fortes  de  la 
Province  des  garnifons  Allemandes ,  pourvu  qu’on  le  lai  fiat 
joüir  de  fa  principauté  •  mais  Baffe  lui  fit  réponfe  qu’il  de¬ 
voir  fe  rendre  à  difcrétion. 

Un  inconnu ,  qui  prit  le  nom  de  Dom  Sebaftien  roi  de 
Portugal ,  excita  alors  de  grands  mouvemens  en  Italie  & 
en  Efpagne.  Les  différentes  imprefiîons  qu’une  nouvelle  fî 
extraordinaire  fit  fur  les  efprits  ,  en  firent  parler  diverfe- 
ment.  Le  prétendu  Sebaftien  fut  d’abord  reçu  favorable¬ 
ment  5  &  quoiqu’il  ne  fût  qu’un  impofteur  ,  les  preuves  qu’il 
donna  parurent  convainquantes  a  un  grand  nombre  de  per- 
fonnes.  Ses  partifans  affûrérent  que  le  roi  Sebaftien  n’avoit 
pas  été  tué ,  comme  on  l’avoit  cru  ,  dans  la  bataille  qui 
s’étoit  donnée  dans  la  campagne  d’Alcacerquibir  en  Afrique^ 
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&  qui  avoir  été  fi  funefte ,  non  feulement  au  Portugal ,  mais 
encore  à  toute  la  Chrétienté  :  Qu'après  fa  défaite  ,  accablé  Henki 
de  honte  ,  &  n’ofant  retourner  dans  les  Etats ,  il  étoit  entré  I  V. 
dans  un  petit  vailîéau  qu'il  avoir  trouvé  5  &  s'étoit  réfugié  x  £  0J[ 
à  Algarbe  :  Que  Chriftophle  de  Tavora  duc  d'Avero  ,  5c  le 
comte  de  Redonde  l'avoient  accompagné  dans  fa  rétraites 
Que  fes  bleflures  étant  guéries ,  il  avoir  réfolu  d’aller  juf- 
qu'en  Ethiopie,  &  de  voyager  dans  les  païs  les  plus  éloignés: 

Qu’il  avoir  vu  la  Perfe ,  éc  qu’il  s'étoit  trouvé  dans  plufieurs 
combats,  où  il  avoir  été  plufieurs  fois  blefie  :  Que  s'ennuyant 
de  cette  vie  vagabonde  ,  il  s’étoit  retiré  auprès  d'un  h  ermite 
dans  un  défert  de  Géorgie  ,  où  la  religion  Chrétienne  s'effc 
confervée  :  Qu'il  avoir  quitté  fa  folitude  en  1  597. 6c  qu’ayant 
débarqué  en  Sicile,  ilavoit  envoyé  en  Portugal  MàrcoTuIlio 
Cottizone  de  Cofenze,  pour  apprendre  à  fes  fujets  le  retour 
de  leur  Prince  naturel  :  Que  Cottizone  ne  revenant  pas ,  il 
s'étoit  mis  en  chemin  pour  aller  à  Rome  fe  jetter  aux  pieds 
du  fouverain  Pontife  3  mais  qu’ayant  été  volé  par  fes  valets, 
il  avoit  été  obligé  de  refter  à  Venife,  où  le  Sénat  l'avoit 
fait  arrêter  ,  à  la  prière  de  l’ambafiadeur  d'Efpagne. 

La  reiTemblance  du  vifage,6c  de  la  taille  $  une  cicatrice 
furie  fourcîl  droit  3  une  verrue  qui  n’étoit  guère  moins  gran¬ 
de  que  le  doigt  fur  le  bout  du  pied  •  ôc  quelques  autres  cir- 
conftances  furent  les  preuves  qu'il  allégua  ,  pour  montrer 
qu'il  étoit  le  véritable  Sebaftien. 

Les  Portugais  qui  étoient  à  Venife ,  emportés  ou  par  l'a¬ 
veugle  amour  que  cette  Nation  a  pour  fes  Rois,  ou  par  la 
haine  implacable  qu'elle  porte  aux  Efpagnols,  s'affemblérent, 
coururent  comme  des  furieux  à  la  prifon  de  leur  prétendu 
Prince  3  &  prièrent  le  Sénat  de  le  mettre  en  liberté  ,  ou  de 
leur  permettre  de  le  voir,  5c  de  fe  jetter  à  fes  pieds.  Après 
une  longue  prifon,  il  fut  relâché  fur  la  fin  de  cette  année, 
après  avoir  fubi  interrogatoire  ,  5c  à  condition  qu'il  forti- 
roit  dans  huit  jours  des  états  de  la  République. 

Les  Portugais  qui  s’étoient  attachés  à  cet  impofteur  fe  flat- 
toient  déjà  de  brifer  le  joug  des  Efpagnols,  5c  de  joüir  bien¬ 
tôt  de  leur  ancienne  liberté  ,  fous  le  gouvernement  d'un 
Roi  de  leur  nation.  Ils  délibérèrent  enfemble  fur  les  moyens 
qu’il  falloir  prendre  pour  le  conduire  en  Portugal»  Ils 
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*****^^  pouvoient  paffer  par  la  Suiffe,  entrer  en  France,  &  le  faire 
Henri  embarquer  à  la  Rochelle  3  cette  première  route  étoit  la  plus 
I  V.  lûre.  La  leconde  étoit  de  traverfer  en  habit  déguifé  les  états 
ïéor,  du  Grand-Duc,  &  de  s'embarquer  fur  la  merde  Tofcane. 

Ils  crurent  que  le  voyage  de  leur  Prince  feroit  plus  heureux  , 
en  prenant  ce  dernier  chemin  3  parce  que  fur  la  première 
route ,  il  auroit  trouvé  des  peuples  infe&és  du  poifon  de 
l’héréfie*  mais  dès  qu'il  fut  à  Florence,  le  Grand-Duc  le 
fit  arrêter ,  &  le  mit  entre  les  mains  des  Efpagnols  ,  qui  le 
lui  demandèrent.  Il  fut  conduit  à  Naples ,  où  après  avoir 
fubi  plufieurs  interrogatoires  devant  le  Viceroi ,  il  fut  con¬ 
damné  comme  impofteur.  On  le  mit  fur  un  âne  5  &  on  le 
eonduifit  dans  les  rues  de  Naples ,  où  il  fut  l’objet  des  mé¬ 
pris  ,  &  de  la  dérifion  de  la  populace  3  on  lui  coupa  enfuite 
la  barbe  ,  &  les  cheveux  3  &  il  fut  mis  à  la  rame  fur  la  Ca- 
pitane. 

Les  Portugais  ne  perdirent  pas  courage  ,  &  ^abandonnè¬ 
rent  pas  leur  Roi  (  ils  nommaient  ainfi  cet  impofteur.  )  Au 
contraire  ,  fes  malheurs  rendirent  plus  vif  leur  amour  pour 
lui  5  ils  réclamèrent  de  tous  côtés  la  bonne  foi ,  &  le  droit 
des  gens  5  &  tâchèrent  d’engager  le  Pape  à  demander  fa 
liberté.  On  le  mena  de  Naples  en  Elpagne.  Dès  qu’il  fut 
arrivé  à  l’embouchure  du  Guadalquivir  proche  S.  Lucar 
de  Barrameda ,  tous  les  bannis  de  Portugal  s’aflemblérent 
fecrétement,  &  follicitérent  les  peuples  à  la  révolte  ,  fous 
le  prétexte  fpécieux  de  la  liberté  3  le  père  Sampayo  Do¬ 
minicain  ,  &  un  Religieux  de  S.  François  furent  arrêtés  pour 
ce  fujet  &  éxécutés. 

Jofeph  Texera  Dominicain  ,  qui  fuyant  la  tyrannie  Eipa- 
gnôle  s’étoit  retiré  en  France  ,  alla  en  Hollande  ,  en  Angle¬ 
terre  ,  à  Yenife  ,  &  à  Rome  pour  foutenir  la  caufe  du  pré¬ 
tendu  Sebaftien.  Il  emprunta  de  l’argent  à  tous  fes  amis, qui 
firent  inutilement  leurs  efforts  pour  le  détourner  d’un  voya¬ 
ge  fidangereux.il  refta  à  Rome  pendant  quelques  jours 
même  au  péril  de  fa  vie.  Il  répandit  en  Italie  des  écritsen 
faveur  de  fon  prétendu  Prince  3  &  il  écrivit  fur  le  même 
fujet,  dès  qu’il  fut  de  retour  en  France.  Enfin  ne  pouvant 
faire  autre  chofe ,  il  finit  fes  ouvrages  par  des  prédidions  3 
car  les  Portugais  auffi  crédules  fur  cette  matière,  que  les 
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Ânglois ,  ont  beaucoup  de  vénération  pour  les  Oracles  qui 
regardent  leur  nation. 

Texera  affûte  dans  Tes  écrits  qu’Alphonfe  premier  fon¬ 
dateur  du  royaume  de  Portugal  eut  une  révélation  3  dans 
laquelle  il  lui  fut  promis  que  la  famille  régneroit  jufqu’à  la 
feiziéme  génération  3  &  qu’alors  même,  Dieu  jetteroit  un 
régard  favorable  fur  elle  :  Que  la  dernière  partie  de  la  pro¬ 
phétie  regardoit  Dom  Sebaftien  qu’on  avoit  crut  mort  /  & 
qui  confervé  par  une  faveur  finguliére  du  Ciel  ,  revenoit 
après  une  fi  longue  abfence  reprendre  le  gouvernement  de 
fes  Etats.  Ce  Religieux  qui  d’ailleurs  avoit  beaucoup  de  ver¬ 
tu  ,  &  qui  étoit  un  excellent  genéalogifte ,  fit  beaucoup  de 
dépenfes  inutiles ,  &  fe  fatigua  de  telle  forte  dans  les  différens 
voyages  qu’il  entreprit  pour  faire  réüffirun  fiftême  chimé¬ 
rique  ,  que  les  peines  qu’il  s’étoit  données  jointes  au  chagrin 
de  leur  peu  de  fuccès ,  lui  cauférent  une  dangereufe  maladie* 

Quant  au  faux  Sebaftien  5  il  fut  enfermé  dans  une  étroite 
prifon ,  6e  il  y  finit  fes  jours ,  foie  que  fa  mort  ait  été  vio¬ 
lente  ,  loit  qu’elle  ait  été  naturelle.  Quoiqu’il  en  foit,  elle 
aftoupit  les  mouvemens  qui  agitoient  le  Portugal.  L’Hiftoire 
fournit  plufieurs  exemples  feniblabies.  Il  y  a  eu  ancienne¬ 
ment  un"  faux  Alexandre ,  deux  faux  Philippes  ,  un  faux 
Néron ,  &  un  faux  Baudouin.  En  Angleterre  5  on  a  vu.  deux 
impofteurs ,  dont  l’un  s’eft  dit  être  Edoüard  V.  &  l’autre 
le  roi  Richard,  Deux  faux  Muftaphas  ont  excité  en  Tur¬ 
quie  des  troubles  dangereux.  Enfin  de  nos  jours  les  Efpa- 
gnols  ont  eu  un  faux  Charle  $  &  en  France  ,  nous  avons  vu 
un  homme  qui  fe  prétendoit  fils  de  Charle  IX. 

Les  fuperftitieux  ont  cru  que  les  troubles  excités  par  le  Cloche  pré¬ 
faux  Sebaftien  avoient  été  préfagés parles  fons  d’une  cloche  “eira“ 
prétendue  miraculetife  ,  qui  eft  en  Arragon  dans  une  ville  Viiiila. 
appellée  Viîilla ,  qu’on  croit  être  l’ancienne  Julia  Celfa, 

Cette  cloche,  dit-on,  fonna  d’elle-même  dans  le  mois  de 
juillet.  Les  payfans  que  l’ignorance  rend  trop  crédules,  affû¬ 
tent  que  la  mort  de  Ferdinand  roi  d’Arragon ,  de  Charle- 
Quint,  &  d’Anne  d’Autriche  femme  de  Philippe  II.  &  la 
conquête  de  la  Sicile  fur  les  François,  par  Alphonfe  V. 
avoient  été  annoncées  par  cette  cloche  3  &  que  vingt-trois 
ans  auparavant ,  lorfque  Dom  Sebaftien  étoit  paifé  erv 
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Afrique  ,  le  même  prodige  étoit  arrivé. 

Mais  on  ne  doit  croire  ces  fortes  de  merveilles,  que  fur 
le  témoignage  de  fes  yeux  &:  de  fes  oreilles.  Jerome  Surira 
Hiftoriographe  d’Arragon  ,  &c  officier  de  l’Inquifition  ,  porte 
fur  çe  fait  un  jugement  plein  de  fagefle,  &  digne  de  lui.  Il 
dit  qu’on  ne  doit  ni  nier  ,  ni  croire  ce  prodige  •  qu’ayant 
lui-même  entendu  les  fons  de  la  cloche  de  Viliila  ,îl  avoit 
eu  la  même  penfée  qu’eut  Strabon  ,  en  regardant  avec  (Elius 
Gallus  gouverneur  d’Egypte  laflatuë  de  Memnon ,  qui  frap¬ 
pée  par  les  rayons  du  Soleil  levant ,  rendoit  au  rapport  des 
gens  du  pays ,  un  fon  harmonieux.  Strabon  allure  avoir  en¬ 
tendu  ces  Ions  5  &  ajoute  qu’il  ne  fçait  point  s’il  partoient 
du  corps  de  la  ftatuë  ,  de  la  bafe ,  ou  des  environs  -,  mais 
que  quoiqu’il  ne  pût  en  déterminer  la  caufe ,  il  falloit  ju¬ 
ger  qu’elle  étoit  naturelle  ,  plûtôt  que  de  croire  que  des 
pierres  difpofées  dans  un  certain  ordre  étoient  devenuës 
honores. 

Je  finirai  l’hiftoire  de  cette  année  par  quelques  remar¬ 
ques  fur  la  mort  des  hommes  illuftres.  Le  fept  de  Juillet  , 
Frideric  Guillaume  de  Saxe  ,  fils  de  Jean  Guillaume  qui 
fervit  en  France  fous  Henri  IL  &  petit-fils  de  Jean  Frideric 
qui  fut  dépouillé  de  fon  Ele&orat ,  mourut  à  quarante  ans, 
dans  la  ville  de  W eimar  r  où  il  étoit  né.  Ce  Prince  avoit  été 
adminiffcrateur  de  l’éleélorat  de  Saxe  ^  &  fa  vie  finit  avec  fon 
adminiftration.  En  effet  le  24.  de  Septembre  ,  peu  de  temps 
après  fa  mort,  Chrifliern  IL  fon  pupille  prit  lui- même  les 
rênes  du  Gouvernement  à  l’âge  de  dix-huit  ans. 

Quelque  temps  auparavant,  l’ordre  de  Malte  avoit  perdu 
fon  grand  maître  Dom  Martin  Garcez  Arragonois.  Il  mou¬ 
rut  au  commencement  de  Février,  après  avoir  régné  pendant 
fix  ans  avec  autant  de  prudence ,  que  de  modération.  Adol¬ 
phe  de  Vignacourt  François  de  nation  lui  fuccéda  3  il  n’a- 
voit  pas  cinquante  ans ,  lorfqu’il  fut  élu  tout  d’une  voix  •  èc 
l’Ordre  n’avoitpaseu  depuis  long  temps  de  Grand-Maître, 
dans  un  âge  fi  peu  avancé.  Il  s’étoit  fignalé  contre  les 
Turcs  ,  &  dans  la  bataille  d’Yvry  ,  fous  les  étendarts  de 
la  France.  Il  fèmble  qu’après  avoir  aidé  notre  Roi  à  mon¬ 
ter  fur  un  Trône  qui  lui  appartenoit  à  fi  jufte  titre,  le  Ciel 
voulût  récompenfer  Vignacourt ,  en  l’élevant  à  la  première 
dignité  d’un  Ordre  fi  illuftre. 
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Jean  Vincent  Pinelii  dune  famille  originaire  de  Genes  , 
mais  natif  de  Naples,  mourut  à  Page  de  foixante  &  dix-  Henri 
Luit  ans ,  dans  la  ville  de  Padouë,  où  il  demeuroit  depuis  IV. 
quarante  &  un  ans.  L’Italie  ,  &  tout  le  monde  Chrétien ,  iéoi, 
doivent  refpe&er  la  mémoire  de  cet  illuftre  Napolitain.  De  Vincent 
Il  faudroit  un  traité  particulier  pour  faire  dignement  fon  Pinelii, 
éloge  5  mais  je  me  contenterai  de  dire  que  comme  autre¬ 
fois  Titus  Pomponius  fut  furnommé  PAttique  ,  Pinelii  porta 
le  furnom  de  Vénitien,  que  la  féreniflime  République  lui 
donna ,  comme  une  marque  de  fon  eftime  ,  &  de  fon  amitié. 

Il  foutint  dans  fa  retraite  Péclat  de  la  maifon  dont  il  for- 
toit  3  &  lui  donna  même  un  nouveau  luftre.  Ses  amis  le 
trouvèrent  prêt  à  leur  rendre  tous  les  fervices  poffibles.  II 
eut  d’étroites  liaifons  avec  les  perfonnes  de  diftin&ion  en 
France,  en  Allemagne  ,  en  Efpagne ,  dans  les  Provinces  les 
plus  reculées  de  l’Europe  5  enforte  que  non  feulement  ceux 
de  les  amis  qui  demeurèrent  avec  lui,  mais  encore  ceux 
qu’il  ne  connoiflbit  que  fur  la  réputation  de  leur  mérite 
&  de  leur  vertu,  reçurent  de  lui  des  preuves  d’une  fïncére 
amitié.  Il  avoit  amailë  avec  autant  de  choix  que  de  peines , 
une  nombreufe  Bibliothèque,  qui  fit  après  fa  mort  un  fujet  de 
conteftation  entre  fes  héritiers.  Paolo-Gualdo  de  Vicenze 
a  écrit  la  vie  de  Pinelii.  Ce  livre  mérite  d’être  lu  ,  &  il  in- 
ftruira  davantage  un  ledeur  curieux. 

Je  vais  maintenant  parler  de  Tyco-Brahé  cet  illuftre  Da-  De  T  -- 
nois ,  qui  par  les  judicieufes  obfervations  qu’il  a  faites  fur  Brahé, 
le  cours  des  aftres  dans  fa  retraite  d’Uranibourg,  avec  au¬ 
tant  de  fatigues  que  de  dépenfes  ,  a  mérité  le  nom  de  Prince 
des  Aftronomes,  Il  quitta  le  Dannemarck,  pour  venir  en 
Allemagne  3  &  refta  pendant  quelque  temps  à  la  cour  de 
l’Empereur  Rodolphe.  Il  eut  pour  ami  intime  Guillaume 
Landgrave  de  Hefle  ,  qui  excellait  lui-même  dans  l’Aftro- 
nomie.  Tyco  mourut  cette  année  à  Prague  le  24.  d’Odobre 
à  Page  de  cinquante  quatre  ans ,  neuf  mois ,  dix  neuf  jours. 

Les  écrits  qu’il  avoit  lui-même  fait  imprimer,  régalèrent 
déjà  à  Ptolomée,  à  Jean  Regio-montan  ,  &  à  Nicolas  Co¬ 
pernic  3  mais  ceux  que  Jacque  Kepler ,  à  qui  il  légua  les  pré- 
deux  reftes  de  fes  ouvrages ,  a  donnés  au  Public  après  la 
mort  de  ce  grand  homme  y  Pélevent  au-defifus  de  tous  les 
Aftronomes. 
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Richard  Streînius  baron  d'Autriche  mourut  auffi  cette  an¬ 
née.  Il  rechercha  avec  foin  les  antiquités  Romaines  ,  &  fît 
fur  cette  matière  des  notes  très-curieufès.  Il  compofa  deux 
écrits ,  en  faveur  des  Etats  généraux  des  Provinces-Unies  » 
mais  il  n'ofa  les  faire  paroître  fous  fou  nom  ,  dans  la  crainte 
de  s'attirer  la  haine  de  la  maifon  d’Autriche.  Enfin  il  fit 
quelques  traités  ;de  Théologie  3  &  publia  fous  fon  nom  un 
écrit  adreffé  à  Robert  Beilarmin. 

Jean  Heurnius ,  ou  Heurn  originaire  de  Flandre  ,  &  na¬ 
tif  d'Utrecht ,  mérite  d'être  joint  à  tous  ces  grands  hommes. 
Il  étudia  d’abord  la  Medecîne ,  &  jetta  dans  fa  patrie  les 
premiers  fondemens  d'une  école  de  cette  faculté.  Il  vint 
enfuite  à  Paris  ,  où  il  prit  les  léçons  de  Louis  Duret ,  dont 
en  difciple  reconnoifPant  il  a  fouvent  vanté  la  doélrine.  Iî 
alla  à  Padouë  &  à  Pavie,  y  fît  de  grands  progrès  dans  la 
même  fcience  ,  fous  les  Dodeurs  Capivacca,  6c  Mercurial. 
En  1581.  étant  de  retour  dans  fa  patrie,  les  directeurs  de 
rUniverflté  de  Leyden  lui  donnèrent  une  chaire  de  Doc¬ 
teur  régent  5  6c  il  eut  pour  adjoint  Remberc  Rodonée  de 
Malines.  Il  pafla  le  refte  de  fa  vie  dans  une  étude  continuelle, 
&  fit  imprimer  plufîeurs  traités  de  Médecine  3  mais  quoi¬ 
qu'il  fut  d’un  tempéramment  robufte  ,  6c  qu’il  eût  toujours 
joui  d'une  heureufe  fanté ,  il  fut  attaqué  de  la  pierre  3  6c 
après  en  avoir  foufFert  pendant  trois  ans  les  plus  vives  dou¬ 
leurs  ,  il  mourut  le  1  1.  d'Aout  jour  de  fa  naiffànce.  On 
l'ouvrit  après  fa  mort5  6c  l'on  trouva  dans  fa  veffie  fept  pierres 
plus  groflès  qu'une  noix  6c  qui  pefoient  chacune  deux  drach¬ 
mes  3  trilles  effets  d’un  trop  grand  attachement  à  l'étude  » 

Je  dois  auffi  dire  un  mot  de  David  Chytræus,  ou  plutôt 
en  langue  Allemande,  Rochhafe,  dont  les  ouvrages  con¬ 
serveront  à  la  poftérité  la  mémoire  de  tant  d'hommes  il- 
luftres.  Il  naquit  à  Brakenheim  ville  du  duché  de  Wurtem¬ 
berg  en  Suabe,  6c  fît  fes  premières  études  à  Tubingen, 
6c  à  Heydelberg.  A  la  prière  des  ducs  de  Meckelbourg ,  il 
vint  à  Roftock  ,  où  il  enfeigna  long-temps.  Il  mourut  le 
5.  de  Juillet  ayant  plus  de  foixante  6c  dix  ans. 

La  France  perdit  cette  année  quelques-unes  de  fes  Prin- 
celles  les  plus  diftinguées  par  leur  haute  naifîance,.  Louife 
de  Lorraine,  fille  de  Nicolas  de  Yaudemont,6c  de  Marguerite 

d’Egmond, 
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^oeiir  du  fameux  Lamoral  comte  d’Egmond  ,  à  qui  le  duc 
d’Albe  avoir  fait  trancher  la  tête  ,  mourut  d'une  hydropifie  à  pj  E  N  R 
Moulins  en  Bourbonnois  ,  au  commencement  de  Janvier.  j  y 
Elle  étoit  veuve  du  roi  Henri  1 1 1.  &  Ton  peut  dire  que  fes  I  $  Q  u 
jeûnes  &  fes  mortifications  la  mirent  au  tombeau  ,  quoiqu'elle 
n’eût  pas  encore  quarante  ans.  Elle  inftitua  Iç  duc  de  Mercosur 
fon  frere,  pour  fon  héritier. 

Marie  de  Bourbon  fille  de  François  comte  de  faint  Paul  ,  Mort  de  la 
&  veuve  de  Leonor  d’Orléans  duc  de  Longueville  ,  mourut  Longue vâle' 
dans  un  âge  fort  avancé  à  Amiens  le  dix-neuf  d’ Avril. 

Peu  de  temps  après ,  Françoife  d’Orléans  ,  fœurdu  duc  de  Deïacom- 
Longue ville  ,  fécondé  femme  de  Louis  de  Bourbon  prince  de  Soi^“ 

Condé ,  comte  de  Soiffons ,  dont  elle  avoir  eu  Charte  comte 
de  Soiffons,  mourut  à  Paris  dans  fa  cinquantième  année  ,  le 
onze  de  Juin. 

Henriette  de  Cleves  de  Ne  vers,  veuve  de  Louis  de  G011-  D’Henrièè- 
zague ,  dont  nous  avons  11  fouvent  parlé ,  mourut  dans  la  même  te  de  cieves* 
Ville  ,  le  vingt-quatre  du  même  mois ,  à  près  de  foixante  ans. 

Enfin  Jeanne  de  Coëme  ,  veuve  de  François  de  Bourbon  De  la  prît** 
prince  de  Conty ,  mourut  fur  la  fin  de  Décembre  ,  à  faint  Ar-  ceffe  de  Con^ 
noul  en  Beauffe.  La  petite  vérole ,  qui  cette  année  fit  beaucoup  ty' 
de  ravages  ,  fut  funefte  à  cette  P  ri  ne  elfe.  Cette  maladie  la 
furprit  dans  une  faifon  déjà  froide  ,  lorfqu’elle  alloit  à  Lucé  au 
Maine ,  pour  alfifter  au  mariage  d’Anne  de  Montafier  fa  fille  > 
avec  le  comte  de  Soiffons. 

Le  Roi  après  avoir  vifité  les  Frontières  ,  revint  à  Fontaine-  Naiflàncë 
bleau ,  où  la  Reine  accoucha  d’un  fils  le  vingt-fept  de  Septem-  du  DauPnm*' 
bre  jour  de  la  fête  de  faint  Cofme  faint  Damien  ,  fur  les  onze 
heures  du  foir.  Le  Roi ,  &  tous  fes  peuples  firent  éclater  la 
joie  ,  que  la  naiffance  d’un  Dauphin  leur  donnoit.  Paris  fe 
diftinguaparlesréjouiflancesquiy  furent  faites  à  cette  occa- 
lion.  Les  autres  Villes  du  Royaume  tâchèrent  de  l’imiter  5  ôc 
on  rendit  de  tous  cotez  des  a  étions  de  grâces  à  Dieu.  Par 
cette  naiffance  l’ordre  de  la  fucceffion  au  Trône  devenoit 
certain  5  &  cet  heureux  événement  nous  faifoit  efperer  une 
longue  paix.  On  ne  croyoit  pas  que  pour  affermir  cette  paix  ; 
il  fuffù  d’  avoir  un  fucceffeur  à  la  Couronne  ,  dont  les  droits 
fnffent  affûrez  &  inconteftables  ;  s’il  n’étoit  un  fils  digne  de 
celui  ,  à  qui  tous  en  general ,  &  chacun  en  particulier  Pq 
Tome  XIIL  N  n  n  11 
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croy oient  redevables  de  leur  tranquillité  3  &  de  leur  falut.  Il 
Henri  falloit  un  Dauphin 3  dont  on  pût  efperer  que  la  fage  adminif- 
IV.  nation  conferveroit  dans  une  paix  inaltérable  3  pour  la  gloire 
i  6o  i,  de  Dieu  3  &  la  félicité  des  peuples  3  un  Royaume  que  fon 
augufte  pere  avoit  conquis  par  la  force  de  fes  armes.  On  crai- 
gnoit  auparavant  que  la  France  ne  retombât  encore  dans  les 
mêmes  troubles  3.  fi  le  Roi  n’ avoit  laifle  pour  fucceffeur  quun 
Prince  du  Sang. 

Enfant  chéri  des  Cieux  3  <5t  né  fous  des  aufpices  fi  favorables  5 
croiflez  5  &  rendez  fon  ancien  luftre  à  un  nom  (1)  qui  depuis 
tant  d’années  étoit  comme  éteint  dans  la  famille  Royale.  Ra¬ 
nimez  dans  l’efprit  des  François  le  refpe&ueux  attachement 
quils  doivent  à  leur  Prince  3  &  que  l’efprit  de  rébellion  a  prêt 
que  étouffé.  A  l’exemple  de  votre  pere  3  travaillez  à  réunir 
les  membres  de  l’Etat  3  qu’une  cabale  ennemie  a  divifez. 
Ayez  pour  premier  objet  la  gloire  de  ce  Dieu  3  qui  fait  régner 
les  Rois  3  &  pour  qui  les  Rois  doivent  régner.  Que  l’équité 
foit  la  réglé  de  votre  conduite.  Confervez  la  paix  avec  vos 
Voifins,  &  aimez  vos  peuples  5  Que  fous  votre  régne  la  vertu 
foit  honorée  ;  Que  les  fervices  rendus  à  l’Etat  ne  foient  pas  fans 
récompenfe.  Profcrivez  l’avarice  3  &  tous  les  commerces 
honteux.  Rendez  à  vos  fujets  une  égale  juftiee  :  Faites  refpe- 
éterle  Clergé  :  Donnez  à  la  Nobleffe  les  dignités  qu’elle  doit 
occuper  5  &  que  le  tiers  Etat  n’ait  jamais  lieu  de  fe  plaindre  de 
la  conduite  que  vous  tiendrez  à  fon  égard. 

Le  jour  de  la  fête  de  Paint  Maurice  3  peu  de  temps  aupara¬ 
vant  la  naiffance  du  Dauphin  3  &  dans  le  même  mois  3  Margue¬ 
rite  reine  d’Efpagne  accoucha  à  Madrid  d’une  fille  qui  fut 
nommé  Anne-Marie  Maurice.  Les  Efpagnols  >  chez  qui  les 
femmes  peuvent  régner  au  défaut  des  mâles  3  témoignèrent 
autant  de  joïe  à  la  naiffance  de  l’Infante  3  que  les  François  en 
avoientfait  paroître  à  celle  du  Dauphin. 

Ces  heureux  évenemens  termineront  ce  Livre  >  &  cette 
Hiftoire  à  laquelle  je  travaille  depuis  douze  ans  ôt  demi  5  fans 
que  le  tumulte  d’une  guerre  aufFi  longue  que  cruelle  3  les  diffe¬ 
rentes  affaires  dont  j’ay  été  chargé  3  les  voyages  que  j’ay  été 
obligé  de  faire  3  &  mes  autres  occupations  ayent  été  capables 
de  m’arrêter. 

(1)  Le  nom  de  Dauphin. 
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EXPLICATION  DES  MARQUES 

dont  on  syeji fervi  pour  déjigner  les  endroits  d}où font  pr  if  es 

les  Refitutions  qui fuivent • 

P  *.  Signifie  que  le  pafTage  reftitué  étoit  dans  1’édition  de  PatifTon ,  in  folia 

MS.  Reg .  Veut  dire  que  le  paflage  reftitué  ou  la  variante  eft  dans  le  Manufcrit 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  qui  eft  celui  de  l’Auteur  même. 

MS.  Samm.  Fait  entendre  la  même  chofe  du  Manufcrit  de  Mefîieurs  de  Sainte- 
Marthe. 

P.  Défîgne  les  variantes  prifes  de  l’édition  de  PatifTon. 

D.  Dénote  les  variantes  prifes  de  l’édition  des  Drouarts.  La  lettre  (f) 

marque  l’édition  des  Drouarts  in  folio ,  (o)  la  même  in  oftavo , 
(d)  la  même  in  douze . 

Put.  Signifie  que  la  note  ,  ou  la  correction  eft  de  Mefîieurs  Dupuy. 

Rig .  Que  la  note ,  ou  correction  eft  de  Rigault. 

C.  Que  la  note ,  ou  correction  eft  de  l’Editeur  Anglois. 

Edit.  Angl.  Défîgne  l’édition  d’Angleterre. 

Ind,  Thuan.  L’index  des  noms  propres  qui  font  dans  THiftoirede  M.  de  Thou* 
Tout  ce  qui  n’eft  précédé  ni  fuivi  d’aucune  marque ,  eft  de  nous. 
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PAGE  7.  ligne  21.  Choufes,  lif  de  Chourfes. 

1.  37.  De  Beile-Ifle,  ajout,  qui  lui  étoit  fufped; 
&  qu’il  vouloit  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 
Pag.  8. 1.  4.  D’emblée ,  ajout.  Enfuite  ayant  eu  avis,,  que  pour 
fe  mettre  à  couvert  des  violences  des  troupes  qui  rava^ 

N  n  n  n  ij 
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geoient  toute  la  Province ,  quelques  païfans  s’étoient  re¬ 
tranchés  dans  quelques  portes  avantageux  du  voifinage, 
il  marcha  contr’eux  ,  comme  s’ils  enflent  été  ennemis  ;  les 
attaqua  à  l’improvifte  5  les  força ,  &  fe  porta  contre  ces  mal¬ 
heureux  à  toutes  fortes  d’excès  &  de  cruautés.  Les  femmes 
furent  violées  ,  &  on  mit  tout  à  feu  &  à  fang  fans  diftindion 
d’âge  ni  de  fexe.  Le  Ciel  ne  laifià  pas  longtems  impuni 
un  procédé  auiïi  barbare.  Après  une  fi  lâche  expédition  le 
Marquis  s’approcha  du  mont  &c.  MS  S.  Reg.  &  Samm.  Put, 
&  Rig. 

Pag.  8.1.  11.  Lui-même  ,  ajout,  avec  un  des  gens  de  fa  fuite. 
Les  autres  ayant  perdu  &c.  MSS.  Reg .  &  Samm .  Put . 

Ris- 

1. 13.  A  Fougères,  ajout.  Albert  de  Gondy  fon  pere; 
après  avoir  été  élevé  par  la  faveur  de  nos  Rois  aux  plus 
grands  honneurs ,  fans  les  avoir  jamais  mérités ,  étoit  reflé 
longtems  en  Italie  éloigné  de  la  Cour,  fous  prétexte  d’une 
feinte  maladie,  attendant  dans  cette  retraite  le  fuccès  d’une 
guerre ,  dont  l’évenement  paroiffoit  d’abord  incertain.  On 
croit  que  ce  fut  lui  ,  qui  malgré  l’oppofition  de  Claude 
Catherine  de  Clermont  fon  époufe ,  qui  n’ abandonna  ja¬ 
mais  la  Cour ,  engagea  le  Marquis  de  Belle-Ifle  fon  fils  à 
quitter  le  parti  du  Roi ,  qu’il  avoit  d’abord  embraffé ,  pour 
fe  jetter  dans  celui  de  la  Ligue,  dans  la  vue  de  conferver 
par  là  les  grands  biens  qu’il  pofledoit  en  Bretagne.  Mais  i! 
ne  retira,  comme  nous  venons  de  le  voir,  qu’un  funefte 
avantage  de  cette  malheureufe  politique ,  à  laquelle  il  avoit 
facrifié  fon  honneur.  Son  fils  après  s’être  uniquement  di- 
ftinguépar  fatrahifon,  trouva  dans  ceux-mêmes  en  faveur 
de  qui  il  avoit  commis  la  plus  noire  de  toutes  les  ingratitu¬ 
des,  des  vengeurs  de  fa  révolte,  Ôc  mourut  lâchement  en 
attaquant  fans  raifon  des  gens ,  qui  ne  portèrent  leurs  mains 
fur  lui ,  que  pour  fe  mettre  à  couvert  de  fes  violences.  Le 
Duc  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm .  Put.  &  Rig . 

Pag.  j  2.1.  22.  Joflelin,  ajout,  dans  les  environs  de  Vannes» 

Pag.  13.I.  2 6.  De  Guiche,  lif.  de  la  Guiche. 

Pag.  14.I.4.  Cinquante  -  fix  mille,  lif.  foixante  &  fîx  mille.1 
MS.  Samm. 

Pa g.  25,1,36.  JD’Etrées  3  ajout,  avec  une  magnificence  hors 
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de  faifon,  &  qu’on  n’affedoit ,  à  ce  que  crurent  plufieurs 
perfonnes  ,  que  pour  éprouver  jufqu’où  iroit  la  patience  de 
la  nation.  Le  Duc  &c.  A4S$.  Reg.  &  Samm.  Put .  &  Rig. 

Pag.  28  .  1.  22.  En  leur  nom,  ajout .  entre  les  mains  de  R  a* 
banus  AJfa ,  Greffier  criminel.  Leurs  Procureurs  &c.  AfiSV 
Samm. 

Pag.  3  1. 1.  8.  De  Mars  ,  ajout .  &  exécuté.  AfvS*.  Samm . 

Pag.  32. 1.  6.  De  Cardinal,  Æ/Wr.  qu’il  n’accepta  qu’après  les 
remontrances  réitérées ,  ôc  malgré  Foppofition  de  tous  les 
Peres  de  fa  Société  5  &  c’eft  le  premier  &c.  MSS*  Reg.  <&r 
Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  33.I.  3.  Le  15.  de  Février,  lif  le  16. 

1.  6.  De  Doez^  lif.  Vander  Doez. 

1.  8.  De  Lyon ,  if  de  Leyde. 

Pag.  41.I.  32.  Rouchout,  If  Bouchout. 

Pag.  42.I.  1 6.  Le  Fort  de  Moer,  ou  Moerfchantz. 

Pag.  47.I.  25*.  Monroy,  If  Monterey. 

Pag.  yi.l.  1 6.  De  Sore,  If  de  Solre,  &  ailleurs . 

Pag.  5*3.1.  y.  Ria,  If  de  Rie. 

Pag.  <5i.l.  15).  Le  Carcapele,  not.  Ce  fruit  eft  de  la  groffeuf 
d’une  cerife.  On  en  trouve  d’excellent  dans  l’Ifle  de  la 
Sonde ,  oix  il  croit  en  abondance.  Put . 

1.25*.  De  Novembre,///!  de  Décembre, 

Pag.  62. 1.4.  De  glace,  lif.  de  verre. 

1.  25*.  De  Mars,  lif  de  May. 

I.34.  Veygat,  If  Weygatz,  &  ailleurs . 

Pag.  63.I.  1.  Le  huit  de  Juin,  lif  le  neuf. 

Pag.  6$.\.  15).  Port  S.  Nicolas,  ou  d’Arcangeî. 

Pag.  70.I.  iy.  Biere  de  Roftock,  not.  La  relation  met  de  la 
biere  de  Roftvvick.  Edit.  AngL. 

Pag.  71.I.  3.  Warthufe,  ou  Wardhuys. 

1.8.  Janfens  ,  Sterrenburg,  btez  la  virgule  &  Ifez  ; 
Janfens  Sterrenburg.  Gejl  une  feule  perfonne. 

Pag.  73.I.  17.  Au  douze  de  Mars,  lif  au  quinze, 

Pag.  74.  h  17,  Le  dix ,  lif  l’onze. 


( 
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Pag.  88.1.  2.  Gaëtano ,  lif  Cajetan,  &  ailleurs .  ,  , 

1.  6.  Zamoski ,  ou  Zamoyski. 

Pag.  p  6*.  1.  dern.  Agria,  ou  Erla. 

Pag.  ioi.l.  18.  Briele,  lif.  la  Brille. 

Pag.  105*.  1.22.  D’Oife,  not .  Il  n’y  a  point  dans  la  Franche- 
Comté  de  maifon  de  ce  nom ,  mais  bien  d’Oyfelet.  Il  faut 
que  ce  foit  le  Baron  d’Oyfi  en  Cambrefis.  De  Vergy  eft 
de  la  Franche-Comté.  Put . 

Pag.  1 13. 1.  30.  Le  vingt-neuf,  lif  le  vingt-quatre. 

Pag.  1 16. 1.  34,  Lopez  de  Buitron.  Coloma  le  nomme ,  Don  Gô¬ 
mez  de  Buitron. 

Pag.  np.l.  13.  Pariotto,  lif  Paciotto. 

1.  24.  Cent-cinquante  chevaux ,  lif  quinze  cens* 

1.  3  6 .  Spinofa ,  lif  Spinola. 

Pag.  127.I.  35*.  Pez,  lif  Pas. 

Pag.  13^.1.24.  Sourdiac,  lif  Sourdeac,  &  ailleurs . 

Pag.  142.I.  iy.  Le  Poitou,  ajout .  dans  le  Maine, 
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Pag.  146’.  1.  1.  Aofte,  ou  Aoufte,e^  ailleurs. 

Pag.  iyo.1.  22.  Fort  de  l’Engly  ,  not.  Engli  eft  un  terme  Sa¬ 
voyard  ,  qui  lignifie  Egaillé.  Put . 

Pag.  iyi.l.  2y>.  Une  prairie  de  mille  arpens,  not.  On  la  nomme 
Praquin. 

Pag.  iy4. 1.  25*.  Pragela ,  lif  Pragelas,  &  ailleurs . 

Pag.  iyy.  1.  26.  Gatinare,  lif.  Gaftinat. 

'  Pag.  1  y p.  1.  10.  Société ,  ajout,  continuant  ainfi  d’infinuer  dans 
Pefprit  de  la  je  un  elle ,  le  funefte  poifon  de  leur  doctrine 
déjà  condamnée.  Les  gens  du  Roi  &c.  AISS.  Reg .  & 
Samm.  Put .  &  %• 

Pag.  163. 1.  30.  En  avoit  fait  Gouverneur  autrefois,  lif  avoic 
fait  autrefois  Gouverneur  de  Meurs. 

Pag.  lé’Gijy.  Au  milieu  des  fuccès ,  lif  Toutes  les  villes. 


€  O  R  R  E  C  T  I  O  N  S,  &c.  <5y? 

tous  les  peuples  des  Provinces-Unies  célébroient  à  P  envi 
les  fuccès  du  Prince  Maurice  5  la  voix  publique  l’élevoit 
au-delïus  de  tous  les  généraux  de  fon  fiécle ,  lorfqu’un  cha¬ 
grin  domeftique  vint  troubler  la  joye ,  que  lui  caufoit  cet 
applaudiffement  general.  Sur  ces  entrefaites  fa  fœur  Emi¬ 
lie  ,  par  un  caprice  naturel  au  fexe ,  époufa  à  fon  infçû  le 
Prince  Emmanuel  bâtard  d’Antoine  ,  élu  Roi  de  Portugal, 
L’Empereur  &c.  MSS.  Reg .  &  Samm .  Fut.  &  Rig . 

Pag.  i(57.1.  34.  Steyn  de  Malfem,  ou  Stein  Maltefen. 

Pag.  174.1*  30.  Judice,  lif  del  Giudice. 

Ibid.  Santomanghi,  lif.  Santomango. 

Pag.  17 6. 1.  20.  A  la  religion  du  Chrift,  lif.  à  la  religion. 

Pag.  177.I.32,  Elfenburg  ,  ou  Helfingborg. 

Pag.  17 9. 1.  1 1.  La  Manche  du  Nord,  lif  la  mer  d’Allemagne* 

Pag.  180.I.  î.  Mildebourg^  lif  Middelbourg. 

1.  y.  Haderfleben,  lif  Haderflaben. 

1.  9.  La  balle  Hongrie  ,  lif  la  Hongrie. 

Pag.  181.I.28.  Colnich,  lif  Colqnich.,  d?  ailleurs . 

Pag.  182.I.  32.  Tottis,  ou  Totte,  ou  Dotis. 

Pag.  184.I.  11.  Rufwrm ,  lif  Rufworm ,  <&  ailleurs. 

Pag.  18 <5.1.  <5.  Mont  S.  Martin,  ou  Martinsberg. 

Pag.  187. 1.  2(5.  Des  Efpagnols,  lif.  des  Impériaux. 

1.  27.  Le  Roi  d’Efpagne  lui  avoit,  lif.  on  lui  avoir; 

Pag.  188.I.  33.  Paleoto  ,  lif  Paleotti. 

Pag.  1  p 2 . 1,  30.  De  Janvier,  lif  de  Décembre. 

Pag.  193.I.  12.  Qu’il  conferveroit ,  not.  L’article  7.  du  Traité 
eft  conçu  ainfi  :  Que  lui ,  fes  heritiers ,  &  fes  fucceffeurs 
feulement  ,  demeureront  dans  la  polfeffion  du  droit  de 
patronage  fur  la  Prévôté  de  Pompofa  &  la  Cure  de  Buoi> 
deno ,  enfemble  leurs  dépendances.  Fut. 


LIVRE  C  E  NT-V1  NGT. 

Pag.  195*.  I.7.  Se  feiroit,  lif.  fe  tiendroit. 

I.9.  Et  François.,  lif.  François. 

1.  11.  Du  Pape,  ajout.  &  Calatagirona. 

Pag.  19 <5.1.  1.  Confeiller  au  Confeil  d’Etat  &  de  la  guerre; 
Jean-Baptifte  deTaxis Commandeur  deS.  Jacque,  ///7  Jean- 
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Baptifte  Taxjs  Grand  Commandeur  de  l'Ordre  de  S.  Jac- 
que,  &  Corifeiller  au  Confeil  d’Etat  ôc  de  la  guerre. 

Pag.  ip6.  l,^.  Chartres,  hf.  Chartes. 

1.  ij.  Défirée  ,  ajout .  On  prit  un  parti ,  dont  tout  le 
monde  pouvoit  être  content ,  du  moins  pour  un  tems.  O11 
convint  que  le  &c.  APS  S.  Reg .  &  Samm .  Put.  &  Rig . 

1.  26.  Au-deffus  d’eux  ,  ajout.  Il  eft  vrai  cependant; 
qu’au  lieu  de  conferver  à  nos  Rois  le  droit  qui  leur  ap¬ 
partient  ,  il  fembloit  que  par  ce  ménagement  on  eût  mis 
mie  efpece  d’égalité  entre  les  deux  couronnes.  C’eft  du 
moins  ainfi  que  bien  des  gens ,  &  les  Efpagnols  eux-mê¬ 
mes  en  jugèrent.  Calatagirona  &c.  MSS,  Reg .  &  Samm . 
Put .  &  Rig. 

Pag.  15)7.1.  32.  Coëtquen  ,  ou  Coafquin. 

Pag.  15)5).  1.  15).  De  Cofme,  lif.  le  Cofme. 

Pag.  200.I.  8.  De  Maine,  lif.  de  Mayenne. 

1.  38.  Eté  tué ,  ajout,  à  Fontaine  Milon. 

Pag.  204. 1.  37.  De  lui,  ajout.  A  cette  rencontre  il  fe  fît  un 
concours  de  pages  <3c  de  laquais ,  efpece  de  gens  naturel¬ 
lement  pétulans,  toujours  prêts  à  faire  pièce,  &  qu’il  n’eft 
pas  pofïible ,  ou  qu’on  ne  fe  met  pas  même  fort  en  peine 
en  France  de  réprimer,  qui  à  la  vue  du  Duc  de  Mercœur 
s’écrièrent  tous  de  concert,  en  fe  fervant  des  termes  les 
plus  indécens ,  (  1  )  que  la  Ligue  étoit  aux  abois.  Leurs 
maîtres  eurent  beau  leur  commander  de  fe  taire  5  leurs 
ordres ,  ni  même  les  coups  de  canne ,  qui  pleuvoient  de 
toutes  parts ,  ne  furent  pas  capables  d’arrêter  la  plaifante- 
rie.  Le  Duc  lui-même  quoi  qu’intérieurement  très-fenfible 
à  cette  réception ,  fut  encore  obligé  de  paroître  rire  le 
premier  des  railleries  de  cette  canaille ,  qui  comme  fi  elle 
eût  voulu  célébrer  les  funérailles  de  la  Ligue ,  l’efcorta 
au  bruit  de  ces  acclamations  jufqu’au  logis ,  qui  lui  avoir 
été  préparé.  De  là  il  fe  rendit  à  l’audience  de  S.  M.  dont  il 
fut  parfaitement  bien  reçû.  Charle  d’Avaugour  &c.  MSS. 
Reg.  &  Samm.  Put.  <&  Rig. 

Pag.  205*.  1.  22.  Ce  Confeil,  lif.  le  Confeil. 

Pag.  205. 1.  1.  Enfin  il  donna,  hf  enfin  il  affûta  une  penfion 

(  1)  Il  y  a  dans  le  Latin,  que  U  Ligue  avvit  chié  dans  fes  chauffes. 

d§ 
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de  fix  mille  écus  pour  le  douaire  de  la  jeune  époufe.  Le 
Duc  &c. 

Pag.  20p.  1.  4.  DeCambray,  autrement  de  Cateaii-Cambrefisf 

I.3  6.  Vermannois,  lif.  Vermandois. 

Pag.  212.I.  Milhaufen,  lif.  Mulhaufen. 

Pag.  213.I.  27.  Des  Archers ,  &  des  Arbalétriers  de  la  Ville  ; 
lif.  des  Sergens  du  Châtelet,  &  des  Archers  de  la  Ville. 

Pag.  215*.  1.  3.  Sept  de  Mars ,.  lif  quinze  de  Mars. 

Pag.  2 1 6. 1.  19.  La  mamelle ,  lif  la  mâchoire. 

Pag.  217. 1.  24.  Maréchal  de  France,  lif  Connétable. 

Pag.  219. 1.  7.  D’Euve,  lif  d’Eure. 

Pag.  228.I.  14.  Santé  parfaite,  ajout.  Il  étoit  feulement  fu jet 
à  quelques  vertiges  ,  maladie  qu’il  tenoit  de  fa  famille , 
&  vécut  plus  &c.  MSS.  Reg.  &  Sarnm .  Put.  &  Rig. 

1.  32.  La  défaite  de  Gerby,  lif  la  défaite  de  Hile 
de  Gerbes. 

1.  37.  Peuples  de  Grenade ,  lif  Maures  de  Grenade, 

Pag.  242, 1.  1.  Un  Monaftere ,  wor.-Il  s’appelle  Tinilschemon- 
lira,  c*efl-àrdire ,  Monaftere  des  Vierges. 

Pag.  247.I.  7.  Notre-Dame,  not.  On  la  nommé  Bracifchta. 

1.8.  La  Cathédrale,  not.  Elle  s’appelle  Blafeffemh; 

Pag.  248. 1.  33.  Broderie,  lif.  Boderie. 

Pag.  24p.  1.  20.  Le  29.  de  Juillet,  lif  le  28.  de  Juin. 

Pag.  230. 1. 9.  Des  lettres ,  ajout.  Dans  ce  même  mois,  Théo¬ 
dore  de  Bry  Liégeois  ,  excellent  graveur,  à  qui  les  cu¬ 
rieux  font  redevables  des  fç  avant  es  recherches  quil  a  fai¬ 
tes,  pour  nous  donner  des  relations  exa&es  des  voyages 
faits  aux  Indes ,  mourut  âgé  de  foixante  &  dix  ans  à  Franc¬ 
fort  fur  le  Mein ,  où  il  avoir  fixé  fa  demeure,  MSS,  Reg ; 
&  Samm. 


LIVRE  CENVV1NGT-VN1EME . 

Pag.  23  1. 1.  8.  Jean  Vingene.  Meteren  &  Petit  le  nomment 
Nicolas  Damant. 

Pag.  255).  1.  7.  Pefara  ,  lif  Pefaro. 

1.  dern.  D’ Arragona ,  lif  d’ Arragon. 

Pag.  160. 1,  1.  Dç  Jîivera.  Campana  le  nomme  Ribera» 

Tome  XIII  Oooo 
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Pag.  26*1.1.  io.  Berlaymont ,  lif  Barlaymont,  &  ailleurs. 
Pag.  266. 1.  28.  Les  troupes  auxiliaires,  lif  cinq  cens  hom¬ 
mes  de  troupes  auxiliaires. 

Pag.  258. 1.  23.  Par  Gille,  lif.  fous  le  nom  de  Gille. 

Pag.  271. 1.  7.  Henri  bâtard  de  Chalons  ,  not.  Henri  de  Cha- 
lons  fils  de  Palamede  de  Chalons,  fils  bâtard  de  René  de 
Chalons  &  de  Naiïau,  Prince  d’Orange.  Edit.  Angl. 

1.  13,  L’Ifle  agréable  de  Gueldre,  ou  Gelderfchen- 

weerd. 

Pag.  272. 1.  2.  Janfïbn,  lif  Janffen. 

Pag.  277.I.  10.  Gudice  ,  lif  Giudice. 

1.  12.  Favillan.  Meteren  le  nomme  Fouilleau. 

Pag.  282. 1.  35*.  Dornick ,  ou  Tournay. 

Pag.  283.I.  1.  Schlenhorft.  Meteren  le  nomme  Scholnhorfh 
1.  26.  Duflemont.  Meteren  met  Dulman. 

Pag.  288.I.  17.  Corvinus,  lif  Corvin. 

Pag.  2^8.1.  13.  Vacia,  lif  Vizze. 

1.  17.  Busworm ,  lif  Rusworm ,  &  ailleurs. 

1.  Schwartzenberg  ,  lif  Schwartzenbourg  ,  & 
ailleurs. 

Pag.  3  13. 1.  33.  Bodder,  lif.  Boden,  autrement  Bodnerfée. 
Pag.  32  ï.  1.  2.  Fennon  ,  ou  Panno. 

1.  32.  Colmar,  lif  Calmar. 

Pag.  324. 1.2.  Narva,  lif-  Nerva,  &  ailleurs. 
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Pag.  331.I.  2p.  Braflovie ,  autrement  Kronftadt. 

I.38.  D’Eckel,  lif.  de  Zekel,  &  ailleurs. 

Pag.  332.I.  1.  Hermenftat,  ou  Hermanftad ,  en  Latin  Cibinium  s 
du  fleuve  Cibinus .  Ce  n5eft  qu’une  ville.  Il  faut  qu’il  y  ait 
faute, M.  de  Thou  en  faifant  deux  villes  differentes.  Put. 
Pag.  333.I.  21.  Huft,  not.  Les  Hifioriens  Hongrois  mettent, 
Samofviwar.  Edit.  Angl. 

Pag.  3  3  5*.  1.  3  8.  Brud  ,  lif.  Bude. 

Pag.  337*1-  8.  Babocka,  lif  Babotzka. 

Pag.  3  35).  1.  34.  Le  Drave  ,  lif  la  Drave. 

Pag.  340.  h  37.  Sadar,  lif  Serdar,  ou  Sardan 
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Pag.  34ï.L  3  <5.  Schwartzenbourg ,  ajout,  qui  étoit  déjà  guéri 
de  fa  blefliire.  v 

Pag.  34y.l.  22.  Walshem,  lif  Walfom. 

Pag.  34<5. 1.  27.  Le  Comte  Frideric  de  Bergh  ,  ou  Frédéric 
Vanden  Berghe. 

I.30.  Stanley,  not.  Campana  le  nomme  St  angle  £ 
mais  Meteren  Stanley ,  dont  eft  parlé  ci-deffus.  Put. 

1.  34.  De  Veer,  lif  Vere  ,  &  ailleurs. 

Pag.  348.I.  2$.  Bruininck,  lif  Bmninck. 

Pag.  3  5  ï.I.  25*.  De  Durando,  lif  Durango ,  &  ailleurs: 

1.  3  1.  Arbuftino ,  lif  Abuftino  ,  &  ailleurs, 

Pag.  3 y 3.I.  8.  Madrucci,©»  Madruce y  &  ailleurs . 

Pag.  3 5* 5* .  1.  30.  Middolar,  lif  Middelar. 

Pag.  3  y  6.  1.  1.  Quinze  cens,  lif  cent  cinquante. 

1.  28.  Duisbourg,  lif  Doësbourg. 

Pag.  3y  7.I.  17.  Velacio,,  lif  Velafco. 

Pag.  3)8.1.  2  r.  Sagunte,  aujourd'hui  Morviedro. 

Pag.  3  y p.  1.  1  y.  A  vingt  milles  des  terres,  If  à  Yintimigîia  fur 
les  terres  de  <3cc. 

1.  17.  Invrea,  lif  d’Ivrea. 

Pag.  361.I.  10.  De  Herentals  Slegel,  If  de  Slegel,  qui  étoit 
en  quartier  à  Herentals  avec  les  cavaliers ,  &c. 

1.  31.  La  Campigne  ,  ou  le  Kempenland. 

Pag.  3  63. 1.  15).  Fils  de  Theodoric ,  ou  Dirickfen. 

1.  38.  La  ville,  ajout.  d’Allegonia. 

Pag.  3  66. 1.  2  y .  Une  ambition  démefurée ,  ajout .  des  dépenfes 
excefiives,  peu  convenables  à  un  homme  de  fon  carac¬ 
tère,  «5c  qui  paiToient  de  beaucoup  fes  revenus,  ternirent 
toutes  fes  belles  qualités ,  ôc  comme  il  ne  trouvoit  pas  dans 
lui-même  de  quoi  remplir  fes  vaftes  defirs ,  il  paiïa  toute 
fa  vie  &c.  MSS.  Reg.  &  Samm.  Put.  &  Rig. 

Pag.  36p.  !.  24.  Le  Marquis,  lif  Boniface  Marquis. 

Pag.  370. 1.  21.  Que  Marguerite ,  lif  qu  en  1417.  Marguerite. 

Pag.  374.I  3.  Prefent,  lif  à  prefent. 

Pag.  386.I.  7.  Carmani,  lif  Carmain. 

Pag.  3 88. 1.  3  y.  Meternick  ,  hf  Meternitz. 

Pag.  3  8p.  1.  1.  Dimanche  même  de  la  paflîon ,  lif  jour  mémo 
du  Vendredi-Saint. 

Pag.  3 p 1  •  1.  10»  Levinus,  ou  Levin. 

Oooo  ij 
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Pag.  391.I.  11.  Levin  Torrentin,  ou  Vander  Beken. 


LIVRE  CENT  VINGT-TROISIE’ME. 

Pag. 400.I.  1.  Qui  meut,  lif  qui  fe  meut. 

Pag.  40 1. 1.  23.  Comme  on  11e  fit,  lif.  on  ne  fît? 

Pag. 405'.!.  13.  D’épargner,  lif  de  gagner. 

Pag.  409.I.  7.  Porti,  lif  Portio  ,  &  ailleurs « 

Pag.  41 1. 1.  2.  Balam,  lif  Ralane. 

Pag.  416. 1.  8.  Sehenck  ,  lif  Schenck. 

Pag. 4:19.1.  12.  Des  difficultés  du  danger,  lif  des  difficultés 
&  du  danger. 

I.37.  D’Efpagne ,  ajout,  fur-tout  avec  le  Cardinal 
Aldobrandin.  De  là  &c.  MS  S.  Reg.  &  Samm.  Put .  &  Rig • 

Pag.  420. 1. 5*.  Coup,  ajout.  &  prendre  pour  cela  des  mefu- 
res  avec  les  confrères  de  Jacque  Clement.  Mais  il  repartit 
ôcc.  MSS.  Reg .  &  Samm.  Put.  &  Rig- 

Pag.  429. 1.  20.  Cheverny ,  lif  Chiverny ,  &  ailleurs . 

1.  34.  Air  trifte  ,  ajout.  Il  efl  vrai  que  quelquefois  il 
donnoit  un  peu  à  la  faveur.  Du  relie  il  porta  -&c.  MSS, 
Reg .  &  Samm .  Put.  &  Rig. 

Pag.  430. 1.  29.  Courtifans,  ajout.  Mais  la  fuite  de  fon  m im¬ 
iter  e  ne  répondit  guéres  à  ridée  qu’on  avoir  conçue  de  lui. 
Outre  qu’il  ne  fut  marqué  par  aucun  événement  confidé- 
table  ,  il  finit  d’une  maniéré  peu  digne  de  la  réputation, 
que  ce  Magiftrat  s’étoit  acquiie  jufqu  alors.  Quoi  que  tant 
d’emplois  honorables  par  lefquels  il  avoit  paffé,  duffent  le 
mettre  au-deflus  de  la  place  qu’il  occupoit,  chargé  d’an¬ 
nées  ,  obligé  par  des  ordres  fupérieurs  de  fonger  à  la  re¬ 
traite  ,  il  fit  paroître  un  entêtement  ridicule  à  fe  maintenir 
dans  le  miniftere ,  &  ne  put  jamais  gagner  fur  lui-même 
de  profiter  de  l’occafion  favorable ,  que  fon  grand  âge  & 
les  difpofitions  du  Monarque  lui  offroient,  pour  y  renoncer 
avec  honneur.  Reg.  &  Samm.  Put .  &  Rig . 

Pag.  435*.  1.  11.  De  Guife,  lif  de  la  Guiche. 

Pag.  44°.  1.  iy.  L’Arrêt,  lif  que  l’Arrêt. 

Pag.  449.I.  7.  De  S.  M.  ajout.  Ainfi  finit  cette  conférence, 
dont  le  fuccès  répondit  peu  à  l’efperance  qu’on  en  avoit 
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coüçûë.  En  effet  les  Proteftans  prétendirent ,  que  îe  livre 
que  Ton  attaquoit  étant  l’ouvrage  d’un  fîmple  particulier  * 
éc  que  la  doctrine  qu’il  contenoit  n’ayant  pas  même  été  con¬ 
damnée  ,  puifque  dans  cette  affemblée  on  ne  s’étoit  pas  mis 
en  devoir  de  l’examiner,  cette  difpute  ne  pouvoir  fonder 
aucun  préjugé  contre  une  confeffion  de  foi  reçue  par  tou¬ 
tes  les  Eglifes  Proteftantes  du  Royaume.  On  imprima 
MSS.  Reg.  &  Samm.  Rut.  &  Rig . 

Pag.  4J0. 1.  33.  Les  revenus ,  lif  fes  revenus. 

Pag.  1. 1.  33.  Vos  ancêtres,  lif.  nos  ancêtres. 

Pag.  45*3.1.  28.  Défendroit,  lif.  défendoit. 

Pag.  45 6.1.  4.  Le  cinq  d’ Avril,  lif  le  treize. 


LIVRE  CENT  V1NGT-QV  ATRIE' ME. 

Pag.  45*p.l.  31.  De  Porto,  lif  d’Oflie. 

Ibid.  Le  dix-neuf  de-Février,  lif.  le  vingt. 

Pag.  46 1. 1.  p.  De  Chelen  ,  lif  de  Ghelen,  &  ailleurs . 

Pag.  462. 1.  3  1.  Denife  ,  ou  Devife. 

Pag.  463.I.  iy.  Lekerbitken,  not.  C’eft  ainfi  que  les  nomme 
M.  Dupuy  5  Meteren  les  appelle  Leckerbeetgen. 

Pag.  465V  1.  1.  Texeda ,  not.  M.  de  Thou  le  nomme  Ouixada , 
mais  M.  Dupuy  a  remarqué  que  Meteren  &  Campana , 
dont  M.  de  Thou  s’efl:  fervi,  l’appellent  Texeda ,  nous 
avons  fuivi  fa  correûion. 

Pag.  466. 1.7.  Au  Prince,  ajout,  qui  avoir  fon  quartier  à 
Alem. 

Pag.  467. 1.  24.  D’Engubio  ,  lif  d’Eugubio. 

I.28.  De  Sova,  lif  de  Solre. 

Pag.  468.I.  17.  D’Eceloo,  lif  d’Eeckeloo,  &  ajout,  fitué  fut 
la  Liewe. 

Pag.  47 1. 1.  3  y.  De  cavalerie  ,  ajout,  commandées  par  les  Ca¬ 
pitaines  Wageman  &  Lambert. 

Pag.  473.I.5).  Kilparrick,  lif  Kilpatric; 

Ibid.  Nusbeth,  lif.  Nisbet. 

1.  10.  Stracchen ,  lif  Strachan. 

I.13.  Ghiffell Qylif  Ghiftelie* 

Pag.  477.1 25.  Galbo ,  lif  Gabbo, 
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Pag.  477  •  î-  26 %  Carifca,  lif  Carifea. 

Pag.  481.I.5.  Genara,  lif.  Guevara. 

I.25).  Grifollis  ,  lif  Grifolles. 

Pag.  482. 1.  3  y.  Menelape,  lif  Meicnap. 

1.  38.  L’Overifle  ,  lif  POveryflel. 

Pag.  483. 1.2.  Le  dix-fept ,  lif  le  feize. 

1.  18.  Ifle  de  S.  Laurent,  ou  Madagafcar. 

Pag.  485. 1.  13.  Biaco  ,  lif  Bîau. 

1.  14.  Mantel,  lif  Mateî. 

L  24.  Bantam >lif  Banda,  &  ailleurs. 

Pag.  48p.!.  31.  Du  Nort,  lif  de  Nort,  ou  Vander  Noort* 

Pag.  4510.I.  24.  Reuven,  lif  Ruthven,  &  ailleurs. 

1.2 y.  Gaury,  lif  Gowry,  &  ailleurs. 

Pag.  493.1.  21.  De  Lox,  lif  de  Lenox. 

Pag.  495'.  1.  33.  Rollot  ,  /i.  Rollock.  v 

Pag.  5*04. 1.  23.  Colonitz,  lif  Colonich,  &  ailleurs. 

I.31.  Redern  entra,  not.  Nie.  Iftzuanfius  dans  fon 
Hiftoire  de  Hongrie  ,  p.  7  y  1.  7  y  2.  &c.;  met  cette  hiftoi¬ 
re  autrement  $  car  il  dit  ,  que  Rederus  mourut  de  ma¬ 
ladie  ,  devant  que  de  voir  la  fin  de  ce  liège ,  &  que  Na- 
dafdius  lui  fuccéda  au  gouvernement  de  Parmée.  Ce  Ma- 
rothius  aulli  ne  fe  fauva  point  de  fa  prifon ,  ayant  rompu 
fes  chaînes  ;  mais  il  fut  délivré  avec  les  autres  prifonniers, 
quand  Nadafdius  entra  dans  la  place  ;  &  il  mourut  quel¬ 
que  terns  après.  Put. 

Pag.  y 05.I.3.  Muer 3ou  Mure,  &  ailleurs . 

I.33.  Koskiske,  lif.  Koskirke. 

Pag.  y  09. 1.  30.  Jufqu’à  Albe  Royale  &  à  Zolnoc  ,  lif  juf- 
quki  Bude  avec  les  villes  d’Aibe  Royale  Ôc  de  Zolnoc» 
Edit .  Angl. 

1.  34.  Michel  Bafta,  lif  Michel  par  Bafta. 

Pag.  y  12.I.  12.  Pour  une  révolte,  lif  par  une  révolte. 

£  1.  dern.  Albe  Royale ,  lif  Weiflenbourg. 
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Pag.  y  20. 1.  29.  Il  parut  à  la  vue ,  lif  il  parut  à  la  pointe  du 
jour  à  la  vue. 
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Pag.  y 2 j.l.  12.  La  foliation,,  Uf  fa  foliation. 

Pag.  5*27. 1. 9.  La  Fin ,  ajout,  homme  fans  foi  &  fans  honneur, 
MS  S.  Reg.  &  Sarnm .  Put.  &  Rig . 

Pag.  5*53.1.  21.  Brifqneras,  Uf.  Briqueras. 

Pag.  534. 1.2.  De  Lufingo,  Uf  de  Luzinge. 

1.2p.  D’Eshaux,  Uf  d’Echaux. 

1.  30.  De  Bayeux,  Uf  de  Bayonne. 

Pag.  5:4.3. 1.  3  ï.  Le  trois  Décembre,  Uf  le  quatre. 

Pag.  5* jo.l.  ij.  De  l’entrée  du  château,  lif  de  l’entrée,  du 
château.  * 

1.  33.  Vaut,  Uf  Vaud. 

Pag.  j  j  j.  1.  1 .  La  galere  générale  ,  lif  la  galere  capitane. 

Pag.  y  <52.1.  18.  Valromey,  ou  Veromey. 

Pag.  j  6 7. 1.  20.  Chave ,  Uf.  Ghana. 

Pag.  y  74. 1.  24.  Cobdam ,  Uf  Cobham. 

Pag.  j 77. 1.  18.  Lieltont,  Uf  Littleton. 

Pag.  5* 7 8 . 1.  19.  Burckuft ,  lif  Buckhurft,  &  ailleurs. 

1.  32.  Et  Robert  Knolles  ,  lif  Popham  de  Guillam* 
me  Knolles. 

Pag.  J 7.9.I.  8.  Montlagle,  lif  Mont-eagle. 

1.  14.  Scherif,  lif  Sheriff. 

Pag.  y  8 1 . 1.  3 .  Lée ,  lif  Lea. 

1.  22.  Très-rigoureux,  not.  M.  de  Thou  parle  ici  du 
fupplice  de  Lea  comme  d’un  châtiment  très-rigoureux ,  & 
fembîe  infinuer  par  là  qu’il  eut  quelque  chofe  d’extraordi¬ 
naire.  Cependant  il  eft  certain  que  ce  n’eft  que  la  peine 
ordinaire  portée  par  la  Loi  d’Angleterre  contre  quicon¬ 
que  fe  trouve  convaincu  du  crime  de  Leze-Majefté  5  Loi 
facrée  ,  dont  il  n’eft  pas  permis  au  Magiftrat  de  s’écarter 
le  moins  du  monde  dans  fes  jugemens  5  Loi ,  qui  toute 
févere  qu’elle  eft  en  elle-même,  ne  paroîtra  peut-être  pas 
fi  cruelle  ,  fi  l’on  fait  attention  que  le  coupable  eft  pendu 
avant  que  le  bourreau  lui  ouvre  le  ventre ,  Sc  execute  rien 
de  ce  qui  pourroit  paroître  révoltant  dans  ce  genre  de  fup¬ 
plice.  C’eft  un  fait  qui  peut  être  attefté  par  quiconque  eft 
inftruit  du  droit  Anglois.  C. 

Pag.  y  82. 1.4.  Salsbury,  lif  Shrewsbury. 

1.  6.  Bondon  ,  Uf  Bindon  ,  &  ailleurs , 
h  7.  Ritch ,  Uf  Rich. 
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Pag.  5  82.I.  8.  Laware,  Uf  de  la  War. 

Ibid .  Darcy,  ajout,  de  Chicke,  S.  John  de  Bletfo? 

Ibid.  Winfor ,  Uf  Windfor. 

I.  $.  Les  huit  Juges  ,  Uf.  neuf  des  douze  Juges? 

&c.  C. 

1.  12.  Defon  Confeil,  qu’011  appelle  le  Confeil  des 
fages  5  fçavoir  l’Huiffier  ,  lif  de  ceux  qn’on  appelle  les 
Avocats  de  la  Reine ,  l’Huiffier. 

1.  13.  L’Huiffier,  not.  L’Hift.  de  la  paix  Rappelle  le 
Sergent,  c’efi-à-dire ,  Sergent  ès  Loix.  Edit.  Angl . 

1.  14.  L’Atourné  de  la  Reine,  ou  Procureur  géné- 
rai 

1.  2  ï.  Des  huit  Juges  ordinaires ,  des  dix  Confeillers 
du  fage  Confeil  ,  Uf.  des  neuf  Juges  ordinaires ,  ades  fix 
Avocats  de  la  Reine.  C. 

1.  22.  De  l’Huiffier ,  du  Sergent,  Uf  de  l’Huiffier ; 
ou  Sergent, 

1.  27.  D’un  homme  portant  une  hache,  Uf  de  FHuifi 
fier  de  la  Tour  portant  une  hache,  not.  Les  AngloisFap- 
pelient  Gentleman-F orter .  C. 

Pag.  5*83. 1.  24.  Qui  avoient  promis  avec  ferment ,  not.  M.  de 
Thon  fe  trompe  ici  ,  &  fon  erreur  vient  de  ce  que, 
çornme  prefque  tous  les  étrangers ,  il  n’étoit  pas  affez  au 
fait  des  ufages  &  des  coutumes  d’Angleterre.  Lorfqu’un 
Seigneur ,  c’eft-à-dire  un  Pair  de  la  nation  ,  eft  accufé  d’un 
crime  capital,  ceux  qui  font  nommés  pour  être  fes  Juges 
ou  Inquifiteurs ,  &  pour  prononcer  fur  le  fait ,  s’ils  font  eux- 
mêmes  Pairs,  ne  font  obligés  de  faire  aucun  ferment.  Ils 
jugent  en  leur  honneur,  dont  ils  font  cenfez  ne  perdre  ja¬ 
mais  le  fouvenir  $  &  par  une  fuppofition  ou  préfomption 
du  droit  Anglois ,  dans  des  perfonnes  de  ce  rang ,  qu’on 
doit  regarder  comme  incapables  de  jamais  rien  faire  qui 
puiffe  bleffer  l’honneur  ou  l’équité  ,  cette  obligation  feule 
lie  autant  que  le  ferment  qu’on  exige  des  autres  Juges.  Sui¬ 
vant  la  même  difpofition  du  droit ,  il  n’eft  pas  permis  à  F  ac¬ 
culé  de  récufer  aucun  de  fes  Pairs  comme  fufpe&s,  A  Re¬ 
gard  des  autres  Juges  nommés  pour  inftruire  fon  procès, 
foit  qu’ils  jfpient  tirés  du  Corps  de  la  nobleffe  ,  fans  ce- 
être  Pairs  du  Royaume ,  foit  qu’ils  forent  choifis 

des 
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des  communes,  il  peut  en  reculer  jufqu’à  trente-fix , fans 
être  obligé  d’alléguer  les  raifons  de  fa  récufation.  C. 
Pag.  j  84. 1.  21.  Un  des  fix  Confeillers  du  fage  Confeiî,  lif.  un 
des  fix  Avocats  de  la  Reine. 

Pag.  587.I.  265  Herefort,  HJ .  Hertford. 

Pag.  588.  I.  i(5,  Barloc,  lif  Barlow. 

Pag.  589.I.  i(5.  Merrik,  lif  Meyrick. 

1.  25.  A  Kent  dans  le  païs  de  Galles ,  lif  à  Milfort* 
haven  en  South-wales. 

Pag.  5^0.1.  12.  D’expofer  >  lif  de  les  expofer. 
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Pag.  55)  1. 1. 4.  De  Lancaftre  diocéfe  d’Yorck,  lif.  de  Rodât 
dans  la  Province  de  Lancaftre ,  diocéfe  de  Chefter,  dont 
PEvêque  eft  fuffragant  de  P  Archevêque  d’York.  Edit .  Angl\ 

Pag.  5 9 2. 1.  dern.  Prêtre  Anglois  ,  If  Jéfuite. 

Pag.  595. 1.  11.  Le  même  jour,  lif  le  jour  même. 

Pag.  598. 1.  37.  Qui  avoit,  lif  qui  avoient. 

Pag.  604. 1.  27.  Et  le  Comte,  lif.  6c  Comte. 

I.28.  Envoyèrent,  lif  envoya. 

Pag.  <5oy.l.  23.  Bamberg,  If  Bomberg. 

Pag.  607. 1.  1.  Le  treize  de  Juillet,  lif  le  trente-un. 

1.  33.  A  l’Occident,  lif  à  l’Orient.  Oftende  a  pris 
fon  nom  de  la  fituation  du  lieu ,  comme  étant  à  l’Oft-Ende** 
c’eft-à-dire  le  bout  d’Eft  de  ce  quartier;  ou  parce  qu  elle  eft 
fituée  en  la  partie  Orientale  de  Flandres.  Put . 

Pag.  <5o8. 1.  1 1.  En  1533  ,  lif  en  1583. 

Pag.  <5o<?,  l.  4.  Stathille,  lif  Stalhille. 

Pag.  <5io.l.  13.  Duvenvoord,  lif  Duyvenvoorde. 

Pag.  6 1 1. 1.  29.  La  faveur  de  la  Reine,  lif  ma  faveur, 

Pag.  612A.  12.  S.  Sicaire,  lif  S.  Sicar. 

Pag.  <513. 1.  2.  Le  Maire,  lif  le  Lieutenant  général. 

Pag.  6 1 7. 1.  30.  Qui  commandait  Partillerie ,  lif  Colonel  d'un 
régiment  Wallon.  Put .. 

I.33.  Aftiégeans ,  ajout.  Cependant  il  guérit  au  bout 
de  quelque  tems.  Put.  V.  le  liv.  130. 

Pag.  619.I.  13.  Dans  la  place ,  ajout,  avec  quatre  compagnies 
Tome  XIII ,  ~  P  P  P  P 
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d’infanterie ,  &  une  Cornette  de  cavalerie  commandée  par 
le  Comte  Adolfe  Vanden  Bergb.  Maurice  inveftit  Bosle* 
duc  le  premier  de  novembre.  Il  avoir  tâché ,  &c. 

Pag.  620. 1.  8.  D’Olivier,  du  Nort,  lif  d’Olivier  de  Nort 
1.  27,'^ingt-quatre,  lif  vingt-trois. 

Pag.  tfsi.l.  11.  Des  Meniftes,  not.  On  lui  a  donné  ce  nom* 
parce  que  le  Pilote  qui  la  découvrit  étoit  Menonifte.  Put. 
Pag.  624. 1.  38.  De  cette  flotte  ,  lif  de  cette  place. 

Pag.  627. 1.  26.  Quel],  lif  qu’ainfi. 

Pag.  628.I.  10.  De  Roxas ,  lif  de  Rojas. 

Pag.  630. 1.3.  Cette  armée,  ajout.  La  flotte  étoit  compofée 
de  foixante  ôc  dix  galeres.  Pierre  de  Tolède,  &c. 

Pag.  632.I,  j.  Du  Draw,  lif  de  la  Dtave. 

Pag.  633.1. 37.  Les  aiïiégés,  lif  les  afliégeans. 

Pag.  641. 1.  37.  Sehneckenhaufen,  lif  Sehneckenhaufen.; 
Pag.  642. 1.  dern.  Alcacerquibir,  ou  Alcacerquivir. 

Pag.  644. 1.  1.  La  Suifle,  ajout .  ôc  les  Grifons. 

Pag.  647. 1.  27.  Vranibourg,  ou  Vranienbourg. 

Pag.  648.I.  1.  Streinius,0#  Strein. 

1.  ig,  Rodonée ,  lif  Dodonée, 


( 


f 

( 

J 

I  \  4 


y 


r. 


f 


**- 


H 


) 


1 


jf 


■ 

* 


* 


*  • 


v-'K-  ■ 


